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liur  la  pommade  aatipsorique  d^Uelmerleh  ; 

Par  M.  P.  C\RLEs. 

Quelques  formulaires  signaient  la  présence  du  carbonate  de 
potasse,  dans  la  pommade  d'Helmerich,  comme  agissant  méca- 
niquement; nous  croyons  devoir  redresser  cette  erreur,  attendu 
(fue  le  carbonate  de  potasse  n'existe  certainement  pas  dans  cette 
pommade  à  titre  de  corps  étranger,  comme  le  serait  du  sable 
très  fin,  capable,  dans  le  mouvement  de  friction,  de  déchirer  les 
vésicules  de  la  gale.  Bien  mieux,  j'estime  que  Tirritation  consé- 
cutive à  cette  série  de  déchirures  épidermiques  pourrait  être 
plus  grave  que  celle  provenant  de  la  gale  elle-même.  A  mon 
sens,  le  carbonate  de  potasse  est  là  pour  ramollir,  déterger  l'épi- 
derme  et  former  avec  le  soufre  un  peu  de  sulfure  alcalin.  Or, 
pour  cela,  il  faut  que  le  carbonate  de  potasse  soit  dissous,  et,  en 
y  mettant  le  temps,  partie  égale  d'eau  est  suffisante,  puisqu'une 
partie  de  ce  sel  est  soluble  dans  0  partie  96  d'eau  à  15  degrés. 

En  ce  qui  concerne  l'emploi  du  soufre  sublimé  lavéy  je  recon- 
nais que  c'est  du  dilettantisme  pharmaceutique  de  le  recomman- 
der, car  les  quelques  dixièmes  de  milligramme  d'acide  sulfurique 
que  la  fleur  non  lavée  peut  renfermer  sont  largement  saturés  par 
le  carbonate  alcalin,  et  les  autres  parties  de  milligramme  d'acide 
sulfureux  n'y  seront  pas  déplacées,  théoriquement,  bien  au  con- 
traire. 

Ifotaçe  de  la  matière  grasse  dinns  le  lait; 

Par  M.  R.  Lézé, 
Professeur  k  l'école  de  Grignou. 

11  existe  de  très  nombreux  procédés  de  dosage  de  la  matière 
grasse  du  lait;  le  but  constant  poursuivi  par  les  chimistes  qui 
les  découvrent  et  les  publient  est  d'arriver  à  doser  rapidement 
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oette  matière  grasse,  sans  cependant  rien  sacrifier  de  Texactitude 
nécessaire. 

La  méthode  de  Ramschen,  étudiée  et  perfectionnée  au  labora- 
toire deJ'Écolede  Grignon,  par  M.  Fouarcl,  semble  bien  remplir 
les  conditions  ci-dessus  exprimées. 

Elle  est  extrêmement  pratique,  les  r^^sultats  sont  exacts  et  vite 
obtenus;  voici  en  quoi  elle  consiste  : 

On  prépare  un  mélange  de  : 

8  gr.  de  potasse  caustique. 
10  c.  cubes  d'ammoniaque  pure  du  commerce. 
55        —      d'alcool  éthylique. 
15        —      d'alcool  amylique. 

On  laisse  fondre  la  potasse,  et,  enfin,  on  complète  à  100  c.  cu- 
bes avec  de  l'ammoniaque. 

C'est  par  ce  mélange  qu'on  traite  le  lait  à  chaud.  Aucune  sa- 
ponification ne  se  produit  ;  la  matière  grasse  s'isole  avec  une 
grande  netteté  et  on  peut  la  mesurer  en  volume. 

Dans  le  commerce,  chez  les  fabricants  de  verrerie  de  précision 
pour  laboratoires^  on  trouve  des  ballons  à  long  col  gradué  de 
tous  formats.  Pour  l'analyse  qui  nous  préoccupe,  on  choisit  un 
ballon  dont  le  réservoir  ait  50  à  60  c.  cubes  de  capacité,  le  col 
étant  gradué  en  c.  cubes  et  fractions  au  dixième  sur  2  à  3  c.  cu- 
bes environ. 

Dans  le  ballon,  on  fait  couler  doucement  36  c.  cubes  de  lait  et 
10  c.  cubes  du  mélange  ci-dessus  ;  puis  on  plonge  le  ballon  dans 
un  bain-marie  bouillant,  en  roulant  le  col  de  temps  à  autre  entre 
Içs  mains,  pour  provoquer  une  agitation  méthodique  modérée 
et  faciliter  la  réunion  des  globules  gras. 

En  une  douzaine  de  minutes,  l'opération  est  terminée;  la  ma- 
tière grasse  isolée  apparaît  nettement  à  la  surface;  on  la  fait 
înonier  dans  la  graduation  en  ajoutant  de  l'eau  chaude,  et  on  en 
mesure  le  volume  en  maintenant  le  ballon  dans  un  bain-marie  à 
40  degrés  environ. 

A  cette  température,  la  densité  de  la  matière  grasse  du  beurre 
est  à  peu  près  0.90.  Soit  v  le  volume  observé. 

Le  poids  est  v  X  0.90,  et,  pour  un  litre,  ce  poids  est  : 

1,000 


t^XO.SOX 

/O  90^ 
C'est  donc,  en  chiffres,  le  quart  du  volume      .    .  ),  qui  va  ex- 


primer la  quantité  de  matière  grasse. 
S'il  y  a  le.  cube  8,  cela  fait  45  gr.  de  beurre  par  litre. 
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Nous  avons  déjà,  M.  Fouard  à  Grignon  et  moi-même  daas  mon 
laboratoire  particulier,  constaté  que  cette  méthode  donne  de$ 
résultats  très  voisins  de  cent  que  fournit  l'extraction  de  h  mar 
tière  grasse  par  le  digesteur.  ., 
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Le  carbonate  Ae  chaux  pour  au^iuenler  la  KolaMlIté 

de  l^acide  borique. 

Par    M.    Crolzei.    (1)    {Extrait), 

En  1887,  M.  Scholz  a  montré  qu'on  pouvait  augmenter  la 
solubilité  de  l'acide  borique  au  moyen  do  la  magnésie  calcinée 
ou  du  carbonate  de  magnésie  (2).  En  efl'et,  on  peut  obtenir  une 
solution  contenant  12  pour  100  d'acide  borique  en  ajoutant  1  gr. 
de  magnésie  aux  12  gr.  d'acide  borique  destinés  à  former  cette 
solution. 

D'après  M.  Crouzel,  on  arrive  au  même  résultat  en  recourant 
au  carbonate  de  chaux  ;  il  mêle  10  gr.  d'acide  borique  et  1  gr.  de 
carbonate  de  chaux  avec  100  gr.  d'eau  ;  il  fait  dissoudre  à  chaud, 
et  il  filtre  dès  que  l'ébuUition  s'est  produite  ;  après  refroidisse- 
ment et  repos  de  vingt-quatre  heures,  il  filtre  de  nouveau,  pour 
séparer  le  borate  de  chaux  qui  s'est  déposé  sur  les  parois  du 
flacon . 

Cette  propriété  que  possèdent  la  magnésie  calcinée,  le  carbonate 
de  magnésie  et  le  carbonate  de  chaux  appartient  aussi  au  borax 
et  au  bicarbonate  de  soude,  mais  à  un  degré  moindre.  Lapolyato- 
micité  du  bore,  qui  permet  à  cet  élément  de  s'accumuler  dans 
ses  combinaisons,  à  la  façon  du  silicium,  et  l'instabilité  des 
borates  permettent  d'expliquer  ce  phénomène  physico-chimique 
de  rélévation  du  point  de  saturation  de  l'acide  borique  par 
l'addition  d'an  borate  à  l'état  naissant,  dont  oa  provoque  la 
formation,  à  chaud,  au  sein  de  la  solution  d'acide  borique 
dans  Teau. 

Lie  fiavon^  dissolvant  de  Paclde  phénique; 

Par  M.  TiiioLLET  (3)  [Extrait). 

Les  solutions  phéniquées  très  concentrées,  à  1  pour  12  par 
exemple,  présentent  l'avantage  de  jouir,  vis- à-vis  des  plaies  et  des 

(1)  Journal  de  médecine  de  Bordeaux  du  2  décembre  1900. 

'2)  Voir  Archives  de  pharmacie,  année  1887,  page  538. 

,3)  Bulk^tin  des  sciences  pharmacologiques  de  noverabre-(téceuibre  1900. 
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Instruments,  de  propriétés  antiseptiques  énergiques^  mais  oa  ne 
peut  arriver  à  obtenir  de  semblables  solutions  en  se  servant  de 
"solutions  ïnères  à  parties  égales  d'acide  phénique  dans  l'alcool 
ou  la  glycérine  ;  on  n'y  parvient  qu'en  augmentant  les  propor- 
tions d'alcool  ou  de  glycérine,  et  alors  on  augmente  de  beau- 
coup le  prix  de  revient  du  médicament  ;  d'autre  part,  l'alcool  et 
la  glycérine  n'enlèvent  pas  la  causticité  de  l'acide  phénique. 

M.  le  D»'  Gourtade  ayant  constaté  que  le  savon  jouit  de  la  pro- 
priété de  favoriser  la  solubilité  de  l'acide  phénique,  M.  Triollet 
a  cherché  à  déterminer  les  proportions  de  savon  à  employer 
pour  dissoudre  des  quantités  données  d'acide  phénique.  Ses 
expériences  ont  été  faites  avec  l'acide  neigeux  et  avec  l'eau  dis- 
tillée ;  l'eau  ordinaire,  à  cause  des  sels  de  chaux  qu'elle  ren- 
ferme, donnerait  un  précipité  avec  le  savon. 

1  litre  d'eau  tenant  en  dissolution  1  gr.  de  savon  dissout 
90  gr.  d'acide  phénique  ;  avec  2  gr.,  on  en  dissout  96  gr.;  avec 
4gr.,  108. 

Les  solutions  phéniquées  obtenues  au  moyen  du  savon  sont 
limpides. 

On  peut,  en  augmentant  la  quantité  de  savon,  préparer  des 
solutions  mères  destinées  à  préparer  des  solutions  moins  con- 
centrées. Avec  50  gr.  de  savon,  on  peut  préparer  1  litre  de  solu- 
tion pouvant  dissoudre  600  gr.  d'acide  phénique,  et  alors  on 
obtient  une  solution  phéniquée  dont  le  volume  est  de  1  litre  et 
demi  ;  100  c.  cubes  de  cette  solution  contiennent  donc  40  gr. 
d'acide  phénique  ;  par  conséquent,  il  suffit  d'en  prendre 
25  c.  cubes  pour  préparer  1  litre  de  solution  phéniquée  à  1  pour 
100;  50  c.  cubes  pour  une  solution  à  2  pour  100,  etc. 


CHIMIE 

Erysimine^  glucoside  amer  contenu  dans 
les  graines  d^éryslmum; 

Par  M.  ScHLAGDENHAUFFEN  et  Reeb  (1)  {Extrait), 

On  sait  que,  dans  les  crucifères,  on  trouve,  dans  des  cellules 
séparées,  un  ferment  et  un  principe  glucosidique  dédoublable  par 
l'action  de  ce  ferment  ;  c'est  ainsi  que,  dans  la  moutarde  noire, 
on  trouve  la  myrosine  (ferment)  et  le  myronate  de  potasse  (prin- 
cipe glucosidique  se  dédoublant  en  glucose  et  essence  de 
moutarde). 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  5  novembre  1900. 
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•  MM.  Schlagdenhauifen  et  Reeb,  après  avoir  constaté,  par  la 
dégustation,  qu'un  certain  nombre  de  graines  du  genre  frj/^mt^m 
présentent  une  forte  amertune,  se  sont  demandé  s'il  ne  se 
trouverait  pas,  dans  la  famille  des  crucifères,  d'autres  composés 
que  ceux  qui  ont  été  jusqu'à  présent,  signalés.  Les  graipes 
d'Erysimiim  cheiranthoides,  E,  virgatum,  E.  Perofskiànum, 
E.  atistrale,  E,  pukhellum,  E.  nanum  compactum,  E.  anreum 
sont  dans  ce  cas. 

Ils  se  sont  préoccupés  d'extraire  le  principe  amer  de  ces 
graines  ;  à  cet  eifet,  ils  les  ont  pulvérisées  et  les  ont  traitées  par 
l'éther  de  pétrole,  qui  a  enlevé  à  la  poudre  22  pour  100  de 
matière  grasse  ;  la  poudre  a  été  séchée,  puis  traitée  par  lixivia- 
tion  au  moyen  de  Falcool  à  Që""  ;  la  liqueur  alcoolique  a  été- 
évaporée  ;  MM.  Schlagdenhauffen  et  Reeb  ont  obtenu  ainsi  an 
extrait  mou,  dont  la  quantité  correspondait  à  6  pour  100  du  poids 
des  semences  ;  ils  ont  repris  cet  extrait  par  l'eau  ;  ils  ont  filtré 
les  liqueurs  aqueuses  provenant  de  ce  traitement,  ce  qui- 
présente  quelques  difficultés,  à  cause  de  la  présence  d'une 
certaine  quantité  de  matière  grasse  non  enlevée  par  l'éther  de 
pétrole;  ils  ont  évaporé  la  filtratum  jusqu'à  consistance  sirupeuse 
et  ils  ont  précipité  le  glucoside  par  le  sulfate  de  soude,  sous 
forme  de  masse  poisseuse,  qu'ils  ont  redissoute  plusieurs  fois 
dans  l'eau  et  reprécipitée  par  le  sulfate  de  soude  ;  ils  ont  redis- 
sous le  glucoside  brut  dans  l'alcool  ;  après  vingt-quatre  heures 
de  repos,  ils  ont  filtré  et  évaporé  à  siccité  ;  ils  ont  repris  le 
résidu  par  l'eau  et  traité  la  solution  par  l'acétate  de  plomb  ;  ils> 
ont  enlevé  l'excès  de  plomb  par  l'acide  sulfurique  faible  ;  ils  ont 
filtré  et  neutralisé  par  l'ammoniaque;  puis  ils  ont  évaporé  la 
liqueur  à  siccité  ;  ils  ont  redissous  le  résidu  dans  l'alcool  et  ils- 
ont  évaporé  à  siccité  le  nouveau  liquide  alcoolique  résultant  de 
cette  opération,  et  ils  ont  obtenu  le  glucoside  à  l'état  de  pureté. 

Ce  glucoside,  auquel  ils  ont  donné  le  nom  d'érysimine,  est 
amorphe,  de  couleur  jaune  pâle,  soluble  dans  l'eau  et  Palcool, 
insoluble  dans  l'éther,  le  chloroforme,  la  benzine  et  le  sulfure^ 
de  carbone  ;  il  est  légèrement  h  ygroscopique  ;  il  fond  à  190  degrés  ; 
chauffé  sur  une  lame  de  platine,  il  ne  laisse  aucun  résidu 
salin. 

Lorsqu'on  calcine  l'érysimine  avec  du  nitrate  de  potasse,  on' 
obtient  des  cendres  qui,  traitées  par  l'eau,  donnent  une  solution, 
qui  ne  précipite  pas  par  le  chlorure. dç  ^aryum.,  ce  quijjrouyef; 
qu'il  ne  contientpas  de  soufre,  donc  pas  de  myronate  de  pptasse. 

La  solution  donne  un  précipité  de  bleu  de  Prusse  au  contact- 
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du  cyanoferride  de  potassium;  de  plus,  après  traitement  par 
l'acide  chlorhydrique  bouillant  et  étendu,  on  constate  la  forma^ 
tion  d'un  dépôt  résineux,  et  le  liquide,  après  filtration,  réduit  la 
solution  cùpro-potassique  ;  ces  deux  réactions  caractérisent  la 
présence  d'un  glucoside. 

La  formule  de  Térysimine  est  C*  H"  0-. 

Injectée  à  des  grenouilles,  à  des  pigeons  et  à  des  cobayes, 
Térysimine  agit  comme  la  digitaline,  c'est-à-dire  qu'elle  diminue 
lès  pulsations  cardiaques  et  qu'elle  peut  même  produire  un 
arrêt  complet  du  myocarde.  C'est  donc  un  poison  violent  du 
cœur. 

La  macération  aqueuse  des  graines,  ainsi  qu'une  teinture 
alcoolique,  contient,  indépendamment  de  l'érysimine,  un  alcaloïde 
qu'on  obtient  en  épuisant  les  graines  par  l'éther  de  pétrole,  puis 
par  le  chloroforme  ou  l'éther  ordinaire  et  en  évaporant  le  dissol- 
vant; le  résidu,  convenablement  traité,  précipite  par  les  iodures 
doubles,  par  le  tannin  et  par  le  phosphomolybdate  de  soude. 

Cet  alcaloïde  agit  comme  paralysant. 


riouvelle  méthode  d'extraction  et  de  séparation 
des  métaux  de  la  mine  de  platine; 

Par  M.  E.  Leidié  (1). 

M.  Leidié  a  imaginé  une  méthode  générale  nouvelle  pour 
l'extraction  et  la  séparation  des  métaux  de  la  mine  de  platine  : 
osmium,  ruthénium,  iridium,  rhodium,  platine,  palladium,  mé- 
thode dont  voici  le  résumé  : 

l^  Pour  amener  la  matière  première  à  l'état  métallique  et  la 
rendre  susceptible  d'être  attaquée  par  le  chlore,  on  la  soumet 
successivement  à  un  grillage  à  l'air,  à  une  réduction  dans  l'hy- 
drogène, à  des  lavages  à  Tacide  chlorhydrique  dilué,  enfin 
à  une  dernière  réduction  ;  on  la  mélange  alors  avec  deux  fois  son 
poids  de  chlorure  de  sodium,  et  on  chauffe  le  tout  dans  le  chlore, 
au  rouge  naissant,  en  recueillant  les  produits  entraînés.  Le 
produit  de  Tattaque  ot  les  produits  volatilisés  sont  traités  par 
l'eau,  de  façon  à  enlever  tous  les  produits  solubles. 

2<*  La  solution  filtrée,  qui  contient  les  métaux  du  platine  sous 
forme  de  chlorures  doubles,  est  chauffée  vers  100  degrés  et  addi- 
tionnée progressivement  d'un  léger  excès  d'azotite  de  sodium  : 
le  fer  se  précipite  sous  forme  de  sesquioxyde  et  Tor  à  l'état 

(1)  Extrait  d*une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  dans 
sa  séance  <\\\  >f  (1i>n»mT)rp  1900. 
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métallique  ;  on  ajoute  ensuite  du  carbonate  de  soude  :  tous  leijt 
autres  métaux  étrangers  (plomb,  cuivre,  étain,  zinc,  argent,  etc.) 
sont  précipités  sous  forme  de  carbonates,  tandis  que  les  azotitea 
doubles  formés  par  Tazotite  de  sodium  et  les  azotites  de 
ruthénium,  de  rhodium,  d'iridium,  de  platine,  de  palladium, 
ainsi  que  le  chloroosmite  de  sodium,  restent  dans  la  solution; 
car  les  métaux  qui  entrent  dans  ces  composés  ne  sont  précipités 
ni  par  les  alcalis,  ni  par  les  carbonates  alcalins. 

3°  La  liqueur  filtrée  est  additionnée  de  soude  et' soumise  à  un 
courant  de  chlore;  on  chauffe  légèrement;  il  distille  de  Teau, 
qui  entraine  l'anhydride  perosmique  et  Tanhydride  perruthé- 
nique  ;  ceux-ci  sont  reçus  dans  de  Feau  alcoolisée  qui  les  réduit 
à  l'état  à* osmium  et  de  ruthénium  ;  le  mélange  des  deux  corps 
est  recueilli  ;  on  sépare  les  deux  métaux  à  l'aide  des  procédés  qui 
ont  été  donnés  par  H.  Sainte-Claire  Deville  et  Debray.  On  doit 
opérer  dans  un  appareil  distillatoire  entièrement  en  verre. 

La  liqueur  résiduelle  est  neutralisée  par  l'acide  chlorhydrique, 
additionnée  à  nouveau  d'azotite  de  sodium  en  léger  excès,  puis 
saturée  de  chlorure  d'ammonium.  L'iridium  et  le  rhodium  sont 
précipités  sous  forme  d'azotites  doubles  d'ammonium  inso- 
lubles ;  ceux-ci  sont  recueillis  et  transformés  par  l'acide  chlorhy- 
drique en  chlorure  iridique  et  en  sesquichlorure  de  rhodium  ;  leur 
solution  mixte,  étant  saturée  de  chlorure  d'ammonium,  donne 
un  précipité  de  chloroiridate  d'ammonium,  tandis  que  le  rhodium 
reste  dissous  à  l'état  de  chlororhodite  d'ammonium  ;  le  préci« 
pité,  recueilli  et  séché,  est  réduit  dans  l'hydrogène  au  rouge; 
on  obtient  ainsi  Viridium.  La  liqueur  est  évaporée  à  cristallisa-^ 
tion  ;  les  cristaux  de*  chlororhodite  d'ammonium,  par  réduction 
dans  l'hydrogène  au  rouge,  fournissent  le  rhodium. 

Enfin,  les  eaux-mères,  dont  l'on  a  précipité  l'iridium  et  le 
rhodium,  ne  renferment  plus  que  du  platine  et  du  palladium  ;  on 
les  évapore  à  sec  en  arrosant  à  plusieurs  reprises  le  résidu  avec 
de  l'acide  chlorhydrique,  pour  détruire  les  azotites  ;  on  calcine  lé 
produit  de  l'évaporation  et  on  lave  le  résidu  à  l'eau  pour  enlever 
les  sels  alcalins;  les  métaux  sont  alors  dissous  dans  l'eau  régale, 
et,  pour  séparer  le  chlorure  platonique  du  chlorure  palladique, 
on  procède  de  la  façon  suivante  :  le  dernier  est  transformé  par  un 
gaz  réducteur  (le  bioxyde  d'azote  à  l'abri  de  l'air)  (1)  en  chlorure 

(1)  Remploi  du  bioxyde  d*azote  e3t  préfér^le  à  celui  djB  T^cide  sulfuTf Kl  ot 
de  i'bydrogène  sulfuré,  qui  sont  habituellement  employés  dans  ce  but,  Le 
premier  donne  des  sulfites  complexes,  le  second  des  sulfures,  ce  qui  occasionte 
des  pertes  dans  les  rendements. 
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palladeux,  et  la  liqueur  est  saturée  de  chlorure  d'ammonium  ; 
le  chlorure  platinique,  seul,  est  précipité  sous  forme  de  chloro- 
platinate  d'ammonium,  dont  la  réduction  au  rouge  au  sein  de 
^hydrogène  donne  le  platitie.  Quant  au  chlorure  palladeux,  on 
le  transforme  en  cyanure  palladeux  insoluble,  par  addition  de 
cyanure  mercurique  dans  les  eaux-mères  ;  le  cyanure  palladeux 
est  détruit  par  la  chaleur;  le  palladium  est  dissous  dans  l'acide 
azotique,  et  l'azotate  de  palladium  transformé  en  chloropalladite 
d'ammonium  ;  on  réduit  ce  dernier  sel  dans  l'hydrogène  au 
rouge,  en  laissant  refroidir  dans  l'acide  carbonique;  on  obtient 
ainsi  le  paltndium. 

4<»  Les  métaux  obtenus  à  la  suite  de  ces  réductions  sont 
poreux,  c'est-à-dire  sous  forme  de  mousses;  pour  les  avoir  en 
lingots,  on  les  fond,  soit  dans  le  four  électrique  de  Ducretet 
et  Lejeune,  qui  permet  d'opérer  à  l'abri  de  l'air  (pour  l'osmium 
et  le  ruthénium),  soit  au  chalumeau  de  Sainte -Claire  De  ville  et 
Debray  (pour  l'iridium,  le  rhodium,  le  platine,  le  palladium). 

Cette  méthode  nouvelle  a  pour  principaux  avantages  d'éli- 
miner, tout  d'abord  et  du  premier  coup,  tous  les  métaux 
étrangers,  et  de  ne  pas  nécessiter  d'outillage  spécial  comme  les 
méthodes  par  voie  sèche. 


Plomb  et  eau  potable. 

Par  M.  P.  Carles  (1).  (Extrait.) 

L'article  publié  par  M.  Bissérié  (2)  à  propos  de  l'action  des  eaux 
sur  le  plomb  a  engagé  M.  Caries  à  publier  les  faits  qu'il  a  obser- 
vés sur  le  même  sujet  et  qui  confirment  sur  bien  des  points  ceux 
qui  ont  été  publiés  par  M.  Bissérié. 

En  général,  lorsqu'un  essai  hydrotimétrique  indique  une  eau 
pauvre  en  éléments  minéraux,  on  peut  craindre  que  cette  eau 
n'attaque  le  plomb,  mais,  en  dehors  de  cette  cause  générale,  il 
V  en  a  d'autres. 

Si  l'on  met  au  contact  de  certaines  eaux,  titrant  3  ou  4  degrés 
hydrotimétriques,  divers  tuyaux  de  plomb,  on  remarque  que 
ceux-ci  sont  d'autant  moins  attaqués  que  le  métal  dont  ils  sont 
fabriqués  est  plus  pur. 

M.  Caries  a  préparé  des  mélanges  synthétiques  de  plomb  et 
d'autres  métaux;  il  a  ajouté  à  du  plomb  chimiquement  pur  1,  2, 

.  (Ij  Journal  de  pliarinaciç  et  de  chimie  du  1"  décembre  190(). 
(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  novembre  1900,  page  501. 
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3,  4  et  même  10  pour  100  d'étain  ;  il  a  ajouté  à  d'autres  échan- 
tillons 1^  2  et  5  millièmes  d'argent  fin,  \,  S,  3' et  5  millièmes  d'ar- 
gent monnayé  (c'est-à-dire  contenant  du  cuivre);  tous  ces  échan- 
tillons ont  été  laminés  de  façon  à  présenter  à  l'eau  un  égal  poids 
de  chacun  pour  la  même  surface;  M.  Caries  a  constaté  qu'avec 
l'eau  distillée  ces  alliages  sont  attaqués  à  la  minute;  la  rapidité 
et  l'intensité  de  l'attaque  sont  bien  moindres  avec  l'eau  faible- 
ment minéralisée;  l'attaque  est  moindre  avec  le  plomb  pur 
qu'avec  les  alliages.  Par  contre,  l'entraînement  saturnin  s'est 
imontré  d'autant  plus  grand  que  les  métaux  étrangers  étaient 
plus  copieux  et  plus  variés. 

Après  avoir  fait  ces  expériences  de  laboratoire,  M.  Caries 
a  fait  greffer  sur  une  artère  de  distribution  urbaine  quatre 
tuyaux  de  plomb  aussi  pur  que  possible  ;  ces  tuyaux  avaient  une 
longueur  de  30  mètres,  et  chacun  d'eux  contenait  10  litres  d'eau; 
de  par  la  force  dos  choses,  ils  étaient  en  contact,  aux  deux 
extrémités,  avec  des  soudures  et  même  des  robinets  de  cuivre. 
M.  Caries  a  constaté  que  l'eau  qui  séjournait  dans  ces  tuyaux 
contenait  du  plomb,  mais  la  souillure  est  plus  considérable  dans 
le  premier  litre  écoulé  que  dans  le  dixième.  La  cause  de  cette 
suractivité  d'attaque  aux  extrémités,  tient  très  vraisemblablement 
à  un  couple  voltaïque  déterminé  là  par  le  plomb  avec  le  laiton 
des  robinets,  avec  la  soudure  nécessaire  pour  fixer  les  tuyaux, 
avec  le  collet  de  zinc  qui  immobilisait  les  tuyaux  et  avec 
les  clous  de  fer  fixant  ce  collet  de  zinc.  Lorsque  le  zinc  et  le  fer 
ont  été  enlevés,  le  phénomène  a  légèrement  diminué. 

Dans  lin  autre  essai,  M.  Caries  s'est  servi  de  tuyaux  étaméssur 
toutes  les  surfaces,  mais,  soit  que  l'étain  ne  fût  pas  absolument 
fin,  soit  qu'il  se  fût  formé  un  couple  voltaïque,  une  certaine 
proportion  de  plomb  s'est  dissoute;  donc  l'étain  n'avait  pas 
protégé  ce  métal. 

Les  sels  de  l'eau  exercent  aussi  une  action.  Les  nitrates  et  les 
nitrites  sont  les  plus  nuisibles,  et  le  contact  de  l'air  augmente  leur 
action;  mais,  en  général,  le  plomb  reste  en  suspension  sous 
forme  d'hydrocarbonate  de  plomb  insoluble  et  cristallin,  si  bien 
qu'on  peut  en  débarrasser  l'eau  par  décantation  ou  par  filtra- 
tion.  Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  l'intervention  de  l'acide  carbo- 
nique, qui  contribue  à  diminuer  l'hydrocarbonate  de  plomb,  de 
telle  sorte  que  l'eau  devient  limpide  et  prend  une  malfaisance 
sournoise. 

Pour  remédier  à  l'attaque  du  plomb  par  l'eau,  on  a  indiqué  le 
bicarbonate  de  chaux,  dont  l'efiicacité  n'est  pas  douteuse  ;  c'est 

N*  1.  JANVIER  1901.  2 
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ainsi  qu'en  ajoutant  à  une  eau  potable  susceptible  de  se  plomber, 
un  dixième  d'eau  de  la  ville  de  Bordeaux,  qui  contient  du  bicar- 
bonate de  chaux  en  proportion  normale,  avec  peu  de  sulfates  et 
une  quantité  normale  de  chlorures,  Teau  additionnée  perdait 
presque  complètement  la  propriété  d'attaquer  le  plomb. 

La  quantité  de  plomb  qui  se  dissout  dans  la  plupart  des  cas 
dans  Teau  serait  insuffisante  pour  produire  des  accidents  sérieux, 
si  l'on  avait  soin  de  rejeter,  le  matin,  Teau  qui  a  séjourné  pendant 
la  nuit  dans  la  canalisation.  Par  simple  filtration,  on  retient  une 
notable  portion  de  Thydrocarbonate  de  plomb  qui  est  en  sus-  ' 
pension;  avec  une  cuillerée  de  noir  animal  en  plus  par  semaine, 
on  retient  la  totalité  du  plomb. 

Ces  précautions  ne  sont  pas  possibles  pour  les  bornes-fontaines 
publiques  ;  on  n'a  pas  alors  d'autre  moyen  à  sa  disposition  que 
celui  qui  consiste  à  employer  une  canalisation  de  fonte  ou  de 
fonte  émaillée  intérieurement. 


Cacodylate  de  ^ïacol  et  acide  einnamyleacMidyliqae  ; 

Par  MM.  Astruc  et  Mcrco  (1)  {Ëxtrail). 

Nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  le  cacodylate  de  gaïacol, 
obtenu  par  M.  Rebec  (2),  et  nous  en  avons  indiqué  les  pro- 
priétés et  les  réactions  ;  en  ce  qui  concerne  ces  dernières, 
MM.  Astruc  et  Murco  font  remarquer  qu'elles  sont  identiques 
avec  celles  que  donne  le  gaïacol  pur. 

Relativement  à  la  solubilité  dans  l'eau^  MM.  Astruc  et  Murco 
ont  constaté  que  l'eau  décompose  le  cacodylate  d.e  gaïacol  en 
acide  cacodylique,  qui  se  dissout,  et  en  gaïacol,  qui  surnage  en 
gouttelettes  huileuses. 

On  préconise  un  corps  analogue  au  cacodylate  de  gaïacol  : 
V acide  cinnamylcacodylique,  qui  se  présente  sous  forme  de  prismes 
blancs;  ce  composé  est  peu  soluble  dans  l'éther,  la  glycérine  et 
les  huiles  fixes;  il  est  très  soluble  dans  l'alcool,  mais  la  solution 
obtenue  se  décompose  en  acide  cacodylique,  qui  se  dissout,  et  en 
acide  cinnamique,  qui  reste  en  suspension;  c'est  donc  une  com- 
binaison aussi  instable  que  le  cacodylate  de  gaïacol.  Comme  le 
cacodylate  de  gaïacol,  l'acide  cinnamylcacodylique  renferme  en- 
viron poids  égaux  de  chacun  de  ses  composants. 


(i)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  décembre  1900. 
(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1900,  page  209. 
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GaVakinol. 

Par  M.  C\STEL  (1)  [ExtraU). 

M.  Castel,  poursuivant  une  étude  sur  les  combinaisons  de 
la  quinine  avec  certains  phénols,  a  eu  Tidée  dé  préparer  le 
Gaïakinoly  qui  est  une  combinaison  de  la  quinine  avec  le  gaïacoi 
(éther  méthylique  de  la  pyrocatachine)  ;  le  gaïakinol  est  le  bro- 
mogaïacolate  neutre  de  quinine;  il  contient  48.79  pour  100  de 
quinine  et  18.67  pour  iOO  de  gaïacoi. 

Il  se  présente  sous  forme  de  cristaux  lamelles  jaunes,  solables 
dans  un  peu  moins  d'une  partie  et  demie  d'eau  à  15  degrés  et 
dans  moins  de  son  poids  d*eau  à  30  degrés;  il  est  très  soluble 
dans  Talcool  et  la  glycérine,  presque  insoluble  dans  l'éther  et  le 
chloroforme;  il  est  déliquescent;  il  possède  les  propriétés 
analgésiques  et  antithermiques  de  ses  composants. 

M.  Castel  en  a  absorbé  1  gr.  20  en  une  heure  et  demie,  sans 
ressentir  autre  chose  qu'un  léger  vertige  bientôt  dissipé. 


Cyanure  de  mereare  Impur; 

Par  M.  Soui.ABD  (2)  (Extrait). 

Depuis  que  M.  Denigès  a  constaté  que  les  solutions  de  cyanure 
de  mercure,  additionnées  de  borate  de  soude,  n'altèrent  nulle- 
ment les  instruments  métalliques  (3),  on  s'en  sert  à  Bordeaux 
dans  les  services  hospitaliers  ;  on  prépare,  d'après  la  formule 
suivante,  une  solution  mère,  dont  on  prend  50  c.  cubes  (corres- 
pondant à  1  gr.  de  cyanure  de  mercure)  qu'on  étend  d'eau 
bouillie  en  quantité  suffisante  pour  faire  1  litre. 

Cyanure  de  mercure 20  gr. 

Borate  de  soude 40   — 

Glycérine 30   — 

Chroma  te  de  potasse  (pour  colorer) 1    — 

£au  bouillie  ou  distillée  q.  s.  pour  1  litre. 

L'emploi  de  l'eau  ordinaire  non  bouillie  donne  lieu  à  un 
précipité  abondant  de  sels  de  chaux  ;  cet  inconvénient  ne  se 
produit  pas  avec  l'eau  bouillie,  dans  laquelle  la  plus  grande 
partie  des  sels  calcaires  se  dépose  ;  on  la  filtre  avant  de  s'en 
servir  pour  préparer  la  solution.  On  peut,  d'ailleurs,  remplacer 
l'eau  bouillie  par  l'eau  distillée,  et,  dans  ce  cas,  la  glycérine  peut 
être  supprimée. 

Le  cyanure  de  mercure  peut  n'être  point  pur  ;  on  vend  dans 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  décembre  1900. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  (k  pharmacie  de  Bordeaux  de  novembre  1900. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1897,  page  351 . 
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le  commerce,  comme  cyanure  de  mercure,  un  sel  qui  n*est  autre 
chose  qu'un  cyanure  double  de  mercure  et  de  potassium,  avec  un 
léger  excès  de  cyanure  de  potassium  ;  M.  Soulard,  qui  a  analysé 
ce  sel,  a  constaté  qu'il  est  formé  de  92.48  pour  100  de  cyanure 
double,  2.46  pour  100  de  cyanure  de  potassium  et  5.1  pour  100 
d'eau. 

Ce  sel  impur  peut  être  facilement  reconnu;  tout  d'abord,  son 
aspect  diffère  de  celui  du  cyanure  de  mercure  pur;  celui-ci  est 
en  cristaux  blancs  et  opaques  ;  l'autre  est  transparent.  L'odeur  du 
cyanure  pur  est  nulle  ;  l'autre  dégage  une  odeur  d'acide 
cyanhydrique.  Traité  par  l'acide  sulfurique  à  1/10,  le  cyanure 
pur  ne  donne  lieu  à  aucun  dégagement;  avec  le  cyanure  double, 
il  se  dégage  de  l'acide  cyanhydrique.  Le  cyanure  pur  exige 
8  parties  d'eau  pour  se  dissoudre  à  15  degrés;  le  cyanure 
double  se  dissout  dans  2  parties.  Ëntin,  si  l'on  dose  le  mercure, 
on  constate  que  le  cyanure  double  n'en  contient  que  48.4 
pour  100,  au  lieu  de  79.3  que  doit  contenir  le  cyanure  pur.  Le 
cyanure  de  mercure  du  commerce  contient  généralement  99.2 
ou  99.5  pour  100  de  cyanure  chimiquement  pur,  et  alors  la  pro- 
portion de  mercure  qu'il  contient  est  de  78.5  pour  100. 


Analyse  et  eonserwatioii  des  lails  destinés  à  l'analyse; 

Par  M.  A.  Dubois  (1). 

Souvent,  surtout  en  été,  les  échantillons  de  Jait  destinés 
à  l'analyse  sont  remis  au  chimiste  en  pleine  fermentation  lac- 
tique, coagulés,  et,  en  apparence  au  moins,  fortement  altérés 
dans  leur  constitution.  Pour  ces  laits,  il  est  facile  d'en  faire 
l'analyse,  sans  que  l'altération  produite  exerce  une  influence  sur 
les  résultats;  il  n'en  est  pas  de  même  si  les  laits  ont  subi  l'action 
des  levures  ou  celle  du  vibrion  butyrique  ou  celle  des  bactéries 
de  la  putréfaction,  mais  ces  dernières  altérations  ne  se  pro- 
duisent qu'après  un  temps  assez  long,  et,  d'ordinaire,  pendant 
les  quinze  ou  vingt  premiers  jours,  le  ferment  lactique  est  seul 
à  agir  sur  les  échantillons  de  lait  destinés  à  l'analyse. 

Pour  ces  laits  en  état  de  fermentation  lactique,  voici  comment 
procède  M.  Dubois  :  il  chauffe  vers  35  à  40  degrés,  au  moyen 
de  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool,  le  vase  dans  lequel  est  con- 
tenu l'échantillon,  de  manière  à  faire  fondre  la  couche  d^  beurre 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'octobre  1900.  Extrait 
d'une  thèse  présentée  devant  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharrifecie  de  Boi- 
deaux,  pour  l'obtention  du  grade  de  docteur  en  pharmacie. 
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adhérente  aux  parois  ;  il  agite  vivement,  de  manière  à  briser 
le  caillot  et  à  émulsionner  la  matière  grasse;  il  prend  10 
e.  cubes  du  mélange  redevenu  homogène,  qu'il  versé  dans  un 
matras  jaugé  de  200  c.  cubes  ;  il  ajoute  alternativement  du  lait 
et  de  Peau  distillée,  de  manière  à  avoir,  dans  le  récipient,  100 
c.  cubes  d'eau  et  99  c.  cubes  de  lait  ;  il  bouche  le  col  du  matras 
avec  le  pouce  et  il  le  retourne  lentement;  après  cette  manipula- 
tion, le  liquide  est  surmonté  d'un  peu  de  mousse,  que  M.  Dubois 
fait  disparaître  avec  1  goutte  d'éther  ou  d'alcool  ;  enfin,  il  ajoute 
quelques  gouttes  de  lait  pour  compléter  200  e.  cubes.  Ce  mé- 
lange, que  M.  Dubois  appelle  lait  dédoublé^  est  destiné  aux  opé* 
rations  de  l'analyse. 

Densité.  —  M.  Dubois  prend  50  c.  cubes  de  lait  dédoublé  dans 
un  matras  de  50  c.  cubes  jaugé  ;  il  pèse;  il  retranche  25  gr.  du 
poids  obtenu,  et  il  multiplie  le  reste  par  0.04. 

Acidité.  —  M.  Dubois  calcule  l'acidité  en  opérant  sur  20 
c.  cubes  de  lait  dédoublé  avec  un  alcali  N/10,  en  présence  de  la 
phénolphlatéine,  jusqu'à  coloration  rosée  très  faible.  Le  résultat 
est  exprimé  en  acide  lactique,  en  multipliant  par  0.90  (équivalent 
acidimétrique  de  l'acide  lactique)  lenombre  dec.  cubes  de  liqueur 
alcaline  employée.  M.  Dubois  désigne  parla  lettre  L  cette  acidité. 

Lactose.  —  Le  lactose  est  déterminé  au  moyen  d'une  liqueur 
cupro-tartrique,  dont  20  c.  cubes  sont  réduits  par  a  milligr.  de 
sucre  interverti  ou  par  1.39  X  «  de  lactose  anhydre. 

M.  Dubois  prend  20  c.  cubes  de  lait  déboublé,  qu'il  additionne 
de  3  c.  cubes  d'une  solution  de  métaphosphate  de  soude  à  5  pour 
100,  0  c.  cube  5  d'acide  chlorhydrique  et  q.  s.  d'eau  pour  faire 
100  c.  cubes  (Denigès). 

A  la  quantité  de  lactose  ainsi  trouvée,  il  y  a  lieu  d'ajouter  celle 
qui  a  été  transformée  par  la  fermentation  lactique  ;  M.  Dubois 
admet  que  l'acidité  moyenne  des  laits  frais  est  de  1  gr.  70  par 
litre  ;  le  lait  analysé  renferme  une  quantité  d'acide  lactique  égale 
à  L  —  1  gr.  70  et  provenant  de  (L  — 1.70)  X  0.95  de  lactose 
anhydre,  de  sorte  que  la  proportion  réelle  S  de  lactose  anhydre 
contenu  dans  1  litre  de  lait  avant  sa  fermentation  sera  : 

S=«  +  (L  — 1.70)  X  0.95 

Caséine,  —  M.  Dubois  dose  la  caséine  par  le  procédé  cyanhy- 
drargyrimétrique  de  M.  Denigès  (voir  Annales  de  chimie  analy- 
tique, 1896,  p.  432,  et  1898,  p.  85). 

Matière  grasse.  —  Le  dosage  de  la  matière  grasse  est  effectué 
par  le  procédé  d'Adam,  en  opérant  sur  10  c.  cubes  de  lait  dé- 
doublé, qu'on  introduit  dans  le  galactomètre  avec  1  c.  cube 
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d'ammoniaque,  pour  libérer  les  globules  gras  emprisonnés  dans 
la  caséine  ;  on  mélange  ;  on  ajoute  25  c.  cubes  de  liquide 
éthéro-alcoolique  ammoniacal  d'Adam  fraîchement  préparé,  et 
Ton  agite.  Le  reste  du  dosage  est  effectué  comme  pour  le  lait 
frais. 

Extrait  sec,  -^  M.  Dubois  dessèche,  dans  une  capsule  de  pla- 
tine à  fond  plat,  placée  sur  un  bain-marie  bouillant,  jusqu'à  poids 
constant,  20  c.  cubes  de  lait  dédoublé  ;  le  résidu  obtenu  n'est 
pas  plus  coloré  que  le  résidu  donné  par  le  lait  frais  ;  quant  à  son 
poids,  il  ne  diffère  de  celui  du  lait  frais  correspondant  que  d'une 
quantité  sensiblement  égale  à  la  proportion  d'acide  lactique  qui 
a  pris  naissance  ;  en  un  mot,  tout  se  passe  comme  si  l'acide  lac- 
tique avait  été  volatilisé  ;  pour  déduire,  du  poids  de  l'extrait 
trouvé  avec  un  lait  aigri,  la  valeur  du  lait  frais  correspondant,  il 
suffit  d'ajouter  au  poids  de  l'extrait  Tacidité  totale  du  lait  ex- 
primée en  acide  lactique. 

Le  chiffre  ainsi  obtenu  sera  au  moins  égal  à  la  somme  des  élé- 
ments dosés  ;  s'il  était  ihférieur,  c'est  que  le  lait  aurait  subi 
l'action  des  micro-organismes  autres  que  le  bacille  lactique. 

Lait  de  femme.  —  Ce  qui  précède  s'applique  au  lait  de  vache  ; 
d'après  les  expériences  faites  par  M.  Dubois,  le  même  procédé 
serait  applicable  au  lait  de  femme  ;  mais  on  peut  se  dispenser 
de  dédoubler  ce  dernier,  car  les  prises  d'essai  se  font  faci- 
lement. 

Conservation  des  laits,  —  Bien  que  la  fermentation  lactique, 
lorsqu'elle  existe  seule,  n'empêche  pas  l'analyse  exacte  d'un 
échantillon,  M.  Dubois  a  cherché  s'il  ne  serait  pas  possible 
d'ajouter  au  lait  une  substance  antiseptique  s'opposant  à  toute 
fermentation. 

La  stérilisation  par  la  chaleur,  préconisée  par  Dornic,  n'est  pas 
réalisable  pratiquement. 

D'autre  part,  il  ne  fallait  pas  songer  à  faire  choix  de  l'une  des 
substances  antiseptiques  ordinairement  employées  par  les  laitiers 
pourconserver  le  lait  (formol,  acide  borique,  acide  salicylique, 
bisulfites  alcalins,  etc.). 

M.  Dubois  a  encore  éliminé,  d'une  part,  certains  sels  miné- 
raux (bichromates,  fluorures,  etc.),  qui  introduisent  un  indé- 
terminé dans  le  dosage  des  cendres  ;  d'autre  part,  les  poisons 
violents  (bichlorure  ou  cyanure  de  mercure,  etc.),  qu'il  serait 
imprudent  de  mettre  en  toutes  les  mains. 

Il  s'est  alors  adressé  à  des  antiferments  qui,  par  leur  goût  et 
par  l'odeur  qu'ils  communiquent  au  lait,  sont  faciles  à  déceler 
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et,  qui,  pour  cette  raison,  ne  pourraient  être  employés  par  les 
laitiers  pour  assurer  la  conservation  du  lait  (essences  de  mou- 
tarde, de  cannelle  et  de  girofle,  camphre,  sulfure  de  carbone, 
naphtaléne,  eucalyptol,  safrol,  mercure  métallique^  thymol, 
naphtol,  nitrite  d'élhyle  et  acide  phénique). 

C'est  ce  dernier  qui  a  été  définitivement  adopté  par  M.  Dubois, 
qui  ajoute  à  1  litre  de  lait  5  c.  cubes  d'un  liquide  ôb'enu  en  dis- 
solvant 50  gr.  de  phénol  neigeux  dans  10  c.  cubes  d'alcool  à  95**. 
Ainsi  additionné,  le  lait  se  conserve  bien,  et,  au  bout  d'un  mois 
et  demi,  son  acidité  ne  varie  pas. 

L'analyse  des  laits  additionnés  de  phénol  est  facile;  il  suffit 
d'émulsionner  la  couche  butyreuse  ;  pour  cela,  on  place  le  réci- 
pient qui  contient  le  lait  dans  de  l'eau  à  40  degrés  environ,  et, 
lorsque  la  matière  grasse  est  fondue,  on  agite  et  on  refroidit. 

A  la  dose  ci-dessus  indiquée,  l'acide  phénique  ne  trouble  pas 
la  détermination  de  l'acide  lactique,  du  lactose  ou  de  la  caséine 
(à  condition  de  laver  le  précipité  de  caséine  avec  l'eau  alcoo- 
lisée, pour  dissoudre  le  phénol  emprisonné).  Le  dosage  du 
beurre  par  la  méthode  Adam  n'est  pas  davantage  entravé, 
attendu  que  le  phénol  entraîné  par  le  réactif  éthéro-alcoolique 
s'évapore  facilement  à  100  degrés  ;  il  en  est  de  même  pour  l'ex- 
trait sec. 

Procédé  facilitant  la  recherche  des  métaux  contenus 
en  faibles  proporllons  dans  Irs  eaux  minérales; 

Par  M.  Garrigou  (1)  (Extrait). 

Afin  de  rechercher  les  nombreux  métaux  que  contiennent 
certaines  eaux  minérales,  M.  Garrigou  a,  depuis  longtemps, 
appliqué  une  méthode  consistant  à  évaporer  de  grandes  quan- 
tités d'eau;  cette  évaporation  nécessitant,  à  la  source, une  instal- 
lation spéciale,  M.  Garrigou  a  cherché  un  moyen  d'opérer  plus 
simple  et  non  moins  correct. 

Il  utilise  l'action  connue  de  l'hydrate  de  baryte  sur  les  oxydes 
métalliques,  qu'il  précipite  tous,  sauf  les  alcalis.  Dans  l'eau 
minérale,  et  à  la  source  même,  il  précipite  par  la  baryte,  non 
seulement  les  acides  minéraux  et  organiques  formant  avec  cette 
base  des  sels  insolubles,  mais  encore  tous  les  oxydes  métalliques 
lourds,  les  oxydes  terreux  el  la  presque  totalité  des  alcalino- 
terreux.  Il  effectue  ensuite,  par  les  procédés  classiques,  la  sépa- 
ration des  acides  et  des  oxydes  métalliques. 

.  (1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  26  novembre  1900. 
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Voici  comment  il  opère  :  il  emmagasine  l'eau,  à  la  source 
même,  dans  des  bonbonnes  de  verre  ou  des  cuves  de  bois  très 
propres,  eh  se  servant  d'un  siphon  de  verre  placé  dans  le  griffon 
ou  en  laissant  couler  Teau  de  la  source,  mais  en  évitant  le 
contact  d'un  tuyau  métallique  quelconque  ;  à  mesure  que  l'eau 
tombe  dans  le  récipient,  il  ajoute  de  l'hydrate  de  baryte  pur  en 
poudre,  et  il  agite;  lorsque  le  liquide  est  devenu  limpide, 
M  Garrigou  décante  et  reçoit  le  précipité  sur  un  filtre  ;  dans  le 
liquide  décanté,  il  ajoute  de  l'acide  sulfuriquc  pur  en  quantité 
plus  que  suffisante  pour  précipiter  l'excès  de  baryte  ;  il  sépare  le 
sulfaté  de  baryte  qui  se  dépose  et  il  le  lave  à  l'eau  minérale  ;  ce 
sulfate  de  baryte  est  mêlé  à  une  petite  quantité  de  métaux 
échappés  à  la  première  précipitation.  C'est  sur  ces  deux  préci- 
pités, qui  sont  emportés  au  laboratoire,  que  M,  Garrigou  opère 
pour  les  soumettre  à  l'analyse. 


Caraetères  de  riehthyol. 

On  sait  que  le  produit  connu  sous  le  nom  dHchthyol  est  le 
sulfo-ichthyolate  d'ammoniaque  ;  quelques  sophistications  de 
ce  médicament  ayant  été  signalées,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler 
les  caractères  qui  permettent  de  l'identifier  et  de  reconnaître 
les  adultérations  dont  il  peut  avoir  été  l'objet. 

C'est  un  liquide  ayant  la  consist^ance  du  miel  nouveau,  de 
couleur  brun-rougeâtre  très  foncé,  d'odeur  et  de  saveur  caracté- 
ristiques. 11  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'eau  et  donne 
une  solution  qui  conserve  sa  limpidité  ;  il  n'est  soluble  que 
partiellement  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  mais  il  se  djjssout, 
à  l'exception  de  quelques  gouttes  huileuses,  dans  un  mélange 
à  parties  égales  d'alcool,  d'éther  et. d'eau. 

Séché  à  100  degrés,  il  ne  perd  pas  plus  de  50  pour  100  de 
son  poids,  et  le  résidu  de  la  dessiccation  est  resté  soluble 
dans  l'eau. 

Chauffé  à  une  température  supérieure  à  100  degrés,  l'ichthyol 
se  boursoufle  et  brûle  ;  la  matière  charbonneuse  qu'on  obtient 
ainsi,  portée  sur  une  plaque  chauffée  au  rouge,  disparaît  sans 
laisser  de  résidu. 

Si  l'on  additionne  une  solution  aqueuse  d'ichthyol  d'une 
solution  concentrée  de  chlorure  de  sodium,  le  mélange  se 
trouble  ;  il  se  forme  un  précipité,  et  la  réaction  du  liquide  sur- 
nageant devient  neutre  ou  partiellement  acide  ;  additionnée 
d'acide  chlorhydrique  ou  d'acide  azotique,  la  même  solution 
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aqueuse  d'ichthyol  se  trouble  et  donne  un  précipité  vert-sale  qui 
est  soiuble  dans  l'eau. 

Chauffé  avec  le  soude,  richthyol  dégage  de  Tammoniaque  ;  si 
Ton  carbonise  ce  mélange  de  soude  et  d'ichthyol,  on  obtient  un 
résidu  charbonneux  qui  dégage  de  Thydrogène  au  contact  de 
l'acide  chlorhydrique. 

Ilecherche  de  la  cystlne  dans  les  eaux  eoDlamliiées; 

Par  M.  MoLiNiÉ  (1)  {Extrait). 

M.  Causse  a  proposé  de  rechercher  la  cystine  dans  les  eaux  au 
moyen  d'un  nouveau  réactif,  le  chloromercurate  de  para- 
diazo-benzène-sufonate  de  sodium,  qui  donnerait,  avec  les  eaux 
cystinées,  une  coloration  orangée  que  Tacide  sulfureux  ne  fait 
pas  disparaître,  tandis  que  la  coloration  disparait  dans  le  cas 
d'une  eau  non  cystinée. 

M.  Molinié  a  fait,  dé  son  côté,  des  essais  qui  lui  ont  permis  de 
de  constater  que,  dans  toutes  les  eaux,  même  Teau  distillée,  si 
elles  ont  une  réaction  acide,  la  coloration  jaune  produite  par  le 
réactif  de  M.  Causse  subsiste  après  addition  d'acide  sulfureux. 

Or,  si  Ton  suit  le  mode  opératoire  ^indiqué  par  M.  Causse,  on 
doit  ajouter  15  gouttes  d'acide  chlorhydrique  normal  à  100  c.  cu- 
bes de  l'eau  à  examiner  ;  en  opérant  sur  des  eaux  de  rivière  ou 
de  source  de  la  région  qu'il  habite,  M.  Molinié  a  toujours  obtenu 
une  liqueur  acide,  avec  laquelle  le  réactif  de  M.  Causse  donnait 
une  coloration  ne  disparaissant  pas  par  l'acide  sulfureux. 

Cette  action  de  l'acidité  amenant  une  perturbation  dans 
l'action  du  réactif  de  M.  Causse,  M.  Molinié  ne  considère  pas  le 
réactif  en  question  comme  caractéristique  de  la  présence  de  la 
cystine.  ^ 
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ll^alicylale  d'ainyle. 

Par  le  docteur  Lyonnet  (3)  {Extrait). 

Le  salicylate  d'amyle  ou  éther  amylsalicylique  est  obtenu  par 
l'action  du  chlore  sur  une  solution  saturée  d'acide  salicylique 
dans  l'alcool  amylique.  C'est  un  liquide  incolore,  dont  l'odeur 
rappelle  celle  du  salol  et  de  la  mandarine  ;  sa  densité  à  15  de- 
grés est  1,065  ;  il  est  très  réfringent  et  bout  à  250  degrés. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  29  octobre  1900. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  septembre  1900,  page  397. 

(3)  Lyon  Médical. 

N»  1.  JANVIER  1901.  3 


i^  REPERTOIRE  DE  PHARSIACIE. 

U  esl  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau  ;  il  est  soluble  dans 
l'éther,  l'alcool  et  le  chloroforme. 

Il  peut  être  employé  sans  inconvénients  en  badigeonnages 
cutanés  ou  absorbé  par  l'estomac;  il  est  rapidement  absorbé  par 
la  peau,  ce  qu'on  constate  par  l'analyse  des  urines. 

Ce  médicament  a  donné  de  bons  résultats  dans  le  traitement 
du  rhumatisme  aigu  ou  subaigu.  Il  présente  l'avantage  d*avoir 
Vine  odeur  moins  désagréable  que  celle  du  salieyiate  de  méthyle; 
il  joint  aux  propriétés  antirhumatismales  des  salicylates  les 
vertus  sédatives  des  dérivés  amyliques. 


Un  champignon  rose  %'énéncnx; 

Par  M.  le  D'  Labesse. 

Nous  publions  ci-dessous  le  résumé  d'une  intéressante  com- 
munication faite  par  notre  confrère  le  D"*  Labesse  à  la  Société 
d'études  scientifiques  d'Angers. 

H.  Labesse  a  appris  de  H.  le  D''  Legendre  que  ce  dernier  avait 
eu  l'occasion  d'observer  un  cas  d'empoisonnement  qui  s'était 
produit  chez  un  paysan  de  Bonny-sur-Loire  (Loiret),  lequel  avait 
récolté,  dans  un  champ  dt  luzerne,  une  assez  grande  quantité 
d'un  champignon,  qu'il  appelait  :  le  petit  rosé,  et  dont  il  avait  fait 
son  repas.  A  la  suite  de  l'absorption  de  ces  champignons,  ce 
paysan  fut  pris  d'un  malaise  soudain,  de  coliques  violentes,  de 
vertiges,  de  nausées,  d'un  refroidissement  général  du  corps.  Le 
lendemain,  à  la  suite  de  lavements  purgatifs,  de  boissons 
alcooliques,  de  café,  d'injections  de  caféine,  le  malade  était 
à  peu  près  rétabli. 

Or,  le  champignon  qui  avait  causé  ces  accidents  fut  reconnu 
pour  être  le  Stropharia  coronilla,  espèce  de  champignon  rose 
dont  la  confusion  avec  le  champignon  de  couche  ordinaire,  Psal- 
liota  campestris,  peut,  comme  on  le  voit,  donner  lieu  à  des  acci- 
dents sérieux. 

Il  est  d'autant  plus  indispensable  de  faire  connaître  les  acci- 
dents d'intoxication  dus  au  Stropharia  coronilla,  que  la  plupart 
des  flores  sont  muettes  sur  la  comestibilité  de  ce  cryptogame, 
qui  doit  être  indiscutablement  classé  parmi  les  champignons 
dangereux.  Sa  toxicilé  est  assurément  loin  d'égaler  celle  des 
amanites  vénéneuses,  mais  elle  est  cependant  suffisante  pour  le 
faire  rejeter  des  espèces  comestibles. 

Le  Stropharia  coronilla,  qui  ne  peut  être  confondu  qu'avec  le 
champignon  rose  ou  Psalliota  campestris,  s'en  distingue  assez 
facilement  par  la  teinte  vineuse  des  lames  ou  feuillets,,  par 
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l'adhérence  asse?  tenace  du  pied  au  chapeau  qui  empêche  1^ 
séparation  de  celui-ci  sans  déchirure  des  lames,  contrairement 
à  ce  qui  se  passe  dans  le  vrai  rose;  enfin  par  la  teinte  ocracée 
du  chapeau.  De  plus,  quand  on  coupe  le  Stropharia,  sa  chair 
jaunit  légèrement,  tandis  que  la  chair  du  vrai  champignon  rose 
tend  à  prendre  le  rose  même  des  feuillets. 

Voici,  d'ailleurs,  les  divers  caractères  qui  permettent  de  diffé- 
rencier le  vrai  rose  ou  Psalliota  campestris,  du  faux  rose  ou 
Stropharia  coronilla. 


CUAPEAU 


Pied 


Lames 


Chair 


STROPHARIA   CORONILLA 

jaune  ou  fauve,  ou  jauue  citriu 
pâle,  quelquefois  peu  accentué 
au  centre  avec  périphérie  blan- 
che-glabre, légèrement  vis- 
queux par  les  temps  humides. 
Son  diamètre  varie  de  3  à  5  cen- 
timètres. 

pourvu  d*un  anneau  blanc  géné- 
ralement à  stries  violacées 
fines. 

court,  ne  dépassant  pas  le  dia- 
mètre du  chapeau. 

blanc,  légèrement  et  brusque- 
ment rétréci  au-dessus  de 
Tanneau  ;  plutôt  grêle. 

blanches j  puis  d'un  rose  vineux 
ou  roses  violacées  ;  puis  brunes 
violacées  y  jamais  franche- 
ment roses,  devenant  en  vieil- 
lissant brunes  violacées. 

adhérentes  au  pied,  qui  est  diffi- 
cilement séparable  du  chapeau. 

ordinairement  disposées 
en  rayons  incurvés  dans  le 
même  sens,  du  pied  à  la  pé- 
riphérie. 

blanche,  tendant  à  jaunir. 


PSALLIOTA  CAMPESTRIS 

blanc  ou  blanc  grisâtre,  blanc 
ocracé,  finement  poilu,  non  vis- 
queux ;  diamètre  variable,  pou- 
vant atteindre  d'assez  grandes 
dimensions. 


pourvu  d'un  anneau  blanc  sans 
stries  violettes. 

court,  ne  dépassant  pas  généra- 
lement le  diamètre  du  chapeau. 

blanc,  uniforme  dans  son  dia- 
mètre, ou  du  moins  ne  pré- 
sentant pas  de  rétrécissement 
brusque  marqué,  plutôt  épais. 

franchement  roses  (le  rose  peut 
être  plus  ou  moins  accentué), 
devenant  en  vieillisant  brun 
pourpre. 

libres,  c'est-à-dire  non  adhérentes 
au  pied,  qui  est  facilement  sè- 
parables  du  chapeau. 

rectilignes,  ou  à  peu  près,  du 
pied  à  la  périphérie. 


blanche,  tendant  à  se  colorer  en 
rose. 


Les  eytotoxines  ou  poisons  cellulaires; 

Par  M.  le  D'  Rénon  (1)  {Extrait). 

La  découverte  des  poisons  cellulaires  ou  cytotoxines^  qui  ne 
date  que  de  deux  ans,  exercera  vraisemblablement  une  influence 

(1)  Journal  des  praticiens  du  22  novembre  1900. 
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sur  les  données  admises  dans  le  domaine  de  la  pathologie,  et  la 
thérapeutique  s'inspirera  peut-être  des  faits  nouveaux  qui  résul- 
teront de  cette  découverte.  Les  travaux  relatifs  aux  cytotoxines 
ont  été  entreprises  à  Tlnstitut  Pasteur  de  Paris,  par  le  D'Metchni- 
kofifet  ses  élèves,  MM.  Bordet,  Delezenne,  Besredka  et  Gantacuzène; 
des  expériences  ont  été  faites  aussi  à  l'étranger  par  Belfanti  et 
Carbone  (Italie)  et  par  Lindemann. 

En  réalité,  la  toxicité  du  contenu  des  cellules  avait  déjà  été 
mise  en  évidence,  car  son  observation  datait  de  l'époque  loin- 
taine où  Ton  pratiquait  sur  l'homme  la  transfusion  du  sang  des 
mammifères;  le  sang  injecté  produisait  une  dissolution  des 
globules  rouges  et  des  leucocytes,  et  la  mort  s'en  suivait;  mais  il 
s'agissait  alors  de  poisons  cellulaires  élaborés  sans  aucune 
préparation. 

Les  cytotoxines  qui  ont  été  préparées  jusqu'ici  sont  les  sui- 
vantes :  y hépato toxine,  la  nèphrotoxine,  la  trichotoxine,  la  spei^- 
motoxine,  Vhémotpxinej  la  lemotoxine  et  la  névrotoxine. 

Hépatotoxine,  Si  Ton  fait  dans  le  péritoine  du  canard  des  injec- 
tions répétées  d'une  émulsion  de  foie  de  chien,  le  sang  ou  le 
sérum  du  canard  devient  toxique  pour  la  cellule  hépatique  du 
chien,  et,  à  la  suite  d'une  inoculation  de  2  ou  4  c.  cubes,  le  chien 
succombe  avec  les  signes  de  l'insuffisance  hépatique.  Le  foie 
seul  du  chien  est  atteint. 

Néphrotoxine.  Les  injections  d'émulsion  de  rein  de  lapin  ayant 
été  faites  à  des  cobayes,  le  sérum  de  ces  cobayes  est  devenu 
toxique  pour  le  rein  du  lapin  ;  cet  animal  devient  albuminu- 
rique  et  succombe  à  l'urémie. 

Trichotoxine.  Ce  poison  cellulaire  est  obtenu  en  injectant  à  des 
cobayes  l'épithélium  à  cils  vibratiles  de  la  trachée  du  bœuf.  Le 
sérum  du  cobaye  devient  toxique  pour  les  cils  vibratiles  tra- 
chéaux du  bœuf  et  les  immobilise. 

Hémotoxine.  Préparée  en  injectant  à  diverses  reprises  du  sang 
délibriné  de  lapin  dans  le  péritoine  d'un  cobaye;  le  sérum  de  ce 
dernier  animal  devient  toxique  pour  les  globules  rouges  du  lapin, 
qui  s'agglomèrent,  puis  se  détruisent,  ce  qui  amène  la  mort. 

Leucotoxine.  Préparée  en  injectant,  sous  la  peau  d'un  cobaye, 
une  émulsion  de  ganglions  lymphatiques  mésentériques  du  la- 
pin. Le  sérum  du  cobaye  devient  toxique  pour  les  leucocytes  du 
lapin. 

Spermotoxine,  Préparée  de  la  même  façon,  par  injection  de 
spermatozoïdes  d'un  animal  à  un  animal  d'une  autre  espèce  ; 
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cette  cytotoxine  immobilise  les  spermatozoïdes  chez  l'animal 
appartenant  à  l'espèce  qui  a  fourni  le  liquide  injecté. 

Névrotoxine.  Elle  a  été  préparée  tout  récemment  par  M.  Met- 
chnikoff,  qui  n'a  pas  encore  publié  le  mode  de  préparation. 

La  découverte  des  cytotoxines,  qui  agissent  exclusivement  sur 
les  éléments  qui  lui  ont  donné  naissance,  est-elle  susceptible 
d'applications  thérapeutiques?  L'existence  d'antitoxines  actives, 
la  découverte  de  l'antispermotoxine  et  de  l'antihépatotoxine, 
faite  par  MM.  Metchnikoff  et  Delezenne,  permettent  d'espérer 
l'application  directe  de  ces  contrepoisons. 

M.  Cantacuzène  a  fait  l'expérience  suivante  :  il  a  préparé  un 
cobaye  avec  du  sang  défibriné  de  lapin  ;  le  sérum  du  cobaye, 
qui  est  devenu  toxique  pour  les  hématies  du  lapin,  lorsqu'il  est 
injecté  à  une  dose  déterminée,  produit,  au  contraire,  s'il  est  in- 
jecté à  très  petites  doses,  une  augmentation  constante  de  la 
richesse  globulaire  du  sang  du  lapin  et  du  titre  de  son  hémo- 
globine. 

M.  Besredkaa  pu  obtenir  une  hyperleucocytose  en  injectant, 
à  très  petites  doses,  de  la  leucotoxine,  qui,  à  dose  plus  élevée, 
détruisait  les  leucocytes. 

M.  Metchnikoff,  se  basant  sur  les  résultats  que  donnent  les 
injections  de  petites  doses  d'hémotoxine,  a  pensé  qu'il  serait  pos- 
sible de  combattre  l'anémie  chez  l'homme  au  moyen  de  cette 
cytotoxine;  à  cet  effet,  il  a  préparé  une  chèvre  avec  du  sang 
défibriné  humain,  et  les  inoculations  de  sérum  de  la  chèvre  ont 
été  faites  à  des  lépreux  de  l'hôpital  Saint-Louis  ;  ces  injections 
déterminèrent,  d'abord,  une  diminution  des  globules  rouges  et 
de  l'hémoglobine,  puis  une  augmentation  manifeste  de  ces 
mêmes  éléments,  et  les  lésions  lépreuses  subirent  une  légère, 
'mais  heureuse  modification. 

Les  injections  faites  aux  anémiques  donneront-elles  les  résutats 
attendus?  Des  essais  sont  faits  actuellement. 


Air  arlificiel  pour  remplacer  l'air  vielé; 

Par  M.  Jadbert  (1)  {Extrait). 

MM.  Desgrez  et  Balthazard  ont  proposé  récemment  l'emploi  du 
bioxyde  de  sodium  pour  la  régénération  de  l'air  vicié  par  la 
respiration  (2).  M.  Jaubert  étudie  la  même  question  depuis  trois 
ans,  sur  la  demande  du  ministère  de  la  marine,  qui  est  intéressé 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  29  octobre  1900. 
^  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  septembre  1900,  page  395. 
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à  fournir  aux  équipages  des  navires  sous-mârins  la  possibilité 
de  séjourner  assez  longtemps  dans  ces  bateaux  sans  danger 
d'asphyxie.  Or,  les  recherches  de  M.  Jaubert  ont  consisté  surtout 
à  chercher  le  moyen  de  fabriquer  industriellement  le  bioxyde  de 
sodium,  pour  lequel  la  France  est  tributaire  de  F  Allemagne.  Il 
est  parvenu  au  but  qu'il  poursuivait,  et  il  est  en  mesure  actuel- 
lement de  préparer  industriellement  les  peroxydes  des  métaux 
alcalins  et  alcalino-terreux.  Il  est  même  arrivé  à  remplacer  le 
bioxyde  de  sodium  par  de  nouveaux  produits,  beaucoup  plus 
riches  en  oxygène,  qui  permettent  de  préparer  ce  gaz  à  Tétat 
chimiquement  pur  et  à  un  prix  très  bas.  M.  Jaubert  fera  con- 
naître ultérieurement  ces  produits. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Empoisonnement  par  des  eachets  portant  des  lettres 
colorées. 

Un  médecin  d'Anvers  a  eu  l'occasion  d'observer  des  accidents 
chez  un  malade  qui  avait  absorbé  un  cachet  de  30  centigr.  de 
bêta  naphtol  et  30  centigr.  debenzoate  de  bismuth  ;  l'usage  des 
cachets  ayant  été  suspendu, le  malaise  du  malade  disparut  rapide- 
ment; le  malade  reprit  ses  cachets,  et,  les  mêmes  phénomènes  se 
reproduisant,  le  médecin  fut  frappé  de  leur  similitude  avec 
ceux  qui  ont  été  indiqués  comme  étant  causés  par  des  chaussures 
teintes,  avec  une  couleur  d'aniline.  Les  cachets  portaient,  sur 
chacune  de  leur  face,  des  caractères  imprimés  en  couleur  avec 
une  encre  d'aniline,  soit  un  ensemble  de  66  lettres.  La  poudre 
enlevée  des  rondelles  de  pain  azyme  n'ayant  déterminé  aucun 
accident,  le  médecin  incrimina  nécessairement  la  matière  colo- 
rante qui  avait  servi  à  l'impression  des  cachets. 

Il  est  vraisemblable  que,  dans  cette  circonstance,  le  malade 
était  exceptionnellement  impressionnable  à  l'action  d'une  ma- 
tière colorante  dont  la  dose  devait  être  extrêmement  faible. 

(Journal  de  pharmacie  d'Anvers  de  décembre  i900.) 

HENRY  FRENKEL.  —  Réaction  d'Hayeraft  pour  la  re- 
cherche de  la  bile  dans  les  liquides  organiques. 

Un  chimiste  anglais,  Haycraft,  a  découvert,  il  y  a  plusieurs 
années,  que  le  soufre  peut  servir  à  déceler  la  présence  de  la  bile 
dans  les  liquides  organiques.  M.  Frenkel,  n'ayant  pu  retrouver 
le  travail  original  d'Hayeraft,  s'est  livré  à  des  recherches  avant 
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pour  but  d'expérimenter  cette  réaction^  qui  eât  des  plus 
simples.  On  verse  sur  le  liquide  à  examiner  un  peu  de  soufre 
sublimé  (le  soufre  sublimé  est  préférable  au  soufre  lavé  et  au 
soufre  précipité);  si  le  liquide  contient  de  la  bile,  le  soufre 
tombe  au  fond  du  verre,  tandis  qu'il  reste  à  la  surface  si  le 
liquide  ne  renferme  pas  de  bile. 

Cette  réaction  est^  au  point  de  vue  de  la  sensibilité,  compa- 
rable aux  meilleurs  procédés  connus  pour  la  recherche  des 
acides  biliaires,  mais  elle  n'est  pas  aussi  caractéristique  que  ces 
procédés;  elle  n'est  pas  pathognomonique ;  c'est  une  simple 
réaction  d'orientation. 

Appliquée  à  l'urine,  la  réaction  d'Haycraft  peut  rendre  de 
réels  services  pour  la  recherche  de  la  bile. 

Certaines  substances,  telles  que  l'acide  acétique,  l'alcool, 
l'éther,  le  chloroforme,  l'essence  de  térébenthine,  la  benzine  et 
ses  dérivés,  le  phénol  et  ses  dérivés,  Taniline,  les  savons, 
mêlés  au  liquide  à  examiner,  donnent  à  ce  liquide  la  propriété 
de  donner  la  réaction  d'Haycraft,  mais  ces  liquides  ne  se  ren- 
contrent qu'exceptionnellement  dans  l'urine. 

Appliquée  au  contenu  stomacal,  la  réaction  en  question  donne, 
de  médiocres  résultats,  parce  qu'on  trouve  souvent  dans  ce 
liquide  l'une  ou  l'autre  des  substances  ci-dessus  indiquées. 

Quant  à  l'explication  du  phénomène  qui  se  produit  dans  la 
réaction  d'Haycraft,  on  doit  la  chercher  vraisemblablement  du 
côté  des  lois  physiques  de  la  tension  superficielle. 

(Annales  de  la  Société  de  médecine  de  Gand,  1900,  p.  353). 


H.-J.  MÔLLER.  —  Influence  des  verres  colorés  pour  pré- 
server les  médicaments  de  l'action  de  la  lumière. 

Les  Pharmacopées  recommandent  de  conserver  beaucoup  de 
médicaments  à  l'abri  de  la  lumière,  en  les  renfermant  dans  des 
armoires  hermétiquement  closes  ;  cette  précaution  n'est  pas  tou- 
jours pratique,  et  les  formulaires  officiels  devraient  indiquer  la 
coloration  du  verre  qui  sert  à  fabriquer  les  flacons  destinés  à  ren- 
fermer les  médicaments  connus  comme  altérables. 

M.  Môller  s'est  imposé  là  tâche  de  déterminer  la  teinte  la  plus 
convenable  pour  ces  flacons  ;  il  s'est  livré,  à  cet  effet,  à  deux 
sortes  d'essais.  Il  a  d'abord  fait  des  épreuves  photographiques, 
6D  superposant,  sur  une  plaque  sensible,  des  lames  de  verre  de 
diverses  couleurs  (noir,  rouge,  orangé,  jaune,  vert  foncé,  vert 
bleu,  violet,  incolore,  opaque).  Les  résultats  obtenus  ont  permis 
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à  M.  Môlier  de  constater  que  les  verres  noir,  rouge,  orangé, 
jaune,  vert,  protègent  à  peu  près  également  le  bromure 
d'argent  de  la  plaque  sensible  ;  Taction  des  verres  bleu-verdâtre, 
opaque,  violet,  est  moins  énergique;  les  verres  incolores  et 
bleus  ne  préservent  pas  le  bromure  d'argent  de  l'action  de  la 
lumière. 

Les  autres  expériences  de  M.  Môlier  ont  été  des  expériences 
portant  sur  des  actions  chimiques  ;  on  sait  que  l'iodure  de  po- 
tassium est  altéré  par  la  lumière  et  que  l'altération  produite  est 
accompagnée  de  mise  en  liberté  d'iode;  on  sait,  d'autre  part, 
que  l'action  de  la  lumière  est  plus  énergique,  lorsque  l'iodure  est 
additionné  d'un  acide.  M.  Môlier  a  donc  placé,  dans  des  flacons 
diversement  colorés,  de  l'iodure  de  potassium  additionné  d'acide 
s'ulfurique.  Les  résultats  obtenus  ont  été  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  qu'avaient  donné  les  essais  photographiques.  Les 
verres  noir,  rouge,  jaune,  vert  foncé,  interceptent  les  rayons 
susceptibles  d'exercer  une  action  chimique;  les  verres  bleu 
verdâtre,  bleu,  opaque  et  incolore  ne  protègent  pas  l'iodure 
contre  l'action  de  la  lumière. 

Avec  un  mélange  d'oxalate  d'ammoniaque  et  de  bichlorure 
de  mercure,  qui,  sous  l'Influence  de  la  lumière,  laisse  déposer 
du  calomel,  les  résultats  ont  été  analogues. 
'  Les  flacons  à  employer  en  pharmacie  doivent  donc  être  en 
verre  noir,  rouge,  rouge  orangé,  jaune  brun,  vert  sans  mélange 
de  bleu,  et  l'on  doit  proscrire  les  flacons  incolores  ou  opaques, 
ainsi  que  ceux  en  verre  bleu,  bleu  vert  et  violet. 

Les  verres  rouges,  orangés  et  verts  étant  d'un  prix  très  élevé, 
on  s'arrêtera  aux  flacons  de  couleur  jaune  brun  plus  ou  moins 
foncée. 

i^Berichte  der  deut,  pharm.  Gesellschaft,  1900,  6,  p.  171.) 


MADSEN.  —  Influence  des  verres  eolorés  pour  préserver 
lés  médieàmenfs  de  Paellon  de  la  lumière. 

'  M.  Madsen  a  fait  les  expériences  suivantes  :  il  a  placé  divers 
médicaments  (eau  distillée  d'amandes  amères,  teinture  éthérée 
de  digitale,  solution  de  cocaïne,  perchlorure  de  fer,  poudre  de 
digitale  et  autres,  nitrate  d'argent,  acide  pyrogallique,  iodure 
de  mercure,  sulfate  de  quinine,  etc.)  dans  des  flacons  en  verre 
incolore  ou  de  couleur  orangé,  rouge  et  verte. 

Les  verres  rouge  et  orangé  préservent  généralement  les  mé- 
dicaments de  l'action  de  la  lumière  ;  il  y  a  pourtant  des  excep- 
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lions  :  les  solutions  de  cocaïne,  de  nitrate  d'argent,  de  chlorure 
ferreux,  la  créosote  et  le  sirop  d'iodure  de  fer  se  conservent 
mieux  dans  les  verres  incolores;  les  verres  rouges  conviennent 
mieux  pour  Tacide  pyrogallique,  le  nitrate  d'argent  et  Teau  dis- 
tillée d'amandes  amères. 

Les  flacons  en  verre  vert,  qui  sont  assez  recherchés  des  phar- 
maciens depuis  quelque  temps,  donnent  généralement  de  bons 
résultats. 

(Apotheker  Zeitung,  1900,  p.  460.) 


FRITZ  ENGELMANN.  —  Injeelions  Intrarachldlennes  d'eH- 
eaîne  B. 

On  connaît  le  procédé  d'anesthésie  proposé  par  M.  Bier,  pro- 
cédé consistant  à  pratiquer  des  injections  intrarachidiennes  de 
chlorhydrate  de  cocaïne  (1).  M.  Fritz  Engelmann  a  expérimenté 
sur  lui-même  les  injections  d'eucaïne  B,  à  la  dose  d'un  centi- 
gramme. L'injection  ne  fut  pas  douloureuse  ;  elle  produisit  un 
peu  d'engourdissement  des  pieds,  mais  sans  anesthésie  ni  dimi- 
nution de  la  sensibilité  à  la  douleur  ;  une  demi-heure  après  l'in- 
jection, il  se  produisit  des  douleurs  lancinantes  vers  le  sacrum, 
des  malaises  et  même  des  vomissements,  des  frissons  et  de  la 
céphalalgie;  le  pouls  était  devenu  petit  et  irrégulier;  il  survint 
de  la  dyspnée,  do  l'anxiété  précordiale  et  de  l'agitation.  Une 
injection  de  morphine  lit  disparaître  ces  symptômes.  Le  lende- 
main^ M.  Engelmann  eut  encore  des  douleurs  du  côté  du  sacrum 
et  des  maux  de  tète  ;  ces  derniers  ne  disparurent  qu'au  bout  de 
huit  jours.  L'expérience  de  M.  Engelmann  a  donc  abouti  à  un 
échec. 

{Munch,  med.  Wochenschift,  n°  44.) 


E.  FORMANEK.  —  Mon  toxicité  de  i'air  expiré. 

Plusieurs  auteurs  ont  prétendu  que  l'air  expiré  renferme  un 
principe  toxique,  qui  serait  de  nature  alcaloïdique.  Il  résulte 
des  expériences  de  l'auteur  qu'il  n'en  est  rien.  Parfois  l'air 
expiré  renferme  des  traces  d'ammoniaque,  qu'on  retrouve  dans 
l'eau  de  condensation  de  l'air  expiré  ou  dans  l'acide  sulfurique, 
dans  lequel  barbottait  cet  air,  mais  cette  ammoniaque  se  ren- 
contre seulement  dans  les  cas  de  carie  dentaire  ou  de  maladies 
pulmonaires,  jamais  chez  l'homme  ou  chez  les  animaux  sains. 

(Archiv.  fur  Hygiène),  t.  38,  p.  1.) 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  janvier  1900,  page  21,  et  novembre  1900, 
p^jçe  511. 
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SIE6ER.  —  néaelion  différentielle  du  lait  de  fevine  et 
du  lait  de  waehe* 

Umikoff  a  constaté  (1)  qu'on  peut  distinguer  le  lait  de  femme 
du  lait  de  vache  en  chauffant  5  c.  cubes  de  lait  avec  2  c.  cubes  5 
d'ammoniaque  diluée  au  1/10;  le  lait  de  femme  prend  une  teinte 
rouge-violet,  tandis  que  le  lait  de  vache  se  colore  en  Jaune  ou 
en  brun.  D'après  M.  Sieber,  la  coloration  rouge-violet  du  lait 
de  femme  serait  d'autant  plus  accentuée  que  le  lait  serait  plus 
âgé. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  dialyse  un  lait  quelconque  (de  femme, 
de  vache,  de  chèvre),  le  liquide  dialyse  donne,  avec  Tammo- 
niaque,  la  teinte  rouge-violet. 

M.  Marchetti  attribue  cette  réaction  au  lactose  ;  c'est  peu  pro- 
bable, les  solutions  de  lactose  donnant  une  teinte  rougeàtre  et  non 
violette.  M.  Sieber  estime  que  la  coloration  est  due  à  l'acide 
citrique,  et,  ce  qui  le  confirme  dans  cette  opinion,  c'est  que  la 
coloration  ne  se  produit  plus  lorsque  le  lait  dialyse  a  été  addi- 
tionné de  chlorure  de  calcium,  qui  a  insolubilisé  l'acide  citrique 
à  l'état  de  citrate  de  chaux. 

(Zeitschrift  fur  physiologische  Chemie,  1900,  XXX,  p.  101.) 


GEOBGIEVIGZ  et  L.  SPRINGER.  —  Oxydation  de  Taelde 
ilqne  par  le  permanganale  de  pelasse. 

Les  premières  gouttes  de  la  solution  de  permanganate 
employées  pour  le  titrage  d'une  solution  d'acide  oxalique  se 
décolorent  plus  lentement  que  les  gouttes  suivantes.  Les  auteurs 
attribuent  ce  fait  à  la  présence  du  sulfate  de  manganèse,,  et  ils 
ont  remarqué  que  les  premières  gouttes  sont  décolorées  aussi 
rapidement,  si  l'on  ajoute  à  l'acide  oxalique  une  trace  de  sulfate 
de  manganèse.  Les  auteurs  croient  que  le  permanganate  réagit 
sur  le  sulfate  de  manganèse,  en  donnant  du  bioxyde  de  mangèse, 
qui,  en  présence  de  l'acide  sulfurique,  joue  le  rôle  d'oxydant. 
En  effet,  dans  toutes  les  phases  de  l'oxydation,  les  auteurs  ont  pu 
constater  la  formation  d'un  bioxyde,  dont  la  présence  leur  a  été 
démontrée  par  la  mise  en  liberté  de  l'iode  qui  se  produit  après 
contact  de  l'iodure  de  potassium,  et  par  la  coloration  jaune  d'une 
solution  de  titane.  CF. 

(Chemiker  Centralblatt,  1900,  11.,  p.  4.) 


I  ;i)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1898,  page  357. 
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A.  JOLLES.  —  FerMin. 

Ce  produit  est  une  combinaison  ferrique  de  la  paranucléine, 
de  couleur  brune,  douée  des  propriétés  suivantes  : 

Il  est  soluble  dans  Teau  ;  il  ne  se  coagule  pas  par  l'ébullition  ; 
il  ne  se  transforme  pas  dans  Testomac;  il  est  complètement 
absorbé  par  Tintestin  ;  il  contient  du  fer  et  du  phosphore  sous 
forme  de  combinaison  organique  à  poids  moléculaire  élevé. 
D'après  les  recherches  effectuées  à  la  station  d'essais  des  matières 
alimentaires  de  Vienne,  le  fersan  contient  88.8  pour  100  d'albu- 
mine soluble  dans  Teau  (acidalbumine).  Ces  recherches  ont,  en 
outre,  montré  que  le  produit  n'occasionne  ni  trouble  digestif,  ni 
constipation,  ni  diarrhée,  etc.  ;  c'est  un  albuminate  acide  de  fer, 
qui  est  complètement  absorbé,  même  en  grandes  quantités,  par 
l'intestin,  et  qui  est  totalement  assimilé.  Le  fersan  convient  par- 
ticulièrement aux  personnes  atteintes  d'anémie  ou  de  chlorose, 
et  aux  convalescents. 

(Pharmaceutische  Ceutralhalle,  1900,  p.  617.)  C.  F. 


J.  FROMM.  —  Ijavements  de  myrtille. 

L'auteur  recommande  d'employer  une  solution  d'extrait  de 
myrtille,  à  raison  d'une  cuillère  à  soupe  pour  1/4  de  litre  d'eau 
chaude.  Pour  saturer  Tacidité,  on  ajoute  2  gouttes  de  soude  ;  ces 
lavements  ont  une  action  efficace  contre  la  diarrhée.  On  peut 
également  en  faire  des  suppositoires,  qu'on  prépare  d'après  la 
formule  suivante,  et  dont  on  applique  2  par  jour  : 

Extrait  de  baies  de  myrtille 30.00 

Carbonate  de  potasse 3.00 

Eau  distillée 7.00 

Beurre  de  cacao 60.00 

pour  30  suppositoires.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1900,  p.  628.} 


PILHASTRY.— Chlorliydrale  de  phényliiydrazlne,  réaelir 
de  l'aldéhyde  formlque. 

L'auteur  considère  le  chlorhydrate  de  phénylhydrazine  comme 
le  réactif  le  plus  sensible  du  formol  ;  il  se  sert  d'une  solution 
de  1  gr.  de  ce  sel  dans  100  c.  cubes  d'eau  distillée,  et  il  ajoute 
à  cette  solution  1  gr.  50  d'acétate  de  soude.  Pour  la  recherche 
du  formol,  on  prend  3  centigr.  de  la  solution  à  examiner,  à  la- 
quelle on  ajoute  5  gouttes  de  réactif  et  5  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique;  il  se  produit,  au  bout  de  quelques  instants^  une  coloration 
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verte;  on  observe  cette  coloration  au  bout  de  trois  minutes, 
avec  une  solution  ne  renfermant  pas   plus  de   1/250000  de 
formol. 
(British  and  colonial  Druggist,) 


RODMAN.  — Empoisonnement  par  l^aeide  phéniqne  traité 
par  raleool. 

Après  avoir  absorbé,  par  erreur,  60  gr.  d'acide  phénique, 
une  femme  de  soixante  ans  fut  prise  d'accidents  consistant  dans 
la  dyspnée,  la  congestion  de  la  face,  la  cyanose  des  lèvres, 
et  la  perte  de  connaissance;  le  pouls  était  filiforme,  les  extrémités 
refroidies.  On  commença  par  introduire,  dans  Testoroac,  à  l'aide 
d'un  tube  à  lavage  stomacal,  120  gr.  d'alcool  ;  puis  on  lava  l'es- 
tomac avec  de  l'eau  chaude;  on  fit  ensuite  un  lavage  à  Talcool 
dilué;  vingt  minutes  après  ce  traitement,  la  malade  reprit  con- 
naissance; le  pouls  devint  meilleur  et  la  respiration  plus  calme; 
on  lui  administra  des  toniques  cardiaques  et  on  lui  fit  des  injec- 
tions hypodermiques  d'alcool.  Une  excitation  cérébrale  assez 
vive  se  manifesta  une  demi-heure  après,  causée  vraisembla- 
blement par  l'alcool  ;  peu  à  peu.  l'état  s'améliora.  Trois  jours 
après,  la  guérison  était  complète,  et  l'urine,  qui  était  devenue 
brun  foncé,  mais  non  albumineuse,  avait  repris  sa  couleur  nor- 
male. 

{Médical  Record,  14  juillet  1900). 


J.  H.  EVANS.  —  AIoés  de  l'Ouganda. 

Comparé  aux  autres  aloès  commerciaux,  l'aloès  de  l'Ouganda 
présente  les  caractères  suivants  : 

Acide  sulfurique  Soluble 

Acide  a'zotitîue  nitreux  à  1  eau 

Ouganda.  Rouge  brunâtre.   .  Rien 65  p.  100 

Barbades .  Cramoisi Léger*  vert  bleuâtre  .  69    — 

Socotrin  .  Rouge  brunâtre.    .  Rien 42    — 

Cap  .    .   .  Rouge  brunâtre .    .  Rien 60    — 

A.  D. 
{PharmaceuticalJournal,  1900,  2,  p.  573). 


Ë.  DOWZARD.  —  Recherche  de  l'arsenle  dans  le  glu- 
cose. 

Dans  un  ballon  à  fond  plat  de  130  c.  cubes  environ  et  dont 
le  col  a  10  centimètres  environ  de  longueur,  sur  2  centimètres 
de  diamètre,  on  verse  un  mélange  de   30  c.  cubes  d'eau,  5 
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c.  cubes  diacide  chlorhydrique  et  une  demi-goutte  de  solution  de 
chlorure  de  platine  à  5  pour  100  ;  on  introduit  une  baguette  de 
zinc  de  4  centimètres  de  longueur  sur  5  millimètres  de  dia- 
mètre; on  place  alors  dans  le  col  du  ballon  un  tampon  de  coton, 
puis  une  feuille  de  papier  à  filtrer  préalablement  imprégnée 
d'une  solution  d'acétate  de  plomb  à  25  pour  100  ;  cette  feuille, 
dont  les  dimensions  sont  de  32  centimètres  de  longueur,  sur 
2  centimètres  de  largeur,  est  enroulée  encore  humide  et  recou- 
verte par  une  rondelle  du  même  papier  ;  enfin,  le  col  du  ballon 
est  encapuchonné  avec  une  feuille  de  papier  imprégnée  de  chlo- 
rube  mercurique.  Si,  au  bout  de  30  minutes,  le  papier  au  mer- 
cure n'est  pas  taché,  on  refait  l'expérience  en  mettant  dans  le 
ballon  une  solution  de  15  gr.  du  sucre  à  examiner  dans  20 
c.  cubes  d'eau  distillée,  additionnée  de  7  c.  cubes  d'acide  chlorhy- 
drique et  d'une  demi-goutte  de  chlorure  de  platine  à  5  pour  100. 
1/300,000  d'arsenic  donne,  sur  le  papier  au  mercure,  une 
tache  jaune  faible,  mais  déjà  perceptible.  A.  D. 

(Chemist  and  Druggist,  1900,  p.  921.) 


A.  HEINEBËRG.  —  îiar  le  Jalap. 

L'élévation  du  poids  spécifique  du  jalap  paraît  due  à  une 
augmentation  de  la  quantité  de  cristaux  d'oxalate  de  chaux,  et 
non  à  celle  de  la  résine. 

La  teneur  en  cristaux,  sans  être  proportionnelle  à  la  teneur 
en  résine,  est  cependant  corrélative. 

Dans  les  échantillons  de  jalap  examinés,  ceux  de  bonne  qua- 
lité contiennent  50  pour  100  de  cristaux  et  50  pour  100  de 
moins  d'amidon  que  ceux  de  qualité  médiocre. 

(American  Journal  ofpharmacy^  1900,  p.  528.)  A.  D. 


E.  DOWZARD.  —  Pouvoir  rotaloire  de  l^hulle  de  riclo. 

Tandis  que  les  huiles  fixes,  sauf  celles  de  sésame  et  de  croton, 
ont  une  action  optique  qui  ne  dépasse  pas  —  0**5  pour  200  millim., 
celle  de  l'huile  de  ricin  varie  de  8°3  à  9°. 

Cette  action,  excepté  pour  le  croton  et  le  ricin,  n'est  pas  due 
aux  glycérides  eux-mêmes,  mais  à  la  présence  d'une  petite 
quantité  de  cholestérol.  Dans  l'huile  de  ricin,  c'est  l'acide  rici- 
noléique,  qui  contient  un  atome  de  carbone  asymétrique,  qui 
donne  l'activité  optique. 

En  examinant  au  polarimètre  à  pénombres  de  Laurent  cinq 
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échantillons  d'huile  de  ricin,  provenant  des  Indes   orientales, 

d'Italie  on  de  France,  l'auteur  a  trouvé 

g-ST,  8°63,   8^0  8'70,  Sm 
(Pharmaceuticai  Journal,  1900  (2),  p.  458.)  A.  D. 


BOSIO.  —  Crémlne- 

Parlant  de  ce  principe  que  tous  les  produits  créosotes  perdent 
une  partie  de  leurs  propriétés  curalives,  si  on  les  transforme  en 
sels  pour  leur  enleverleurs  propriétés  corrosivea,rauteuraessayé 
d'enlever  à  ces  produits  leur  causticité  et  leur  mauvais  f^ùt, 
sans  diminuer  leur  action  curative.  11  croit  avoir  atteint  ce  b'ut 
en  préparant  la  créosim,  produit  qui  contient,  outn-  la  créosote, 
de  l'iode,  du  phosphate  de  chaux,  et  du  baume  du  Pérou.  C'est 
un  liquide  limpide,  jaune,  soluble  dans  l'eau  et  pouvant  être 
mélangé  au  vin,  au  lait  ou  au  potage. 

{Giornale  di  farmacia,  1899,  p.  489.) 


D.  VITALI.  —  Taches  de  sang  «1  lâches  4e  ronllle. 

Le  sang  qui  a  subi,  pendant  un  certain  temps,  l'action  de  la 
rouille  s'altère  de  telle  façon  que  la  matière  colorante  devient 
insoluble  dans  l'eau  et  ne  peut  plus  donner  les  cristaux  de 
Tetchmann  (hémine);  cependant,  elle  reste  soluble  dans  l'am- 
moniaque et  peut,  après  aciditication  par  l'acide  acétique,  agir 
sur  la  résine  de  gaïac  en  présence  de  l'eau  oxygénée  ou  de 
l'essence  vieille  de  térébenthine.  Dans  la  solution  ammoniacale, 
on  peut  déceler  le  fer  organique  et  la  substance  organique  azotée 
(albumine).  Cette  solution  alcaline  ne  présente,  au  spectroscope, 
aucune  bande  d'absorption. 

Ces  diverses  réactions  constituent  une  probabilité,  mais  non 
une  certitude,  étant  donnée  l'absence  de  la  réaction  de 
Teichmann. 

A.  D, 

(Bollettino  ckimko  farmaceulico,  1900,  p.  693.) 


U.  TORTËLLl  et  K,  KUGUËm.  —  Halle  de  Stllllngla  sc- 
blfera. 

Le  Stillitigia  seHfera  (Willd),  Croton  sebiferum  (Linné),  est 
une  euphorbiacée  originaire  du  Tsché-Kiang,  en  Chine.  Les 
semences  pèsent,  en  moyenne,  Ogr,  135  et  contiennent  41.20 
pour  100  de  matière  grasse,  dont  20  pour  100  de  graisse  solide 
et  19  pour  100  environ  d'huile. 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  31 

Composition  de  l'huile  de  stillingia  : 

Bensité  à   15  degrés  (eau  à  15  degrés  «*'  1).  .  .      0.9492 

—  à    27  degrés  ..........,,,      0.9370 

—  à  100  degrés 0.8737 

Indice  de  saponification  (en  millig.  de  potasse).  .  2i0.4 

—  d'acidité  (en  acide  oléique) 6.15 

—  d'iode  (Hubl) 160.6 

Degré  thermique  absolu 136  degrés  5 

—  —    relatif  à  l'eau ;  .  .  267  degrés 

Solubilité   de  l'huile  telle  quelle   dans   l'alcool 

absolu *  .  .  .    48gr.9p.  1000 

Solubilité  de  l'huile  neutre 42  gr.  8  p.  1000 

Indice  de  réfraction  Zeiss  WoUny  (T  «  35  degrés)    75  degrés 
Pouvoir  rotatoire  spécifique   k  16  degrés  «d=  —  3  degrés  41 
Point  de  solidification  des  acides  gras  insolubles.    12  degrés  2 

—  de  fusion              —             _          —  14  degrés  5 
Indice  d'iode  des  acides  gras  insolubles 161.9 

—  —    absolu  ou  des  axïides  gras  liquides.  .  178.1 

—  de  saponification  des  acides  gras  insolubles.  214.2 

Poids  moléculaire 274.1 

Indice  d'acidité  des  acides  gras  acétylés 195.6 

—  de  saponification  des  acides  gras  acétylés.  .  224.3 

—  d'acéty le  des  acides  gras 28.7 

—  de  Hehher 94.4 

—  de  Reichert  (pour  5  gr). .      0.93 

Matière  non  saponifiable 1.45  p.  100 

Pouvoir  siccatif  ou  absorption  d'oxygène  ....    12.20  p.  100 

Les  réactions  colorées  sont  négatives,  sauf  pour  le  réactif  de 
Hauchecorne  et  celui  de  Brulié,  qui  donnent  une  coloration 
jaune  clair.  De  tous  ces  caractères,  on  peut  conclure  que  cette 
huile  se  rapproche  de  Thuile  de  lin,  dont  elle  se  distingue  ce- 
pendant très  nettement  par  son  pouvoir  rotatoire  à  gauche;  ce 
caractère  est,  parmi  les  huiles  végétales  et  animales,  spécifique 
de  l'huile  de  stillingia. 

(Orosi,  1900,  p.  289.)  A.  D. 

A.  ARCHETTI.  —  Dosage  volumétrique  des  sel»  solubles 
de  mercure. 

Dans  une  solution  de  chlorure  mercurique,  l'ammoniaque 
donne  un  précipité  blanc.  Si  la  solution  est  additionnée  de 
quelques  gouttes  de  phénolphtaléine,  la  coloration  rouge  com- 
muniquée par  Tammoniaque  au  réactif  indicateur  n'est  percep- 
tible que  lorsque  tout  le  mercure  a  été  précipité.  La  solution 
am.moniacale  doit  être  titrée  au  préalable  avec  un  acide  normal. 
Le  calcul  est  effectué  en  partant  de  la  formule  de  la  réaction 

HgCl«  +  AzH3  =  Az  H«  Hg  Cl  +  H  Cl 
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Pour  les  autres  sels  solubles  de  mercure,  on  peut  employer  la 
potasse  ou  la  soude  titrées.  A.  D. 

(Bollettino  chimico  farmacetitico,  4900,  p.  765.) 


C.  FROMËNTI. —  Elude  chimique  du  eorozo  (Pliylelephas 
macrocarpa). 

Sur             Sur  la  matière 
la  matière  à  15  p.  100 
sèche  d'eau 

Eau.  ....,, ».  15    » 

Gendres. 1.53  1.30 

Soluble  dans  l'eau  à  100  degrés      8 .  35  7.10 

Extrait  éthéré .       0.85  0.72 

Azote 1.17  1     » 

Albuminoïdes 7.31  6.25 

Mannose  sans  pression.  ...     30.60  26    » 

—       avec  pression.  ...     42.35  36    » 

Mannose-hydrazone »  53    » 

(Ann.  Soc.  chim.  Milan^  1900,  p.  279.)  A.  D. 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 


IL'opiniou  d'un  médecin 

relaliveuient  à  ia  délivrance  de  certains  médicaments 

par  les  piiarmaciens  sans  ordonnance  médicale. 

Un  journal  belge,  UOfflcine,  du  mois  d'octobre  1900,  a  repro- 
duit un  article  écrit  dans  La  Presse  médicale  belge,  par  le  D^'  La- 
ruelle,  en  réponse  à  certains  articles  émanant  de  la  plume  d'un 
de  ses  confrères,  le  D"^  Borginon,  qui  est  doué  d'un  esprit  de 
conibativité  très  développé,  et  qui,  dans  sa  lutte  contre  les  phar- 
maciens, va  jusqu'à  demander  que  tous  les  médecins  aient  le 
droit  de  vendre  des  médicaments  ;  nous  pensons  même  qu'il  fran- 
chirait volontiers  le  dernier  pas,  consistant  à  supprimer  la  pro- 
fession de  pharmacien.  Voici  comment  s'exprime  le  D""  Lamelle 
dans  l'article  très  judicieux  que  nous  nous  faisons  un  plaisir  de 
reproduire  : 

«•  Très  nettement,  le  projet  de  loi  soumis  à  la  Chambre  des 
députés  de  la  Belgique  interdit  au  pharmacien  de  faire  de  la 
médecine,  mais  il  pourra,  demain  comme  aujourd'hui,  délivrer 
sans  prescription  certains  remèdes  :  un  vomitif,  un  purgatif, 
un  calmant,  un  expectorant,  etc. 
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«  Comme  le  dit  très  bien  l'exposé  des  motifs,  le  public, 
rempli  de  préjugés  sur  les  choses  de  la  médecine  et  confondant 
les  compétences  spéciales,  est  tenté  de  s'adresser  aux  pharma- 
ciens pour  obtenir  de  ceux-ci,  sans  intervention  du  médecin, 
les  médicaments  dont  il  croit  avoir  besoin. 

<(  M.  Borginon,  commentant  les  termes  explicatifs  de  l'exposé 
des  motifs  et  en  tirant  des  conclusions  qu'il  ne  comporte  pas,  y 
voit  une  autorisation  en  règle  de  médicastrer. 

«  Notre  confrère  voudrait-il  interdire  au  pharmacien  la  déli- 
vrance de  tout  médicament  autrement  que  sur  prescription  du 
médecin  ? 

«  Nous  savons  tous  pourtant  que  certains  produits  pharma- 
ceutiques sont  devenus  d'un  usage  tellement  usuel  qu'ils  ne 
doivent  plus  être  considérés  comme  médicaments  ;  nous  savons 
aussi  que  certaines  notions  de  thérapeutique  courante  se  sont 
vulgarisées  ;  plusieurs  d'entre  nous  ont  même  le  mérite  ou  le 
tort,  comme  vous  Tentendrez,  de  faire  des  cours,  des  leçons  où 
ils  enseignent  au  public  -les  éléments  d'hygiène,  les  premiers 
soins  à  donner  à  un  blessé,  à  un  malade,  l'emploi  judicieux  de 
certaines  substances  thérapeutiques. 

«  Nous,  médecins,  nous  avons  cherché,  depuis  plusieurs  an- 
nées, à  instruire  tout  le  monde  sur  l'hygiène,  l'antisepsie, 
l'usage  de  certains  médicaments  ;  aujourd'hui,  le  public  en  bé- 
néficie, et  vous  voudriez  que  le  pharmacien  seul  n'ait  pas  le 
droit  de  connaître  ces  éléments  du  traitement!  Je  ne  puis  admet- 
tre qu'un  pharmacien  empiète  sur  nos  droits  en  délivrant  sans 
prescription  une  solution  boriquée,  un  cachet  d'antipyrine,  une 
potion  antidiarrhéique  ou  expectorante,  un  gargarisme,  des 
pièces  de  pansement  antiseptique,  ni  même  en  indiquant  à  ses 
clients  la  façon  de  s'en  servir. 

«  Ces  éléments  de  thérapeutique  sont  tombés  dans  le  do- 
maine public;  tous  les  gens  instruits  les  connaissent,  et  vous 
aurez  beau  protester  contre  ces  usages,  ils  sont  aujourd'hui  indé- 
racinables. Au  fond,  ne  sommes  nous  pas  seuls  responsables  de 
cette  situation  ? 

a  N'oublions  pas  non  plus  que  trop  souvent,  surtout  dans  les 
petites  localités,  le  pharmacien  connaît  très  bien  la  marotte  du 
médecin  et,  pour  tous  les  bobos  qui  se  présentent  chez  lui,  il 
administre,  en  l'absence  et  quelquefois  sur  les  conseils  du  mé- 
decin, exactement  le  même  remède  qu'emploie  habituellement 
ce  praticien. 

«  Est-ce  à  dire  pour  cela  que  cette  tolérance  indique  de  notre 
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part  une  approbation  en  tout  et  pour  tout  de  la  conduite  de  cer- 
tains pharmaciens  ?  Nullement.  Nous  ne  savons  que  trop  que 
certains  pharmaciens  pratiquent  habituellement  Texercice  illégal 
de  l'art  de  guérir;  ce  sont,  pour  la  profession  médicale,  de  véri- 
tables braconniers,  qui  font  parfois  autant  de  tort  à  leurs  con- 
frères qu'à  nous-mêmes. 

«  Pour  ceux-là,  nous  réclamerons  toute  la  sévérité  de  la 
future  police  tnédicale,  mais  il  ne  faut  pas  confondre  avec  eux 
les  pharmaciens  honnêtes  et  consciencieux,  qui  accomplissent 
leur  mission  avec  zèle  et  dévouement  et  qui  ne  parviennent  à 
tirer  de  leur  travail  et  de  leur  position  qu'une  rémunération 
souvent  bien  insuffisante. 

«  Et  à  ce  sujet,  je  tiens  à  déclarer  que  la  campagne  systéma- 
tique menée  contre  le  pharmacien,  ce  collaborateur  de  chaque 
jour,  ne  peut  aboutir  à  aucun  résultat  utile. 

«  Les  difficultés  pendantes  entre  les  deux  professions  seraient 
depuis  longtemps  aplanies,  si^  des  deux  côtés,  quelques  intran- 
sigeants n'entretenaient  une  querelle  qui  n'a  pas  de  raison  d'être 
et  surtout  qui  ne  peut  amener  rien  d'utile  ou  de  profitable  pour 
personne. 

.  «c  A  mon  avis  donc,  ce  n'est  pas  en  supprimant  la  tolérance 
accordée  au  pharmacien  par  la  nouvelle  loi  que  nous  pouvons 
espérer  améliorer  notre  situation  ;  nous  ne  ferons  pas  couler  le 
Pactole  dans  nos  caisses  en  rognant  sur  le  do3  des  pharmaciens, 
car  croyez-moi,  il  n'y  reste  plus  rien  à  rogner.  Tous  les  progrès 
de  l'hygiène  et  de  la  médecine  réduisent  de  jour  en  jour  l'impor- 
tance de  la  médication  ;  les  progrès  de  la  pharmacie  elle-wéme 
simplifient  de  plus  en  plus  nos  moyens  thérapeutiques  et  en- 
lèvent une  à  une  toutes  les  ressources  du  pharmacien. 

«  Il  est  plus  sage  de  laisser  le  pharmacien  gagner  honorable- 
ment sa  vie  de  sa  profession  ;  je  suis  convaincu  que,  s'il  y  par- 
vient, il  fera  de  moins  en  moins  incursion  sur  nos  terres.  » 


Pharmaeie  gérée  par  un  élève;  absence  du  pharmueien; 

condamnation  de  relève. 

Un  pharmacien  d'Agen,  M.  A...,  possédait  une  pharmacie  et 
avait,  comme  élève,  le  nommé  P...  A  un  moment  donné,  M.  A... 
se  plaça  comme  employé  dans  une  pharmacie  de  Bordeaux,  mais 
il  conserva  son  officine  d'Agen,  que  continua  à  gérer  l'élève  P.. . 
Le  Syndicat  des  pharmaciens  du  Lot-et-Garonneayant  porté  plainte 
contre  ce  dernier,  des  poursuites  furent  engagées  par  le  parquet,  et 
il  est  intervenu,  le  15  novembre  1900,  le  jugement  suivant,  pro- 
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QOBçant  la  condamnation  de  Télève  F...  Il  est  regrettable  que  le 
Tribunal  d'Agen  n'ait  pas  condamné  en  même  t<>mps  M.  A... 
comme  complice. 

Attendu  qu'il  est  de  principe  que  nul  ne  peut,  sans  un  titre  légal  de 
réception,  ouvrir  une  officine  de  pharmacien,  préparer  et  vendre  ou 
débiter  des  médicaments  ;  qu'il  est  aujourd'hui  universeUement  admis 
en  jurisprudence  que,  pour  prévenir  les  abus'  et  parer  aux  dangers 
que  présente  Texercice  de  cette  profession,  il  faut  à  la  fois  être  pourvu 
d'un  diplôme  régulier  et  être  propriétaire  de  l'officine;  que,  par  suite, 
ua  particulier  non  diplômé  ne  peut  acquérir  une  pharmacie  et  en  oon* 
férer  la  gérance  à  un  tiers  remplissant,  au  point  de  vue  des  titres 
exigés,  les  conditions  légales  ; 

Attendu  qu'il  n'est  pas,  sans  doute,  interdit  aux  pharmaciens  d'avoir 
chez  eux  des  élèves  non  diplômés,  chargés  de  préparer  et  de  délivrer 
des  médicaments,  mais  à  la  condition  que  l'officine  reste  sous  la  direction 
et  la  surveillance  habituelles  du  propriétaire  pourvu  du  diplôme; 

Attendu,  par  suite,  que  l'élève  en  pharmacie  qui,  sans  les  titres 
exigés,  dirige  effectivement  une  officine,  prépare  et  débite  des  remèdes, 
commet  le  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  et  tombe  sous  le  coup 
de  la  loi  ; 

Attendu,  en  fait,  qu'il  résuite  des  débats  que  A...  possédait,  à  Agen, 
une  pharmacie,  dans  laquelle  était  employé,  depuis  le  mois  d'août  i899, 
comme  élève  non  diplômé,  le  prévenu  P...;  qu'il  est  constant  et  établi, 
par  la  déposition  de  F...,  pharmacien  à  Bordeaux,  qu'au  mois  de  juin 
dernier,  son  élève  ayant  été  appelé  pour  accomplir  unepiriode  de  vingt- 
huit  jours,  il  a  pris  A...  pour  le  remplacer;  que,  le  9  juillet  suivant, 
l'élève  ayant  été  congédié,  F...  a  engagé  alors  définitivement  comme 
employé  appointé  A...,  qui,  depuis  lors,  a  logé  chez  lui; 

Attendu  que,  pendant  ce  laps  de  temps,  la  pharmacie  de  A...,  à  Agen, 
a  été  uniquement  gérée  par  P...,  qui,  seul,  sans  direction,  sans  sur- 
veillance et  sans  contrôle,  a  préparé  des  médicaments  et  les  a  délivrés 
à  la  clientèle; 

Attendu  que  le  prévenu  soutient  que,  si,  en  effet.  A...  s'est  absenté 
d'Agen,  pendant  les  mois  de  juin  et  juillet,  ii,  y  est  du  moins  revenu  de 
temps  en  temps  pour  y  passer  quelques  jours  et  qu'au  surplus,  la  phar- 
macie ayant  été  vendue  au  mois  de  juin  au  sieur  M...,  ancien  phar- 
macien, c'est  sous  la  direction  de  celui-ci,  devenu  propriétaire  de 
l'officine,  qu'il,  a  été  employé  ; 

Attendu  que  M...,  dans  une  déposition  dont  les  réticences,  la  gêne  et 
l'embarras  permettent  au  Tribunal  de  suspecter  l'absolue  sincérité,  après 
avoir  dit,  tout  d'abord,  qu'il  avait  acquis  la  pharmacie  A...  le  15  juin 
dernier,  a  déclaré  ensuite  que  le  sous- seing  privé  constatant  la  vente 
et  portant  cette  date  n'avait  été,  en  réalité,  signé  que  dans  le  courant  du 
mois  de  juillet,  à  une  date  qu'il  n'a  pu  ou  voulu  préciser  ;  mais  qu'à 
partir  du  13  juillet,  il  s'était  considéré  comme  propriétaire  définitif  de 
la  pharmacie;  que,  s'il  en  était  ainsi,  P...  n'en  aurait  pas  moins  géré 
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seul  la  pharmacie  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'à  cette  date,  mais  qu'il 
importe  de  retenir  que,  le  23  juillet,  A...  a  déclaré  à  M.  le  Commissaire 
de  police  de  Bordeaux  qu'il  était  sur  le  point  de  vendre  sa  pharmacie 
et  que,  le  1*'  août,  le  prévenu  lui-même  disait  à  M.  le  Commissaire  de 
police  d'Agen  que  la  vente  allait  être  conclue  au  premier  jour  ;  que 
ces  réponses  ne  s'expliqueraient  pas,  si  M...  était  devenu,  en  effet,  pro- 
priétaire de  l'officine  depuis  le  13  juillet  ;  qu'il  faut  donc  tenir  pour 
certain  que  le  sous-seing  privé  n'a  été  en  réalité  signé  qu'au  mois  d'août, 
avant  d'être  présenté  à  l'enregistrement; 

Attendu  que  les  faits  imputés  au  prévenu  constituent  le  délit  prévu 
et  réprimé  par  les  articles  6  de  la  déclaration  du  25  avril  1777  et  25  de 
la  loi  du  21  germinal  an  XI,  dont  il  y  a  lieu  de  faire  application  ; 

Attendu  que  Sentini,  agissant  en  qualité  de  Président  du  Syndicat 
des  pharmaciens  du  Lot-et-Garonne,  est  intervenu  aux  débats  en  qualité 
de  partie  civile  et  a  conclu  à  Tallocalion  de  dommages-intérêts,  dont  le 
chiffre  est  laissé  à  l'appréciation  du  Tribunal,  et  à  la  fermeture  de  la 
pharmacie  ; 

Attendu  que  les  pharmaciens,  étant  des  commerçants,  peuvent  se 
constituer  en  Syndicats  professionnels  et  ester  en  justice  pour  la  défense 
de  leurs  intérêts  commerciaux,  à  la  double  condition  que  le  Syndicat 
ait  été  établi  dans  l'inlèrêl  général  de  la  profession  et  que  l'action  exer- 
cée au  nom  du  Syndicat  ait  pour  objet  un  intérêt  général  et  collectif  ; 

Attendu  que  le  droit  d'intervention  du  Syndicat  des  pharmaciens  du 
Lot-et-Garonne  est  certain  et  qu'il  y  a  lieu,  par  suite,  de  statuer  sur  les 
conclusions  prises; 

Attendu  que  P.. ,  en  exerçant  illégalement  la  pharmacie,  a  causé  au 
Syndicatun  préjudice  dont  il  lui  estdù  réparation  ;  que  le  Tribunal  possède 
des  éléments  suffisants  d'appréciation  pour  évaluer  le  préjudice  et  déter- 
miner les  dommages-intérêts  qui  peuvent  être  dûs; 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  la  fermeture  de  la  pharmacie,  que,  si  les 
Tribunaux  correctionnels  ont  le  droit  de  prescrire  cette  mesure  sur  les 
réquisitions  du  ministère  public  ou  sur  les  conclusions  de  la  partie 
civile,  il  n'y  a  pas  lieu  de  l'ordonner  lorsque,  au  moment  du  jugement, 
la  situation  a  été  régularisée  ; 

Attendu,  dans  l'espèce,  qu'il  est  établi  par  le  sous-seing  privé  versé 
aux  débats  et  les  renseignements  recueillis,  que  M. ..,  pharmacien  diplômé, 
est  devenu  propriétaire  de  la  pharmacie  A...,  qu'il  exploite  et  dirige 
lui-même,  avec  la  collaboration  de  P...,  employé  comme  élève;  que  la 
situation  est  ainsi  parfaitement  régulière  et  légale,  et  qu'il  y  a  lieu,  en 
conséquence,  de  rejeter  de  ce  chef  les  conclusions  de  la  partie  civile  r 

Par  ces  motifs,  condamne  P...  en  500  francs  d'amende  ;  dit  qu'il  sera 
sursis  à  l'exécution  de  la  peine  conformément  à  l'article  1*'  de  la  loi 
du  26  mars  1891;  condamne  P...,  à  100  francs  de  dommages-intérêts 
envers  le  Syndicat  des  pharmaciens  du  Lot-et-Garonne; 
Pit  n'y  avoir  lieu  d'ordonner  la  fermeture  de  la  pharmacie. 
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REVUE  DES  SOGIËTÉS 


ACADEMIE  DE  MEDECINE 

Séance  du  4  décembre  1900. 

Exploitation  des  eaux  minérales.  —  L'Académie  de  médecine 
a  adopté  sans  discussion  les  conclusions  suivantes  d'un  rapport  qui  lui 
était  présenté  par  M.  Hanriot,  au  nom  de  la  Commission  des  eaux 
minérales  : 

i°  Une  enquête  sera  faite,  au  besoin  sur  place.,  par  les  soins  de  l'Académie, 
sur  les  diverses  sources  autorisées  jusqu'à  ce  jour;  l'autorisation  sera 
retirée  à  celles  dont  l'exploitation  aura  cessé  depuis  plus  de  trois  ans. 

Une  liste  générale  des  sources  autorisées  sera  dressée  et  publiée  par 
TAcadémie. 

2*"  Il  y  a  lieu  d'étudier  les  mesures  propres  à  constater  les  variations 
et  à  prévenir  Tépuisement  des  nappes  minérales; 

3''  Les  Compagnies  seront  invitées  à  se  conformer  strictement  aux 
conditions  de  leur  autorisation.  Eu  cas  de  non-exécution,  l'autorisation 
pourra  leur  être  retirée  ; 

kt""  L'analyse  et  la  date  de  la  mise  en  bouteille  seront  inscrites  sur 
chacune  des  bouteilles  mises  en  vente  ; 

5^  Il  .y  a  lieu  d'organiser  une  surveillance  sur  les  sources  et  les  éta- 
blissements thermaux.  Les  inspecteurs  régionaux,  pour  la  nomination 
desquels  l'Académie  se  met  à  la  disposition  du  ministre,  ne  pourront 
exercer  la  médecine  dans  aucune  des  stations  soumises  à  leur  sur- 
veillance. 

Soelété  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  5  décembre  1900. 

Nonûnation  de  M.  Yvon  comme  membre  de  TAcadémie 
de  médecine.  —  M.  Petit,  l'un  des  plus  anciens  présidents  présents 
à  la  séance,  se  lève  pour  féliciter  M.  Yvon  à  Toccasion  de  sa  nomina- 
tion comme  membre  de  l'Académie  de  médecine.  Les  applaudissements 

« 

des  membres  présents  accueillent  les  paroles  de  M.  Petit,  et  M.  Yvon 
les  remercie  de  la  marque  de  sympathie  qu'ils  lui  témoignent. 

Nomination  de  membres  correspondants   étrangers.  — 

M.  le  secrétaire  général  informe  la  Société  qu'après  avoir  examiné  la 
liste  des  membres  correspondants  étrangers^  il  a  constaté  qu'il  reste 
10  places  vacantes;  uneCommission,composéedeMM.  Boy mond, Eugène 
Collin,  Crinon,  Georges,  Grimbert  et  Viron,  est  chargée  de  préparer  une 
liste  de  candidats  dans  le  but  71e  compléter  le  nombre  des  correspon- 
dants. 

Commission  pour  l'examen  des  candidatures  pour  la 
place  de  membre  résidant  —  Une  Commission,  composée ,  de 
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MM.  Bocquillon,  Georges  et  Leidié,  est  chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  les  candidatures  pour  la  place  de  membre  résidant  déclarée  va- 
cante dans  la  séance  d'octobre. 

Commission  chargée  de  la  vérification  des  comptes.  — 
Une  Commission,  composée  de  MM.  Boymond,  Prud'homme  et  Thibault, 
est  chargée  de  la  vérification  des  comptes  de  la  Société. 

Action  de  Tacide  azotique  sur  le  gaîacol  tribromé,  par 
M.  Cousin.  —  M.  Cousin  a  obtenu,  en  faisant  réagir  l'aclcfô  azotique 
sur  le  gaîacol  tribromé,  une  quinone  jaune,  formée  par  la  condensation 
de  deux  molécules  de  gaîacol  tribromé,  dont  chacune  a  perdu  un  atome 
de  brome  ;  par  réduction,  cette  quinone  se  transforme  en  un  phénol 
correspondant. 

Extraction  et  séparation,  par  voie  humide,  des  métaux 
rares  de  la  mine  du  platine,  par  M.  Leidié.  —  M.  Leidié  expose 
une  méthode  nouvelle  pour  l'extraction  et  la  séparation  des  métaux  de 
la  mine  du  platine.  (Voir  le  résumé  de  cette  communication  page  6.) 

Venin  volatil  composé  de  quinone^  sécrété  par  TIulus 
terrestris,  par  M.  BéhaL  —  En  étudiant  un  myriapode  connu  sous 
le  nom  d'Iule  {Mus  terrestris),  M.  Phisalix  a  recueilli  quelques  centi- 
grammes d'un  liquide  jaune  que  cet  animal  laisse  échapper  par  des 
orifices  glandulaires  situés  sur  la  face  ventrale;  ce  liquide  possède  une 
odeur  forte  et  désagréable  et  il  colore  l'eau  en  jaune.  M.  Phisalix 
a  récolté  quelques  centaines  d'iules,  qu'il  a  excitées,  et  il  a  recueilli  le 
venin  sécrété,  qu'il  a  dilué  dans  25  c.  cubes  d'eau  distillée  ;  ce  liquide  a  été 
remis  à  M.  Béhal,  qui  l'a  soumis  à  l'analyse  chimique. 

Injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  cobaye,  le  venin  d'iule  n'est  pas 
très  toxique,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  si  l'injection  a  lieu  dans  le 
péritoine,  car  alors  la  mort  survient  assez  rapidement. 

Chauffée  à  l'ébullition  à  l 'air  libre,  la  solution  de  venin  émet  des 
vapeurs  odorantes,  qui  se  condensent  en  gouttelettes  jaunâtres  à  la  partie 
supérieure  du  tube  ;  la  solution  a  alors  perdu  une  grande  partie  de  sa 
toxicité,  et  cette  atténuation  de  la  toxicité  est  encore  plus  considérable 
si  l'action  de  la  chaleur  a  été  plus  longtemps  prolongée. 

Le  venin  ne  s'altère  pas  en  vases  clos  à  100  degrés;  il  s'affaiblit  à  la 
température  de  120  degrés. 

Il  résulte  des  recherches  faites  par  M.  Béhal  que  le  corps  qui  commu- 
nique au  venin  diule  ses  propriétés  toxiques  est  la  quinone;  pour 
s'en  convaincre,  il  a  préparé  une  solution  de  quinone  ;  cette  solution 
a  présenté  les  caractères  de  la  solution  de  venin  et  produit  les  mêmes 
effets  physiologiques. 

Il  existe  un  réactif  que  Liebermaon  considère  comme  caractéristique 
de  la  quinone;  c'est  Vhydrocéi-Mlignone,  qui,  en  solution  alcoolique, 
donne,  avec  la  quinone,  une  coloration  jaune  rougeâtre,  s'accompagnaht 
de  la  formation  d'un  précipité  chatoyant.  Or,  le  liquide  distillé  prove- 
nant du  venin  dMule  et  le  venin  récent  lui-même  donnent  exactement 
la  mêm&  réaction. 
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La  quiiione  en  solution  aqueuse,  chauflfée  à  120  degrés,  s^aitère  et 
perd  sa  toxicité  comme  la  solution  de  venin  d'iule. 

C'est  la  première  fois  qu'on  rencontre  un  corps  de  la  nature  de  la 
quinone  chez  un  invertébré. 

Préparation  de  Toxyde  de  bismuth  hydraté,  par  M.  Paul 
Thibault.  —  M.  Prunier  communique  à  la  Société  une  note  de 
M.  Paul  Thibault  sur  la  préparation  de  l'oxyde  de  bismuth  hydraté;  le 
supplément  du  Codex  prescrit  de  préparer  cet  oxyde  en  précipitant  par 
l'ammoniaque  le  nitrate  de  bismuth  cristallisé  en  solution  nitrique  ;  le 
produit  aiusi  obtenu  contient  toujours  une  certaine  proportion  d'acide 
nitrique  à  l'état  de  sous-sel  ;  celte  proportion  est  de  4  à  5  pour  100. 
M.  Thibault  a  opéré  à  des  températures  variables,  comprises  entre  0  et 
100  degrés;  la  proportion  d'acide  azotique  est  de  2  pour  100  à  0  degré  et 
de  5  pour  100  à  100  degrés. 

En  opérant  par  le  procédé  de  M.  Baudran,  qui  consiste  à  verser  la 
solution  bismuthique  dans  l'ammoniaque,  la  proportion  d'acide  nitrique 
ne  diminue  guère  que  de  0.50  pour  100. 

Ou  n'arrive  pas  à  un  meilleur  résultat  si  l'on  part  du  chlorure  de  bis- 
muth et  si  l'on  effectue  la  précipitation  de  l'oxyde  en  versant  le  sel 
dans  une  solution  de  potasse  caustique.  L'oxyde  obtenu  retient  encore 
1  à  2  pour  100  d'acide  chlorhydrique. 

M.  Thibault  a  eu  l'idée  de  profiter  de  la  propriété  que  possède  l'oxyde 
de  bismuth  de  se  dissoudre  dans  la  potasse  en  présence  de  la  glycérine, 
pour  préparer  ledit  oxyde  en  le  précipitant  par  un  acide.  Voici, 
d'ailleurs,  le  mode  opératoire  qu'il  a  adopté.  Il  prend  : 

Nitrate  de  bismuth  cristallisé 20  gr. 

Glycérine  à  30"  Baume 30  — 

Eau  distillée 100  -- 

Il  mêle  le  nitrate  avec  la  glycérine;  il  ajoute  l'eau  par  petites  por- 
tions en  agitant;  lorsque  la  solution  est  termmée,  il  filtre;  il  verse 
ensuite  lentement  dans  une  solution  de  potasse;  lorsque  l'acide  est 
dissous,  il  sature  par  l'acide  sulfurique  dilué,  en  ayant  soin  de  ne  pas 
dépasser  la  neutralité  (il  est  préférable  de  conserver  une  légère  alca- 
linité). 

M.  Thibault  obtient  ainsi  un  produit  blanc,  gélatineux,  qu'il  lave 
jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  laissent  plus  de  résidu  sensible 
à l'évaporation,  et  qui  contient  seulement  des  traces  de  potasse;  ce 
produit,  maintenu  dans  l'eau,  se  conserve  à  l'état  gélatineux;  il  ne 
s'altère  pas  à  la  lumière  ;  il  se  dissout  dans  les  acides  et  se  transforme, 
par  dessiccation,  en  une  poudre  grenue  qui  a  pour  composition 
Biî03,  H«0. 

Cet  oxyde  permet  de  préparer  le  gallate,  le  salicylate  et  le  benzoate 
de  bismuth,  lorsqu'on  le  traite  par  les  acides  correspondants. , 

Rapport  de  la  Commission  du  prix  des  thèses.  —  M.  Choay 
présente  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des  deux 
^Xèses  présentées  par  MM.  Harlay  et  Roussel  dans  la  section  d'histoire 
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naturelle  pour  les  prix  décernés  par  la  Société.  Le  rapport  conclut 
à  TattributioD  d'une  médaille  d'or  à  M.  Harlay.  Ces  conclusions  sont 
adoptées  par  la  Sociélé. 

Elëfi)tions.  —  M.  Guichard  est  élu  vice -président  pour  Tannée  1901. 
Puis  M.  Moureu  est  élu  secrétaire  annuel  pour  la  même  année. 

Société  d^  Ihérapeutique. 

Séance  du  28  novembre    4900. 

Applications  thérapeutiques  des  propriétés  vaso-constric' 
tives  de  la  quinine,  par    M.  Huchard.  —  M.  Huchard  pense 
que,  dans  certaines  affections,  on  obtient  d'excellents  résultats  en  utili-f 
sant  les  propriétés  vaso-constrictives  des  sels  de  quinine.  Déjà,  Gué-* 
neau  de  Mussy,  et  plus  tard  Liégeois,  ont  employé  le  sulfate  de  quinine  ^ 
dans  le  traitement  des  congestions  et  de  diverses  hémorrhagies,  principale- 
ment dans  les  hémoptysies  et  les  métrorrhagies.  M.  Huchard  a  employé 
lé  même  médicament  avec  succès  dans  les  mêmes  maladies  ;  la  dose 
qu'il  prescrit  est  de  1  gr.  à  1  gr.50  par  jour. 

C'est  encore  l'action  vaso-constrictive  de  la  quinine  qui  explique  les 
succès  obtenus  dans  le  traitement  de  la  grippe,  maladie  caractérisée  par 
un  état  d'hypotension  artérielle. 

M.  Reynier  ayant  admis  que  le  goitre  exophtamique  est  dû  à  une  vaso- 
dilatation des  vaisseaux  du  cou  ou  de  la  tête,  M.  Paulesco  a  traité  cette 
maladie  par  le  sulfate  de  quinine  (1  gr.  au  repas  en  deux  fois)  ;  M.  Sou- 
lier s'est  bien  trouvé  de  l'emploi  de  ce  traitement,  et  M.  Huchard  a,  de 
son  côté,  obtenu  des  résultats  encourageants  de  cette  médication  ;  il 
prescrit  1  gr.  50  de  bromhydrate  de  quinine  en  trois  fois  pendant 
huit  jours  ;  puis  1  gr.  en  deux  fois  pendant  huit  jours,  et  0  gr.50  par  jour 
pendant  la  troisième  semaine,  et  ainsi  de  suite  pendant  plusieurs  mois. 

M.  Huchard  recommande  encore  les  sels  de  quinine  dans  certaines 
insuffisances  aortiques  très  pulsatiles  et  dans  la  tachycardie  orthosta- 
lique  (accélération  du  pouls  se  produisant  pendant  la  station  debout). 

Action  des  métaux  lourds  sur  l'hémoglobine,  par  M.  Cer- 
velle. —  M.  le  Professeur  Cervello  (de  Palerme),  membre  correspon- 
dant de  la  Société,  signale  des  expériences  qu'il  a  faites  et  desquelles  il 
résulte  que  les  sels  des  métaux  lourds  (zinc,  mercure,  cuivre,  etc.) 
augmentent  de  15  pour  100  environ  l'hémoglobine  chez  les  animaux. 
Guidé  par  ces  résultats,  il  a  administré  à  des  anémiques  du  sulfate  dé 
zinc  ou  de  cuivre,  pendant  un  mois,  et  le  taux  de  l'hémoglobine  des 
malades  a  doublé.  M.  Cervello  prie  les  membres  de  la  Société  d'expéri- 
menter de  leur  côté  les  sels  en  question. 

De  l'acidité  urinaire  dans  la  neurasthénie,  par  M.  Cautru. 
—  Pour  M.  Cautru,  les  causes  morales  sont  celles  qui  déterminent  le 
plus  généralement  la  neurasthénie,  et  le  surmenage  cérébral  résultant  de 
ces  causes  morales  amène  une  dépense  exagérée  d'acide  phosphorique, 
d'où  hypoacidité  du  sang  et  de  l'urine;  M.  Cautru  a  rencontré  à  peine  un 
dixième  des  neurasthéniques  qui  soient  hyperacides. 
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A  côté  delà  neurafthénie  reconnaissant  une  cause  morale,  on  constate 
des  états  neurasthéniques  dûs  à  un  vice  de  uulrition  se  traduisant  par 
une  déphosphorisation  de  la  cellule  nerveuse. 

M.  Cautrii  n'administre  le  bicarbonate  de  soude  qu'aux  neurasthéni- 
ques hyperacides;  quant  aux  hypoacides,  le  traitement  de  choix  consiste 
dans  l'emploi  de  Pacide  pbosphorique. 

Lorsque  Taeide  phosphorique  est  mal  supporté,  M.  Cautru  en  admi- 
nistre une  dose  faible,  associée  au  phosphate  de  soude. 

A  propos  de  la  communication  de  M.  Cautru,  M.  Le  Gendre,  qui 
a  expérimenté  l'action  de  l'acide  pbosphorique,  dit  avoir  constaté  que  ce 
médicament  détermine  quelquefois  des  douleurs  hépatiques  ;  il  ne  serait 
pas  impossible  que  l'usage  prolongé  de  l'acide  pbosphorique  déterminât 
la  stéatose  du  foie. 

Variabilité  de  la  sécrétion  urinaire  et  des  sécrétions  en 
en  général  chez  les  neurasthéniques,  par  M.  Linossier.  — 
Il  résulte  des  statistiques  contenues  dans  le  travail  présenté  dans  la  der- 
nière séance  par  M.  Maurice  de  Fleury,  qu'il  n'existe  pas  de  formule 
urologique  caractéristique  de  la  neurasthénie.  La  formule  de  Texcrétion 
urinaire  d'un  neurasthénique  ne  dépend  pas  de  sa  neurasthénie,  mais  du 
terrain  sur  lequel  celle-ci  s'est  greffée. 

Il  existe  cependant,  aux  yeux  de  M.  Linossier,  un  signe  qui  caracté- 
rise la  neurasthénie  d'une  façon  à  peu  près  constante;  c'est  la  variabilité 
de  la  sécrétion  urinaire  et  des  sécrétions  en  général.  Les  neurasthéni- 
ques passent  très  facilement  de  Toligurie  (qui  est  le  trouble  le  plus 
fréquent)  à  la  polyurie;  d'autre  part,  on  observe  fréquemment,  soit  une 
augmentation  ou  une  diminution  des  éléments  normaux  de  l'urine,  soit 
l'apparition  plus  ou  moins  durable  de  certains  éléments  anormaux 
(albumine,  peplone,  sucre)  ;  les  mêmes  variations  se  produisent  encore 
chez  les  diabétiques,  dont  la  quantité  de  sucre  subit,  d'un  jour  à  Tautre, 
des  oscillations  considérables. 

On  observe  également  des  variations  dans  l'acidité  de  la  sécrétion 
gastrique;  certains  neurasthéniques  passent  facilement  de  l'hyperacidité 
à  l'hypoacidité. 

Enfin,  la  sécrétion  salivaire  peut  être  aussi  variable  chez  les  neu- 
rasthéniques, qui  passent  facilement  de  la  sialorrhée  à  la  sécheresse, 
pénible  de  la  bouche. 

Ces  modifications  que  subissent  les  sécrétions  des  neurasthéniques 
sont  sans  doute  liées  à  une  excitabilité  facile  des  vaso-moteurs. 

Etiologie  de  la  neurasthénie,  par  M.  Gallois.  —  Pour  M.  Gal- 
lois, il  n'est  pas  possible  de  considérer  les  causes  morales  comme  devant, 
à  elles  seules,  déterminer  la  neurasthénie;  il  y  a  très  probablement  des 
neurasthénies  d'origine  grippale;  enfin,  sans  confondre  la  neurasthénie 
et  l'hystérie,  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  existe,  entre  ces  deux  affections,  une 
certaine  parenté. 


1 
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Séance  du  i2  décembre  1900. 

« 

Traitement  de  la  neurasthénie,  par  M.  Bardet.  —  Pour 
M*  Bardjet,  la  neurasthénie  n'est  qu'un  symptôme  qu'on  observe 
*  fréquemment  chez  des  malades  qui  sont  des  dyspeptiques  latents.  Très 
souvent  les  phénomènes  qui  se  produisent  résultent  de  ce  que  les 
malades  absorbent  une  alimentation  trop  abondante  en  albuminoïdes. 
Les  physiologistes  ont  prétendu  jusqu'ici  que  la  ration  d'entretien  devait 
comprendre  2  gr.  d'albuminoïdes  par  kilogr.  d'animal  ;  de  récentes  ' 
expériences  ont  établi  que  55  a  60  centigr.  suffisent.  Etant  donné  qu'une 
partie  de  ces  albuminoïdes  peut  échapper  aux  transformations  qu'ils 
doivent  subir,  M.  Bardet  pensé  qu'on  peut  aller  jusqu'à  1  gr.  Dans 
beaucoup  de  cas,  il  suffit  de  rationner  les  malades  pour  les  améliorer. 

Si  ce  moyen  échoue  et  si  l'urine  du  matin  de  ces  malades  est 
hypoacide,  M.  Bardet  a  recours  à  l'emploi  de  l'acide  phosphorique. 
Quelquefois,  l'acide  phosphorique  détermine  des  coliques  et  des  diar- 
rhées assez  abondantes.  Quant  aux  douleurs  hépatiques  queM.  LeGendre 
a  observées,  M.  Bardet  les  a  lui-même  constatées  et  il  estime  qu'il  y 
aurait  lieu  de  faire  des  expériences  sur  les  animaux,  afin  de  savoir  si 
réellement  l'acide  phosphorique  peut  produire,  comme  le  phosphore,  de 
la  stéatose  du  foie. 

M.  Mathieu  fait  remarquer  qu'il  lui  est  impossible  d'admettre  que 
l'analyse  de  l'urine  du  matin  soit  le  meilleur  moyen  de  se  rendre 
Qompte  de  l'acidité  réelle  du  sang  d'un  malade.  Etant  donné  que  les 
aliments  restent  dans  l'estomac  de  4  à  7  heures  et  qu'après  avoir  quitté 
l'estomac  ils  doivent  subir  la  digestion  intestinale,  il  est  peu  probable 
que  l'urine  du  matin  soit  exempte  de  produits  formés  sous  l'influence 
des  fonctions  digestives.  Le  seul  moyen  d'être  ûxé  sur  la  quantité 
d'acide  qu'un  malade  élimine  consiste  à  analyser  la  totalité  des  urines 
de  la  journée,  soit  qu'on  opère  sur  les  urines  réunies,  si  celles-ci 
peuvent  être  conservées  sans  subir  d'altération,  soit  qu'on  opère  sur  les 
urines  au  fur  et  à  mesure  de  leur  émission,  sauf  à  prendre  la  moyenne 
des  résultats  obtenus. 

M.  Mathieu  a  expérimenté  l'acide  phosphorique  recommandé  par 
M.  Jôulie  ;  il  préfère  employer,  au  lieu  de  la  solution  dont  M.  Joulie 
a  donné  la  formule,  une  solution  albumineuse  analogue  à  celle  que 
prépare  M.  Linossier  avec  l'acide  chlorhydrique. 

M.  Linossier  ne  voit  pas  plus  que  M.  Mathieu  les  avantages  qu'on 
retire  en  analysant  l'urine  du  malin. 

M.  Hirtz  fait  remarquer  qu'il  a  pratiqué,  avec  M.  Brouardel,  des 
expériences  sur  les  animaux  auxquels  il  a  fait  prendre  de  l'huile  phos- 
phorée  et  de  l'acide  phosphorique.  Ces  deux  préparations  ont  été  admi- 
nistrées par  la  voie  stomacale  et  par  la  voie  hypodermique,  et,  il 
a  semblé  que,  avecTacide  phosphorique,  le  foie  devenait  graisseux. 


f 
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REVUE  DES  LITRES 


Les  caves  roulantes  et  la  pasteurisation  en  bouteilles  ;  . 

Par  M.  le  D'  P.  Carles,  de  Bordeaux,  lauréat  de  Tlnstitut'. 

Chez  MM.  Féret  et  fils,  C.  Intendance,  Bordeaux, 

et  chez  les   Libraires   associés, 

11,  rue  de  Buci,  à  Paris. 
Prix  :  0  fr.  50  ;  franco,  0  fr.  55. 

Celte  brochure  dcmonlre  le  rôle  nuisible  des  trépidations  et  de.  ia 
chaleur  sur  le  vieillissement  du  vin  et  sa  conservation  en  bouteilles. 
L'auteur  y  indique  que  la  pasteurisation  en  bouteilles  assure  la  conser- 
vation indéfinie  du  vin>  quelles  que  soient  les  conditions  les  plus  défa^ 
vorables  dans  lesquelles  ces  bouteilles  sont  placées.  Outre  son  attrait 
scientifique,  le  sujet  intéresse  particulièrement  les  administrations 
hospitalières  et  autres,  ainsi  que  les  personnes  qui  font  provision,  de 
vins  0  ns. 

Tableaux  synoptiques  pour  Tanalyse  du  lait,  du  beurre 

et  du  fromage  ; 

Par  M.  Goupil,  pharmacien  de  1'*  classe. 
Cbez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuiile,  Paris. 

Prix  :  i  fr.  50  cartonné, 
^ous  donnons  ci-dessous  un  aperçu  des  matières  traitées  dans  les 
Tableaux  synoptiques  pour  Vanalyse  du  lait^  du  beurre  et  du  fromage 
que  publie  M.  Groupil  : 

Lait  :  Généralités.  —  Dosages  et  recherches.  —  Éléments  normaux 
et  caractères  à  déterminer.  —  Caractères  organoleptiques.  —  Densité. 

—  Crème.  —  Extrait  sec  à  100  degrés.  —  Cendres.  —  Beurre.  —  Caséine. 

—  Lactose. 

Falsifications  et  altérations.  —  Mouillage.  —  Acide  borique.  Borax. 

—  Acide  salicylique.  —  Bicarbonate  de  soude.—  Dextrino.—  Amidon. 

—  Examen  microscopique.  —  Lait  normal  et  altérations.  —  Falsifica- 
tions. 

Beurre  :  Caractères  normaux  ù  déterminer.  —  Humidité.  —  Matières 
insolubles  dans  Télher.  —  Cendres.  —  Matières  grasses.  —  Éléments 
anormaux  et  falsifications.  —  Matières  grasses  étrangères.  —  Chlorure 
de  sodium.  —  Acide  borique.  Borax.  —  Acide  salicylique.  —  Bicarbo- 
nate de  soude.  —  Matières  colorantes. 

Fromage  :  Caractères  normaux  à  déterminer.  —  Humidité.  —  Cen- 
dres. —  Chlorure  de  sodium.  —  Matière  grasse.  —  Acidité.  —  Falsi- 
fications.   ^___ 

Les  eaux  d'alimentation  de  la  ville  de  Carcassonne  ; 

Par  M.  Sabcos. 
L'ouvrage  que  nous  mentionnons  sous  ce  titre  est  la  thèse  soutenue 
par  l'auteur  devant  l'École  de  pharmacie  de  Montpellier  pour  Tobten- 
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lion  du  titre  de  docteur  en  pharmacie.  C'est  une  élude  tout  à  fait  spé- 
ciale et  sur  laquelle  nous  ne  pouvons  insister  longuement,  étant  donné 
qu'elle  intéresse  à  peu  près  exclusivement  les  habitants  de  la  capitale 
de  TAude. 


?ariét£s 


Prix  de  l'Académie  des  sciences.  —  L'Académie  des  sciences 
a  décerné  ses  prix  dans  sa  séance  publique  annuelle  du  17  décembre  1900, 
Parmi  les  lauréats,  nous  signalerons  les  noms  suivants  :  M.  Béhal, 
pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris,  maître  de  conférences  à  la 
Sorbonne,  à  qui  a  été  attribué  le  prix  Jecker  (10,000  fr.),  pour  ses  tra- 
vaux de  chimie  organique;  AIM.  Braemer  et  Suis,  professeurs  de  ma- 
tière médicale  et  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  de  Toulouse,  auxquels 
a  été  décernée  une  mention  honorable  pour  leur  Atlas  de  photomicrogra- 
phie des  plantes  médicinales. 

Prix  de  l'Académie  de  médecine.  —  Parmi  les  prix  qu'a  dé- 
cernés l'Académie  de  médecine,  dans  sa  séance  publique  annuelle  du 
18  décembre  1900,  nous  signalons:  le  Prix  Capuron  (1,000  fr.),  attribué 
pour  moitié  à  M.  le  D'  Duhourcau,  de  Cauterets,  pour  son  mémoire 
sur  la  question  suivante  :  Du  traitement  hydrominéral  des  albuminu- 
ries. —  Le,  Prix  Desportes  (1,300  fr.);  300  fr.  sur  ce  prix  ont  été  attribués 
à  AL\I.  Lyonnet,  Martin  et  Martz,  pour  leurs  travaux  sur  Vemploi  théra- 
peutique des  sels  de  vanadium. 

Service  des  eaux  minérales,  —  Sur  la  proposition  de  l'Académio, 
ime  médaille  d'argent  a  été  accordée  par  M.  le  Ministre  de  l'inté- 
rieur à  M.  Meillère,  chef  des  travaux  chimiques  de  l'Académie  de 
médeciue. 

Examen  pour  le  diplôme  d'aide  en  pharmacie.  •—  L'Asso- 
ciation syndicale  des  élèves  en  pharmacie  de  France,  qui  a  pris  l'initia- 
tive d'une  campagne  en  faveur  de  la  création  d'un  diplôme  ou  certi- 
ficat officiel  d'aide  en  pharmacie,  a  décidé  qu'elle  n'attendrait  pas  qu'une 
décision  ministérielle  eût  institué  ce  nouveau  diplôme;  le  Conseil  d'ad-- 
ministration  de  cette  Association  a  résolu,  dans  sa  séance  du  27  no-' 
vembre  dernier,  qu'une  première  session,  pour  l'obtention  du  diplôme 
en  question,  aurait  lieu  entre  le  lo  et  le  25  janvier  1901  et  que  les 
inscriptions  des  candidats  seraient  reçues  jusqu'au  10  janvier.  • 

Les  candidats  doivent  adresser  leur  demande  au  Président  de" 
l'Association  syndicale,  en  même  temps  qu'un  extrait  de  leur  acte  de 
naissance,  un  certificat  de  moralité  délivré  par  le  maire  de  la  commune 
qu'ils  habitent,  le  certificat  d'études  primaires  ou  un  certificat  d'un 
étàWis^ement  d'enseignement  public  établissant  qu'ils  "ont"  reçu  line 
instruction  m  moins  égale  à  celle  du  programme  de  l'éxatnen  pôurlè^ 
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certificat  d'études  primaires,  et  des  certificats  de  pharmaciens  établisf- 
sjam  qu'ils  ont  pas^é  régulièrement  trois  années  dans  une  ou;  plusieui's 
pharmacies;  •: 

Les  certificats  relatifs  à  l'instruction  primaire  peuvent  être  suppléés 
par  des  certificats  constatant  qne  le  candidat  a  passé  huit  années  dans 
une  pharmacie  en  qualité  d'élève. 

L'examen  sera  subi  devant  un  jury,  composé  de  trois  pharmaciens 
et  de  deux  aides-pharmaciens. 

Les  trois  pharmaciens  seront  choisis  parmi  les  membres  honoraires 
de  la  Société  de  secours  mutuels  des  élèves  en  pharmacie  connue  sous 
le  nom  d'Épargne  pharmaceutique  et  créée  par  l'Association  syndicale 
des  élèves  en  pharmacie. 

Les  épreuves  de  l'examen  comprendront  :  1**  la  préparation  d'un  mé- 
dicament galénique  inscrit  au  Codex  ;  2«  deux  préparations  magis- 
trales ;  3°  la  détermination  d'un  certain  nombre  de  substances  simples, 
plantes  et  produits  de  droguerie  employés  en  pharmacie,  et  de  médica- 
ments composés  ;  4°  de  questions  sur  les  diverses  opérations  pharma- 
ceutiques. 

Curieux  moyen  de  frauder  les  bières  par  addition  de 
saccharine.  —  1^1.  Màinsbrecq  a  signalé  à  la  section  de  Bruxelles  de 
l'Association  belge  des  chimistes,  dans  sa  séance  du  20  janvier  1900, 
un  truc  ingénieux  pour  frauder  la  bière  par  addition  de  saccharine,  sans 
encourir  de  poursuites  judiciaires.  Ce  truc  consiste  dans  l'emploi  de  deux 
moitiés  de  bouchon  destinées  à  boucher  le  trou  du  tonneau  où  se  place 
le  robinet;  entre  les  deux  moitiés  du  bouchon,  on  loge  la  saccharine 
(ou  plutôt  le  saccharinate  de  soude  plus  soluble),  et  c'est  seulement 
lorsqu'on  met  le  tojineau  en  perce  que,  poussées  par  le  robinet,  les  deux 
moitiés  de  bouchon,  se  séparant  dans  la  bière,  abandonnent  la  saccha- 
rine, qui  s'y  dissout.  Dans  ces  conditions,  un  échantillon  de  bière,  pré- 
levé en  vue  d'expertise,  soit  par  la  bonde,  soit  par  un  trou  de  forage, 
ne  peut  donner  que  des  résultats  négatifs. 


Phénomènes  dlntozication  causés  par  la  bière  fabriquée 
avec  du  glucose  obtenu  au  moyen  de  l'acide  sulfurique 
arsenical.  —  Aux  environs  de  Manchester,  en  Angleterre,  on  obser- . 
vait,  il  y  a  quelque  temps,  un  assez  grand  nombre  de  malades  se 
plaignant  de  phénomènes  dont  la  cause  était  ignorée  des  médecins  ' 
(élancements,  picotements,  démangeaisons,  sensation  de  brûlures  aux 
mains  et  aux  pieds,  taches  isolées  sur  le  corps,  éry thème  avec  déman- 
geaisons sur  les  parties  du  corps  serrées  par  une  ceinture  ou  des 
jarretières).  Un  médecin,  le  D""  Reynolds,  observa  que  tous  les  malades 
vus  par  lui  étaient  des  buveurs  de  bière,  et,  comme  les  accidents  qu'il 
avait  eus  sous  les  yeux  lui  paraissaient  d'origine  arsenicale,  il  soup- 
çonna la  bière  de  contenir  de  Tarsenic.  Il  fit  analyser  plusieurs  échan- 
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tilloES  de  bière,  et  la  présence  de  Tarsenic  y  fut  coûstalée;  mais  d'où 
provenait  l'arsenic?  On  songea  alors  à  examiner  le  glucose  dont  se 
servent  les  brasseurs  pour  remplacer  une  partie  de  l'orge  qu'ils  devraient 
employer,  et  on  apprit,  après  quelques  recherches,  qu^un  fabricant  de 
glucose  se  servait  de  Tacide  suif urique  du  commerce,  c'est-à-dire  d'un 
acide  obtenu  par  le  grillage  de  pyrites  arsenicales. 


Traitement  des  piqûres  de  moustiques,  par  M.  Man- 
quât (1).  {Extrait).  —  M.  Manquât  recommande,  pour  le  traitement 
des  piqûres  du  Culex  vulgaire  de  nos  pays,  l'emploi  de  la  teinture 
(Tiode  ou  du  fm^mol  ou  de  Veau  de  Cologne  mentholée^  Si  l'on  applique, 
au  pinceau,  sur  une  piqûre  de  moustique,  une  couche  épaisse  de 
teinture  d'iode,  la  démangeaison  disparaît  au  bout  de  dix  à  vingt  mi- 
nutes. Il  est  préférable  de  faire  l'application  immédiatement  après  la 
piqûre;  néanmoins,  la  teinture  d'iode  ne  perd  pas  son  efficacité  lorsque 
les  papules  sont  déjà  développées  et  enflammées,  mais  alors  elle  n'agit 
qu'au  bout  de  plusieurs  heures.  La  teinture  d'iode  est  d'un  emploi  dé- 
sagréable lorsque  la  piqûre  siège  sur  le  visage;  de  plus^  elle  n'est  pas 
sans  inconvénients  sur  les  peaux  fines  et  chez  les  enfants. 
.  Le  formol  ne  peut  être  employé  dans  l'état  où  on  le  trouve  dans  le 
commerce,  c'est-à-dire  en  solution  à  40  p.  100,  parce  qu'il  est  caustique. 
Il  faut  se  servir  d'un  mélange  ainsi  formulé  : 

Formol  à  40  pour  100 5  gr. 

Alcool  à  90*» 10  — 

Eau  distiUée 10  — 

On  étend  ce  mélange  en  couche  mince  sur  la  papule  et  à  l'entour,  et 
on  renouvelle  l'application  au  fureta  mesure  de  l'évaporation,  sans 
attendre  que  celle-ci  soit  complète  ;  il  faut  éviter  de  continuer  ces  appli- 
cations jusqu'à  l'apparition  de  la  cuisson,  car,  même  dilué  dans  les 
proportions  ci-dessus  formulées,  le  formol  peut  encore  se  comporter 
comme  caustique;  avec  le  formol,  les  phénomènes  de  papulation  dispa- 
raissent ordinairement  plus  rapidement  qu'avec  la  teinture  d'iode. 

L'Eau  de  Cologne  mentholée  ou  Valcool  mentholé  (à  4  ou  5  pour  100)  est 
efficace  contre  les  démangeaisons  et  l'urtication  produites  par  les  pi- 
qûres de  moustiques;  son  innocuité  leur  assure  la  préférence  sur  les 
autres  procédés  pour  les  parties  de  la  peau  habituellement  découvertes, 
comme  le  visage  et  les  mains,  surtout  dans  les  pays  exempts  d'impa- 
ludisme.  

Descendance  d'une  alcoolique  (2).  —  Le  professeur  Pellmann, 
de  l'Université  de  Bonn,  a  découvert  et  identifié  709  descendants  d'une 
femme  Anna  Jurke,  alcoolique  avérée,  née  en  1740  et  morte  en  1800. 

7  de  ces  descendants  furent  convaincus  d'assassinats  et  76  d'autres 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique  du  15  novembre  1900. 

(2)  Bulletin  des  Sociétés  de  pharmacie  du  Sud-Ouest  et  du  Centre  de 
novembre  1900. 
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crimes  variés;  144  lurent  des  meodiaDts  de  profession;  61  vécurent  de 
la  charité  publique  et  181  furent  des  prostituées. 

En  frais  de  surveillance^  de  poursuites^  d'asile  et  de  prison,  cette 
lamillç  a  coûté  au  gouvernement  allemand  la  somme  de  six  millions 
de  francs.  

Cours  du  ^docteur  Albert  Robin.  —  M.  Albert  Robin  commen- 
cera ses. leçons  de  clinique  thérapeutique  à  THôpital  de  la  Pitié,  dans 
l'amphithéâtre  des  cours,  le  mercredi  9  janvier,  à  9  heures  1/2  du 
matin,  et  les  continuera  tous  les  mercredis  à  la  même  heure,  —  Sujet 
des  cours  :  Diagnostic  et  traitement  des  maladies  organiques  de  Tes- 
tomac. 


NOMINATIONS 


Académie  des  sciences.  ^  Nous  sommes  heureux  de  mentionner 
l'élection  de  M.  HalLer  comme  membre  de  l'Académie  des  sciences. 
M.  Haller  est  pharmacien  et  nous  sommes  heureux  de  le  féliciter  pour 
cette  distinction  si  méritée,  qui  honore  le  savant  et  la  profession  à  laquelle 
il  a  appartenu.  M.  Haller  a  été  professeur  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Nancy 
et  à  la  Faculté  des  sciences  de  cette  ville;  il  a  contribué  à  fonder, 
à  Nancy,  une  École  de  chimie  industrielle  destinée  à  rendre  de  réels 
services  ;  à  la  mort  de  Friedel,  il  a  été  appelé  à  prendre  sa  succession 
comme  professeur  de  chimie  organique  à  la  Sorbonne. 


Académie  de  médecine.  —  Nous  sommes  heureux  de  féliciter 
M.  le  professeur  Riche,  qui  vient  d'être  élu  vice-président  de  l'Acadé- 
mie de  médecine,  et  qui  sera  tout  naturellement  appelé  à  présider  cette 
Compagnie  pendant  l'année  1902. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  décrets  du  14  décembre  1900,  ont  été  nommés  Chevaliers  de  la 
Légion  d^honnisur  M^.  Huet,  pharmacien  de  deuxième  classe  de  la 
marine  ;  Leclerc  et  Leprince,  pharmaciens  à  Paris. 


Par  décrets  du  31  décembre  1900,  ont  été  promus  Officiers  du  Mérite 
agricole:  MM.  Delà vaud,  pharmacien  inspecteur  de  la  marine  en  retraite, 
et  Genevoix  (François),  de  Paris. 

Par  décrets  du  môme  jour,  ont  été  nommés  Chevaliers  du  Mérite  agricole: 
MM.  Baubeau,  d'Aigre  (Charente)  ;  Blanc,  de  Blois  ;  et  Durand,  de  Saint- 
Palais  (Basses-Pyrénées). 
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Concours  pour  une  place  de  pharmacien  dans  les  asiles 
d'aliénés  de  la  Seine.  —  Un  concours  s'ouvrira  le  28  janvier  1901, 
à  1  heure  précise,  à  TAsile  clinique  (Sainle-Anne),  rue  Cabanis,  n°  1, 
pour  une  place  de  pharmacien  en  chef  dans  les  asiles  publics  d'aliénés 
du  département  de  la  Seine.  Peuvent  prendre  part  au  concours  les 
internes  en  pharmacie  des  asiles  d'aliénés  de  la  Seine  ou  des  hôpitaux 
de  Paris  ayant  exercé  pendant  trois  ans  au  moins  en  cette  qualité,  et 
les  pharmaciens  de  première  classe  autorisés  à  concourir  par  le  Préfet 
de  la  Seine. 

Les  pharmaciens  des  asiles  d'aliénés  de  la  Seine  reçoivent,  outre  le 
logement,  le  chauiïage  et  l'éclairage,  un  traitement  de  d<4)ut  de  5,000 
francs. 


y<' 


Concours    pour  l'emploi  de  suppléant   de    la  chaire  de 
pharmacie  et  matière  médicale  à  l'École  de  Rouen.  —  Par 

arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  du  7  décembre  1900,  un 
concours  s'ouvrira,  le  10  juin  1901,  devant  l'École  supérieure  de  phar- 
macie de  l'Université  de  Paris,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire 
de  pharmacie  et  matière  médicale  à  l'École  préparatoire  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Rouen. 

'  Concours  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  phar- 
macie et  matière  médicale  à  l'École  de  Ciermont.  —  Par 
arrêté  du  15  décembre  1900,  un  concours  s'ouvrira  le  20  juin  1901, 
devant  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse,  pour 
remploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale 
à  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Ciermont- Ferrand. 


Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  des  chaires  de 
physique  et  de  chimie  à  l'École  d'Angers.  —  Par  arrêté  du 
ministre  de  l'instruction  publique  du  o  décembre  1900,  un  concours 
s'ouvrira  le  6  novembre  1901,  devant  l'École  supérieure  de  pharmacie 
de  Paris,  pour  l'emploi  de  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de 
chimie  à  l'Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Angers. 


NECROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  ALM.  Peytavin,  de  Nîmes  ;  Grimard,  de 
Bayonne;  Olivier,  de  Coupy-Vanchy  ;  Moudelin,  de  Saint-Germain- 
Laval  (Loire),  et  Bain,  de  Paris. 

Le  gérant  ;  G.  Cuinox. 


7953.—  Paris.  ïmp.  Éd.  Duruy,  rue  Dussoubs,  n.  —  l-190i; 
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Procédé  pratique  de  traitement  d«  vin  moisi  ; 

Par  M.  Ed.  Crouzel, 
ex-préparateur  de  la  Facalté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

pharmacien  à  La  Réole. 

Par  suite  de  la  cherté  considérable  et  de  la  rareté  imprévue  des 
futailles  ayant  pour  cause  Tadondance  de  la  récolte  de  1900, 
certains  viticulteurs,  dans  un  but  d'économie  mal  comprise, 
ont  logé  tout  ou  partie  de  leurs  vins  rouges  dans  des  cuves  au 
autres  vaisseaux  vinaires  en  mauvais  état.  Aussi,  un  certain 
nombre  d'entre  eux  se  plaignent -ils  maintenant  de  l'altération 
plus  ou  moins  complète  et  variable  de  ces  vins. 

Consulté  par  un  grand  nombre  de  propriétaires  sur  le  meilleur 
traitement  à  employer  pour  la  guéri  son  de  la  maladie  de  la  moi- 
sissure, j'ai  étudié  cette  question  d'une  façon  toute  spéciale  à 
leur  intention. 

Chacun  connaît  le  goût  détestable  du  vin  moisi.  Lorsque  cette 
altération  a  atteint  une  certaine  intensité,  ce  liquide  n'est  plus 
potable.  Jusqu'ici,  on  ne  pouvait  songer  à  l'utiliser,  puisque 
l'eau-de-vie  qu'on  en  retire  possède  les  mêmes  défauts  d'au- 
tant plus  exagérés  que  le  degré  en  est  plus  élevé.  J'ai  eu 
Toccasion,  il  y  a  quelques  années,  d'essayer  de  modifier  avanta- 
geusement, sinon  de  corriger  complètement,  le  goût  de  moisi 
de  l'eau-de-vie.  Tout  ce  que  j'ai  pu  faire  a  été  de  déterminer  la 
nature  de  l'élément  chimique  (aldéhyde  éthylique)  qui  cause  ce 
goût. 

Les  nouvelles  recherches  que  j'ai  effectuées  sur  le  vin  moisi 
ont  été  couronnées  de  succès.  J'ai  essayé  comparativement  plu- 
sieurs moyens,  tous  plus  ou  moins  empiriques  (huile  d'olives, 
cerneaux  de  noix  carbonisés,  farine  de  moutarde).  Je  les  ai  trou- 
vés tous  insuffisants,  bien  qu'à  des  degrés  variables. 

Le  procédé  auquel  je  me  suis  arrêté  consiste  à  traiter  le  vin 
moisi  par  du  marc  de  café  bien  sec  et  de  la  poudre  d'iris  de  Flo- 
rence, à  la  dose  de  250  gr.  de  marc  et  15  gr.  d'iris  par  hecto- 
litre. On  introduit  le  mélange  dans  les  futailles,  par  la  bonde; 
on  agite  vivement,  au  moyen  d'un  fouet  ou  d'un  bâton.  Après 
quatre  à  cinq  jours  do  repos,  on  soutire  le  vin. 

L'idée  de  l'emploi  du  marc  de  café  m'a  été  suggérée  par  la 
propriété  désodorisante  que  ce  produit  possède  à  l'égard  d'un 
grand  nombre  de  substances  à  odeur  forte  et  désagréable.  En 
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pharmacie,  cette  propriété  remarquable  touve  son  application 
dans  le  nettoyage  des  mortiers  à  préparatiotas  officinales. 

Le  procédé  que  je  préconise  est  d'un  prix  de  revient  insigni- 
fiant, d'tttte  application  à  la  portée  de  tout  le  monde,  et  son  effi- 
cacité est  certaine. 


Hêê 


RETffE  fiSS  JOURNAUX  FRANÇAIS 
PHÂniHÂtli 

m 

Quelques  Conseils  sur  la  d«îsstééattbta  iléis  plantés  ; 

Par  JH.  Mansier,  pharmacien  à  Gannat  (1). 

L^s  connaissances  que  nous  possédons  actuellement  sur  la 
présence  des  oxydases  dans  les  végétaux  m'ont  porté  à  faire 
quelques  essais  sur  leur  dessiccation. 

On  sait  quelles  difficultés  on  rencontre,  dans  la  pratique,  pour 
arriver  à  conserver  à  certaines  plantes  pharmaceutiques  une 
teinte  ne  s' écartant  pas  trop  de  celle  qui  faisait  leur  éclat  pen- 
dant leur  végétation,  et,  jusqu'à  présent,  aucune  considération 
scientifique  ne  présidait  à  leur  préparation. 

Si  line  lumière  trop  vive  contribue,  dans  une  certaine  toesure, 
à  la  décoloration  des  teintes  fragiles  des  fleurs,  il  est  une  autre 
cause  dont  on  n'avait  pas  eu  à  se  préoccuper  avant  ces  der- 
nières années. 

Bien  des  plantes  renfermant^  en  effet,  dans  leurs  feuilles  ou 
leurs  fleurs,  un  chromogène,  il  faut  donc  s'arranger,  pendant 
leur  dessiccation,  de  manière  à  éviter,  par  une  évaporation  trop 
rapide  des  sucs  aqueux,  le  déchirement  des  cellules.  Sans  cette 
précaution,  l'influence  de  l'oxygène  deviendra  telle  qu'elle  don- 
nera lieu  à  la  production  d'une  substance  colorée  qui  viendra 
dénaturer  les  teintes  naturelles,  qu'on  doit  s'efforcer  de  con- 
server. 

Si  l'on  observe  les  plantes  annuelles,  qui  se  sont  desséchées 
en  périssant  en  terre^  ou  les  feuilles  des  arbres,  tombées  à  l'au- 
tovniie  ou  à  toute  autre  saison,  on  remarquera  qu'aucune  d'elles 
ne  présente  la  belle  couleur  de  leurs  fleurs,  ni  même  une  teinte 
Verdâtre,  rappelant  celle  de  la  chlorophylle.  Toutes  sont  jaunes 
ou  brunes-.  Cette  uniformité  de  coloration  résulte  précisément 
du  déchirement  des  cellules  internes,  par  les  variations  brUsques 

(1)  Ccnti^  ntédical  et  pharinaceulique. 
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de  tfettîpérature  du  jour  et  delà  nuit,  la  rosée  ou  k  pluie  ai- 
dant. 

Procédons  donc  d'une  façon  absolument  opposée  : 

J'avais  d'abord  pensé  que,  si  les  plantes  étaient  soumises^  peu* 
dant  quelques  minutes  seulement,  à  l'action  d'une  température 
assez  élevée  pour  détniire  le  pouvoir  oxydant  du  ferment,  on 
aurait  ensuite  quelque  chance  de  pouvoir  bien  terminer  l'opé* 
ration  à  une  douce  chaleur,  pour  évaporer  complètement  Teau 
de  végétation.  J'ai  pu  me  convaincre  que  cette  façon  de  pro- 
céder ne  donne  que  de  mauvais  résultats. 

D'abord  l'oxydase,  d'après  mes  expériences,  est  un  ferment 
extrêmement  résistant.  Des  tranches  de  pommes  de  terre  ont  pu 
être  exposées  à  une  température  de  60  degrés  pendant  deux 
heures,  sans  que  Taction  du  ferment,  aussi  bien  sur  la  tyrosine 
que  sur  le  gayac,  soit  atténuée.  Il  faut,  en  effet,  je  l'ai  constaté 
par  la  suite,  entretenir  cette  température  durant  trois  heuï'es, 
pour  annihiler  ce  pouvoir  oxydant.  Une  pareille  chaleur  et  son 
maintien  pendant  un  temps  aussi  long  ne  pourrait  qu'enlever 
aux  végétaux  ainsi  traités  tous  leurs  principes  volatils. 

De  plus,  que  les  plantes  aient  été  placées  brusquement  dans 
une  étuve,  préalablement  portée  à  60  degrés,  ou  qu'on  les  y 
mette  en  élevant  graduellement  la  température,  le  déchirement 
des  cellules  s'accomplit  toujours,  si  l'on  en  juge  par  l'abon- 
dance de  la  transsudation,  aussi  bien  que  par  la  couleur  du  vé- 
gétal ainsi  traité. 

Revenant  alors  aux  procédés  habituels  de  dessiccation,  j'aî 
pu  m'assurer  que  là  était  la  bonne  voie  et  que  l'on  devait  seule- 
ment porter  son  attention  sur  la  lenteur  de  Topèration.  On  doit, 
avant  tout,  veiller  à  ce  que  la  dessiccation  ne  s'opère  pas  par  la 
chaleur,  mais  bien  seulement  par  le  passage  d'un  courant  d'air 
sec.  La  plupart  des  plantes  devant  se  récolter  pendant  Pété,  on 
devra  s'efforcer,  pendant  les  journées  chaudes,  de  ne  pas  dé- 
passer une  température  de  12  à  15  degrés,  c'est  dire  que  la  cueil- 
lette ne  devra  se  faire  que  le  matin  et  le  soir.  Sans  attendre, 
les  végétaux  récoltés  seront  portés  au  séchoir,  puis  déposés  en' 
minces  couches  sur  dos  claies,  ou  suspendus  en  petits  bouquets 
à  une  corde  tendue. 

Si  la  température  de  15  degrés  n'est  pas  dépassée,  et  si  l'air 
peut  aisément  se  renouveler,  on  obtiendra  toujours  des  produits 
de  toute  beauté  au  point  de  vue  commercial,  et  dont  les  sub- 
stances actives  n'auront  pas  été  altérées  par  oxydation. 

La  det^siccation  devra  être  ainsi  prolongée  jusqu'à  ce  que  les 
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végétaux  ne  perdent  plus  sensiblement  d*humidité,  en  les  main^ 
tenant  dans  un  tel  milieu. 

L'oxyferment,  quoique  possédant  encore,  dans  ces  conditions, 
toutes  ses  propriétés,  n'aura  plus  l'occasion  d'agir. 

Toutes  les  cellules  s'étant  desséchées  et  comprimées  sans  dé- 
chirures, on  n'aura  plus  rien  à  craindre  pour  la  bonne  conser- 
vation des  plantes. 

Préparation  de  Farséniate  de  quinine  ; 

Par  M.  GuiGCEs  (1)  (Extrait). 

On  trouve  peu  d'indications  dans  les  auteurs,  relativement  à  la 
préparation  del'arséniate  de  quinine;  Y  Officine  conseille  d'ajou- 
ter de  la  quinine  à  une  solution  d'acide  arsénique  ;  mais  elle 
ne  dit  pas  quelle  quinine  et  quel  acide  arsénique  il  faut  em- 
ployer. 

MM.  Champigny  et  Choay  le  préparent  par  double  décomposi- 
tion, en  faisant  réagir  équivalents  égaux  de  chlorhydrate  de  quinine 
et  d'arséniate  de  potasse,  ces  deux  sels  étant  employés  en  solution 
dans  l'eau  bouillante;  on  obtient  ainsi  un  précipité  d'arséniate 
de  quinine  difficile  à  laver,  contenant  66  pour  100  de  quinine. 

liC  procédé  que  propose  M.  Guignes  consiste  à  prendre  une 
solution  de  10  gr.  de  sulfate  de  quinine  dans  500  gr.  environ 
d'eau  distillée  acidulée  par  l'acide  sulfurique  et  à  précipiter  la 
quinine  par  l'ammoniaque  en  léger  excès  ;  on  lave  le  précipité 
Jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  troublent  plus  avec  le  chlo- 
rure de  baryum;  on  met  cette  quinine  en  suspension  dans 
250  gr.  d'eau,  environ,  et  on  chauffe  doucement,  en  ajoutant  par 
petites  parties  une  solution  étendue  d'acide  arsénique,  jusqu'à 
réaction  franchement  acide  ;  on  ajoute  ensuite  une  solution  très 
étendue  d'ammoniaque,  en  ayant  soin  de  surveiller  la  réaction 
avec  un  papier  de  tournesol  ;  au  moment  où  la  neutralité  absolue 
est  atteinte,  il  se  forme  dans  le  liquide  de  fines  aiguilles,  et,  par 
refroidissement,  une  cristallisation  abondante  se  produit;  on  lave 
les  cristaux  à  l'eau  froide;  on  essore  entre  des  doubles  de  papier 
à  filtrer  et  on  fait  sécher  à  l'air  libre. 

On  obtient  ainsi  un  arséniate  de  quinine  cristallisé  en  fines 
aiguilles  soyeuses,  incolores,  inaltérables  à  Tair,  peu  solubles 
dans  l'eau  froide,  solubles  dans  l'eau  chaude,  contenant  71  pour 
100  de  quinine. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  décembre  1900. 


' jT'.  ;•# 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  S3 

CHIMIE 

Caraetérisatlon  des  alcaloïdes  de  Poplum  par  les 
aldéhydes  éthyllqae  et  méthyliqne  ; 

Par  M.  Denigès  (1)  {Extrait), 

Si,  dans  un  mélange  de  2  à  3  cent,  cubes  d'acide  sulfurique 

avec  2  ou  3  gouttes  d'une  solution  alcoolique  d'aldéhyde  éthyli- 

que  au  cinquième  en  volume,  on  ajoute  5  à  10  milligr.  d'un  des 

alcaloïdes  de  l'opium  (ou  de  leurs  sels),  on  obtient  les  réactions 

suivantes  : 

Morphine  et  codéine  .   .   .   .      Coloration  jaune  serin,  passant  au  jaune-orangé. 

Apomorphine Golorationjaune  franc,  passant  au  rouge-orangé. 

Oxydimorphine Coloration  jaune,  passant  au  vert,  puis  à  la 

teinte  feuille  morte. 

Narcotine Coloration  violet-rouge,  puis  carmin,  puis  rouge 

sang  veineux. 

Narcéine Teinte  jaune,  passant  au  rouge-brun,  puis  à 

l'orangé. 

Papavérine Coloration  violette,  passant  au  carmin,  puis  au 

rouge  bordeaux. 

Thébaïne Coloration  orangé  foncé. 

Ces  réactions  sont  intéressantes,  mais  elles  n'offrent  pas  la 
variété  ni  la  spécificité  de  celles  qu'on  obtient  avec  l'acide  sulfu- 
rique additionné  de  formol  (aldéhyde  raéthylique,  aldéhyde  for- 
mique).  Ce  réactif,  est  préparé  de  la  manière  suivante:  on  prend 
100  c.  cubes  d'acide  sulfurique  pur,  exempt  de  substances 
oxydantes  (produits  nitrés,  chlorés,  etc.),  auquel  on  ajoute 
goutte  à  goutte  2  c.  cubes  de  formol  commercial  à  40  pour  100. 

On  prend  dans  un  tube  à  essai  2  à  3  c.  cubes  de  ce  réactif  ;  et 
on  projette  dans  le  tube  quelques  parcelles  d'un  des  alcaloïdes 
ci-dessus  spécifiés  ou  de  leurs  sels  ;  on  observe  alors  des  colora- 
tions qui  varient  suivant  qu'on  opère  à  froid  ou  que  le  réactif  a 
été  porté  à  100  degrés  avant  l'addition  de  Talcaloïde. 

Morphine  à  froid Coloration  orangé,  puis  rouge-carmin,  passant 

au  violet,  puis  au  brun. 

Coloration  bleue,  passant  au  brun  faiblement 
verdâtre. 

Coloration  rouge-carmin,  puis  violet-bleu,  pas- 
sant au  brun  jaunâtre. 

La  teinte  bleue  est  à  peine  perceptible. 

Coloration  rouge-san^,  puis  rouge-violacé,  puis 
sépia,  passant  ensuite  au  bleuté,  et  tendant 
lentement  vers  le  vert. 

—         à  100  degrés.  .      Les  colorations  ci-dessus  indiquées  se  succèdent 

très  rapidement  ;  la  teinte  verte  passe  au 
jaune-brun. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  décembre  1900. 


—     à  100  degrés 
Codéine  à  firoid. 


—    à  100  degrés. 
Apomorphine  à  froid. 
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Oxydimorphine  à  froid  ....   Coloration  jaimo-rougeâtre,  tirant  sur  le  rougo- 

brttiii\tr«,  et  passant  au  rouge-sang  en  moins 
d'une  demi-heure. 

—  à  100  degrés.      Coloration  rouge-sang  immédiate,  tirant  sur  le 

carmin. 

Narcotine  à  froid .  Coloration  hlou- violet,  puis  violet,  passant  suc- 

cessivement aux  teintes  sépia  (ou  lie  de  vin), 
jaune- rongeât re,  jaune  foncé,  jaune  clair  et 
rouge^sang. 

—  à  100  degrés  .   .   .      Coloration  lie  de  vin  immédiate,  puîs  jaune, 

puis  rouge-sang,  (La  coloration  passe  au  eai^ 
min,  si  le  mélange  est  replacé  dans  l'eau  bouil- 
lante). 

Narcéine  à  froîd  .   .....      Coloration  jaune,  puis  rouge-hrun. 

—     à  100  degrés.   .   .   .      Coloration  rouge  foncé,  passant  au  sépia,  si  Id 

mélange  est 'maintenu  dans  l'eau  bouillante. 

Thébaïne  à  froid Coloration  rouge-orangé. 

—  à  100  degrés.   .   .      Même  coloration,  tendant  au  rouge-brun. 

Papavérine  à  froid Coloration  violette, passant  au  rouge-violet, puis- 

au  carmin. 

—  à  100  degrés.   .   .      Coloration  carmin  immédiate. 

Si  l'on  compare  ces  résultats  avec  ceux  obtenus  avec  Taldéhyde 
éthylique,  on  constate  qu'ils  sont  très  différents  pour  la  morphine, 
la  codéine,  Tapomorphine  etj'oxydimorphine,  et  très  analogues 
pour  la  narcotine,  la  narcéine^  la  thébaïne  et  la  papavérine.  C'est 
qu'en  effet,  avec  les  quatre  "premiers  alcaloïdes,  la  substance 
aldéhydique  est  l'agent  essentiel  de  la  coloration,  tandis  que, 
pour  les  quatre  autres,  l'acide  sulfurique  pur,  seul,  suffit  ^  donner 
des  réactions  colorées. 

Il  y  a  donc  lieu  de  classer  les  alcaloïdes  en  deux  groupes,  dont 
le  premier  comprend  ceux  qui  ne  donnent  aucune  coloration  avec 
l'acide  sulfurique,  tandis  que  le  second  comprend  ceux  qui 
donnent  une  coloration  nette  avec  cet  acide. 

Pour  caractériser  ces  divers  alcaloïdes,  on  procédera  donc 
de  la  manière  suivante: 

On  prend  dans  un  tube  2  à  3  c,  cubes  d'acide  sulfurique,  et  qi^ 
y  projette  1  centigr,  environ  d'alcaloïde  ;  on  agite  et  on  observe 
l'aspect  du  mélange: 

1®  Le  mélange  prend  une  coloration  très  nette  : 

A.  Jaune  serin,  passant  au  violet,  après  addition  d'une 

foutte  de  formol  ;  le  mélange,  porté  au  bain  d'eau 
ouillan te,  devient  rouge-carmin Narcotine. 

B,  Jaune  d'or,  puis  orangé,  passant  au  rouge-brun  après 

addition  de  formol ' Nareêine. 

C,  Rouge-orangé,  ne  changeant  pas  sensiblement  avec  le 

formol Théhaine, 

D.  Violette,  puis  violet-rouge,  passant  au  rouge,  puis  au 

violet  avec  le  formol Papavérine , 

2°  Le  mélange  reste  incolore  ou  prendune  teinte  jaune  brunâtre 
très  faible  : 


» 
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On  Tabandanne  à  lui-même  pendant  quatpe  à  cinq  minutes, 
puis  on  ajoute  une  goutte  de  formol,  et  on  agite;  on  observe  une 
coloration  : 

A .  Jaune  faible  m  fonçant  lentement  ;  on  ajoute  quelques 

parcelles  d'alcaluuje  ;  on  î^^ite  et  on  obsf^rve  «ne 

teinte  carmin Morphine, 

B.  Jaune  se  fonçant  rapidement  ;  l'addition  de  parcelles 

fl'ak-8tJ(^dp  (létprmipe  i^no  colar^tipn  violette,  pvis 
violet-bleu Codéine. 

r.  Rouge,  puis  rouge-violacé,  bleuâtre  et  sépfa  ;  le  tube 
étant  porté  dans  l'eau  bouillante,  la  teinte  devient 
verte Apomorphine. 

D.  Rouge,  plissant  au  rouge-sang  et  au  carmin  ;  le  tube 
étant  porté  dans  l'eau  bouillante,  la  teinte  carmin 
est  rapidement  obtenue Oxydimorphine. 

Ces  diverses  réactions  sont  très  sensibles;  ainsi,  une  goutte  de 
laudanum  donne  une  coloration  très  nette  au  bout  de  peu  de 
temps. 

TaBBaiie,  ^laslase  dédoublant  le  Uimnïn^     . 

Par  MM.  FERNBAcn  et  Pottetin  (1)  (Extrait). 

MM.  Fernbach  et  Pottevin  ont  entrepris,  chacun  de  leur  côté, 
et  à  rinsu  Tun  de  l'autre,  des  expériences  semblables  dans  le 
but  d'isoler  la  diastase  qui  se  trouve  dans  les  moisissures  et  qui 
produit  la  transformation  du  tannin  ou  acide  gallotannique  en 
acide  gallique. 

Chacun  de  ces  expérimentateurs  a  retiré  cette  diastase  de 
VAspergillus  niger  ;  pour  cela,  ils  ont  cultivé  cette  moisissure 
sur  le  liquide  de  Raulin,  dans  lequel  le  sucre  de  canne  avait  été 
remplacé  par  du  tannin  à  la  dose  de  2  à  4  pour  100  ;  au  bout 
de  plusieurs  jours  d'exposition  à  une  température  de  35  degrés, 
le  mycélium  s'est  couvert  de  spores  ;  ils  ont  lavé  ce  mycélium 
à  Teau  distillée  ;  puis  ils  l'ont  coupé  en  petits  morceaux,  qu'ils 
ont  fait  macérer  dans  l'eau  chloroformée,  à  l'abri  de  la  lumière  ; 
au  bout  de  plusieurs  jours,  la  macération  filtrée,  devenue  riche 
en  diastase,  a  été  additionnée  d'alcool,  qui  a  précipité  une  diastase 
grisâtre,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  ^annos^.  Une  solution 
de  cette  diastase  transforme  le  tannin  en  acide  gallique. 

VAspergillus  niger  qui  se  dévetoppe  sur  le  liquide  Raulin 
normal  ne  fournit  pas  de  tannase  ;  il  peut  en  fournir  si  l'on 
remplace  le  tannin  par  l'acide  gallique. 

La  transformation  ou  le  dédoublement  du  tannin  parla  tannase 
est  accompagné  d'une  production  de  glucose:  les  tannins  purs 
du  commerce  en  donnent  généralement  de  12  à  15  pour  100  » 

(1)  Comptes  rendui  d^  l'Académie  de^  sciences  du  24  décembre  1000* 
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avec  des  échantillons  convenablement  purifiés,   on    obtient 
jusqu'à  98.7  pour  100  d'acide  gallique. 

La  température  la  plus  favorable  pour  l'hydrolyse  du  tannin 
^ar  la  tannase  est  aux  environs  de  67  degrés  ;  même  en  solution 
concentrée,  le  tannin  peut  être  dédoublé  intégralement. 


Modifleation  au  procédé  de  M.  Déniées  poar  le  dosage 

de  l'aeide  uriqiie  ; 

Par  M.  MoNFET  (1)  (Extrait). 

Le  procédé  indiqué  par  M.  Denigès  consiste  à  prendre  100 
c.  cubes  d'urine,  à  laquelle  on  ajoute  10  c.  cubes  d'une  solution 
de  carbonate  de  soude  anhydre  à  160  gr.  par  litre,  dans  le  but 
de  précipiter  les  phosphates;  on  agite  et  on  filtre  ;  à  100  gr.  du 
filtratum,  on  ajoute  un  mélange  fait  à  part  de  40  c .  cubes  d'une 
solution  A  (composée  de  100  gr.  d'hyposulfite  de  soude  et  de 
100  gr.  de  sel  de  Signette  pour  1  litre  d'eau  distillée)  et  10 
c.  cubes  d'une  solution  B  (composée  de  40  gr.  de  sulfate  de  cuivre 
et  de  10  gouttes  d'acide  sulfurique  pour  1  litre  d'eau  distillée)  ; 
il  se  forme  un  précipité  d'urate  cuivreux,  qu'on  jette  sur  un  petit 
filtre  plat,  disposé  sur  un  bon  entonnoir  à  succion  ;  on  lave  le 
précipité  ;  on  étale  le  filtre  sur  le  bord  d'une  capsule,  et,  avec 
une  pissette  d'eau  bouillante,  on  fait  tomber  le  précipité  dans 
la  capsule  ;  on  ajoute,  suivant  l'abondance  du  précipité,  de  1/2  à 
1  1/2  c.  cube  d'acide  chlorhydrique,  et,  goutte  à  goutte,  de 
l'hypobromite  de  soude  et  de  l'eau  bromée,  jusqu'à  dissolution 
de  l'urate  cuivreux  et  coloration  jaune  verdâtre  persistante  du 
liquide.  Le  volume  total  de  la  solution  ne  doit  pas  dépasser 
40  c.  cubes  ;  on  fait  bouillir,  on  ajoute  10  c.  cubes  d'ammonia- 
que ;  on  rétablit  l'ébullition  vive  et  continue  ;  on  ajoute  goutte 
à  goutte  une  solution  de  cyanure  de  potassium  équivalente  à 
une  solution  décinormale  de  nitrate  d'argent,  jusqu'à  dispari- 
tion   complète  de   la    coloration  bleue.    Chaque  dixième  de 
c.  cube  de  la  solution  de  cyanure  de  potassium  correspond  à 
1  milligr.  d'acide  urique.  Le  chiffre  trouvé  à  la  burette  est 
diminué  de  la  constante  0  c.  cube  1,  et  on  a,  en  milligr.,  la 
quantité  d'acide  urique  contenu  dans  la  prise  d'essai.  Comme 
cette  prise  d'essai  représente  les  10/11  de  100  c.  cubes,  on  mul- 
tiplie le  résultat  par  11/10,  et  on  a,  en  milligr.,  le  poids  contenu 
dans  100  c.  cubes  d'urine  (2). 

(1)  Bulletin  du  Syndicat  général  des  pharmaciens  de  France  de  dé- 
cembre 1900. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1896,  page  205. 
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Cette  méthode  exige  remploi  d'une  pompe  à  vide  ou  d'une 
d'une  trompe  à  eau,  attendu  que  le  précipité  d'urate  cuivreux 
est  volumineux  et  gélatineux,  ce  qui  en  rend  le  lavage  difficile. 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M.  Monfet  porte  au  voisinage 
de  l'ébuUition  le  liquide  au  sein  duquel  le  dit  précipité  a  pris 
naissance,  et  il  agite  le  tout  sur  un  filtre  en  papier-Joseph  ordi- 
naire, plié  en  quatre,  et  dont  il  a  plissé  seulement  la  moitié  ; 
dans  ces  conditions,  la  filtration  se  fait  très  rapidement  ;  on 
lave  à  l'eau  distillée  chaude,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  qui 
s'écoule  sorte  exempt  de  cuivre,  ce  dont  on  s'assure  au  moyen 

d'une  solution  de  monosulfure  de  sodium. 

• 

D'autre  part,  M.  Monfet  a  constaté  que,  dans  le  dosage  cyani- 
métrique  du  cuivre,  on  obtient  des  résultats  discordants,  sui- 
vant qu'on  a  employé  plus  ou  moins  d'acide  chlorhydrique  ou 
plus  ou  moins  d'ammoniaque,  et  aussi  suivant  le  degré  de  con- 
centration des  liqueurs.  D'après  les  essais  qu'il  a  faits,  les  résul- 
tats deviennent  constants  si  l'on  substitue  à  l'ammoniaque  le 
carbonate  d'ammoniaque  déjà  proposé  par  M.  Fleck.  En  consé- 
quence, M.  Monfet  termine  l'opération  de  la  manière  suivante  : 
il  traite  le  précipité  d'urate  cuivreux,  réuni  dans  la  capsule,  par 
un  mélange  de  1  c.  cube  d'acide  chlorhydrique  de  densité  de  1.17 
(22**  Baume)  avec  1  c.  cube  d'eau  distillée;  il  ajoute  40  c.  cubes 
d'eau,  puis  quelques  gouttes  d'eau  bromée  et  d'hypobromite  de 
soude,  comme  il  est  indiqué  ci-dessus  ;  enfin,  il  ajoute,  par 
petites  fractions,  4  gr.  de  sesqui-carbonate  d'ammoniaque  en 
poudre. 

Si  le  précipité  d'urate  cuivreux  est  abondant,  on  augmente  de 
moitié  la  quantité  d'acide  chlorhydrique  et  d'eau  distillée  des- 
tinée à  dissoudre  le  précipité  d'urate  cuivreux,  et  on  emploie 
6  gr.  de  carbonate  d'ammoniaque  au  lieu  de  4. 


Quelques  propriétés  du  peroxyde  de  sodium  ; 

Par  M.  Jaubert  (1)  [Extrait). 

Certains  auteurs  ont  écrit  que  le  peroxyde  de  sodium  est  blanc  ; 
c'est  inexact;  il  est  franchement  jaune  clair;  telle  est  la  cou- 
leur des  échantillons  que  M.  Jaubert  a  trouvés  dans  le  commerce 
et  de  ceux  qu'il  a  préparés  lui-même.  Lorsque  le  peroxyde  de 
sodium  est  blanc,  c'est  qu'il  contient  de  l'hydrate  ou  du  carbo- 
nate, et  alors,  sa  teneur  en  oxygène  ne  répond  plus  à  la  formule 
Na*0«. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  7  janvier  1901.         n 

N*  2.  FÉVRIER  1901.  S 
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Chauffé  sur  une  lame  d'argent,  le  peroxyde  de  sodium  devient 
jaune  foncé,  puis  jaune  brun,  pour  redevenir  jaune  clair  par 
refroidissement. 

On  peut  le  fondre  dans  un  creuset  d'argent  ;  on  obtient  alors 
un  liquide  de  couleur  brun  foncé,  et  le  creuset  est  fortement 
oxvdé. 

On  dit  encore,  à  tort,  dans  certains  ouvrages,  que  le  peroxyde 
de  sodium  tombe  en  déliquescence  à  l'air  ;  M.  Jaubert  possède, 
dans  son  laboratoire,  du  peroxyde  de  sodium  qui  est  exposé  à 
l'air  depuis  plusieurs  années  et  qui  n'est  pas  tombé  en  déliques- 
cence. 

Exposé  à  l'air,  le  peroxyde  de  sodium  devient  blanc  parce  qu'il 
se  transforme  en  carbonate. 

Pour  préparer  le  peroxyde  de  sodium,  M.  Jaubert  a  oxydé,  dans 
un  courant  d'oxygène  pur  et  sec,  du  sodium  métallique  refondu, 
contenu  dans  une  nacelle  d'argent.  Le  peroxyde  de  sodium  qui 
reste  dans  la  nacelle,  après  l'oxydation,  se  présente  sous  forme 
d'une  poudre  jaune;  il  en  est, de  même  pour  le  peroxyde  qu'on 
trouve  dans  les  parties  froides  de  l'appareil. 


Préparation  d'un  hydrate  de  peroxyde  de  sodium  ; 

Par  M.  Jaubert  (1)  (Extrait). 

On  sait  que  le  peroxyde  de  sodium  anbydre,  au  contact  de 
Teau,  donne,  à  froid,  un  dégagement  abondant  d'oxygène  ;  on 
peut  obtenir  des  hydrates  de  peroxyde  de  sodium  plus  stables  et 
se  décomposant  plus  difficilement. 

M.  Jaubert  a  préparé  ces  hydrates  en  mettant  le  peroxyde  de 
sodium  en  contact,  non  avec  l'eau,  mais  avec  la  vapeur  d'eau  ; 
il  a  réalisé  ce  contact  en  prenant  une  cloche  dans  laquelle  il  a  ren- 
fermédeux  capsules,  dontl'une  contenait  du  peroxyde  de  sodium, 
tandis  que  l'autre  renfermait  de  l'eau  ;  un  dispositif  spécial  per- 
mettait de  vérifier  s'il  se  produisait  un  dégagement  d'oxygène. 
Au  bout  de  cent  heures,  il  ne  s'était  pas  dégagé  d'oxygène  et  le 
poids  du  peroxyde  de  sodium  avait  augmenté  d'un  tiers  ;  celui-ci, 
qui  était  jaune,  s'était  transformé  en  une  masse  blanche  nei- 
geuse. Si  l'expérience  était  poussée  trop  loin,  le  produit  obtenu 
était  pâteux  ;  quand  il  se  trouvait  dans  cet  état,  le  peroxyde  de 
sodium  avait  absorbé  plus  de  deux  (ois  son  poids  d'eau  ;  l'hydrate 
Na'  0*,  10  H*  0  semble  occuper  la  limite  au  delà  de  laquelle  le 
produit  cesse  d'être  solide  et  maniable. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  14  janyier  1901. 
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De  tous  les  hydrates  intermédiaires,  qu'on  peut  obtenir, 
M.  Jaubert  s'est  arrêté^  plus  spécialement  à  celui  qui  a  pour 
formule  Na*  0*,  8  H*  0,  qui  est  soluble  danl  l'eau  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  sans  donner  lieu  à  un  dégagement  d'oxygène  ;  cet 
hydrate  e&t  moins  soluble  dans  l'eau  glacée,  et  on  peut  utiliser 
cette  propriété  pour  le  faire  cristalliser  ;  on  Fobtient  alors  en 
paillettes  nacrées,  semblables  à  celles  de  l'acide  borique. 

L'hydrate  de  peroxyde  de  sodium  se  dissout  dans  Feau  avec 
un  grand  abaissement  de  température,  grâce  à  la  chaleur  de 
fusion  de  ses  8  molécules  d'eau  de  cristallisation  ;  même  dans 
les  acides  assez  concentrés,  il  se  dissout  ,sans  notable  élévation 
de  température,  en  donnant  des  solutions  d'eau  oxygénée  d'une 
stabilité  remarquable. 

L'hydrate  de  peroxyde  de  sodium  peut  être  conservé  pendairt 
plusieurs  mois  sans  autre  altération  qu'une  légère  perte  d'oxy^ 
gène  ;  mais,  dès  que  la  température  s'élève,  déjà  entre  30  et  40 
degrés,  il  se  décompose  partiellement,  et  il  se  dégage  de  l'oxy- 
gène. La  décompositiou  est  complète  vers  80-100  degrés. 

L'hydrate  de  peroxyde  de  sodium  permet  de  préparer  instan- 
tanément des  solutions  d'eau  oxygénée  chimiquement  pure  et 
de  toutes  concentrations  (jusqu'à  30  et  35  volumes). 


Café  de  la  Grande-Comore  dépourvu  de  caféine  ; 

Par  M.  Gabriel  BEaTB.\ND  (1)  (ExU^ait), 

Le  café  qu'on  trouve  dans  Tile  de  la  Grande-Comore  y  croit 
spontanément,  et  il  y  a  été  trouvé  par  Humblot. 

Bâillon,  se  basant  sur  des  différences  de  caractères  existant 
entre  les  graines  de  ce  caféier  et  les  graines  de  Coffea  arabica,  en 
a  fait  une  espèce  nouvelle,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
Coffea  Hnmblotiana  ;  Frœhner  en  fait  une  simple  variété  du 
Coffea  arabica. 

Lorsqu'on  épuise  par  l'éther  des  graines  de  café  ordinaire, 
provenant,  soit  du  Coffea  arabica,  soit  du  Coffea  liberia,  on 
obtient,  après  évaporation  du  dissolvant,  un  extrait  formé  de 
matières  grasses,  au  milieu  desquelles  nagent  de  petites  aiguilles 
de  caféine,  insolubles  dans  le  sulfure  de  carbone  ;  avec  le  café 
de  la  Grande-Comore,  l'extrait  éthéré  est  limpide  et  formé 
exclusivement  par  de  l'huile;  l'extraction  par  la  benzine  ou  le 
chloroforme  ne  fournit  aucune  trace  de  caféine. 

Les  résultats  donnés  par  ce  mode  d'essai  ont  été  confirmés  paùr 

(1)  Comptes  rendus  de  ï Académie  des  sciences  du  21  janvier  1901. 


60  KEPEUTOIRE  DE  PHARMACIE. 

une  recherche  faite  sur  1  kilog  de  grains,  qui  ont  été  moulus  et 
épuisés  par  l'eau  tiède  ;  on  a  obtenu  %nsi  20  litres  environ^le 
liquide,  qui  a  été  traité  par  le  sous  acétate  de  plomb  et  Tacide 
sulfurique,  puis  ramené,  par  distillation  dans  le  vide,  au  volume 
de  200  c.  cubes;  cette  solution,  rendue  acide  par  l'acide  acéti- 
que, a  été  additionnée  de  chloroforme;  après  agitation,  on  a 
décanté,  et  la  liqueur  chloroformique ,  évaporée,  n'a  laissé 
qu'une  petite  quantité  de  matières  résinoïdes;  de  nouveaux 
épuisements,  après  maturation  de  l'acide  par  l'ammoniaque,  ont 
également  donné  des  résultats  négatifs,  en  ce  qui  concerne  la 
présence  de  la  caféinq. 

Étant  donné  que  le  Coffea  arabica  cultivé  dans  les  différents 
points  du  globe,  et  même  dans  l'île  de  la  Grande-Comore,  con- 
tient toujours  de  la  caféine,  on  ne  peut  s'empêcher  d'attribuer 
à  la  composition  chimique  exceptionnelle  du  café  de  la  Grande- 
Comore  la  valeur  d'un  véritable  caractère  spécifique,  ce  qui  con- 
firme l'opinion  de  Bâillon. 


Dosas®  pondéral  du  beurre  dans  le  lait  au  moyen  da 

sulfate  de  soude  anhydre; 

Par  M.  Le  Comte,  pharmacien  aide-major  (1)  {Extrait), 

Pour  faire  le  dosage  pondéral  du  beurre  dans  un  lait,  on 
épuise  ordinairement,  par  l'éther  ou  tout  autre  véhicule  appj*o- 
prié,  l'extrait  mélangé  à  une  matière  inerte,  telle  que  le  sable  ; 
cette  méthode  a  l'inconvénient  d'être  longue,  et,  de  plus,  l'in- 
tervention de  la  chaleur,  pour  la  préparation  de  l'extrait,  a  pour 
^ffet  d'oxyder  une  portion  de  la  matière  grasse. 

Ces  inconvénients  sont  évités  par  le  procédé  proposé  par 
M.  Le  Comte,  lequel  consiste  à  prendre  20  gr.  de  sulfate  de 
soude  anhydre,  qu'on  triture  aussi  finement  que  possible  dans 
un  mortier  et  auquel  on  ajoute  10  c.  cubes  de  lait;  on  tri- 
ture, de  manière  à  obtenir  une  masse  homogène,  qu'on  place 
pendant  une  heure  sous  une  cloche  en  verre;  le  sulfate  de 
soude  s'empare  de  l'eau  du  lait,  et  il  se  forme  du  sulfate  de 
soude  hydraté  (SO*  Na*,  10  H*0)  ;  mais  la  quantité  d'eau  à 
absorber  est  insuffisante  pour  que  tout  le  sulfate  de  soude 
anhydre  soit  transformé  en  sulfate  hydraté,  de  sorte  que  la 
masse  est  un  mélange  de  sulfate  de  soude  anhydre,  de  sulfate 
de  soude  hydraté,  de  caséine,  de  sucre  de  lait  et  de  beurre,  mé- 
lange dans  lequel  le  sulfate  de  soude  joue  le  rôle  de  substance 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  janvier  1901. 
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inerte  ;  on  prend  alors  un  tube  de  verre  effilé,  long  de  20  centi- 
mètres, large  de  3  centimètres,  et  muni,  vers  sa  pointe,  d'un 
tampon  de  coton  hydrophile  recouvert  de  2  à  3  gr.  de  sulfate 
de  soude  anhydre,  le  tout  lavé  à  l'éther  ;  on  introduit  dans  le 
tube  la  masse  ci-dessus  obtenue  en  la  tassant  légèrement^  et  on 
répuise  par  Téther  anhydre,  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  de  ce 
liquide  ne  tache  plus  le  papier;  on  reçoit  la  liqueur  éthérée  dans, 
une  capsule  tarée  ;  on  laisse,  d'abord,  s'évaporer  à  la  tempé- 
rature du  [laboratoire;  puis,  on  achève  l'évaporation  au  bain- 
marie;  l'augmentation  de  poids  de  la  capsule  donne  le  poids  du 
beurre  contenu  dans  10  c.  cubes  de  lait. 

Cette  méthode  de  dosage  s'applique  à  toute  espèce  de  lait  (lait 
frais,  lait  ancien,  lait  bouilli,  lait  stérilisé).  Si  le  lait  est  coagulé 
par  la  fermentation,  il  contient  de  l'acide  lactique  que  l'éther 
dissoudrait  ;  dans  ce  cas,  il  faut  prendre  la  précaution  d'ajouter 
au  sulfate  de  soude  anhydre  1  gr.  environ  de  carbonate  de 
chaux,  destiné  à  neutraliser  l'acide  lactique. 


Action  oxydante  du  persnlfate  d'ammoniaque  sur 
i'acide  urique,  la  bilirubine,   l'hémallne  et  le  san^  ; 

Par  M.  Hdgounenq  (1)  (Extrait). 

Acide  urique,  —  Lorsqu'on  met  1  partie  d'acide  urique  avec 
4  parties  de  persulfate  d'ammoniaque,  à  la  température  ordi- 
naire, l'acide  urique  disparaît  au  bout  de  plusieurs  jours,  et  il 
se  forme  de  l'acide  allanturique,  de  l'urée  et  du  glycocoUe  ;  la 
réaction  est  plus  rapide  à  la  température  de  36  degrés. 

En  présence  d'un  excès  d'ammoniaque,  la  température  s'élève,, 
et  une  vive  effervescence  se  produit;  le  liquide  jaunit  et  devient 
limpide  ;  on  trouve,  dans  la  liqueur,  une  petite  proportion  de 
guanine  (qui  préexistait  dans  l'acide  urique),  un  sel  ammo- 
niacal blanc,  qui  est  de  l'allanturate  d'ammoniaque  (27  à 
28  parties  pour  100  parties  d'acide  urique),  de  l'urée  (42  p.  100), 
et  un  peu  d'oxalate  d'ammoniaque. 

En  résumé,  l'acide  persulfurique,  en  milieu  alcalin,  oxyde 
l'acide  urique  comme  les  peroxydes  de  plomb  et  de  manganèse, 
comme  le  permanganate  de  potasse  et  le  ferricyanure  de  potas- 
sium, et  comme  l'ozone;  il  se  forme  de  l'allantoïne,  qui,  elle- 
même,  donne  de  l'urée  et  de  l'acide  allanturique. 

Bilirubine,  —  La  bilirubine,  en  solution  alcaline,  est  trans- 
formée immédiatement  en  biliverdine  par  le  persulfate  d'am- 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  14  janvier  1901. 
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moniaque;  cette  réaction  permet  de  caractériser  facilement  la 
bilirubine. 

.  Hématine.  —  L'hématine,  en  solution  ammoniacale^  est  attaquée 
à  froid  par  le  persulfate  d'ammoniaque  ;  à  Tébullition^  la  liqueur 
devient  incolore,  et  il  se  sépare  des  flocons  de  peroxyde  de  fer. 
Cette  réaction  permet  de  doser  le  fer  dans  l'hématine,  et  peut- 
être  aussi  dans  Thémaglobine  et  dans  les  matières  ferrugi- 
neuses. 

Sa7ig,  —  Le  sang,  dans  les  mêmes  conditions,  se  décolore,  et 
on  obtient  un  dépôt  ocreux,  dans  une  liqueur  jaune  clair. 


Recherche  de  la  sucramine  dans  les  boissons  et  dans 

les  substances  Alimentaires; 

Par  MM.  Blauez  et  Touurou  (1)  {Extrait). 

La  sucramine,  qui  est  très  soluble  dans  l'eau,  parait  être  un 
dérivé  ammoniacal  de  la  saccharine  ;  elle  possède  une  saveur 
plus  sucrée  que  cette  dernière,  mais  elle  s'en  distingue  en  ce 
qu'elle  est  insoluble  dans  l'éther  ou  dans  un  mélange  d'élber  et 
d'essence  de  pétrole. 

Pour  la  rechercher  dans  les  boissons  et  dans  les  substances 
alimentaires,  il  est  nécessaire  de  procéder  autrement  que  pour 
la  recherche  de  la  saccharine. 

Cette  sucramine,  lorsqu'on  la  chauffe  avec  un  alcali  caustique 
(potasse  ou  soude),  perd  de  l'ammoniaque,  et  il  se  forme  alors 
une  combinaison  qui  présente  les  propriétés  de  la  saccharine. 
On  utilise  donc  cette  réaction  pour  la  rechercher.  S'il  s'agit  d'une 
boisson  additionnée  de  sucramine,  on  concentre  le  liquide,  et 
lorsque  l'alcool  est  éliminé,  on  fait  bouillir  le  liquide  pendant 
nn  quart  d'heure  environ,  avec  un  petit  excès  de  lessive  de 
soude;  on  laisse  refroidir;  on  rend  le  milieu  légèrement  acide 
avec  l'acide  chlôrhydrique  et  on  épuise  par  l'éther;  l'éther,  éva- 
poré, donne  alors  un  résidu  très  sucré  qui^  chauffé  avec  la  potasse 
en  fusion,  fournit  de  l'acide  ortho-salicylique,  qu'on  peut 
extraire  et  caractériser  au  moyen  du  perchlorure  de  fer. 

Pour  la  recherche  de  la  sucramine  dans  les  substances  solides, 
on  fait  macérer  celles-ci  dans  l'eau  ;  on  filtre,  et  on  traite  le  fil- 
tratum  par  la  lessive  de  soude  comme  il  vient  d'être  dit. 


(1)  Buileiin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  décembre  1900. 
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IVouYéaii  procédé  de  rceherebe  de  l'huile  de  «ésaaie  d|in« 

les  antres  huiles; 

Par  M.  Tambon  (1)  {Extrait). 

On  a  observé  depuis  longtemps  que  certaines  huiles  d'olives 
pures,  traitées  par  le  réactif  Camoin  (acide  chlorhydrique  addi- 
tionné de  sucre  de  canne),  donnent  la  coloration  rose  propre  k 
l'huile  de  sésame.  Cette  particularité  a  été  signalée  pour  les 
huiles  dltalie,  d'Algérie  et  de  Tunisie.  M.  Milliau  a  proposé 
d'éviter  cet  inconvénient  en  opérant  sur  les  acides  gras  de 
l'huile  à  essayer,  et  non  sur  l'huile  elle-même  ;  ce  procédé  est 
long,  et,  d'autre  part,  les  acides  gras  de  certaines  huiles  d'ara- 
chides donnent  une  coloration  rosée  avec  le  réactif  Camoin. 

M.  Tarabon  propose  de  remplacer  ce  réactif  par  un  autre,  qui 
n'en  diffère  qu'en  ce  que  le  glucose  pur  et  cristallisé  remplace 
le  sucre  de  canne  ;  ce  réactif  se  compose  de  100  c.  cubes  d'acide 
chlorhydrique  et  de  3  à  4  gr.  de  glucose;  il  se  conserve  très 
longtemps  sans  altération. 

Pour  s'en  servir,  on  mêle,  dans  un  tube  à  e^sai  bouché  à 
l'émeri,  7  à  8  c.  cubes  de  réactif  et  15  c.  cubes  d'huile  ;  on 
agite  et  on  chauffe  jusqu'à  commencement  d'ébuUition  ;  si 
l'huile  essayée  contient  de  l'huile  de  sésame,  il  se  produit  une 
coloration  rose  avec  reflet  violet,  passant  rapidement  au  rouge 
cerise. 

On  n'observe  aucune  coloration  avec  les  huiles  pures  de  Pro- 
vence, de  Tunisie,  d'Algérie,  d'Espagne,  etc. 

On  peut,  avec  ce  réactif,  déceler  la  présence  de  1  à  5  pour  100 
d'huile  de  sésame  dans  une  huile  ;  la  coloration  rose  apparaît 
alors  au  bout  de  quelques  minutes.  La  coloration  est  immédiate, 
si  l'huile  de  sésame  se  trouve  dans  l'huile  dans  la  proportion  de 
10  pour  100, 

La  coloration  produite  par  l'acide  chlorhydrique  glucose  pré- 
sente encore  l'avantage  de  persister  assez  longtemps,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  avec  le  réactif  Camoin,  la  coloration  produite  par  ce 
réactif  passant  rapidement  au  noir. 


Essai  des  glycérines  brutes  ; 

Par  M.  C.  FEfittiEtt  (1)  {Extrait). 

L'essai  des  glycérine^  brutes  se  fait  en  prenant  la  densité,  qui 
doit  être  de  1,240,  et  en  calcinant  ;  elles  ne  doivent  pas  donner 

(1)  Journal  de  pliarmacie  et  de  chimie  du  15  janvier  1901. 
(1)  Moniteur  scientifique  de  décembre  1900. 
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plus  de  5  millièmes  de  cendres  ou  de  matière  incombustible 
et  déshydratée. 

Pour  faire  les  cendres,  on  procède  ordinairement  de  la  manière 
suivante  :  on  évapore  10  gr.  de  glycérine  dans  une  capsule  de 
platine,  en  évitant  les  projections  ;  on  enflamme  le  résidu  goudron- 
neux obtenu  ;  on  a  un  résidu  composé  de  charbon  et  de  divers 
sels  ;  le  charbon  est  brûlé  à  une  température  élevée  ;  alors 
certains  sels  se  volatilisent  partiellement  (sulfates,  chlorures  et 
carbonates  alcalins)  ;  ces  pertes  font  que  les  analyses  des  divers 
chimistes  sont  rarement  concordantes. 

-  M.  Ferrier  propose  d'opérer  de  la  façon  suivante  :  on  évapore 
la  glycérine  comme  il  est  dit  précédemment  ;  on  fait  flamber  le 
résidu  goudronneux  ;  on  brise  la  masse  spongieuse  qui  se  forme  ; 
on  ajoute5à6  c.  cubes  d'eau  ;  après  quelques  instants  de  contact, 
on  enlève  la  solution  limpide  avec  une  pipette  à  bec  capillaire  ; 
on  procède  à  un  deuxième  lavage  analogue  et  on  conserve  les 
liquides  réunis  ;  on  sèche  le  contenu  de  la  capsule  et  on  calcine 
à  une  température  nécessaire  pour  brûler  tout  le  charbon  ;  dans 
le  résidu,  dépouillé  des  sels  solubles,  la  calcination  du  charbon 
est  très  rapide  ;  après  refroidissement  des  cendres,  on  ajoute 
les  eaux  de  lavage  et  on  évapore  à  siccité  ;on  porte  le  résidu  au 
rouge-sombre  pendant  une  ou  deux  secondes. 

Par  cette  méthode,  les  résultats  obtenus  sont  constants  et 
exacts  à  0.0001  près. 

Oxysalfoearbonate  de  fer  dans  l'eau  du  Rh^ne; 

Par  M.  Causse  (1)  (Extrait). 

M.  Causse  a  montré  (2)  que  l'eau  du  Rhône,  principalement 
pendant  les  crues,  contient  de  la  cystine.  11  a  observé,  dès 
1897,  que  cette  eau  possède  la  singulière  propriété  de  recolorer 
le  réactif  de  Schitf  (bisulfite  de  rosaniline)  ;  cette  eau  présente 
aussi  d'autres  réactions  des  adhéhydes  (coloration  jaune,  suivie 
de  précipité  ocreux,  avec  le  réactif  de  Nessler;  coloration  verte 
avec  le  réactif  de  Lebbin  ;  coloration  rouge  groseille  avec  la  pyro- 
catéchine  sulfurique).  Toutefois,  ces  réactions  n'ont  pas  lieu 
avec  le  produit  de  la  distillation  de  l'eau  ;  les  réactions  de 
Bichmond  et  Boseley  et  celle  de  Trillat  sont  également  négatives. 

L'eau  laisse  déposer,  en  vase  ouvert  au  contact  de  l'air,  un 
léger  précipité  ocreux  et  perd  alors  les  propriétés  ci-dessus 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  3  décembre  1900. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1900,  page  397. 
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signalées.  Portée  à  la  température  de  80  degrés,  elle  donne,  avec 
le  réactif  de  Millon  neutralisé,  un  précipité  formé  de  cristaux. 

Le  corps  qui  donne  ces  diverses  réactions  est  l'oxysulfocar* 
bonate  de  fer;  M.  Causse  a  pu  s*en  assurer  en  préparant  syn- 
thétiquement  de  Toxysulfocarbonate  de  fer  par  divers  procédés, 
consistant  à  faire  réagir  soit  le  sulfure  de  fer  sur  l'acide  carbo- 
nique en  présence  du  carbonate  de  chaux,  soit  l'oxysulfure  de 
carbone  sur  le  carbonate  de  chaux  et  le  sulfate  de  fer. 

En  1897,  en  1898  et  en  1899,  c'est  dans  les  mois  de  juin 
à  octobre  que  Teau  du  Rhône  contenait  de  Toxysulfocarbonate 
de  fer  ;  en  1890,  il  n'a  fait  son  apparition  qu'au  mois  d'août  ; 
M.  Causse  a  constaté  qu'il  existe  une  relation  manifeste,  bien 
qu'indirecte,  entre  le  degré  de  toxicité  de  l'eau  et  la  proportion 
d'oxysulfocarbonate  de  fer  qu'elle  contient. 

Quant  à  l'origine  de  cet  oxysulfocarbonate  de  fer,  M.  Causse 
l'attribue  à  la  combinaison  de  l'acide  carbonique  avec  le  sulfure 
de  fer  dû  à  la  réduction  des  sulfates  par  certaines  matières 
organiques  de  l'eau. 

Absence  de  l'alcool  méthyllqae  dans  les  rhums  naturels; 

Par  M.  QuANTiN  (1)  (Extrait). 

On  a  trouvé,  à  plusieurs  reprises,  de  l'alcool  méthylique  dans 
certains  rhums  vendus  chez  les  détaillants,  et  l'on  s'est  demandé 
si  cet  alcool  méthylique  résultait  d'un  coupage  effectué  à  l'aide 
d'alcool  souillé  d'alcool  méthylique  ou  s'il  se  trouvait  norma- 
lement dans  les  rhums  naturels. 

M.  Trillat  a  déjà  prouvé  (2)  que  les  rhums  authentiques  ne 
renferment  pas  de  traces  d'alcool  méthylique,  mais,  comme 
M.  Trillat  avait  opéré  sur  de  faibles  quantités  de  rhum,M.Quantin 
a  profité  de  ce  qu'il  avait  l'occasion  de  distiller  85  heclolitres  de 
rhum  de  la  Martinique  pour  vérifier  les  résultats  obtenus  par 
M.  Trillat. 

Il  a  rectifié  ces  85  hectolitres  de  rhum,  qui  marquait  54*', 
à  l'aide  d'une  colonne  Savalle  ;  la  première  période  de  distilla- 
tion fut  limitée  au  moment  où  l'alcool  pris  à  l'éprouvette  cessa 
de  colorer  le  bisulfite  de  rosaniline;  à  ce  moment,  la  quantité  de 
liquide  recueillie  était  de  2  hectolitres  50. 

L'alcool  recueilli  ensuite  ne  renfermait  que  des  traces  d'éthers. 
et  pas  d'alcools  supérieurs  ;  cette  seconde  période  de  distillation 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  décembre  1900. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1899,  page  209. 
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fut  arrêtée  au  moment  où  Taleool  commençail  à  jaunir  par  chauf-^ 
fage  à  100  degrés  avec  son  volmne  d'acide  sulforique  concentré 
et  pur  ;  le  volume  de  cet  akool  de  coeor  était  de  4S  hectolitres 
à  93*"  ;  cet  alcool,  ramené  à  SO"",  pi^ésentait  encore,  surtout  à 
ehaud,  le  bouquet  spécial  du  rhum. 

M.  Quantin  a  pris  10  litres  sur  2  hectolitres  1/2  du  produit  de  tète 
obtenu  en  premier  lieu  et  dans  lequel  devait  se  trouver  Taleocl 
méthylique^s'il  en  existait  dans  le  rhum  ;  il  a  soumis  ces  10  litres 
d'alcool  à  un  fractionnement  méthodique,  qui  lui  a  permis  de 
recueillir  trois  portions  distinctes  : 

1*  Une  portion  obtenue  en  élevant  progressivement  la  tempé- 
rature du  liquide  jusqu'à  50  degrés  ;  le  thermomètre  placé  à  la 
sortie  des  vapeurs  marquait  25  degrés,  et  les  vapeurs,  dont  l'en- 
traînement était  facilité  par  un  eourant  lent  d'acide  carbonique, 
venaient  barboter  dans  une  petite  quantité  d'alcool  pur  contenu 
dans  un  tube  de  Liebig  fortement  refroidi,  et  dans  lequel  se  con- 
densaient en  totalité  les  produits  aldéhydiques  volatils  à  basse 
température.  La  recherche  de  l'aldéhyde  méthylique  dans  le 
contenu  du  tube  de  Liebig  a  donné  des  résultats  négatifs. 

2"^  La  deuxième  portion  recueillie  a  distillé  entre  28  et  35  de^ 
grés  ;  elle  devait  contenir  éventuellement  le  formiate  de  mé- 
thyle  ;  cette  portion  fut  traitée  par  la  potasse  ;  le  liquide  fut 
distillé  et  Talcool  méthylique  fut  en  vain  recherché  dans  le  pro- 
duit qui  avait  passé  entre  60  et  70  degrés. 

3°  La  troisième  portion  comprenait  le  produit  distillé  entre 
64  et  72  degrés; il  devait  renfermer  la  majeure  partie  de  Falcool 
méthylique  libre  ou  combiné  à  l'acide  acétique.  Sur  cette  portion 
encore,  la  recherche  de  l'alcool  méthylique  a  donné  des  résul- 
tats négatifs. 

Si  ces  expériences,  qui  ont  été  faites  d'après  la  méthode  de 
M.  Trillat,  ne  constituent  pas  une  certitude,  elles  permettent 
néanmoins  de  considérer  comme  peu  probable  la  présence  de 
l'alcool  méthylique  dans  les  rhums  authentiques. 


KÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 

Empoisonnement  par  les  artirhants  enits; 

Par  M.  Barthe  (1)  (Extrait). 

M.  Roger,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris,   a  eu  l'occasion 
d'observer,  en  1898,  des  cas  d'intoxication,   d'ailleurs  bénins, 

(1)  Jcurnal  de  pharmacie  et  de  chimie  da  1"  novembre  1900. 
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survenus  parmi  bs.maladas  àe  son  service^  après  ingealion  d'ar- 
tichauts cuits.  II  constata  alors  que  les  artichauts  avaient  pris 
une  coloration  bleu-verdàtre  et  qu'ils  contenaient,  en  même 
temps  que  le  coli-bacîlle,  un  microbe  pathogène  pour  les  ani* 
maux,  à  la  condition  de  leur  en  injecter  de  fortes  doses. 

M.  Barthe  a  constaté  des  cas  d'empoisonnements  analogues 
chez  des  personnes  de  Bordeaux  ;  ces  personnes  éprôifvèrent  des 
douleurs  d'estomac  et  de  la  diarrhée  ;  les  accidents  survenus 
n'eurent,  d'ailleurs,  pas  plus  de  gravité  que  dans  les  cas  observés 
par  M.  Roger.  M.  Barthe  constata  que  les  artichauts,  restant  du 
repas  de  la  veille,  qui,  la  veille,  ne  présentaient  rien  d'anormal, 
avaient  pris  la  même  coloration  bleu-verdâtre  que  celle  dont  il 
vient  d'être  parlé. 

M.  Barthe  a  remarqué  que  les  artichauts  qui  prenaient  cette 
coloration  commençaient  par  devenir  verdâtres  par  places  et 
dans  les  parties  externes  ;  avec  le  temps,  et  avec  l'action  de  la 
lumière,  la  couleur  gagne  les  parties  profondes,  augmente  d'in* 
tensîté  et  passe  du  vert  au  bleu,  pour  atteindre  l'intensité  du 
bleu  de  Prusse. 

La  couleur  n'étant  pas,  dans  le  principe^  uniformément  répartie, 
il  est  impossible  de  la  confondre  avec  une  coloration  produite  par 
un  sel  de  cuivre. 

Des  feuilles  d'artichauts  bleues  peuvent  contaminer,  au  bout 
de  six  à  sept  heures,  par  simple  contact,  un  artichaut  cuit  et  sain. 

La  matière  colorante  qui  colore  l'artichaut  est  insoluble  dans 
l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme  et  la  benzine  ;  elle  se  dissout  dans 
l'eau,  et  la  solution  aqueuse  teint  la  laine  en  bleu,  mais,  par  la 
dessiccation,  la  matière  colorante  se  rétracte  par  places,  sous 
forme  vermiculée,  en  laissant  la  laine  incolore. 

Si  l'on  chauffe  la  solution  aqueuse  du  pigment,  celui-ci  n'est 
pas  altéré;  cette  solution  a  la  propriété  d'absorber  toute  la  partie 
droite  du  spectre  jusqu'à  la  moitié  du  vert  ;  c'est  donc  un  spectre 
h'ien  distinct  de  celui  de  la  chlorophylle. 

La  même  solution  aqueuse  se  décolore  dans  l'obscurité  au  bout 
de  douze  heures,  alors  que  l'artichaut  lui*méme  conserve  sa 
couleur  verl^bleuâtre  dans  l'obscurité. 

Le  pigment  en  question  rougit  par  les  acides,  et  les  alcalis 
lui  rendent  sa  couleur  bleue  ;  en  un  mot,  il  présente  à  peu  près 
les  caractères  du  bleu  d'orseille. 

La  conclusion  à  tirer  des  observations  de  MM.  Roger  et  Barthe, 
c'est  que  les  artichauts  cuits  doivent  être  consommés  peu  de 
temps  après  leur  cuisson. 
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Le  câeodylate  de  sonde  eonlre  la  eherée; 

Par  M.  le  D'  Lannois  (1)  (Extrait). 

Pour  beaucoup  de  médecins,  la  médication  arsenicale  est 
celle  qui  se  montre  la  plus  efficace  dans  le  traitement  de  la 
chorée,  mais,  pour  obtenir  des  résultats  favorables,  on  est 
obligé  d'administrer  des  doses  assez  considérables  ;  or,  ces  doses 
déterminent  souvent  des  troubles  gastro-intestinaux  qui  sont 
rindice  d'une  intoxication  commençante. 

Il  était  tout  naturel  de  songer  à  substituer  aux  préparations 
arsenicales  le  cacodylate  de  soude,  qui  est  très  bien  toléré  à  des 
doses  assez  élevées. 

Suivant  l'exemple  de  quelques  médecins,  M.  Lannois  a 
employé  ce  médicament  chez  les  choréiques  et,  chez  les  malades 
traités  par  lui,  il  a  obtenu  des  résultats  favorables.  Il  a  admi- 
nistré le  cacodylate  de  soude  en  injections  sous-cutanées  à  la 
dose  de  2  à  4  centigr.  par  jour,  et,  au  bout  de  quinze  jours,  les 
malades  observaient  un  intervalle  de  quatre  à  cinq  jours,  pour 
reprendre  ensuite  les  mômes  doses. 

Quoique  les  injections  hypodermiques  soient  préférables, 
on  peut,  si  le  malade  n'habite  pas  à  proximité  du  médecin,  lui 
faire  prendre,  en  pilules,  de  4  à  8  centigr.  de  cacodylate  de  soude 
par  jour,  en  observant  un  repos  de  trois  ou  quatre  jours  chaque 
semaine. 

Caractère  permettant  de  distinguer  les  serines, 
l'ovalbumine  et  les  sérum-globulines; 

Par  M.  G.  GuÉnm 
Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy  (2)  {Extrait), 

Lorsqu'on  ajoute  du  formol  à  une  solution  de  serine,  dans  la 
proportion  de  15  à  20  pour  100,  il  ne  se  forme  pas  de  précipité, 
et  la  serine  perd,  au  bout  d'un  certain  temps,  la  propriété  de  se 
coaguler  par  la  chaleur  et  par  l'acide  nitrique. 

Gomme  la  serine,  Tovalbumine  ne  précipite  pas  au  contact  du 
formol,  mais  elle  conserve  la  propriété  de  se  coaguler  par  la 
chaleur  et  par  Tacide  azotique. 

Quant  aux  sérum-globulines,  le  formol  les  insolubilise  peu  à 
peu  ;  les  solutions  concentrées  donnent,  au  contact  du  réactif, 
un  coagulum  gélatineux  ;  les  solutions  étendues  donnent  un 
coagulum  floconneux  ou  pulvérulent. 


(1)  Lyon  médical  du  27  janvier  1901. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  novembie  1900. 
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Toxiellé  da  sérnui  nasculalre; 

Par  M.  Ch.  Ricdet  (1)  (Extrait),. 

M.  Richet  donne  le  nom  de  sérum  mtisculaire  ou  myosérum  au 
liquide  rouge  qu'on  obtient  en  soumettant  à  une  forte  pression 
la  chair  musculaire.  On  peut,  avec  la  viande  de  bœuf,  obtenir 
de  33  à  40  pour  100  de  liquide  ;  la  viande  congelée  en  donne 
jusqu'à  50  pour  100. 

Le  sérum  musculaire  filtre  à  travers  le  papier  aussi  facilement 
que  l'eau,  malgré  sa  richesse  en  albuminoïdes  ;  sa  densité  est, 
en  moyenne,  1,033  ;  par  la  chaleur,  il  se  coagule  ;  le  même 
phénomène  se  produit  quand  on  l'additionne  d'acide  nitri- 
que; si  l'on  ajoute  au  sérum  musculaire  de  l'acide  sulfurique 
dans  la  proportion  de  50  centîgr.  par  litre,  il  n'y  a  pas  de 
coagulation  ;  celle-ci  ne  se  produit  que  si  la  proportion  est  de 
75  centigr.  par  litre;  l'acide  acétique,  même  à  2  pour  100,  ne  le 
coagule  pas,  mais  il  modifie  les  propriétés  du  sérum,  attendu  que  ^ 
l'addition  de  chlorure  de  calcium  à  â  pour  100,  qui,  dans  le 
déruni  non  acidulé,  ne  produit  aucun  effet,  détermine  une 
coagulation  en  masse  dans  le  sérum  acidulé.  Sans  addition 
d'acide,  le  chlorure  de  sodium  et  le  sulfate  de  magnésie  ne 
coagulent  pas  les  albumines  du  sérum  musculaire;  le  sulfate 
d'ammoniaque  est,  de  tous  les  sels  alcalins  ou  alcalino-terreux, 
le  seul  qui  produise  cette  coagulation. 

La  constitution  chimique  du  sérum  musculaire  est  la  sui- 
vante : 

Extrait  sec 67  gr.  10  pour  1,000  gr. 

Cendres 8—90  — 

Azote  total 10—50  — 

L'azote  total  se  divise  en  :  azote  des  albuminoïdes  (8.05)  et 
azote  des  matières  totales  solubles  dans  l'alcool  à  chaud  (2.45). 
Le  chifire  de  l'azote  albuminoïde  correspond  à  48  gr.  3  de  ma- 
tière albuminoïde. 

Les  cendres  renferment  de  l'acide  phosphorique  (3  gr.  15),  de 
la  potasse  (2  gr.  72),  de  la  soude  (0  gr.  70),  du  chlore  (0  gr.  90), 
de  Tacide  sulfurique  (0  gr.  15),  et  des  substances  non  dosées, 
entre  autres  de  la  chaux  (1  gr.  28). 

Une  des  matières  albuminoïdes  du  sérum  musculaire  est  une 
hémoglobine  analogue  à  celle  du  sang,  en  ce  sens  qu'elle  rougit 
au  contact  de  Toxygène  et  noircit  par  le  passage  d'un  courant 
d'acide  carbonique  ou  d'hydrogène. 

Le  sérum  musculaire  contient  des  traces  de  glucose. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  31  décembre  1900. 
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Il  est  très  facilement  alt^able  ;  même  à  Ô  degré,  il  se  putréfie 
en  quelques  jours. 

Injecté  dans  la  veine  ou  sous  la  peau,  à  la  dose  de  5  c.  cubes 
par  kilog.  d'animal,  le  sérum  musculaire  abaisse  considérable- 
.ment  la  tension  artérielle  ;  il  isurvient  de  la  stupeur  et  du  coma 
qui  se  terminent  par  la  mort  au  bout  d'un  temps  ne  dépassant 
pas  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures.  L'autopsie  ne  révèle 
aucune  lésion  apparente  des  reins,  ni  hémoglobinurie,  ni 
albuminurie. 

La  dose  de  3  c.  cubes  par  kilog.  est  la  dose  maximaqui  peut 
être  injectée  sans  causer  la  mort. 

Le  sérum  coagulé  perd  sa  toxicité  et  peut  être  impunément 
injecté,  même  à  la  dose  de  30  c.  cubes  par  kilog. 

Il  est  remarquable  de  voir  un  produit  alimentaire,  comme  le 
sérum  musculaire,  posséder  une  action  toxique  aussi  intense.  Il 
faut  admettre  que  la  digestion  stomacale  ou  mieux  encore  Tassi- 
milation  hépatique,  détruisent,  en  les  modifiant,  les  toxines 
actives  qu'il  contient. 

Ineompatlbilltés  de  la  digitale; 

Par  M.  Babonneix  (1)  (Extrait). 

n  y  a  deux  sortes  d'incompatibilités  de  la  digitale  :  les  incom- 
patibilités chimiques  et  les  incompatibilités  physiologiques. 

Les  substances  qui,  au  point  de  vue  chimique,  sont  incompa- 
tibles avec  la  digitale,  sont  les  sels  métalliques  et  les  décoctés 
astringents. 

Les  incompatibilités  physiologiques  sont  de  diverses  natures; 
il  y  a,  d'abord,  les  substances  qui  ont  une  tendance  à  fermer  le 
rein  et  à  empêcher,  par  conséquent,  l'élimination  de  la  digitale 
.{antipyrine,  belladone,  opium);  viennent  ensuite  les  médica- 
jnents  qui,,  commelaquinine,  affaiblissent  les  battements  du  cœur; 
enfin,  on  doit  éviter  d'associer  la  digitale  aux  médicaments  à 
action  vasculaire,  qui,  comme  la  trinitrine,  les  iodures  et  les 
substances  douées  de  propriétés  vaso-dilatatrices,  abaissent  la 

pression  sanguine. 

— ^ — I —  *  • 

RETÏÏS  BES  JOÏÏRHAÏÏX  (TRÂN6ERS 

'    VREVM.  —  Réaetlmi  c«ra«lért«llqtte  de  la  troplne. 

Depuis  que  Ladenburg  a  établi  la  marche  à  suivre  pour  la  pré- 
paration synthétique  des  alcaloïdes  des  solanées,latropinea  pris 

(1)  ^S€u»He  ées  hôpitaux  du  22  janvier  f901. 
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une  importance  considérable^  et  il  peut  y  avoir  intérêt  à  la  dis- 
tinguer des  alcaloïdes  en  question. 

On  sait  que  la  tropine  se  distingue  par  la  facilité  avec  laquelle 
ses  sels  cristallisent;  or,  elle  donne,  en  solution  concentrée  et 
acide,  avec  l'iodure  double  de  cadmium  et  de  potassium,  on 
précipité  cristallin,  constitué  par  des  tables  hexagonales;  les 
alcaloïdes  des  solanées  donnent,  avec  ce  réactif,  des  précipités 
amorphes. 

Avec  le  réactif  phosphomolybdique,  la  tropine,  en  solution 
légèrement  acide,  donne  un  précipité  jaunâtre,  composé  d'ai- 
guilles enchevêtrées. 

(Annales  de  pharmacie  de  Louvain  de  décembre  1900.) 


RIËGLËR.  —  Paradlazonitranllliie  paar  la  reeherehe  de 
la  saeebarine  et  de  l'aelde  salleylique. 

Saccharine.  —  Pour  la  caractériser,  on  en  prend  1  àScentigr., 
qu'on  dissout  dans  10  e.  cubes  d'eau  à  Taide  de  2  gouttes  d'une 
solution  de  soude  à  10  pour  100  ;  on  ajoute  à  la  solution,  goutte  * 
à  goutte,  une  solution  de  paradiazonitraniline,  en  agitant  après 
chaque  goutte,  et  cela  jusqu'à  disparition  de  la  couleur  vert-jau- 
nâtre du  liquide  ;  on  ajoute  10  c.  cubes  d'éther  ;  on  agite  ;  on 
décante  la  partie  aqueuse  ;  on  ajoute  à  la  solution  éthérée 
20  à  30  gouttes  de  solution  de  soude  à  iO  pour  100;  on  agite,  et 
on  voit  la  couche  inférieure  aqueuse  se  colorer  en  brun-jaunâtre, 
tandis  qne  la  couche  éthérée  est  colorée  en  vert. 

Acide   salicyUque.  —    Pour   le    caractériser,  on   en    prend 

1  à  2  centigr.,  qu'on  dissout  dans  iO  e.  cubes  d'eau  alealinisée, 
en  procédant  comme  ci-dessus  ;  on  ajoute  de  la  paradiazonitra- 
niline commeprécédemment,  jusqu'à  disparition  de  la  coloration 
rouge;  on  ajoute  de  l'éther;  on  agite;  on  décante  la  couche 
aqueuse,  et  on  ajoute  20  à  23  gouttes  de  solution  de  soude  ;  après 
agitation,  on  voit  la  couche  aqueuse  se  colorer  en  rouge^  tandis 
qne  la  couche  éthérée  reste  incolore  ;  si  l'on  sépare  la  couche 
aqueuse  rouge,  et  qu'on  ajoute  5  c.  cubes  de  solution  ammonia- 
cale concentrée  à  la  solution  éthérée  incolore,  celle-ci  reste 
incolore,  mais  la  solution  ammoniacale  se  colore  en  rouge. 

Mélange    de  saccharine    etadde   salicylique,  —  On   prend 

2  ou  3  centigr.  du  mélange,  qu'on  dissout  comme  il  est  dit  pré- 
cédemment; on  (^èré  ensuite  dans  les  mêmes  conditions  que  ci- 
dessus  ;  après  addition  de  20  à  30  gouttes  de  soude,  on  remarque 
mi  anneau  rouge  brun  entre  la  solution  de  soude  et  La  solution 
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léthérée.  Si  Ton  agite,  la  solution  de  soude  se  colore  en  rouge, 
et  la  solution  éthérée  en  vert;  si  Ton  enlève  la  couche  inférieure 
rouge,  et  qu'on  ajoute  à  la  solution  éthérée  verte  5  e.  cubes 
d'ammoniaque,  celle-ci  se  colore  en  violet,  et  la  solution  éthérée 
devient  incolore. 

Pour  préparer  la  solution  de  paradiazonitraniline,  on  prend 
2  gr.  50  de  paranitraniline,  qu'on  mélange  avec  25  c.  cubes  d'eau 
et  5  c.  cubes  d'acide  sulfurique  pur  et  concentré  ;  on  chauife  ; 
lorsque  la  solution  est  limpide,  on  ajoute  25  c.  cubes  d'eau  et 
1  gr.  50  de  nitrite  de  soude  dissous  dans  20  c.  cubes  d'eau  ;  on 
agite;  on  complète  250  c.  cubes  avec  de  Teau,  et  on  filtre. 

{Pharmaceutische  Centralhalley  20  septembe  1900). 


FRANZ  FEIST.  —  Strophanline  et  psendostraphantine. 

Il  existe  un  grand  nombre  d'espèces  de  strophantus,  qui  pro- 
duisent des  graines  inégalement  actives.  Les  espèces  les  plus 
connues  sont  le  Strophantus  kombé  et  le  S.  hispidus  ;  les  graines 
du  premier  sont  vertes;  celles  du  S.  hispidus  sont  brunes;  la 
coupe  des  semences  du  kombé  se  colore  en  vert  avec  l'acide  sul- 
furique et  celle  des  semences  de  Vhispidus  se  colore  en  brun. 

Le  glucoside  extrait  du  kombé  est  la  strophantine;  celui  qui 
est  retiré  de  Vhispidus  est  la  pseudostrophantine.  Ces  deux  prin- 
cipes n'ont  pas  la  même  activité  ;  d'ailleurs,  ces  différences  d'ac- 
tivité ont  été  déjà  signalées  par  M.  Catillon,  mais  ce  dernier 
avait  constaté  que  la  strophantine  de  TAi^tViftts  était  moins  active 
que  celle  du  kombé,  tandis  que  M.  Franz  Feist,  rappelant  les 
expériences  physiologiques  du  D'  Hôber,  de  Zurich,  prétend  que 
la  pseudostrophantine  est  deux  fois  et  demie  plus  active  que  la 
strophantine. 

L'acide  sulfurique  donne,  avec  la  strophantine,  une  coloration 
verte;  avec  la  pseudostrophantine,  la  coloration  est  rouge. 

La  formule  de  la  strophantine  est  C  *®  H^  0**  ;  celle  de  la 
pseudostrophantine  n'est  pas  bien  établie  (C^  ff^  0*^  ou  plutôt 
G40  H60  0*«). 

Le  point  de  fusion  de  la  strophantine  est  172  degrés  5  ;  celui 
de  la  pseudostrophantine  165  ou  179  degrés. 

La  strophantine  est  facilement  hydrolysée  au  moyen  d'une 
solution  d'acide  chlorhydrique  à  1/2  pour  100  ;  le  dédoublement 
de  la  pseudostrophantine  exige  une  solution  à  2.4  pour  100  et 
une  ébullition  prolongée. 

Les  deux  glucosides  contiennent  un  groupement  méthoxyle 
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(0  C  H'),  mais  ce  groupement  se  place  différemment  dans  Thy- 
drolyse  de  la  strophantine  et  de  la  pseudostrophantine  ;  dans 
rhydrolyse  de  la  strophantine,  le  groupe  0  GH^  passe  dans  la  mp- 
lécule  de  sucre,  tandis  que,  dans  le  cas  de  la  pseudostrophan- 
tine, il  se  fixe  sur  la  pseudostrophantidine  formée,  de  telle  sorte 
que  la  pseudostrophantidine  serait  Téther  méthylique  d'un  corps 
différant  de  la  strophantidine  par  un  atome  d'oxygène  en  moins. 
(Apotheker  Zeitung,  1900,  p.  469  et  477.) 


UTZ.  —  EsMil  des  i;mmtm  aiBtUeplli|«e«. 

Gaze  au  sublimé,  —  Les  gazes  au  sublimé  contiennent  rare- 
ment la  quantité  de  sublimé  qu'elles  devraient  contenir,  et  cela, 
pour  plusieurs  motifs  :  tout  d'abord,  lorsqu'on  a  une  solution  de 
sublimé  et  qu'on  y  plonge  successivement  des  pièces  de  tarla- 
tane, les  dernières  pièces  sont  moins  chargées  en  sublimé  que 
les  premières  ;  cela  tient  à  ce  que  le  sublimé,  comme  les  matières 
colorantes,  se  fixe  sur  le  tissu.  Il  y  a  donc  intérêt  à  ce  qu'on  ne 
prépare  que  la  quantité  de  solution  nécessaire  pour  immerger 
d'un  seul  coup  toute  la  quantité  de  gaze  à  imprégner. 

D'autre  part,  une  partie  du  sublimé  disparait  pendant  la  des- 
siccation de  la  gaze  impr^née;  quelques  auteurs  prétendent  que 
le  sublimé  est  entraîné  mécaniquement  en  même  temps  que  la 
vapeur  d'eau  ;  cette  hypothèse  est  inadmissible,  attendu  que,  si 
l'on  distille  une  solution  de  sublimé  et  si  l'on  place,  après  le 
ballon,  un  tube  à  boules,  on  ne  constate  aucune  perte  de  su- 
blimé. 

Il  est  plus  rationnel  d'admettre  que  cette  perte  est  due  à  la  vo- 
latilité du  sublimé,  qui  est  connue  depuis  longtemps  :  on  peut 
éviter  la  volatilisation  du  sublimé  en  ajoutant  du  chlorure  de 
sodium  ou  de  potassium  à  la  solution  de  sublimé  qui  sert  à  l'im- 
prégnation de  la  gaze;  on  arrive  au  même  résultat  en  ajoutant 
à  la  solution  de  l'acide  tartrique,  mais  cet  acide  présente  l'incon- 
vénient de  réduire  le  sublimé  dans  la  gaze. 

Enfin,  M.  Léo  Vignon  a  montré  (1)  que  le  coton  hydrophile 
(et  il  en  est  de  même  pour  la  gaze),  imprégné  d'une  solution  de 
sublimé  et  desséché,  fixe  une  certaine  quantité  de  mercure,  qui 
passe  à  Tétat  d*oxyde  de  mercure  et  de  calomel.  Cette  réaction 
peut  même  se  produire  avec  le  temps  à  la  température  ordinaire. 

Pour  doser  le  sublimé  dans  la  gaze,  M.  Utz  recommande  le 
procédé  indiqué  par  M.  Lehmann  (2). 

(I)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1893,  page  205. 
42)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  année  1900,  page  304. 
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'  Gaze  iodoformée.  —  La  œeiUeiire  formule  de  sohilioa  d'iodo- 
forme,  pour  Pimprégnation  de  la  gaze,  est  celle  qu'a  fait  connaître 
M.  Debachy  (1).  La  méthode  que  l'auteur  recommande,  pour  le 
dosage  de  Tiodoforme,  consiste  à  traiter  un  poids  déterminé  de 
^aKe  par  la  potasse  alcoolique  et  à  doser  ensuite  Tiode  dans  la 
solution  d'iodure  de  potassium  qui  s'est  formée. 

•  Gaze  phéniqme,  —  Pour  y  doser  racidephénique,  M.  Utz  lave  la 
gaze  à  Teau,  de  manière  à  dissoudre  la  totalité  de  l'acide  phé- 
nique  ;  il  traite  ensuite  la  solution  par  l'eau  bromée,  qui  forme 
du  tribromophénol  (G*  fl^  Br*,  OH),  qu'on  pèse  après dessiccaticm. 

On  peut  encore  traiter  la  gaze  pac  une  solution  de  carbo- 
nate de  soude,  prendre  une  portion  de  la  solution  obtenue  et 
ajouter  de  la  solution  décinormale  d'iode  jusqu'à  coloration  for- 
tement jaune;  il  se  dépose  un  précipité  rouge  d'un  composé 
iodé;  après  refroidissement,  on  acidulé  par  Tacide  sulfurique, 
et  on  dose,  au  moyen  d'une  solution  décinormale  d'hyposulfite 
de  soude,  la  quantité  d'iode  en  excès.  On  fait  le  calcul,  sachant 
que  1  c.  cube  de  solution  décinormale  d'iode  correspond  à 
0  gr.  00156- d'acide  phénique. 

Gaze  salicylée.  —  Pour  doser  l'acide  salicyiîqae  dans  cette 
*  gaze,  on  peut  recourir  aux  mêmes  méthodes  que  celles  indi- 
quées plus  haut  pour  l'acide  phénique  ;  on  peut  encore  épuiser 
!a  gaze  par  l'alcool,  évaporer  la  liqueur  et  peser  le  résidu,  on 
bien  faire  un  titrage  alcalimétrique  avec  la  phénolphtaléine 
comme  indicateur. 

Gaze  boriquée,  —  Pour  l'essayer,  M.  Utz  épuise  5  gr.  de  gaze 
par  200  c-  cubes  d'un  mélange  de  !  partie  de  glycérine  avec 
19  parties  d'eau  ;  on  recueille  le  liquide  dans  un  vase  jaugé  et 
on  complète  250  c. cubes  avec  la  glycérine;  on  prend  10  c. cubes 
du  mélange  et  on  titre  avec  la  solution  de  soude  décinormale, 
en  présence  de  la  phénolphtaléine  comme  indicateur.  On  fait  le 
calcul  sachant  que  1  c.  cube  de  solution  de  soude  décinormale 
correspond  à  gr.  0062  d'acide  borique. 

[Pharmaceutische  Zeitung,  4900,  p.  824.) 


OBEBWARTH.  —  Yohimbine,  alcaloïde  aphrodisiaque. 

L' YolUtnJbine  est  un  alcaloïde  que  Spiegel  a  retiré  de  Técorce 
d'un  arbre  qui  croît  au  Cameroun,  et  qu'on  appelle  YumJbehoa 
(apocynacées  ?).  Cet  alcaloïde  cristallise  en  aiguilles  blanches 
fusibles  à  234  degrés  ;  il  est  soluble  dans  l'alcool,  dans  l'alcool 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  lâOO,  fiaige  67. 
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n)éthylique,dans  Téther,  Tacétooe  et  le  chloroforme,  peu  soluble 
daas  le  benzène,  insoluble  dans  l'eau  ;  il  se  colore  en  jaune 
orangé  au  contact  des  alcalis.  Les  recherches,  faites  par  Loevy 
sur  les  animaux  lui  ont  permis  de  constater  que  Tyohimbine  a 
la  propriété  d'hyperhémier  les  parties  génitales  et  de  produire 
l'érection  du  pénis.  Des  expériences  ont  été  faites,  à  ce  sujet, 
sur  l'homme,  mais  elles  n'ont  pas  été  publiées  ;  dans  ces  expé^ 
agences,  on  a  administré  trois  fois  par  jour  5  à  10  gouttes  d'une 
solution  de  chlorhydrate  d'yohimbine  à  1  pour  iOO. 
(Therapeutische  Manats,,  novembre  1900.) 


UPSHER  SMITH.  —  Sovs-acotate  de  liHmwlli  eoninierclal. 

L'examen  d'un  certain  nombre  d'échantillons  de  sous-azotate 
de  bismuth  a  donné  les  résultats  suivants  : 


C&LCDLC 

TROl-VE 

A 

B 

c 

D 

Bi*0» 

76.367 

80.09 

79.40 

80.33    . 

80.34 

Az«0» 

17.724 

19.45 

17.78 

18.01 

18.55 

H*0 

5.908 

0.99 

2.72 

2.57 

2.99 

L'auteur  en  conclut  qu'on  peut  admettre,  pour  le  sous-^azotate 
de  bismuth  commercial,  de  79  à  81  pour  100  d'oxyde,  de  11/ 
à  19  pour  100  d'acide  azotique  et  2  à  3  pour  100  d'eau. 

A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1900,  2,  p.  692.) 


W.  LYON.  —  Sirefi  dtodvi'e  4e  f«r. 

Dans  une  fiole  On  introduit  les  quantités  voulues  d'iode,  de  fil 
de  fer  et  d'eau  ;  on  agite,  lorsque  le  liquide  commence  à 
s'échauffer;  on  continue  l'agitation  dans  un  courant  d'eau 
•froide  ;  jusqu'à  ce  que  la  réaction  soit  terminée  ;  la  solution  est 
alors  filtrée  dans  le  sirop. 

Par  ce  pnocédé,  il  n'y  pas  de  perte  d'iode  et  l'on  obtient  le 
maximum  d'iodure  ferreux.  En  remplaçant  10  pour  100  de  suére 
du  sirop  par  du  glucose,  on  rend  le  sirop  d'iodure  de  fer  inal* 
lérable.  A.  I>.   ; 

(PharmaceuticalJournal,  1900,  2,  p.  754.) 


G.  S.  FRAPS.--  Uiffiision  dcA  colorante  Indleatenni  daairt 
la  nature. 

Un  nombre  considérable  de  plantes  renferment  des  matières 
colorantes  qu'on  peut  extraire  par  l'eau  ou  par  l'alcool  dilué  et 
qui  sont  influencées  par  des  traces  d'acide  ou  d'alcali. 
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L'auteur  signale  cinq  groupes  de  plantes  : 

1®  Extraits  non  influencés  par  les  acides  ou  les  alcalis  (3  plantes 
sur  81  examinées). 

2**  Extraits  incolores  avec  les  acides,  jaunes  avec  les  alcalis. 
Fleurs  jaunes  (iO  plantes). 

3®  Extraits  devenant  rouges  par  les  acides  et  jaunes  par  les 
alcalis  (21  plantes). 

4**  Extraits  devenant  rouges  par  les  acides  et  verts  par  les 
alcalis  (30  plantes). 

(La  séparation  des  plantes  des  classes  3  et  4  n'est  pas  rigou- 
reuse). 

5^  Extraits  donnant  des  colorations  différentes  de  celles  indi- 
quées précédemment. 

Le  deuxième  groupe  renferme,  entre  autres,  les  étamines  de 
bégonia,  de  solanum  carolinense^  les  pétales  de  canna,  etc. 

Dans  le  troisième  groupe^  on  trouve  deux  variétés  de  bégonias, 
le  laurier  rose,  la  verveine,  etc. 

Dans  le  quatrième  groupe,  le  plus  important,  on  trouve  le 
chèvrefeuille  rouge,  la  sauge  cardinale,  le  cyclamen  rouge,  le 
pétunia,  etc. 

Le  cinquième  groupe  renferme  le  Botigainvillea  spectabilis, 
l'amaryllis,  le  géranium,  les  cannas,  etc. 

(Merek's  Report,  1900,  p.  553).  A.  D. 


L.  F.  KEBLER.  —  Bicarbonate  de  IHhloe. 

Le  produit  vendu  sous  le  nom  de  bicarbonate  de  lithine  est  en 
croûtes  cristallines  blanches,  solubles  dans  75  parties  d'eau 
à  15  degrés  ;  la  solution  est  alcaline  au  tournesol. 

Le  sel,  chauffé  à  200  degrés,  perd  0.29  pour  100  de  son  poids'; 
cette  perte  augmente  à  peine  si  l'on  élève  la  température.  Mêlé 
à  2  parties  de  sulfate  d'ammoniaque  et  chauffé,  il  donne  du  sul- 
fate de  lithine,  correspondant  à  98.39  pour  100  de  carbonate.  Par 
la  méthode  volumétrique,  on  trouve  97.97  pour  100.  A  l'état  de 
phosphate,  on  obtient  i8.42  pour  100  de  lithium,  correspondant 
à  97.39  pour  100  de  carbonate. 

Le  carbonate  de  lithine  contient  18.918  pour  100  de  lithium, 
et  le  bicarbonate  10.294. 

Le  bicarbonate  examiné  est  donc  du  carbonate. 

{American  Journal  ofpharmacy,  1900,  p.  580.) 
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REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 

Procès  des  pharmacie*  mutualiste»  de  Marseille; 

4a|pemeiit    du    Tribunal    correetlonnel     de     Marseille; 

arrêts  de  la  Cour  d'AIx  et  arrêts  de  la  Cour 

de  Cassatlon« 

Depuis  longtemps,  les  Sociétés  de  secours  mutuels  de  Mar*- 
seille  avaient  créé,  dans  cette  ville,  des  pharmacies  spéciales 
dans  lesquelles  les  membres  participants  de  ces  Sociétés  se  pro- 
curaient les  médicaments  dont  ils  avaient  besoin. 

Après  le  vote  de  la  loi  du  1«'  avril  1898,  sur  les  Sociétés  de 
secours  mutuels,  lesdites  Sociétés  s'empressèrent  de  profiter 
des  avantages  qui  leur  semblaient  résulter  des  termes  de  cer- 
tains articles  de  la  loi  nouvelle^  pour  donner  de  l'extension  à 
leurs  pharmacies. 

Voici,  d'ailleurs,  en  quelques  mots,  comment  fonctionnait  le 
service  pharmaceutique  des  pharmacies  en  question  : 

Tout  d'abord,  les  membres  participants  avaient  la  faculté  de 
se  procurer,  contre  espèces,  les  spécialités  pharmaceutiques  ou 
tout  autre  médicament  que  les  règlements  des  Sociétés  de  se- 
cours mutuels  ne  leur  permettaient  pas  de  recevoir. 

En  second  lieu,  les  personnes  faisant  partie  de  la  famille  des 
membres  participants  pouvaient  recevoir,  dans  les  pharmacies 
des  Sociétés  de  secours  mutuels,  les  médicaments  dont  elles 
avaient  besoin,  pourvu  qu'elles  en  acquittent  le  prix  au  moment 
de  la  remise. 

Enfin,  comme  les  pharmacies  mutualistes  étaient,  depuis  de 
longues  années,  la  propriété  d'un  certain  nombre  de  Sociétés 
de  secours  mutuels,  les  Sociétés  propriétaires  off'rirent  aux  So- 
ciétés non  propriétaires  de  fournir  les  médicaments  dont  les 
membres  de  ces  dernières  pourraient  avoir  besoin,  à  la  condi  - 
tion  de  payer  une  redevance  dont  le  montant  ferait  l'objet  de 
conventions  spéciales. 

Le  Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône  estima 
que  les  pharmacies  mutualistes  outrepassaient  les  limites  qui 
leur  étaient  tracées  par  la  loi  en  se  livrant  à  ces  diverses  opé- 
rations; il  considéra  les  fournitures  faites  aux  sociétaires  contre 
espèces,  celles  faites  à  leurs  familles  et  celles  faites  aux  So- 
ciétés de  secours  mutuels  non  propriétaires,  mais  simplement 
adhérentes,   comme    des  fournitures  faites  à  des  personnes 
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étrangères  aux  Sociétés,  c'est-à-dire  comme  des  fournitures 
faites  contrairement  au  vœu  de  la  loi  de  189S,  et  un  procès  fut 
intenté. 

Dans  ce  procès,  on  releva  encore  cette  circonstance  que  les 
pharoiaciens  placés  à  la  tète  des  pbarfûactes  mutualistes  étaient 
de  simples  préte-nom^  n'eserçant  pas,  sur  iesdites  pharmacie», 
une  surreîlIiaDee  suffisante,  et^  ce  qui  tendait  à  justHîer  cette 
assertion,  c'est,  d'une  part,  la  rareté  de  la  présence  des  phar- 
maciens en  question  dans  les  pharmacies  des  Sociétés,  et, 
d'autre  part,  la  modicité  des  appointements  qu'ils  recevaient 
des  Sociétés  (ces  appointements  étaient  plus  faibles  que  ceux 
des  employés  placés  soi-disant  sous  leurs  ordres). 

A  la  suite  des  poursuites  engagées  par  le  Syndicat  des  phar- 
maciens des  Bouches-du-Rhône,  il  est  intervenu,  le  7  juil- 
let 1899,  trois  jugements  par  lesquels  le  Tribunal  de  Marseille 
débouta  le*  Syndicat  de  son  action.  Nous  publions  ci-dessous 
l'un  de  ces  jugements,  les  deux  autres  étant  identiques  : 

Attendu  que  le  sieur  Simon,  agissant  en  qualité  de  président  du 
Syndical  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône,a  assigné,  le  30  avril 
1898,  devant  le  Tribunal  correctionnel,  les  membres  du  Conseil  d'ad- 
ministration du  Syndicat  des  Sociétés  de  secours  mutaels  adhérentes  à 
la  pharmacie  spéciale,  rue  Poids-de-la-Farine,  et  le  sieur  Bonnet, 
pharmacien-gérant  de  ladite  pharmacie,  comme  auteurs  ou  complices 
du  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  et  leur  demande  des  dom- 
mages-intérêts; 

Attendu  que,  contrairement  à  la  plainte,  le  pharmacien  Bonnet  pos- 
sède un  diplôme  régulier,  visé  à  la  préfecture  le  8  décembre  i852  ; 

Attendu  que  le  plaignant  n'a  pas  suffisamment  établi  qu'à  l'époque 
visée  par  le  procès-verbal  dressé  le  11  mars  1898,  les  prévenus  aient 
contrevenu  aux  dispositions  des  lois  de  police  régissant  la  pharmacie, 
et  notamment  qu'ils  aient  pris  part  à  la  vente  au  public,  c'esl-à-dire  h 
tous  venants,  de  produits  pharmaceutiques  ; 

Que  la  prétention  du  plaignant  est  plutôt  contredite  par  la  mention 
écrite  sur  la  porte  d'accès  de  la  pharmacie  :  on  ne  vend  pas  au  public; 
et  par  le  fait  que  les  remèdes  ne  sont  remis  aux  sociétaires  ou  ô  leurs 
familles  que  sur  le  vu  d'ordonnances  spéciales  à  l'usage  des  médecins 
agrées  par  les  Sociétés  et  portant  des  indications  pour  contrôler  l'iden- 
Uté  des  personnes  ; 

Attendu  que  le  plaignant  insiste  en  prétendant,  d'une  part,  que  les 
remèdes  ne  peuvent  être  distribués  que  gratuitement  aux  sociétaires, 
et  que  le  fait  de  leur  en  faire  payer  le  prix,  dans  beaucoup  de  cas,  au 
moment  de  la  remise,  est  une  espèce  de  vente  au  public  interdite  aux 
Sociétés  ;  d'autre  part,  que  les  Sociétés  adhérentes,  n'étant  pas  co-pro- 
priétaires  de  la  pharmacie,  ne  peuvent  en  user  légalement  ; 
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Que  c'est  celte  double  préteatioa  qui  cousUtoe,  au  dire  du  plaignauti 
riniérêt  du  procès  ; 

.  Atteudu,  au  dernier  point  de  vue  ci-dessus  visé,  que  TUnion  des 
Sociétés  de  ^cours  mutuels,  conservant,  à  tous  autres  égards,  leur 
autonomie  pour  la  création  de  pharmacies  à  leur  usage,  est  prévue 
par  Tarticle  8  de  la  loi  du  i'^'  avril  1898,  dont  les  dispositions  plus 
douces  doivent  êure  observées,  quand  il  s'agit  d'admettre  des  laits  consr 
titutifs  d'un  délit,  à  quelque  époque  que  remonte  ce  délit;. 

Attendu  qull  n'est  pas  démonlré  que  les  Sociétés  dites  adhérentes 
soient  dépourvues  de  droits  suffisants  sur  la  pharmacie  créée  ou  em- 
ployée; 

Attendu,  au  point  de  vue  de  la  vente  aux  sociétaires,  que  les  règles 
prohibitives  que  la  partie  plaignante  fait  ressortir  de  la  loi  sur  les 
Sociétés  de  secours  mutuels,  paraissent  régir  des  cas  autres  que  celui 
qui  est  déféré  au  Tribunal  ;  que,  l'exercice  d.î  la  pharmacie  étant  auto- 
risé, il  e:>t  nécessaire  de  le  laisser  se  poursuivre  dans  des  conditions 
pratiques  ; 

Que  c'est  ajouter  aux  prescriptions  de  la  loi,  et,  sous  prétexte  d'abus 
possibles,  mais  difficiles  à  prévenir,  proposer  d'entraver,  dans  la  réali- 
sation de  leur  but  humanitaire,  les  pharmacies  des  Sociétés  de  secours 
mutuels,  que  de  prétendre,  en  définitive,  faire  régler  en  justice,  à  la 
requête  de  tiers  concurrents,  dans  leur  importance  on  leur  forme,  les 
compensations  ou  les  contributions  que  doivent  les  sociétiiires  en  retour 
des  remèdes  variés  qu'ils  reçoivent  ; 

Qu'il  y  a  lieu  de  considérer  le  règlement  de  ces  compensations 
comme  une  mesure  d'ordre  intérieur  indifférente  aUx  tiers; 

Attendu,  enfin,  que,  si  le  siège  peut  prendre  des  mesures  d'instruc- 
tion au  sujet  des  points  restés  obscurs  dans  une  procédure  criminelle 
il  ne  lui  appartient  pas  de  s'emparer  de  la  poursuite,  et  notamment  de 
se  consacrer  à  des  investigations  mal  définies,  sur  une  simple  énuftié- 
ration,  par  la  partie  civile,  d'infractions  supposées; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  acquitte,  etc. 

A  la  suite  de  ces  jugements,  le  Syndicat  des  pharmaciens  des 
Bouches-du-Rhône  interjeta  appel  devant  la  Cour  d'Aix.  Celle-ci 
rendit,  le  21  décembre  1899,  des  arrêts  confirmant  les  sentences 
des  premiers  juges.  Voici  le  texte  de  ces  arrêts  : 

Attendu  qu'il  résulte,  en  fait,  des  débats  et  des  pièces  versées  au 
procès,  que  les  Sociétés  membres  du  Syndicat  sont  bien  des  Sociétés  de 
secours  mutuels  régulièrement  constituées  ; 

Qu'elles  font  régulièrement  partie  de  ce  Syndicat,  soit  qu'elles  aient 
contribué  à  le  former,  soient  qu'elles  y  aient  adhéré  en  acceptant  les 
obligations  qu'elles  ont  conuractées  ; 

Qu'en  rentrant  dans  ce  Syndicat,  aux  conditions  stipulées,  elles  sont 
devenues  copropriétaires  de  la  pharmacie  et  ont  ainsi  le  droit  de  béné- 
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ficier  de  tous  les  avantages  réservés  à  chacune  des  Sociétés  faisant  partie 
du  Syndicat; 

Qu'aucune  différence  n'existe,  quant  à  ce,  entre  les  Sociétés  fonda- 
trices et  les  Sociétés  abonnées  ;  que  les  droits  sont  les  mêmes  pour 
toutes  ;  que  chacune  d'elles  est  devenue  copropriétaire  au  même  litre, 
jouit  des  mêmes  avantages  et,  aux  termes  de  l'article  17  du  règlement 
du  Syndicat,  perdrait  sa  part  de  propriété  si  elle  venait  à  se  retirer  de 
l'association  ; 

Attendu  qu'il  est  non  moins  certain  que  la  pharmacie  de  la  rue 
de  L'Arbre  est  gérée  par  le  sieur  Terrot,  muni  d'un  diplôme  de  phar- 
macien ; 

Que  cette  gérance  se  produit  d'une  façon  suffisamment  effective  pour 
pouvoir  être  considérée  comme  réelle  ;  que  la  présence  constante  du 
pharmacien  dans  son  officine  n'est  pas  rigoureusement  indispensable, 
alors  surtout  qu'il  a  des  aides  capables  et  sûrs,  exécutant  strictement 
ses  instructions,  préparant  tous  les  médicaments  sous  sa  surveillance, 
et  dont,  en  réalité,  le  rôle  peut  être  considéré  comme  limité  à  la  livrai- 
son des  préparations  effectuées  sous  sa  direction; 

Attendu  qu'aux  termes  de  la  loi  du  i^  avril  1898,  les  Sociétés  de 
secours  mutuels  sont  des  associations  de  prévoyance  qui  se  proposent, 
entre  autres  choses,  d'assurer  à  leurs  membres  participants  et  à  leurs 
familles  des  secours  en  cas  de'maladie,  blessures  ou  infirmités  ; 

Que  l'article  8  de  cette  loi  dispose  qu'il  peut  être  établi,  entre  les  So- 
ciétés de  secours  mutuels,  des  Unions  ayant  pour  objet  l'organisation, 
en  faveur  des  membres  participants,  des  soins  et  secours  énumérés 
dans  l'article  1®^,  notamment  la  création  de  pharmacies  dans  les  condi- 
tions déterminées  par  les  lois  spéciales  sur  la  matière; 

Attendu  qu'aucun  texte  n'impose  des  règles  spéciales  pour  la  distri- 
bution dès  médicaments  ou  leur  répartition  entre  les  membres  des 
Sociétés  et  qu'il  leur  appartient  de  fixer  eux-mêmes  ces  règles,  en  tenant 
compte  des  intérêts  généraux  de  ces  Sociétés  et  des  intérêts  particuliers 
de  chacun  de  ceux  qui  les  composent  ; 

Qu'aucune  limite  n'est  imposée  pour  l'approvisionnement  des  phar- 
macies ;  qu'elles  peuvent  contenir  à  la  fois  des  médicaments  courants 
et  des  médicaments  de  luxe  ;  que  cela  n'a  jamais  été  sérieusement  dis- 
cuté et  que  la  seule  question  qui  ait  été  réellement  posée  est  celle  de 
savoir  si  la  fourniture  de  ces  médicaments  doit  être  toujours  gratuite 
ou  s'il  est  permis  d'en  opérer,  en  tout  ou  en  partie,  la  vente  aux  socié- 
taires ; 

Qu'à  ce  point  de  vue  spécial,  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  ;  que  les 
deux  modes  de  procéder  sont  également  possibles;  qu'ils  rentrent  dans 
la  limite  des  droits  des  copropriétaires  de  ces  médicaments  ;  que  la 
seule  différence  qui  existe  entre  eux  consiste  en  ce  que  les  médica- 
ments gratuits  sont  livrés  en  Tétat  de  la  cotisation  payée  pour  la  So- 
ciété et  que  les  autres  ne  le  sont  que  moyennant  un  supplément  de 
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cotisalion  versée  au  lur  et  à  mesure  des  besoins  par  chacun  des 
membres  ; 

Que  la  gratuité  des  médicaments  n'est  pas  une  condition  indispen- 
sable de  la  remise  ;  qu'il  suffit  que  celte  remise  ne  soit  opérée  qu'au 
profit  des  sociétaires  et  dans  des  conditions  de  prix  telles  que  l'opération 
d'assistance  ne  puisse  pas  perdre  son  véritable  caractère  et  prendre  celui 
d'une  opération  commerciale  ; 

Sur  le  point  spécial  relatif  à  l'admission  aux  secours  pharmaceuti- 
ques de  tous  les  membres  de  la  Société  de  secours  aux  familles  : 

Attendu  qu'il  est  constant  que  cette  Société  se  compose  des  membres 
des  familles  des  sociétaires  faisant  partie  du  Syndicat;  qu'ainsi  que  cela 
a  été  dit  plus  haut,  les  Sociétés  de  secours  mutuels  ont  pour  but  d'as- 
surer des  secours  en  cas  de  maladie,  blessures  ou  infirmités,  non  seu- 
lement aux  participants,  mais  encore  à  leur  famille  ; 

Par  ces  motifs  et  ceux  des  premiers  juges,  la  Cour  confirme  le  juge* 
ment  dont  est  appel,  etc. 

A  la  suite  des  arrêts  rendus  par  la  Cour  d'appel  d'Aix,  le  Syn- 
dicat des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône  a  formé  plusieurs 
pourvois  en  cassation  qui  se  sont  terminés  par  des  arrêts  don- 
dant  gain  de  cause  aux  Sociétés  de  secours  mutuels  sur  tous  les 
points. 

Voici  Tarrêt  rendu  dans  l'affaire  Pagès-Terrot  : 

Sur  la  branche  principale  du  moyen  : 

Attendu  que  l'article  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  impose  à  qui- 
conque dirige  une  officine  de  pharmacie  l'obligation  d'exercer  une 
surveillance  personnelle  et  sérieuse  sur  la  préparation,  la  vente  et  le 
débit  des  médicaments  ; 

Attendu  que,  d'après  le  pourvoi,  il  résulterait  de  l'arrêt  attaqué  que 
Terrot,  gérant  d'une  pharmacie  appartenant  aux  Sociétés  de  secours 
mutuels  de  Marseille,  n'aurait  pas  satisfait  à  cette  obligation  ; 

Mais  attendu  que  ce  grief*  ne  tient  pas  devant  les  déclarations  de 
l'arrêt  portant  «  que  la  gérance  se  produit  d'une  manière  assez  active 
«  pour  être  considérée  comme  réelle;  qu'il  a  des  aides  capables  et  sûrs, 
«  exécutant  strictement  ses  instructions,  préparant  tous  les  médica- 
«  ments  sous  sa  surveillance  et  dont,  en  réalité,  le  rôle  peut  être  con- 
«  sidéré  comme  limité  à  la  livraison  des  préparations  effectuées  sous  sa 
«  direction  »  ; 

Sur  la  branche  subsidiaire  du  moyen  ; 

Attendu  que,  dans  ses  conclusions,  la  partie  civile  avait  allégué 
certains  faits  de  nature  à  établir,  s'ils  étaient  exacts,  que  la  surveillance 
exercée  par  Terrot  était  insuffisante  et  que  le  pourvoi  reproche  à  Tarrêt 
de  ne  s'être  pas  expliqué  sur  ces  faits  ; 

Mais  attendu  que,  si  les  juges  doivent  statuer  expressément  sur 
chaque  chef  des  conclusions  qui  leur  sont  soumises,  ils  ne  sont  pas 
tenus  de  répondre  à  tous  les  arguments  sur  lesquels  elles  s'appuient  ; 
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Sur  le  second  moyen  (violation  (ies  articles  2  de  la  déclaration  royalo 
du  25  avril  1777  et  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI)  ;  •       ' 

Attendu  que  la  violation  des  textes  visés  au  moyen  consisterait  «n 
ce  que  les  médicaments  de  la  pharmacie  gérée  par  Terrot  ne  sont  pas, 
dans  tous  les  cas,  distribués  gratuitement  ; 

Mais  attendu  qu'il  ne  résulte,  ni  de  ces  textes,  ni  d'aucun  autre,  que 
la  gratuité  absolue  soit  une  condition  essentielle  de  la  délivrance  des 
médicaments  dans  les  pharmacies  créées  par  les  Sociétés  de  secours 
mutuels',  que,  sans  doute,  aux  termes  des  articles  1  et  8  de  la  loi  du 
1®*"  avril  4898,  ces  pharmacies  ne  peuvent  fournir  leurs  médicaments 
qu'aux  membres  desdites  Sociétés  ou  à  leurs  familles,  mais  qu'il  appar- 
tient aux  Sociétés  elles-mêmes  de  déterminer  le  mode  et  les  conditions 
de  cette  fourniture  ; 

Attendu,  d'autre  part,  que,  si  les  principes  qui  régissent  les  Sociétés 
de  secours  mutuels  s'opposent  à  ce  qu'elles  fassent  des  actes  de  com- 
merce, on  ne  saurait  qualifier  ainsi  les  distributions  de  médicaments 
faites  à  titre  onéreux  dans  leurs  pharmacies,  alors  que  les  prix  sont 
établis,  comme  le  constate  l'arrêt,  dans  des  conditions  telles  que  l'opé- 
ration ne  perd  pas  son  caractère  d'assistance  ;  que  ces  prix  constituent, 
en  réalité,  un  simple  supplément  de  cotisation,  destiné  à  couvrir  ies 
frais  de  la  pharmacie  ; 

Sur  le  tromème  moyen  ; 

Attendu,  en  fait,  que  la  Société  philanthropique  des  commis  et  em- 
ployés a  fondé  une  caisse  facultative  de  secours  aux  familles  des  socié- 
taires, et  que  la  pharmacie  de  la  Société  délivre  des  médicaments  aux 
familles  des  sociétaires  qui  ont  régulièrement  adhéré  à  cette  caisse  ; 

Attendu  que,  selon  le  pourvoi,  les  articles  1  et  8  de  la  loi  de  1898 
ne  permettraient  de  délivrer  des  médicaments  aux  familles  des  socié- 
taires qu'autant  qu'une  cotisation  spéciale  serait  payée  à  cet  effet, 
indépendamment  de  la  cotisation  personnelle  des  sociétaires  eux- 
mêmes  ;  ^ 

Mais  attendu  qu'aux  termes  de  l'article  l^""  de  la  susdite  loi,  les 
Sociétés  de  secours  mutuels  ont  pour  objet,  notamment,  d'assurer  à 
leurs  membres  participants  et  à  leurs  familles  des  secours  en  cas  de 
maladie;  qu'il  résulte  de  là  que,  si  une  cotisation  spéciale  peut  être 
exigée  par  les  statuts  de  la  Société,  à  l'effet  d'assurer  des  secours  aux 
familles  des  sociétaires,  la  loi  elle-même  n'impose,  à  cet  égard,  aucune 
obligation  ; 

Attendu,  d'autre  part,  que  c'est  à  tort  que  le  pourvoi  reproche  à 
l'arrêt  attaqué  de  ne  s'être  pas  expliqué  sur  la  question  de  savoir  si, 
dans  l'espèce,  la  susdite  cotisation  spéciale  était  ou  n'était  pas  payée  ; 
qu'en  effet,  aucune  conclusion  n'avait  été  prise  en  appel  pour  l'obliger 
à  se  prononcer  sur  cette  question  ; 

Par  ces  motifs,  rejette. . . 

Dans  Taifaire  Chastoui-Bonnet,  le  même  arrêt  que  celui  qui 
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précède  est  intervenu  ;  mais,  aux  considérants  qui  constituent 
la  réponse  au  troisième  moyen  invoqué  dans  l'affaire  Pa^ès- 
Terrot,  la  Cour  suprême  a  substitué  les  considérants  suivants  : 

Sur  le  troisième  tnoyen  ; 

Attendu  que,  dans  ses  conclusions,  la  partie  civile  prétendait  que  les 
Sociétés  fondatrice?  de  la  pharmacie  en  étaient  seules  propriétaires,  à 
rexclusion  des  Sociétés  simplement  adhérentes,  lesquelles,  dès  lors, 
n'auraient  aucun  droit  à  la  distribution  des  médicaments,  et  que, 
d'après  le  pourvoi,  l'arrêt  attaqué  ne  se  serait  pas  expliqué,  à  cetégnrd, 
en  termes  précis  ; 

Mais  attendu  qu'il  est  dit,  dans  l'arrêt,  «  qu'en  entrant  dans  ce  Syn- 
«  dicat  aux  conditions  stipulées,  les  Sociétés  de  secours  mutuels  sont 
«  devenues  propriétaires  de  la  pharmacie  et  ont  ainsi  le  droit  de  béué- 
«  licier  de  tous  les  avantages  réservés  à  chacune  des  Sociétés  faisant 
«  partie  du  Syndicat  ;  qu^aucune  différence  n'existe,  quant  à  ce,  entre 
«  les  Sociétés  fondatrices  et  les  Sociétés  abonnées  ;  que  les  droits  sont 
«  les  mêmes  pour  toutes;  que  chacune  d'elles  est  devenue  coproprié- 
«  taire  au  môme  titre,  jouit  des  mêmes  avantages  et,  aux  termes  do 
«  l'article  17  du  règlement  du  Syndicat,  perdrait  sa  part  de  propriété 
«  si  elle  venait  à  se  retirer  de  l'Association  »  ; 

Attendu  que  ces  motifs  répondent  très  explicitement  aux  conclusions 
de  la  partie  civile,  d'où  il  suit  que  le  moyen  manque  en  fait  ; 

Par  ces  motifs,  rejette. .  * 


Les  pharmaciens  et  la  loi  du  ^9  décembre  lOOO 
modifiai! I  le  régime  des  boissons; 

Nous  publions  ci-dessous,  sans  commentaires,  le  texte  d'une 
note  adressée,  le  12  janvier  1904,  par  la  Direction  générale  dos 
contributions  indirectes  de  Paris,  aux  Directeurs  de  province, 
relativement  à  la  question  de  savoir  si  les  pharmaciens  sont 
astreints  à  faire  la  déclaration  prescrite  par  l'article  i7  de  la  loi 
et  dans  quelles  conditions  doit  être  faite  cette  déclaration  : 

((  On  a  demandé  s'il  v  avait  lieu,  en  exécution  de  la  loi  du 
«  29  décembre  1900,  d'opérer  le  recolement  des  spiritueux 
«  détenus  par  les  pharmaciens,  soit  en  nature,  soit  en  infusion. 

((  En  ce  qui  concerne  les  alcools  en  nature  qui  se  trouvent 
«  aux  mains  des  pharmaciens,  la  surtaxe  doit  leur  être  appli- 
a  quée. 

a  Quant  aux  produits  à  base  d'alcool  que  ces  industriels  ont 
<c  en  leur  possession,  il  convient  de  distinguer  entre  ceux  qui 
«  ne  sont  pas  exclusivement  médicamenteux  et  ceux  qui  doivent 
«  être  considérés  comme  médicamenteux.  Ainsi,  les  alcoolats  de 
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c(  mélisse,  de  menthe,  etc.,  ne  constituent  pas  des  médicaments 
«  et  doivent  être  frappés  de  la  surtaxe. 

«  La  teinture  d*iode,  Talcool  camphré,  etc.,  sont  médicamen- 
c(  teux,  s'ils  ont  été  dosés  suivant  les  indications  du  Codex.  » 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MEDECINE 


Séance  du  ^  janvier  iOOL 

Eaux  minérales  naturelles.  —  L'Académie  a  adopté  les  con- 
clusions suivantes  d'un  rapport  présenté  par  M.  Haoriot  au  nom  de  la 
Commission  des  eaux  minérales  : 

«  La  Commission  estime  que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
«  sur  les  relations  qui  peuvent  exister  entre  la  composition  d'une  eau 
«  et  son  activité  physiologique,  il  n'est  pas  possible  d'affirmer  que  le 
«  chauffage  ne  modifie  pas  les  propriétés  originelles  de  l'eau. 

«  Une  eau  minérale  doit  être  consommée  dans  l'état  où  la  fournit  le 
«  griffon  de  la  source. 

«  Toute  manipulation,  en  dehors  de  l'embouteillage  aseptique,  doit 
«  donc  être  rigoureusement  interdite. 

«  Une  autorisation,  limitée  à  quelques  eaux,  peut-être  moins  altéra- 
«  blos  que  les  autres,  aurait  le  grave  inconvénient  de  créer  un  fâcheux 
<^  précédent.  L'extrême  variabilité  de  minéralisation  de  l'ensemble  des 
«  sources  rendrait,  d'ailleurs,  tout  à  fait  arbitraire  la  désignation  des 
«  eaux  stérilisables.  »        

Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  9  janvier  1901. 
Déclaration  de  vacance  d'une  place  de  membre  résidant. 

—  M.  le  Président  déclare  vacante  une  place  de  membre  résidant. 

Candidatures.  —  M.  Carelte  pose  sa  candidature  pour  la  place 
vacante  de  membre  résidant. 

MM.  Maronneau  et  Mansier  posent  leurs  candidatures  pour  le  titre 
de  membre  correspondant  national. 

Préparation  de  l'acide  cyanhydrique^  par  M.  Prunier.  — 

Le  Codex  prescrit  de  préparer  l'acide  cyanhydrique  par  le  procédé 
Pessina,  qui  consiste  h  attaquer  le  cyanoferrure  de  potassium  par  l'acide 
sulfuriquc  dilué;  or,  un  certain  nombre  de  praticiens  ont  demandé  que, 
dans  le  nouveau  Codex,  ce  procédé  fût  remplacé  par  le  procédé  Clarke, 
qui  est  plus  simple  et  qui  consiste  à  traiter  le  cyanure  de  potassium  par 
l'acide  lartrique. 
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AvaDt  de  prendre  parti,  M.  Prunier  a  voulu  se  rendre  compte  de  la 
valeur  du  procédé  Clarkc;  les  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  lui 
ont  permis  de  constater  que  ce  procédé  présente  quelques  inconvénients, 
mais  que  ces  inconvénients  peuvent  être  évités  si  Ton  prend  quelques 
précautions. 

Lorsqu'on  traite  le  cyanure  de  potassium  par  Tacide  tartrique,  il  se 
produit  un  dégagement  d'acide  carbonique  provenant  de  la  décompo- 
sition du  carbonate  de  potasse  que  contient  toujours  le  cyanure  de 
potassium,  et  cet  acide  carbonique  est  chargé  de  vapeurs  d'acide  cyanhy- 
drique. 

Le  liquide  retient  en  solution  l'acide  cyanhydrlque  formé,  l'excès 
d'acide  tartrique  resté  libre,  un  peu  d'acide  cyanique,  de  l'acide  silici- 
que  et  même  de  l'acide  formique  venant  des  impuretés  du  cyanure,  et 
enfin,  de  la  crème  de  tartre,  qui  se  précipite  en  raison  de  sa  faible 
solubilité. 

Il  est  difficile  de  doser  l'acide  cyanhydrique,  dans  ce  liquide  complexe, 
lorsqu'on  se  sert  du  procédé  de  dosage  du  Codex  (procédé  Liebig),  et 
c'est  peut-être  pour  ce  motif  que  le  procédé  Clarke  n'a  pas  été  indiqué 
dans  le  Codex  pour  la  préparation  de  l'acide  cyanhydrique.  Le  dosage 
peut  se  faire,  si  l'on  a  recours  au  procédé  de  dosage  proposé  par  M.  De- 
nigès. 

D'ailleurs,  on  pourrait  distiller  le  liquide  complexe  dont  on  vient  de 
parler,  de  manière  à  recueillir  une  solution  composée  d'eau  et  d'acide 
cyanhydrique,  qu'on  pourrait  alors  doser  par  le  procédé  Liebig. 

Quant  au  mode  opératoire  auquel  il  convient  de  recourir  pour  pré- 
parer l'acide  cyanhydrique  parle  procédé  Clarke,  M.  Prunier  donne  les 
indications  suivantes  :  on  prend  une  fiole  à  fond  plat,  d'un  demi-litre 
environ,  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  30  gr.  d'acide  tartrique  dans 
400  gr.  d'eau  distillée;  on  bouche  avec  un  bouchon  de  caoutchouc  percé 
de  deux  trous,  dans  l'un  desquels  est  placé  un  tube  à  entonnoir  plon- 
geant dans  le  liquide;  dans  le  deuxième  trou,  est  introduit  un  tube  de 
dégagement  de  1  mètre  de  longueur,  qui  sert  à  conduire  l'acide  carbo- 
et  les  vapeurs  prussiques  qui  l'accompagnent  assez  loin  pour  ne  pas 
incommoder  l'opérateur  ;  ce  tube  peut  être  remplacé  par  un  réfrigérant 
Liebig  incliné  à  reflux;  on  place  l'appareil  dans  un  courant  d'eau  froide, 
car,  il  est  important  d'éviter  toute  élévation  de  température,  qui  favo- 
riserait le  dégagement  d'une  forte  proportion  de  vapeurs  prussiques  ; 
on  ajoute  alors  peu  à  peu,  par  le  tube  à  entonnoir,  une  solution  de  iO  gr. 
de  cyanure  de  potassium  dans  100  gr.  d'eau  distillée  ;  quand  tout  le 
cyanure  est  introduit  dans  la  fiole,  on  remplace  le  bouchon  percé  par 
un  bouchon  plein,  et  on  laisse  déposer  la  crème  de  tartre,  ou  bien  on 
filtre  le  liquide. 

Avec  un  cyanure  de  qualité  ordinaire,  c'est-à-dire  contenant  de  80 
à  90  pour  100  de  cyanure  vrai,  le  liquide  obtenu  contient  2  pour  100 
d'acide  cyanhydrique. 
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II  reste  alors  à  le  titrer  par  le  procédé  Denigèset  aie  ramener  ensuite 
au  titre  de  1  pour  100  prescrit  par  le  Codex. 

Installation  du  nouveau  bureau.  —  Il  est  procédé  ensuite  à  Tins- 
tallation  du  nouveau  bureau.  M.  Yvon  prend  place  an  fauteuil  de  la 
présidence  et  prononce  une  allocution  dans  laquelle  il  retrace  Tliisloire 
de  la  Société  et  qui  est  vivement  applaudie. 

M.  Barilié,  secrétaire  général,  lit  ensuite  le  compte  rendu  des  travaux 
de  la  Société  pendant  l'année  i900;  ce  travail  très  complet  et  très 
-consciencieusement  rédigé,  est  aecueilli  par  les  applaudissements  des 
membres  présents. 

Enfin,  M.  Ghoay  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  prix  des  thèses. 
La  médaille  d'or  attribuée  à  M.  Harlay  est  remise  à  M.  Bourquelot,  à 
cause  de  l'absence  du  lauréat. 

Société   de   thérapeutique. 

Séance  du  26  décembre  1900. 

Emploi  thérapeutique  de  Tacide  phosphorique  et  dosage 
de  l'acidité  urinaire.  —  De  nouvelles  communications  sont  faites, 
relativement  à  l'emploi  thérapeutique  de  l'acide  phosphorique  et  au 
dosage  de  l'acide  urinaire  d'après  le  procédé  de  M.  Joulie.  C'est,  d'abord, 
M.  Wéber,  qui  donne  l'observation  d'un  malade  qu'il  a  traité  par 
l'acide  phosphorique  à  dose  faible;  des  phénomènes  toxiques  furent 
observés,  ce  qui  prouve  que  la   médication  phosphorique  n'est  pas 

inoffensive. 

M.  Bardet  fait  remarquer  que,  s'il  a  adopté  le  procédé  Joulie  pour  le 
dosage  de  l'acidité  urinaire,  c'est  que,  dans  ce  procédé,  on  tient  compte 
d'une  donnée  facile  à  contrôler,  à  savoir  la  densité  de  l'urine  ;  mais  il 
reconnaît  que  le  procédé  en  question  n'est  pas  encore  parfait. 

M.  Bardet  ajoute  qu'aucune  expérience  positive  n'a  encore  prouvé 
que  l'acide  phosphorique  peut  produire  la  stéalose  du  foie  ;  M.  Hirtz 
lui-même,  qui  a  fait  quelques  expériences  sur  les  animaux,  a  dit  qu'il 
lui  avait  semblé  qu'il  se  produisait  de  la  stéatose  hépatique,  mais  il  n'a 
pas  été  affirma tif  à  ce  sujet. 

M.  Cautru  insiste  sur  la  nécessité  de  faire  le  dosage  de  l'acidité  sur 
l'urine  du  matin. 

M.  Barbier  fait  observer  que  les  analyses  d'urine,  dans  les  conditions 
où  elles  sont  faites,  ne  peuvent  guère  être  profitables  à  l'étude  du  trai- 
tement de  la  neurasthénie,  attendu  que,  lorsqu'on  fait  ces  analyses,  on 
ne  tient  aucun  compte  des  circonstances  qui  peuvent  faire  varier  tel  eu 
tel  élément  de  l'urine  ;  l'alimentation,  par  exemple,  joue  un  rôle  prédo- 
minant, et  on  ne  s'en  préoccupe  pas  assez. 

Emploi  du  perchlorure  de  fer  comme  hémostatique,  par 
M.  Patein.  —  On  a  beaucoup  employé  le  perchlorure  de  fer  comme 
hémostatique,  et  on  l'a  ensuite  abandonné.;  ce  médicament  peut  cepen- 
dant rendre  de  réels  services  pour  arrêter  les  hémorrhagies.  Il  résulte 
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des  expériences  faites  à  l'hospice  de  Brévannes  que  le  perchlorure  de 
fer  est  un  excellent  hémostatique,  aussi  efficace  que  l'ergotine  et  l'anti- 
pyrine,  si  Ton  a  soin  de  l'employer  à  la  température  de  50  degrés  et  en 
solutions  diluées  (au  vingtième  ou  au  cinquantième). 

Emploi  du  sulfate  de  quinine  dans  la  thérapeutique  uté- 
rine, par  M.  Dalché. — M.  Dalché  lit  une  note  dans  laquelle  il  signale 
les  services  que  rend  le  sulfate  de  quinine  dans  le  traitement  des  mé- 
trorrhagies  fluxionnaires,  qu'on  observe  au  moment  de  la  ménopause, 
chez  les  herpétiques  et  les  goutteuses.  L'association  de  la  quinine  à  la 
digitale  et  à  Tergotine  peut  être  utile  dans  la  médication  hémosta- 
tique. 

Séance  du  9  janviei'  i900. 

Traitement  du  lupus  par  la  photothérapie,  par  M.  Le- 
redde. —  Finsen,  de  Copenhague,  a  entrepris,  depuis  plusieurs  années, 
des  expériences  ayant  pour  but  d'utiliser  l'action  exercée  par  les  rayons 
lumineux  ;  il  a  appliqué  avec  succès  les  rayons  calorifiques  (rayons 
rouges)  au  traitement  de  la  variole,  et  M.  Juhel-Renoy,  qui  a  expéri- 
menté ce  mode  de  traitement,  en  a  obtenu  de  bons  résultats.  Les  expé- 
riences de  M.  Finsen  ont  surtout  porté  sur  le  ti'aitement  des  dermatoses 
microbiennes  par  les  rayons  chimiques  (rayons  violets  et  ultraviolets)  ; 
c'est  principalement  le  lupus  tuberculeux  qu'il  a  traité  et  aujourd'hui 
il  a  donné  ses  soins  à  600  malades  ;  la  proportion  des  insuccès  est  de 
3  pour  100. 

M.  Leredde  a,  de  son  côté,  appliqué  ce  mode  de  traitement,  et  il  a 
obtenu  des  résultats  encourageants,  mais  il  n'a  encore  pu  traiter  qu'un 
petit  nombre  de  malades.  Il  a  traité  plusieurs  cas  de  lupus  érythéma- 
teux,  lequel  ne  ronge  pas,  mais  est  très  tenace.  Finsen  a  obtenu  i2  gué- 
risons  sur  34  cas  de  lupus  érythémateux.  M.  Leredde  a  traité  11  cas; 
il  a  obtenu  3  guérisons  complètes;  3  malades  sont  en  voie  de  guérison; 
3  autres  sont  améliorés  et  il  a  eu  â  insuccès. 

La  méthode  de  Finsen  n'est  assurément  pas  parfaite  ;  il  faudrait  pou- 
voir faire  pénétrer  une  assez  grande  quantité  de  rayons  chimiques 
pour  détruire  les  bacilles,  mais  la  chose  est  difficile  lorsque  la  peau  est 
épaissie. 

M.  Bloiidel  a  visité  l'Institut  photothérapique  de  Finsen,  à  Copen- 
hague, et  il  a  pu  se  rendre  compte  des  merveilleux  résultats  qu'il  obtient . 
les  cicatrices  qui  restent  après  la  guérison  ne  sont  pas  très  visibles  et 
ne  sont  pas  constituées  par  le  tissu  cicatriciel  rétractile  qu'on  observe 
après  la  guérison  de  beaucoup  de  plaies. 

M.  Du  Gastel  reconnaît  les  avantages  de  la  méthode  de  Finsen,  mais 
celte  méthode  n'est  applicable  qu'aux  cas  où  le  lupus  est  profond;  pour 
le  lupus  superficiel,  le  raclage  est  préférable,  en  ce  sens  que  l'opération 
est  rapide,  tandis  que,  par  la  photothérapie,  on  ne  peut  traiter  que  cen- 
timètre que  par  centimètre  de  peau,  ce  qui  fait  que  le  traitement  dure 
très  longtemps  lorsque  la  lésion  est  étendue. 
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Séance  du  ^3  janviei'  i90i. 

Traitement  de  la  variole,  par  M.  Legrand.  —  Gomme  trai- 
tement local,  M.  Legrand  donne  à  ses  malades,  tous  les  deux  jours,  ua 
bain  de  sublimé,  et  il  recouvre  les  pustules  d'emplâtre  de  vigo  :  il  fait 
Chauffer  la  masse  emplastique,  et  il  recouvre  chaque  pustule  de  cette 
masse  liquéfiée  ;  il  applique  ensuite  un  petit  morceau  de  papier  de  soie. 
Par  ce  procédé,  on  fait  disparaître  les  papules  et  les  vésicules. 

Emploi  de  la  persodine  et  du  métavanadate  de  soude,  par 
M.  Albert  Robin.  —  A  Lyon,  on  a  préconisé  la  persodine  (mélange 
de  persulfates  alcalins)  comme  un  véritable  spécifique  de  la  tubercu- 
lose. M.  Albert  Robin  a  expérimenté  le  persulfale  do  soude,  qui  ne  lui 
a  semblé  d'aucune  efficacité  contre  la  tuberculose.  Le  persulfate  de 
soude  est  un  stimulant  de  Tappétit  très  énergique.  Il  ne  faut  pas  pres- 
crire ce  médicament  à  la  dose  de  0  gr.  50  par  jour,  comme  le  font  les 
médecins  lyonnais;  cette  dose  est  trop  considérable;  M.  Albert  Robin 
prescrit,  une  demi-heure  avant  le  repas,  une  cuillerée  à  soupe  d'une 
solution  dosée  à  raison  de  iO  centigr.  par  cuillerée. 

Le  métavanadate  de  soude  agit  de  la  même  façon  ;  ce  qui  est  assez 
curieux,  c'est  qu'il  réussit,  de  préférence,  chez  les  tuberculeux  réfrac- 
taires  au  persulfate  de  soude.  Ce  médicament  est  plus  toxique  que  le 
persulfate  de  soude.  On  doit  prescrire  une  cuillerée  à  café  d'une  solution 
dosée  à  raison  de  1  milligr.  par  cuillerée  à  café. 


REVUE  DES  LITRES 


L'alcool  et  l'alcoolisme  ; 

Par  H.    TaiBouLET    et  F.  Matriec. 
Chez  MM.  Carré  et  Naud,  éditeurs,  3,  rue  Racine,  Paris. 
Prix  :  5  francs,  cartonné. 

Ce  livre  intéresse  tout  spécialement  ceux  qui  se  préoccupent  des 
dangers  de  Talcoolisme. 

Les  auteurs  débutent  par  Thistoire  de  l'alcool,  suivie  de  Ténumération 
des  diverses  boissons  alcooliques  (vin,  bière,  cidre,  eaux-de-vie,  bitters, 
amers,  absinthe,  etc.). 

Le  deuxième  chapitre  est  consacré  à  la  toxicologie  des  alcools,  des 
bouquets  et  essences  et  des  boissons  alcooliques  en  général. 

Dans  le  troisième  chapitre,  les  auteurs  traitent  de  la  physiologie  des 
alcools  et  des  boissons  alcooliques. 

Dans  le  quatrième  chapitre,  on  trouve  les  renseignements  relatifs 
à  l'action  pathologique  des  boissons  alcooliques  et  au  traitement  à  ins- 
tituer chez  les  individus  atteints  d'intoxication  alcoolique. 

L'ouvrage  se  termine  par  des  considérations  démographiques  et  par 
un  chapitre  indiquant  les  moyens  prophylactiques  à  opposer  aux  pro- 
grès de  l'alcoolisme.  


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  89 

* 

Microbes  et  distillerie  ; 

Par  Lucien  Levy, 

Chez  MM.  Carré  et  Naud,  éditeurs,  3,  rue  Racine,  Paris. 

Prix  :  10  francs,  cartonné. 

Ce  volume  est  divisé  en  deux  parties  :  dans  la  première,  l'auteur 
fait  une  étude  systématique  des  divers  micro-organismes  qui  jouent  un 
rôle  dans  les  fermentations  pouvant  intéresser  la  distillerie.  La  seconde 
partie  est  relative  aux  applications  de  la  microbiologie  à  la  distillerie. 

Dans  la  première  partie,  c'est  naturellement  l'étude  des  levures  qui 
occupe  la  place  la  plus  importante.  L'auteur  étudie  successivement  la 
reproduction  de  la  levure,  sa  respiration,  son  alimentation,  l'action  de 
la  chaleur  et  de  Télectricité,  les  produits  de  la  fermentation,  la  vitesse 
de  la  fermentation,  le  pouvoir  ferment  de  la  levure.  Il  décrit  ensuite  les 
principales  espèces  de  levures. 

A  côté  des  levures,  M.  Lévy  a  étudié  les  moisissures  et  les  bactéries 
qui  sont  susceptibles  d'intéresser  le  distillateur. 

De  nombreuses  figures  permettent  de  se  rendre  compte  de  la  forme 
qu'affectent  ces  divers  organismes. 

Dans  la  seconde  partie,  l'auteur  passe  aux  applications  de  la  micro- 
biologie à  la  distillerie  et  il  montre  successivement  l'intervention  des 
moisissures,  des  levures  et  des  bactéries. 

Les  moisissures,  nuisibles  quand  elles  se  développent  d'une  manière 
parasitaire,  peuvent  recevoir  des  applications  ;  elles  agissent  sur  l'ami- 
don par  les  diastases  qu'elles  sécrètent  et  elles  peuvent  produire  des 
fermentations.  On  connaît  l'application  de  Vamylomyces  faite  par 
MM.  Boidin  et  Colette  à  la  distillerie. 

Le  chapitre  relatif  aux  levures  est  nécessairement  le  plus  important. 
M.  Lévy  indique  les  caractères  des  levures,  la  préparation  des  levures 
pures,  la  manière  d'effectuer  des  levains.  Toutes  les  parties  de  la  fer- 
mentation sont  traitées  d'une  manière  très  complète. 

Cet  ouvrage,  dans  lequel  M.  Lévy  a  fait  preuve  d'une  grande  compé-. 
tence,  sera  très  bien  accueilli  de  tous  ceux  qui  s'occupent  des  questions 
de  distillerie. 

Tableaux  uro8copiq[ues  ; 

Par  A.  Baudoin,  pharmacien  à  Cognac. 
En  vente  chez  l'auteur. 
Prix  :  1  fr.  05;  franco  par  poste. 
M.  Baudoin  vient  de  publier  la  deuxième  édition  de  ses  Tableatix 
uroscopiques  ou  méthode  simple  et  prompte  pour  l'analyse,  sans  micros- 
cope, des  urines,  des  sédiments  urinaires  et  des  calculs  vésicaux.  L'au- 
teur de  cette  petite  brochure  de  25  pages  n'a  pas  la  prétention  de  rem- 
placer les  ouvrages  plus  complets  que  connaissent  tous  nos  confrères  ;  il 
a  seulement  voulu  condenser  dans  des  tableaux  les  opérations  néces- 
sitées par  les  analyses  d'urines,  ainsi  que  les  résultats  de  ces  opé- 
rations. 
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Travaux  d^  Comeil  dl)^îèi»a.  publique 
et  de  salubrité  du  dép^rti^B^iit  de  la  Oiroule 

ymdimt  Faxinèe  1899; 

Par  M.  le  D'  Ch.  Blarez. 

Nous  avons  ^-eçu  |e  tome  41  des  Travaux  du  Conseil  Shyffièuê  pM^ 
blique  et  4e  salubrité  du  département  de  la  Çjraiwfe,  qui  çomprepd  (es 
travaux  dç  ce  Conseil  pendant  Tannée  1899,  Ce  Bulletin,  ^û  8^  h  plume 
de  M.  le  professeur  Rlarez,  est  un  volume  de  SIOQ  pages,  qui  cppiprend 
139  rapports,  rédigés  par  les  membres  du  Conseil  d'hygiène;  91  de  ces. 
rapports  concernent  des  établissements  classés  de  i»^,  3»  ou  3*  classe, 
Un  grand  non^bre  de  ces  rapports  s'appliquent  à  fles  demandes  d'installar 
tion  d'éclairage  à  l'acétylène. 

Nous  avons  lu  avec  intérêt  un  rapport  de  M.  le  D""  Ferré,  sur  (une 
épidémie  de  diphtérie  humaine  qui  a  sévi  assez  cruellement  à  Apder- 
nos-les-Bains,  et  qui  s'est  produite  en  même  temps  qu'une  épidémie  de 
diphtérie  avjaire  \  on  admet  généralement  que  ces  dcu]^  affections  n'çmt 
entre  elles  aucun  lien  de  parenté;  M.  Ferré  est  d'un  avis  contraire,- ^t 
il  a  trouvé  plusieurs  fois  le  bacille  de  Loeffler  dans  les  fausses  meqi- 
hranes  des  poules  atteintes  de  diphtérie  aviaire  ;  aussi  considère-t-ii 
comme  indubitable  que  la  maladie  s'est  propagée  de  la  volaille  à 
l'homme.  C,  C, 

VARIÉTÉS 

Aeoidents  mortels  causés  par  le  sérum  antidiphtérique 
de  rinstitut  sérothérapique  de  Milan.  —  De  graves  acci- 
dents viennent  de  se  produire  avec  le  sérum  antidiphtérique  fabriqué 
par  l'Institut  sérothérapique  de  Milan,  qui  est  le  plus  important  des  Ins- 
tituts semblables  existant  en  Italie.  Le  sérum  qui  a  déterminé  ces  acei- 
dents  avait  été  fabriqué  le  34  novembre  dernier  et  mis  en  distribution 
le  29.  D'après  les  nouvelles  publiées  par  les  journaux,  8  malades  avaient 
succombé  au  tétanos  au  moment  où  cette  publication  avait  lieu,  ce 
qui  permet  de  supposer  que  le  sérum  antidiphtérique  avait  été  conta- 
miné, non  par  suite  d'un  mélange  avec  le  sérum*  antitétanique,  comme 
on  l'a  dit,  mais  par  un  mélange  avec  une  culture  de  bacille  du  tétanos, 
mélange  qui  s'est  produit  dans  des  circonstances  paraissant  inexpli- 
cables. 

Etant  donné  que  les  symptômes  tétaniques  ne  se  manifestent  que  neuf 
jours  après  Tinoculation,  il  est  probable  que  de  nouveaux  décès  ont  dû 
survenir. 

Dès  que  la  nouvelle  de  ces  décès  s'est  répandue,  les  médecins  et  le 
public  ont  été  vivement  émus  ;  le  Conseil  provincial  de  Milan  et  le 
Conseil  supérieur  d'hygiène  de  Rome  ont  pris  immédiatement  des  me- 
sures énergiques  ;  l'Institut  de  Milan  a  été  provisoirement  fermé,  et  la 
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vente  4u  sérura  a  été  interdite  iusqn'à  nouvel  ordre,  dans  tonte 
l'Italie. 

Le  directeur  do  i'Institqt  a  pris,  de  sow  côté,  le  parti  de  retirer  de 
la  circulation  toutes  les  fioles  de  sérum  vendues  ;  de  plus,  tous  les 
sérums  fabriqués  ont  été  détruits,  et  on  a  décidé  que  les  sérurns 
nouvellement  préparés  seraient  renfermés  dans  des  flacons  d'un  modèle 
différent,  afin  d'éviter  tout  nouvel  accident  et  toute  suspicion  de  la. 
part  du  public,  ' 

RésuUata  de  Texamon  pour  le  dipldme  d'aide  e;t^  phar* 
macie,  —  Nous  avons  annoncé,  dans  le  nuw^éro  de  janvier  de  ce 
Recueil  (page  44],  que  la  première  session  d'examen  pour  TobtentloQ 
du  diplôme  d*aide  en  pharmacie,  dont  la  créatio^x  est  due  à  l'initiative 
de  V Association  amicale  des  élèves  en  pharmacie  de  France^  aurs^it  Ueu 
entre  le  lo  et  le  25  janvier  1901. 

Cette  session  a  eu  lieu  le  24  janvier,  dans  des  locaux  i^is  à  la  dispo- 
sition de  V Association  psiT  la  Pharmacie  cent?>le  de  France, 

13  candidats  s'étaient  fait  inscrire  ;  12  d'entre  eui^  se  sont  présenté^  i\ 
l'ei^amen  ;  9  ont  été  admis  et  3  ajournés,  tes  élèyes  admis  sont  : 
|tfM.  Bidault,  Deschamps,  Grappe,  Guillet,  Nouaille,  Pion  (Alphonse), 
Péronneau,  Prabonnaud  et  Tournade, 

Cinq  pharmaciens  faisaient  partie  du  Jury  :  MM,  Andrieu::^,  Rruuerie, 
Dupuy,  Mougiu  et  Roussel. 

Les  candidats  ont  débuté  par  l'épreuve  pratique,  consistant  à  exécuter 
deux  préparations,  Tune  galénique,  l'autre  magistrale. 

La  deuxième  épreuve  comprenait  :  1°  une  reconnaissance  de  produits 
do  droguerie  ou  d'herboristerie  et  de  préparations  pharmaceutiques  ; 

2**  Des  interrogations  sur  la  pharmacie  galénique  et  chimique,  sur  les 
doses  inaximî^,  et  sur  les  devoirs  des  aides  envers  le  public,  envers  les 
médecin?  et  envers  les  pharmaciens. 

Une  deuxième  session  aura  lieu  à  la  fin  du  mois  d'avril. 


Moyen  d'enlever  les  taches  d'acide  picrlque  sur  la  peau. 

—  Nous  avons  déjà  publié  dans  ce  Recueil  (année  1897,  page  217)  un 
procédé  recommande  par  M.  Prieur,  pour  enlever  les  taches  jaunes 
communiquées  à  la  peau  par  l'acide  picrlque  et  consistant  dans  Tem^ 
ploi  du  carbonate  de  lithine.  Le  Journal  des  praticiens  signale  un  autre 
moyen,  consistant  à  faire  usage  d'une  solution  composée  de  500  gr. 
d'eau  boriquée  à  4  pour  100,  additionnée  de  5  gr.  de  benzoate  do 
soude. 


'1/   F 


Suppression  du  vert  malachite  pour  la  dénaturation  de 
l'alcool.  —  Conformément  à  l'avis  du  Comité  consultatif  des  arts  et 
manufactures,  qui  estime  que  le  vert  malachite  peut,  sans  Inconvénient 
pour  le  Trésor,  être  supprimé  pour  les  alcools  destinés  î^p  çhaviPipge  et  à 
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l'éclairage,  comme  il  Ta  été  pour  les  alcools  destinés  aux  autres  usages, 
M.  le  Ministre  des  finances  a  décidé  que  désormais  l'addition  du  vert 
malachite  à  Falcool  dénaturé  ne  serait  plus  exigée.  De  plus,  les  déten- 
teurs d'alcool  dénaturé  coloré  en  vert  ont  la  faculté  de  faire  disparaître 
la  coloration  au  moyen  des  réactifs  appropriés. 


Préservation  contre  les  effets  de  la  vieillesse,  par 
M.  Helme  (1).  — ^' Dans  leur  course,  les  années  nous  ravissent  des  lam- 
beaux de  nous-mêmes,  a  dit  le  poète.  El  rien  ne  nous  est  plus  désa- 
gréable que  cette  chute  insensible,  mais  fatale,  vers  la  vieillesse. 
Comme  le  docteur  Faust,  nous  serions  tous  capables  de  donner  notre 
âme  au  bon  diable,  qui  nous  délivrerait  du  lourd  fardeau  de  l'âge.  Aussi, 
de  tout  temps,  a-t-on  cherché  à  éloigner  l'hôte  importun  qui,  sur  le 
déclin,  vient  s'asseoir  à  notre  chevet. 

A  l'aurore  de  l'Humanité,  l'homme  usa  de  toutes  les  ressources  de 
son  imagination  d'enfant  pour  trouver  l'élixir  de  Jouvence.  David  met- 
tait dans  sa  couche  royale  la  jeune  vierge  qui  devait  lui  rendre  force  et 
santé.  Plus  tard,  à  l'exemple  de  Cornaro,  de  Venise,  ou  de  Lessius  le 
Hollandais,  c'est  à  l'hygiène  qu'on  s'adressa  pour  conserver  au  corps  sa 
vigueur  première.  Soyez  sobres,  disaient  les  uns,  et  vous  resterez  éter- 
nellement jeunes.  Vivez  joyeux,  rispostaient  les  autres,  c'est  la  meil- 
leure méthode.  Et  chacun,  à  Tenvi,  de  citer  des  exemples  pour  étayer 
sa  théorie. 

Au  début  de  notre  siècle,  les  naturalistes  commencèrent  à  soulever  un 
coin  du  voile.  Certains  organismes  possèdent  une  force  individuelle  et 
réelle  de  reproduction,  était-il  dit  (Flourens).  Tremblay  avait  étudié  la 
régénération  dans  les  polypes,  Bonnet  chez  les  vers  d'eau  douce,  Ré^u- 
mur  chez  l'écrevisse,  Cuvier  chez  les  cerfs,  enfin  Flourens  chez  les 
salamandres.  Vaguement,  on  pressentait  tout  l'intérêt  qu'offrait  ce  phé- 
nomène, mais  on  manquait  de  base  pour  asseoir  aucune  généralisation 
sur  les  faits,  si  bien  observés  qu'il  fussent.  Communément,  la  vieillesse 
était  attribuée  à  un  arrêt  dans  la  multiplication  des  éléments  cellulai- 
res. 

Plus  tard.  Roux,  de  Breslau,  dans  un  travail  célèbre  (Ueberden  Kampf 
der  theileim  organismm),  soutint  que,  chez  l'homme,  les  grands  systè- 
mes mésodermique  et  ectodermique  se  livraient  à  des  luttes  incessantes. 
Après  lui,  Démange,  Bastien  et  Charcot  avaient  vu  que  la  sénilité  du 
cerveau  consiste  dans  l'atrophie  des  éléments  parenchymateux  avec 
hypertrophie  du  tissu  interstitiel  (article  de  Weinberg  in  Presse  médicale). 
Golgi,  Weigert,  Chouriguine,  entrant  dans  le  détail,  montraient,  de 
leur  côté,  comment  la  cellule  nerveuse,  l'élément  noble,  devient  la  proie 
de  la  névroglie.  Démange  attribuait  le  processus  à  de  l'endartérite  obli- 
térante, mais  le  fait  était  controuvé,  car  la  sclérose  du  testicule  et  de  là 

(1)  Médecine  moderne  du  7  février  1900. 
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vésicule  de  de  ûraaf  se  produit  bien  avant  qu'on  puisse  faire  entrer  en 
ligne  de  compte  rartério-sclérose. 

A  M.  Metchnikoff  était  réservé  l'honneur  de  donner  la  vraie  solution 
du  problème.  Grâce  à  des  expériences  d'une  ingéniosité  et  d'une  délica- 
tesse extrêmes,  que  le  défaut  de  place  me  défend  de  reproduire,  il  éta- 
blit que  Tatrophie  sénile  s'explique  par  la  prédominance,  à  un  mo- 
ment donné,  du  mésoderme  (cellules  conjonctives  de  tout^  nature)  sur 
Tectoderme  (cellules  nerveuses,  glandes,  épithéliums,  etc.) 

Les  cellules  nobles  spécifiques  des  organes  sont  mieux  différenciées^ 
partant  plus  délicates.  Charriant  sans  cesse  des  toxines,  elles  s'affaiblis- 
sent d'autant  plus  vite;  en  outre,  elles  se  reproduisent  lentement.  Rien 
d'étonnant  donc  si  elles  unissent  par  devenir  la  proie  des  éléments  con- 
jonctifs,  plus  rustiques,  moins  surmenés,  plus  nombreux.  Ne  retrouve- 
t-on  pas  dans  cette  théorie  si  neuve  et  si  hardie  comme  une  réminiscence 
des  deux  humeurs  ennemies  dont  parle  Molière,  qu'on  ne  s'attendait 
pas  à  rencontrer  en  cette  aventure? 

Eu  résumé,  dans  son  mécanisme  intime,  la  vieillesse  est  due  à  la  ré- 
gression des  cellules  nobles  sous  la  poussée  envahissante  des  cellules 
mononucléaires,  des  macrophages. 

La  vieillesse  est  une  sclérose  généralisée.  Si  l'équilibre  se  maintient 
eutre  les  deux  systèmes  ennemis,  tant  que  durent  la  jeunesse  et  l'âge 
adulte,  c'est  que  les  cellules  nobles  sécrètent  une  anti-toxine  qui  a  le 
pouvoir  de  repousser  leurs  dangereux  voisins.  Mais,  sur  le  tard,  cette 
chimiotaxie  négative  venant  à  faire  défaut,  certains  éléments  conjonctifs 
voraces  peuvent  se  donner  libre  carrière.  Nous  trouvons  ici  l'applica- 
tion même  de  la  théorie  phagocytaire  à  laquelle  M.  Metchnikoff  a  atta- 
ché son  nom.  Aucune  innovation,  d'ailleurs,  dans  l'interprétation  des 
faits,  qui  s'accomplissent  toujours  d'après  le  niéine  mécanisme.  Sans 
parler  des  atrophies  pathologiques  qui  me  mèneraient  trop  loin,  ne 
voyons-nous  pas,  dans  la  régression  physiologique  de  l'utérus  post-par- 
tum,  les  macrophages  déblayer  le  terrain  en  dévorant  les  éléments  deve- 
nus inutiles? 

Dans  la  première  étape  de  ses  recherches,  ayant  fixé  les  causes  de 
l'atrophie  sénile,  M.  Metchnikoff  émit  l'hypothèse  que,  si  Ton  renforçait 
par  un  sérum  quelconque  les  cellules  nobles,  ou  bien  si  l'on  parvenait 
à  affaiblir  les  cellules  conjonctives  trop  envahissantes,  on  arriverait 
peut-être  à  lutter  contre  la  vieillesse.  Une  nouvelle  série  d'expériences 
fut  donc  entreprise,  ayant  pour  but  de  réfréner  la  prédominance  des 
macrophages.  Notre  action  sur  eux  est  mo:ns  problématique  et  nous 
possédons  déjà  dans  l'iodure  de  potassium  un  médicament  qui  n'est  pas 
sans  action  sur  le  tissu  conjonctif.  Malheureusement  les  recherches  dans 
cette  voie  n'ont  encore  rien  donné  de  précis.  L'auteur  a  employé  la  rate, 
les  ganglions  lymphatiques  du  mésentère,  sans  aboutir,  et  nous  en  som- 
mes encore  à  uu  chapitre  d'attente.  Sera-t-il  jamais  terminé? 

Le  premier  travail  de  M.  Metchnikoff  a  paru  l'an  dernier  dans  les 
Archives  russes  de  Podwyssotski,  puis  cette  année  dans  l'admirable  revue 


Jt^^ËKtOIRË  DE  fHAHMAOlË. 
Delag«,  l'Anna  èiofo^u».  Comment  cette  queslion,  fsil»  pour 
ians  l'ombre  du  laboratoire,  a-l-el!e  pris  son   vol  à  travers  la 
?  M.  Metchnikoff  n'y  est  pour  rien,  est-il  hesoiu  de  le  dire.  Bien 

n'a  qu'à  se  plaindre  du  bruit  mené  malgré  lui  autour  de  son 
l'ici  peu,  sa  table  risque  d't'lre  encombrée  par  l'urine  on  le 

de  tons  les  vieux  marcheurs  des  deux  hémisphères.  La  presse 
te  est  allée  Urop  vile  en  bcst^ne  :  mais  que  voulez-Tons?  Il  ne 
;  en  être  aulremenl.  D'une  main  audacieuse,  l'humanité  a  ren- 
Das  ses  dieux,  elle  n'a  plus  d'espoir  que  dans  Is  science.  C'est 
i  doit  lui  lournjr  la  suprême  victoire  contre  l'injustice,  la  misère, 
die  et  la  mort.  Rien  d'étonnant  donc  si,  au  moindre  soupçon, 
iflamme  ;  le  sujet,  d'ailleurs,  en  vaut  la  peine.  Joindre  à  l'expé- 
à  la  sagesse  de  l'âge  mâr  la  force  et  la  gatté  de  nos  vingt  ans, 
vel  Mais,  hélas!  je  crains  bien  que,  longtemps  encore,  et  malgré 
tomme  reste  comparable  à  !a  fleur  des  champs  dont  parle  lo  pro- 
'oi,  et  qui  resplendit  le  matin  pour  se  faner  le  soir. 


NOIINITIOHS 


:S  heureux  de  féliciter  noire  ami  A.  Fumouze,  qui  vient 
îlu  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris,  et  dont  la 
ition  honore  tout  le  corps  pharmaceutique. 


pB  «le  santé  militaire.  —  Par  décret  du  11  janvier  1901,  ont 
ornés  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  : 
rade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Dor- 
^nglois,  Laion,  Berlin,  Bsudin,  Moutaron,  Le  Tallec,  Dulaporte, 
Hérin,  Briole,  Hérisset,  Cayre,  Perrin,  Landes,  Guillaume, 
Fayet,  Bouty,  Benoit,  totin,  Bibëro,  Scbmidt,  Métis,  Jacob, 
''aliëres  et  Martin,  pharmaciens  de  première  classe, 
lécret  du  même  jour,  ont  été  nommés  d^ins  le  corps  des  pharma- 
le  l'armée  territoriale: 

rade  de  pharmacien-major  de  preinlère  classe.  —  M.  Martaud, 
icien-major  de  precnière  classe  de  l'armée  active,  retraité. 
rade  de  pharmacien  aide-major  de  deiutième  classe.  —  MM,  Léti- 
'élix  et  Andraud,  pharmaciens  de  première  classe. 


[>s  d»  santé  des  colonies.  —  Par  décret  du  98  janvier  1901, 

promus  dans  le  corps  des  pharmaciens  des  colonies  ; 

rade  de  pharmacien  principal.  —  M.  Duiwis,  pharmacien  de  pre- 

>l3SSt>. 

rade  <k  pharmacien  de  première  classe.  —  M.  Guillotoau,  phap" 
de  deuxième  classe. 


DISTlHCt!9H_j0H0RIFIQnE 

Par  décret  du  26  jMivie^  1^4,  M.  F^my,  pharmacien  à  Évreux, 
malte  dé  celftè  tîII^,  a  ëlé  nommé  Chevàirêr  de  la  Légiofi  d'inonnenr. 


.Mi^M**-^—      — - 


CONCOURS 

t 

CoùxsùxïtÉ  pùVLt  une  place  de  phârmàôlieh  eh  àhéî  dans  lès 
asiles  de  la  iâèiâe.  —  Le  concours  pour  tine  place  de  pliarmacien  en 
Chef  dans  les  asiles  de  la  Seine,  que  nous  avons  annoncé  dans  notre 
dernier  numéro,  s'est  ouvert  le  28  janvier  dernier. 

faisaient  partie  du  Jury  :  MM.  Quesneville)  président  ;  Chastaiag, 
Gasseiin  et  Villejean,  pharmaciens  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris; 
Requier  et  1?babui«,  pharmaciens  ties  asiles^  et  Ghampigny^  pharmacien 
de  la  ViUe. 

Les  sujets  traités  ont  élé  ies  suivants  : 

l'^  qifreuve.  —  Reconnaîssafecô  de  10  médicamettls  composés,  arec 
diss^tatioa  sut  l'essence  d'aiiis. 

i*  épi'en'm  (Epreuve  écrite).  —  i'"*  Méthode  de  dosage  et  tôxiù)iogie 
du  mercure;  2^ dés  sérums;  3°  Fécondation  et  embryogénie  des  gymno- 
spermes. 

Les  autres  questions  mises  dans  Turne  étaient  les  suivantes  : 

A.  —  V  Procédés  de  chloruration  employés  en  chimie  organique; 
H^  Des  préparations  de  belladone  ;  3°  Histoire  naturelle  des  oxydes  de  fer. 

b.  —  1*"  Préparation  des  éthers;  2°  Ouates  et  tissus  médicamenteux, 
leur  préparation,  leur  essai  et  leur  dosage  ;  3°  des  cestoïdes. 

3^  épreuve  (épreuve  orale).  —  i*"  Des  émétiques;  2°  Préparations  de 
valériane^ 

Les  autres  questions  mises  dans  Turne  étaient  les  suivaates  : 

A.  —  1°  Acide  salicylique  ;  2®  Des  salîcyiates  employés  en  pharmacie. 

Bw  —  1°  Dm  aftséûiate^s  ;  2*^  Préparations  de  digitale. 

4*  -êprewoè.  -^  Attalyso  chimique  d'un  mélange  composé  tle  phosphate 
ammoniaco-magnésien,  de  chlorure  de  calcium,  d'acide  oxalique,  de 
chlorhydrate  de  morpl^ine  et  d'acide  chlorhydrique  en  excès. 

5^  épreuve.  —  Recoonaissanôe  de  30  subslaftces  simples^  avec  disser- 
tation sur  la  noix  de  Galle. 

Après  4a  premi^e  épreuve,  deux  candidats  rcstèrettt  seuïs  ett  pré- 
seiïCe  :  MM.  Bougault  et  Valetir. 

A  la  suite  d'un  très  brillant  concours,  M.  Valeur  est  arriva'  premier. 

Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire 
d'histoire  naturelle  à  l'École  de  Tours.  —  Par  arrêté  du  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  du  23  janvier  1901,  uti  concours  s'ou^ 
vrira,  le  4  -novembre  1901,  devant  l'École  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d'histoire  naturelle  à 
l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours. 


96  HÉPËRTOIHB  DE  PHARMACIE 

NÉCROLOGIE 

Gaspard-Adolphb  Chatin. 
M.  Chatin,  directeur  honoraire  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1874)  et  de  TAcadémie  de  médecine 
(1853),  a  succombé  le  13  janvier  dernier,  dans  sa  quatre-vingt-huitième 
année.  Il  se  consacra  de  bonne  heure  à  la  pharmacie  et,  très  jeune,  il  se 
fit  remarquer  par  son  goût  pour  Tétude  et  pour  le  travail.  Il  se  lit  recevoir 
rapidement  interne  des  hôpitaux,  pharmacien  de  première  classe,  doc- 
teur en  médecine,  pharmacien  des  hôpitaux.  Dès  le  début  de  sa  car- 
rière, il  manifesta  son  goût  pour  la  botanique,  à  laquelle  il  a  consacré 
sa  longue  et  laborieuse  existence  ;  nous  n'avons  pas  la  prétention  de 
faire  ici  rénumération  des  travaux  très  nombreux  qu'il  a  publiés  ;  notre 
rôle  est  plus  modeste;  le  Répertoire  de  pharmacie^  qui,  à  plusieurs  re- 
prises, a  critiqué  certains  actes  accomplis  par  Chatin  pendant  qu'il 
était  directeur  de  l'École  de  pharmacie  et  qui,  dans  ces  critiques, 
n'obéissait  à  aucune  animosité  personnelle,  ne  peut  pas  laisser  dispa- 
raître cet  ancien  maître  sans  signaler  ce  qu'il  a  fait  pour  défendre  les 
intérêts  du  corps  pharmaceutique  ;  il  a  contribué  à  relever  le  niveau 
de  nos  études  professionnelles  ;  c'est  lui  qui  a  obtenu  la  réédificalion  de 
l'École  de  pharmacie  de  Paris  sur  l'emplacement  qu'elle  occupe  aujour- 
d'hui ;  c'est  à  lui  que  cette  École  doit  son  autonomie  ;  c'est  lui  qui 
a  obtenu  que  les  professeurs  de  l'École  de  médecine  cessassent  d'assister 
aux  examens  probatoires  des  pharmaciens  ;  c'est  encore  lui  quia  décidé, 
bien  que  ce  fût  contraire  à  la  loi,  que  les  professeurs  de  l'École  de 
pharmacie  de  Paris  feraient  l'inspection  des  pharmacies  sans  être  assis- 
lés  d'un  professeur  de  la  Faculté  de  médecine;  c'est  lui,  enfin,  qui  a 
institué  l'examen  de  validation  de  stage,  qui,  s'il  est  imparfait,  a  cons- 
titué néanmoius  un  progrès  incontestable;  tout  cela  ne  peut  être 
oublié  d'aucun  pharmacien,  et  ces  actes  sont  autant  de  titres  à  la 
reconnaissance  que  nous  devons  à  sa  mémoire.  C.  C. 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Vuilly,  de  Mort  (Deux-Sèvres)  ; 
Durand,  de  Montélimar  (Drôme)  ;  Clavel,  de  La  Roche-sur-Yon  (Vendée), 
et  Poreaux,  de  Buironfosse  (Aisne). 


SOCIÉTÉ  ADRIAN  h  C" 

MM.  les  actionnaires  de  la  SocièU  Française  de  produits  pharmaceu- 
tiques ADRIAM  et  C^^  (Société  en  commandite  par  actions  au  capital 
de  un  million  de. francs)  sont  convoqués  en  Assemblée  générale  ordi- 
naire pour  le  mardi  26  mars  1901,  à  1  h.  1/2  de  relevée,  au  siège  social, 
à  Paris,  9  et  11,  rue  de  la  Perle. 

Ordre  du  jour  :  , 

l*'  Approbation  des  comptes  de  l'exercice  1899-1900. 
f  Fixation  du  dividende. 

Les  actions  au  porteur  doivent  être  déposées  au  moius  huit  jours  à 
l'avance,  au  siège  de  la  Société.  ADRIAN,  gérant. 

Le  gérant  :  C.  Crinon. 


S:I17.—  Paris,  liup.  Ed.  Duruy,  rue  DussuuLs,  ±l.  —  j-iooi. 
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Klémcnls  chimiques  nouYeaux  4e   l'eau 
de  ilériii-leg-Bains; 

Par  M.  P.  Carles. 

Les  eaux  de  Néris-les-Bains  ont  été  régulièrement  employées 
en  balnéothérapie  depuis  l'invasion  romaine,  c'est-à-dire  depuis 
dix-neuf  siècles;  ce  qui  affirme  bien  leur  vertu  curative.  Cepen- 
dant, Tempirisme  seul  a  démontré  leurs  propriétés  particulières  ; 
car  ce  n'est  qu'en  ayant  recours  à  l'observation  et  en  procédant 
par  sélection  qu'il  a  été  établi  jusqu'ici  que  les  maladies  justi- 
ciables de  leur  emploi  sont  toutes  sous  la  dépendance  d'un  cer- 
tain éréthisme  nerveux.  -Dans  le  nombre^  et  malgré  la  bizarrerie 
du  rapprochement,  nous  notons  certaines  dermatoses  et  aussi 
diverses  affections  qui  rentrent  dans  le  cadre  de  la  diathèse 
urique. 

Cette  sélection  clinique  n'est  guère  d'accord  avec  la  compo- 
sition chimique  qu'on  a  attribuée  jusqu'à  présent  à  ces  eaux. 
D'après  J.  Lefort,  qui  les  a  minutieusement  analysées  en 
1857,  elles  ne  contiendraient,  en  effet,  que  1  gr.  25  de  sels  par 
litre.  Ces  sels  seraient  formés  des  bicarbonates  alcalins  et  terreux 
les  plus  communs,  de  traces  de  fer  et  de  manganèse,  le  tout 
uni  à  des  chlorures,  à  du  sulfate  de  soude,  à  des  traces  de  fluo- 
rures et  enfin  à  de  la  silice.  Aussi,  s'est-on  habitué  à  considérer 
la  composition  des  eaux  de  Néris  comme  des  plus  innocentes, 
nous  allions  dire  des  plus  inertes,  malgré  leurs  effets  absolument 
incontestés. 

Dans  cette  occurrence,  il  nous  a  paru  qu'en  dirigeant  de  nou- 
velles recherches  vers  les  dépôts  naturels  de  ces  eaux,  on 
pourrait  obtenir  des  résultats  intéressants.  C'est  donc  de  ces 
dépôts,  de  leur  mode  de  formation,  de  leur  composition  et  de 
leur  importance  thépareutique,  de  leur  intervention  un  peu 
sournoise  qu'il  va  être  question  ci-après.  Incidemment,  nous 
parlerons  des  conferves  spéciales  de  la  station  que,  tour  à  tour, 
on  £^  employées  et  abandonnées  dans  la  thérapeutique  nérisienne, 
sans  que  rien  de  sérieux  jusqu'à  présent  ait  plaidé  pour  ou 
contre  cet  emploi. 

Le  service  des  bains  de  la  station  de  Néris  a  à  sa  disposition 
une  moyenne  quotidienne  de  1,000,  d'autres  disent  de  1,800  mè- 
tres cubes  d'eau  minérale.  Cette  eau  est  fournie  par  six  puits, 
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un  espace  dt'  16  mèlres  sur  6,  tous  placés  par  con- 
à  côte.  Leur  ouverture  est  de  80  mètres  en  contrç- 
eau  situé  à  360  mètres  d'altitude.  Ces  puits  ont  été 
des  couches  de  granit  mélangé  de  fluorine.  Les 
nent  d'une  même  nappe  al  sont  réputées  similaires  ; 
lilleurs,  unifiées  par  la  réunion  du  produit  de  cinq 
lun  puits  commun.  Ce  mélange  possède  une  tempéra- 
ie  53  drgrés.  Là,  elles  donnent  naissance  à  plu- 
:  les  uns,  lourds,  sont  constitués  par  des  débris  de 
itérét  ;  les  autres,  légers,  ont  été  le  point  de  départ 
cites. 

légers  se  montrent  dans  les  eaux  du  grand  puits 
ans  le  canal  souterrain,  principalement  dans  les 
'y  a  ni  courant,  ni  remous.  C'est  pourquoi  on  les 
ig  des  murs,  des  piliers,  dans  les  anfractuosités, 
:  parfois  des  amas  volumineux.  De  prime  abord, 
rderait  une  certaine  consistance;  mais  lorsqu'on 
,  le  remous  communiqué  à  l'eau  les  disloque. et  ils 
grande  partie.  Malgré  cet  arrêt  en  ces  endroits,  le 
rtx>  les  parties  les  plus  ténues  partout,  jusque  dans 
plus  éloignées  des  sources,  et  des  ilols  ou  oasis 
;s  dépôts  se  reforment  partout  où  l'eau  est  aban- 

)0S. 

îr  aux  baignoires,  l'eau  prend  trois  directions  :  la 

celle  du  canal,  dont  le  trop-plein  va  à  l'égout. 
le  saison  thermale,  comme  le  niveau  de  ce  canal 
^ment  à  certaines  heures,  pour  des  causes  que  l'on 
on  force  le  trop-plein  à  passer  en  cours  de  route 
I  bassin  à  ciel  ouvert,  Une  sorte  de  niveau  constant 

ce  rôle. 

e  bassin  que,  malgré  ou  plutôt  grâce  aux  52  de- 

raturc  de  l'eau,  croissent  les  magniWques  eonferves 

nous  aurons  à  revenir.  Ce  bassin  constitue,  en  fait, 

lau  chaude  le  plus  souvent  courante. 

dit  qu'au  canal  et  au  bassin,  elle  avait  52  degrés; 

subir  un  notable  refroidissement  pour  la  balnéa- 
arriver,  sans  intervention  d'eau  étrangère,  qui^ 

absolument  défaut  dans  le  pays,  on  pompe  méca- 
m  du  grand  puils  et  on  l'élève  dans  un  large  bassin 
'aide  du  seul  rayonnement  diurne  et  surtout  noc- 
d  tout  son  calorique.  A  ce  moment,  on  la  descend 
I  bassin,  jumeau  du  premier,  mais  où  l'on  u'aper- 


UËFBUTOiUB  \)\i  VWMmACUL  99 

çoit  plus  de  conferves.  C'est  la  réserve  d'eau  thermale  pure 
refroidie. 

C'est  au  moment  du  remplissage  intermittent  du  bassin  aérien 
à  réfrigération  que  le  niveau  du  grand  puits  baisse  et  que  l'on 
met  à  profit  la  réserve  d'eau  chaude  du  premier  bassin. 

Comme  l'eau  des  deux  réserves,  chaude  et  froide,  séjourne 
plus  ou  moins  de  temps  dans  les  bassins,  elle  y  laisse  une  no- 
table partie  de  ces  dépôts,  ce  qui  fait  que  les  bains  alimentés 
par  l'eau  du  bassin  chaud  contiennent  moins  de  dépôts  légers 
que  lorsqu'ils  le  sont  directement  par  le  canal. 

Dépôts  légei^s  ou  matière  noire.  —  L'appellation  de  matière 
noire  dépasse  un  peu  la  vérité.  En  réalité,  lorsque  cette  matière 
a  élc  séchée  à  l'air,  elle  est  plutôt  de  teinte  puce,  comme  le  bioxyde 
de  plomb,  qualifié  en  chimie  de  la  même  épithète.  Lorsqu'elle  a 
a  été  finement  tamisée  pour  en  séparer  le  sable  et  qu'on  Ta 
délayée  dans  l'eau,  ses  particules  sont  si  ténues  qu'elles  traver- 
sent le  papier  Berzélius,et  qu'elles  tachent  le  papier  ou  les  doigts 
comme  le  feraient  de  l'ocre,  du  manganèse  ou  du  charbon.  Elle 
n'a  d'ailleurs  ni  odeur  ni  saveur. 

Si,  après  l'avoir  lavée  à  l'eau  distillée,  afin  d'enlever  les  sul- 
fates adhérents,  on  en  examine  une  parcelle  au  spectroscope, 
on  trouve  qu'en  dehors  de  la  soude  et  de  la  chaux,  elle  renferme 
une  quantité  notable  de  baryte.  Parfois  même  on  rencontre  des 
traces  de  strontiane.  Cette  baryte  est  soluble  dans  les  acides  les 
plus  faibles  (i),  et  elle  est  alors  précipitable  par  le  sulfate  de 
strontiane  et  les  chromâtes  alcalins.  Ouand  on  opère  la  précipi- 
tation sans  précautions  spéciales  avec  de  l'acide  sulfurique 
étendu  ou  même  avec  des  sulfates  peu  solubles,  le  sulfate  en- 
traine un  peu  de  fluorures  et  de  fluosilicates  et  aussi  du  sulfate 
de  chaux  et  de  plomb.  Nous  allons  revenir  sur  ce  dernier. 

Quand  on  dissout  cette  matière  noire  dans  l'acide  chlorhydri- 
que  à  froid,  ou  mieux  à  chaud,  elle  dégage  pendant  longtemps 
des  torrents  de  chlore,  dus  à  la  proportion  notable  d'oxydes 
ÎBtermédiaires  de  manganèse  dont  elle  est  formée.  On  y  trouve 
aussi  des  oxydes  de  fer.  dont  les  proportions  dominent  tout  l'en- 
semble. Enfin,  en  procédant  méthodiquement,  on  en  retire 
encore,  comme  éléments  intéressants,  beaucoup  de  silice  soluble 
dans  les  acides,  et  enfin  du  cuivre  et  du  plomb.  Plus  loin,  nous 

(1)  Il  est  infiniment  probable  que  la  nûDéralisalion  de  Teau  de  Néris  tient 
surtoQt  à  l'action  de  Tacide  carbonique  sur  des  feldspaths  sodiqaes,  lesquels 
contiennent  quelquefois  de  la  baryte,  ainsi  qne  Ta  démontpé  Mîtscherlicîi.  (Voir 
Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  3*  série,  XXXIX,  1879.) 
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,  de  la  lithine.  Tout  cet  ensemble  fait  belle  efferres- 
ïC  les  acides,  ce  qui  montre  que  l'acide  carbonique  a 
dans  sa  genèse  intra  et  extra-géologique  un  rôle  impor- 
;i,  au  surplus,  comment,  à  notre  avis,  le  tout  a  pris 

rôns  dit,  au  début  de  ces  lignes,  que,  si  l'eau  de  Néris- 
est  sulfatée,  elle  est  aussi  bicarbonatée  alcaline,  avec 
lide  carbonique.  D'après  cela,  il  est  fort  probable  qu'à 
ine  profondeur,  grâce  à  l'absence  d'oxygène  et  grâce 
chaleur,  auj[  carbonates  alcalins  et  à  l'acide  carbonique 
iion,  toute  cette  matière  noire  complexe  était  on  dis- 
lans  l'eau.  Si,  en  eRet,  les  sulfates  insolubilisent  les 
lr^'te,  de  plomb,  de  chaux,  les  carbonates  alcalins,  au 
décomposent  à  chaud  ces  mêmes  sulfates  insolubles  et 
lisent  d'aulani  plus  vite  et  d'autant  plus  abondamment 
t  plus  prédominants  et  plus  aidés  à  la  fois  par  une 
re  élevée  et  par  une  quantité  plus  forte  d'acide  carbo- 

donc  pas  douteux  qu'à  une  certaine  profondeur,  les 
rs  antagonistes  s'équilibraient  et  que  tout  était  dissous. 
>portion  que  t'eau  s'est  rapprochée  de  la  surface,  il  est 
>ressentir  que  l'équilibre  a  été  rompu  en  faveur  de 
■e  force,  celle  des  sulfates,  et  qu'il  n'est  venu  en  dis- 
lu  griifon  qu'une  quantité  de  sels  proportionnelle  : 
jpérature;  2"  à  la  dose  de  carbonates  alcatins;3"à  celle 
rbonique.  Or,  comme  à  partir  d'un  certain  moment 
n,  température  et  acide  carbonique  ont  toujours  baissé, 
qu'il  y  a  eu  constamment  en  voie  d'insolubilisation 
te  carbonatée,  du  plomb,  du  cuivre,  de  la  chaux  car- 
es  oxydes  ferreux  et  manganeux,  de  la  silice,  toujours 
ulenus  par  ce  même  gaz  carbonique. 
;es  individualités  chimiques  prenant  corps  isolément 
t  précipitées  chacune  avec  une  vitesse  correspondant 
té,  si  un  phénomène  à  la  fois  chimique  et  physique 
îrvenu  en  ce  moment  pour  les  réunir  do  nouveau, 
uelle  manière  :  le  carbonate  ferreux,  en  arrivant  au 
l'air,  s'oxyde  vile,  perd  son  acide  carbonique  el  se 
;  hâtivement  en  hydrate  de  sesquioxyde  de  fer  Celui-ci, 
,  nuageux,  a  la  propriété  privilégiée,  comme  i'alu- 
itraincr  par  adhérence  toutes  les  particules  en  suspen- 
•encontre  dans  le  liquide  qui  le  baigne.  La  silice  géla- 
li  se  sépare  simultanément,  jouit  plus  encore  peut-être 
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de  cette  même  propriété,  puisqu'on  s'en  sert  en  Gironde  comme 
excellente  colle  pour  clarifier  les  vins. 

Voilà  donc  deux  hydrates  gélatineux,  deux  véritables  colles 
minérales,  si  on  ne  considère  que  leur  action  physique,  qui  se 
produisent  à  la  fois  de  façon  continue  dans  un  milieu  où  se  pré- 
cipitent de  la  même*  manière  la  série  d'éléments  chimiques  énu- 
mérés  plus  haut.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'ils  les  colligent, 
comme  le  ferait  la  gélatine  dans  un  vin,  et  qu'ils  arrivent  à 
former  ainsi  ce  dépôt  mixte  léger  que  le  courant  entraine  un  peu 
partout. 

Composition  quantitative  du  dépôt.  —  La  matière  égouttée, 
desséchée,  tamisée  et  lavée  à  l'eau  distillée,  pour  la  priver  des 
sulfates,  est  mise  à  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau 
additionnée  de  son  poids  d'acide  chlorhydrique  et  filtrée  ;  à  l'aide 
de  l'ammoniaque,  on  sature  la  majeure  partie  de  l'acidité,  puis  on 
sursature  d'hydrogène  sulfuré.  Dans  les  quarante-huit  heures,  il 
se  forme  un  abondant  dépôt  noir.  On  décante,  on  lave  et  on 
oxyde  par  l'acide  azotique  en.  présence  d'une  goutte  d'acide  sul- 
furique.  La  partie  soluble  dans  l'eau  contient  le  cuivre,  qu'on  a 
dosé  tantôt  par  l'électrolyse,  tantôt  par  la  méthode  colorimétri- 
que;  elle  a  fourni  le  cuivre.  La  partie  insoluble  a  été  dosée, 
tantôt  par  le  même  moyen  électrique,  tantôt  par  dissolution 
dans  Teau  potassée  bouillante  et  précipitation  par  le  sulfure  de 
sodium. 

Les  dosages,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  pressentir  après  ce  que 
nous  avons  dit,  ont  varié  selon  le  degré  de  pureté  de  la  matière 
première,  selon  son  gite  de  formation  ;  exemple  : 

Cuivre,  traduit  en  carbonate  p.  100..    0,550      0,091      0,230     0,350 
Plomb,  —  —  .0,150      0,101      0,015      0,090 

D'une  façon  générale,  il  semble  que,  quand  le  cuivre  monte, 
le  plomb  baisse. 

Dans  le  liquide  ainsi  traité,  nous  avons  séparé  la  baryte  par 
l'acide  sulfurique  extrêmement  étendu  et  sans  grand  excès;  maisr 
le  sulfate  n'a  été  pesé  qu'après  très  long  épuisement  à  l'eau 
bouillante  aiguisée  d'acide  chlorhydrique,  pour  enlever  les  fluo- 
rures, fluosilicates,  etc.  Ces  lavages  multipliés  sont  surtout  in- 
dispensables quand  on  traite  d'abord  la  solution  chlorhydrique 
avant  l'emploi  du  gaz  sulfhydrique. 

Les  doses  de  baryte  établies  CiU  carbonate  ont  été  les  suivantes 
pour  100  de  matière  sèche  : 

Carbonate  de  baryte.  .   .        4,25         4,50         2,40 
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Nous  avons  calculé  en  carbonate  et  non  en  sulfate,  parce  que 
le  sulfate  n'existe  pas  dans  je  dépôt,  lorsqu'il  a  été  épuisé  par 
Tacide  clilorhydriqoe.  L'action  du  carbonate  de  potasse  et  de 
soude  sur  ce  résidu,  soit  par  roie  ignée,  soit  par  une  ébullitioQ 
prolongée,  n'a  jamais  permis  d'y  retrouver  de  sulfate  de  baryte 
insoluble. 

Quant  aux  autres  matières  constitutives  de  ce  dépôt,  elles 
étaient  formées  principalement  de  silice,  d'oxydes  divers  de 
fer,  d'oxydes  divers  de  manganèse,  et  enlin  de  sels  de  chaux,  de 
magnésie,  de  telle  sorte  que  nous  attribuons  à  cette  .matière 
noire  Ja  composition  moyenne  suivante  : 

Fer  oxydé  et  carboaaté,  énviroD ^\Q0 

Manganèse  oxydé  et  carbonate 20,00 

Silice  à  états  variables 17,00 

Sels  de  chaux  et  de  magnésie 7,50 

Baryum  carbonate 3,50 

Cuivre  carbonate 0,2ii 

Ploiiib  carbonate 0,09 

Fluorures,  fluosllicates  et  inconnu 0,66  (1) 

Total 100,00 

Nous  croyons  qu'il  y  aurait  lieu  d'essayer  ce  dépôt  l^er  dans 
les  maladies  Justiciables  de  la  médication  nérisienne. 

Au  point  de  vue  pratique,  nous  le  considérons  comme  une 
sorte  de  sel  naturel  partiel  de  l'eau  de  Néris.  Plus  que  tout  autre, 
il  nous  parait  désigné  pour  entrer  dans  les  pilules,  cachets,  sup- 
positoires, ovules,  que  Ton  pourrait  faire  pour  poursuivra*  à  do- 
micile la  thérapeutique  nérisienne.  (A  mirre.) 


Dlffflcallés    du    dosa^  .dn   |;lne*se   daBS    rurijie 
des  malade»  ayant  pri«  du  bleu  de  mélhyléne  t 

Par  M.  G.  Patein. 

J'ai  eu  dernièrement  à  examiner  l'urine  d'un  médecin  de  pro- 
vince, diabétique  et  désireux  de  faire  contrôler  les  analyses 
effectuées  dans  son  lieu  de  résidence.  Cette  urine  était  contenue 
dans  un  flacon  d'environ  250  c.  cubes  exactement  rempli;  elle 
était  légèrement  jaunMre^  mais  peu  après  qu'elle  eût  pris  le 
conctact  de  l'air,  elle  oommença  à  prendre  une  couleur  terdétre^ 
qui  devint  de  plus  en  plus  intense  avec  le  temps. 

Pour  procéder  au  dosage  du  glucose,  j'essayai  de  décolorer 
l'urine  à  l'aide  du  sous-acétate  et  à  l'aide  de  r^élate  de  ploaib  ; 

(1)  Nous  avons  eu  en  main  des  échantillons  qni  contenaient  40  p.  100  d'inso- 
luble formé  de  sable  et  de  silicates  divers. 
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dans  les  deux  cas,  j'obtins,  après  filtration,  un  liquide  bleu  foncé, 
dans  lequel  le  dosage  était  impossible.  En  effet,  avec  la  liqueur 
deFehling,  la  persistance  de  la  coloration  bleue  de  Turine  em- 
pêchait de  saisir  le  terme  de  la  réaction, et,  avec  le  saccharimèf  re, 
les  rayons  lumineux  ne  pouvaient  traverser  la  colonne  liquide 
contenue  dans  le  tube  saccharimétrique.  J'eus  alors  recours  à  la 
décoloration  à  l'aide  du  réactif  nitromercurique,  en  opérant 
comme  nous  Tavons  indiqué,  M.  Dufau  et  moi  (1),  et  Je  pus  ainsi 
obtenir  un  liquide  parfaitement  incolore  et  limpide,  qu'il  me 
fut  très  facile  d'analyser. 

Quelle  était  la  cause  de  cette  coloration  verdàtre  de  l'urine? 
Un  examen  rapide  me  permit  de  penser  qu'elle  devait  être  attri- 
buée à  l'absorption,  par  le  malade,  de  bleu  de  méthylène,  qui, 
comme  on  le  sait,  colore  généralement  l'urine,  quand  il  s'élimine 
sans  modification,  mais  qui  peut  également  s'éliminer  sous  forme 
de  ckromogène  et  sans  communiquer  à  l'urine  aucune  coloration  : 
pour  que  la  coloration  se  manifeste,  il  faut  avoir  recours  à  cer- 
tains réactifs.  Quand  on  traite  l'urine  ainsi  colorée  par  l'acétate 
ou  le  sous-acétate  de  plomb,  la  matière  colorante  jaum  de  l'urine 
est  précipitée,  mais  le  bleu  de  méthylène  n'est  pas  précipité  par 
les  réactifs;  il  reste  en  solution,  et  le  liquide  filtré  est  bleu. 
C'est  le  mélange  de  ce  bleu  avec  le  jaune  de  l'urochrome  qui 
produisait  la  couleur  verte  primitive  de  l'urine.  Des  essais  com- 
paratifs avec  du  bleu  de  méthyl^ie  m'ont  permis  de  vérifier 
qu'il  en  était  bien  ainsi  ;  j'appris,  du  reste,  ultérieurement  que 
le  médecin  dont  l'urine  m'avait  été  confiée  avait  pris  du  bleu 
de  méthylène  pour  étudier  la  perméabilité  de  ses  reins. 

Certes,  la  présence  du  bleu  de  méthylène  ou  de  son  chromo- 
gène  doit  être  extrêmement  rare  dans  les  urines  diabétiques;  si 
cependant  le  cas  se  présentait,  il  faudrait  décolorer  l'urine  à 
l'aide  du  nitrate  acide  de  mercure,  le  soufr-acétate  et  l'acétate  de 
plomb  étant  impuissants  à  produire  la  décoloration. 


Sar  un  n^uYel  éëulc^raiit,  la  sueramlne; 

Par  M.  J-  Bellieh. 

Depuis  quelque  temps,  il  se  fait  une  grande  réclame  au  sujet 
d'un  édulcorant  nouveau,  lancé  par  la  Société  anonyme  Trust 
chimique  sous  le  nom  de  sucramine  ou  sucre  de  Lyon, 

Cette  Société  livre  au  commerce  la  sucramine  elle-même  et  le 
sucre  double  sucramine  en  morceau  de  i  gr.,   dont  chacun 

(1  )  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1899,  pige  529. 
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équivaut  à  deux  morceaux  de  sucre  ordinaire  de  5  gr.  ;  son 
pouvoir  sucrant  serait  donc  environ  10  fois  supérieur  à  celui  du 
sucre. 

D'après  le  vendeur,  la  sucramine  .présenterait  les  caractères 
suivants  :  très  soluble  dans  Teau  ;  complètement  insoluble  dans 
Téther,  Tacétone  et  la  benzine  ;  peu  soluble  dans  Talcool  ;  de 
réaction  complètement  neutre  et  ne  laissant  aucun  résidu  par  sa 
conbustion  à  Tair  libre.  Son  pouvoir  sucrant  serait  environ  700 
fois  supérieur  à  celui  de  la  betterave. 

J'ai  examiné  la  sucramine  et  le  sucre  double  sucramine  qu'on 
commence  à  rencontrer  dans  le  commerce. 

J'ai  constaté  que  la  sucramine  présente  les  caractères  de  solu- 
bilité et  d'insolubilité  indiqués  et  qu'elle  ne  laisse  pas  de  résidu 
par  combustion  à  l'air. 

En  solution  aqueuse,  elle  ne  passe  pas  du  tout  dans  Téther, 
lorsqu'on  l'agite  avec  ce  solvant  ;  mais,  si  l'on  a  soin  d'ajouter, 
avant  épuisement,  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  l'édul- 
corant  passe  dans  l'éther.  Après  un  nombre  suffisant  d'épuise- 
ments, la  solution  aqueuse  acidulée  a  perdu  totalement  sa  saveur 
sucrée. 

En  évaporant  Téther,  on  obtient  un  résidu  très  bien  cristallisé 
et  possédant  une  saveur  sucrée  intense. 

Si  l'on  fond  ce  résidu  ou  la  sucramine  avec  de  la  potasse,  il  se 
forme  en  abondance  de  l'acide  salicylique. 

Si  on  le  chauffe  avec  de  l'acide  sulfurique  et  de  la  résorcine, 
qu'on  étende  d'eau  et  qu'on  ajoute  un  excès  de  solution  de 
potasse,  on  obtient  une  liqueur  présentant  une  belle  fluorescence 
rouge. 

La  sucramine  présente  donc  les  caractères  de  la  saccharine, 
sauf  la  solubilité  dans  les  solvants  de  ce  sulfimide.  Cette  insolu- 
bilité indique  qu'il  s'agit,  non  de  saccharine,  mais  de  l'un  de  ses 
sels;  or,  comme  elle  ne  laisse  aucun  résidu  par  calcination,  la 
base  n'est  pas  fixe. 

En  faisant  bouillir  la  solution  aqueuse  avec  de  la  magnésie,  il 
se  dégage  beaucoup  d'ammoniaque.  Ce  nouvel  édulcorant  parait 
donc  être  tout  simplement  le  sel  ammoniacal  du  sulfimide  ben- 
zoïque  ou  saccharine. 

Le  sucre  double  sucramine  présente  la  composition  suivante  : 

Matières  volatiles  à  100  degrés 0.5 

Saccharose 96 

Matières  réductrices l.S 

Matières  solubles  dans  l'éther  après  acidiilatiou.  1.6 
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C'est  du  sucre  ordinaire,  additionné  d'environ  2  p.  100  de  sel 
ammoniacal  de  sulfimide  benzoïque. 


SSur  deux  prloeipes  nouveaux  extraits  de  la 

raeine  de  eynoglosse; 

Par  M.  VouiiNAzos, 
pharmacien  de  l'hftpital  de  l'Espérance  à  Athènes. 

Plusieurs  médecins  grecs  ayant,  dans  ces  dernières  années, 
employé  avec  quelque  succès  la  poudre  de  racine  de  cynoglosse 
dans  le  traitement  de  certaines  plaies  cancéreuses  et  ayant  ma- 
nifesté le  désir  d'avoir  à  leur  disposition  le  principe  actif  de  cette 
racine,  je  me  suis  livré  à  l'étude  de  la  racine  en  question, 

La  racine  sur  laquelle  ont  porté  mes  expériences  est  celle  du 
Cynoglossum  o^cma/e (Borraginées),  qui  croit  dans  les  provinces 
méridionales  du  Péloponèse,  et  j'en  ai  extrait  un  alcaloïde  par  la 
méthode  suivante  :  j'ai  réduit  la  racine  en  poudre  grossière,  et 
j'ai  soumis  ensuite  cette  poudre  à  un  long  traitement  par  l'eau, 
à  chaud,  dans  un  appareil  à  extraction  ;  au  bout  de  plusieurs 
heures,  j'ai  obtenu  un  extrait  renfermant  à  l'état  impur  la  pres- 
que totalité  de  l'alcaloïde;  j'ai  ajouté  à  la  liqueur  un  excès  d'une 
solution  alcaline  d'hydrate  de  plomb;  j'ai  recueilli  sur  un  filtre 
le  précipité  qui  s'était  formé  et  je  l'ai  lavé  avec  l'alcool;  après 
dessiccation  de  ce  précipité,  je  l'ai  traité  par  l'acide  sulfurique 
pur  et  dilué;  j'ai  filtré  et  la  liqueur  ainsi  obtenue  contenait  le 
sulfate  de  cynoglosséine  ;  j'ai  débarrassé  la  liqueur  du  plomb 
qu'elle  pouvait  contenir  à  l'aide  d'un  courant  d'hydrogène  sul- 
furé ;  je  l'ai  ensuite  décolorée  avec  du  noir  animal,  puis  je  l'ai 
concentrée  au  bain-marie  jusqu'à  cristallisation;  j'ai  répété  la 
cristallisation,  afin  de  purifier  les  cristaux. 

En  neutralisant  par  l'ammoniaque  le  corps  ainsi  obtenu,  j'ai 
isolé  la  base,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  Cynoglosséine,  Cette 
séparation  présente  de  sérieuses  difficultés;  j'y  suis  parvenu  en 
saturant  la  liqueur  par  l'eau  de  baryte  et  en  enlevant  l'alca- 
loïde par  agitation  avec  l'alcool  amylique,  qui,  abandonné  à 
l'évaporation  spontanée,  a  donné  la  cynoglosséine. 

Cet  alcaloïde  se  présente  sous  la  forme  de  petits  cristaux  pris- 
matiques, incolores  et  inodores,  de  saveur  acre,  peu  amère,  fusi- 
bles à  115  degrés,  très  solubles  dans  l'eau,  modérément  solubles 
dans  l'alcool,  presque  insolubles  dans  Téther,  La  réaction  de  la 
cynoglosséine  est  faiblement  alcaline;  elle  dévie  à  droite  la 
lumière  polarisée. 

N«  3.  MARS  1901 .  8 
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^e  par  la  plupart  des  réactifs  ordinaires  des 
me,  avec  le  chlorure  de  platine,  un  précipité 
sible  à  1/SÛOO,  Les  acides  nitrique  et  sulfu- 
it  avec  elle  aucune  réaction  colorée;  elle  se 
acé  au  contact  d'une  solution  concentrée  d'a- 

ints  ou  réducteurs  attaquent  la  cynoglosséine 
a  formation  de  produits  secondaires  ;  la  dis- 
avec  la  potasse  fournit  des  bases  quinoléiques 
l'acide  iodhydrique,  donnent  des  cyanines, 
ilure  que  la  cynoglosséine  contient  un  noyau 

re  déterminé  d'une  manière  définitive  la  for- 
sséine;  mais  mes  premières  analyses  m'ont 
on  suivante  : 

C    —  64.  11 

H   —    7.  55 

Az  —    9.  04 

0   -  18.  65 
ogiosse  contient  de  2.5  à  3  pour  100  de  cyno- 

ther  la  poudre  de  racine  de  cynoglosse  dont 
noglosséine;  pour  cela,  j'ai  placé  cette  poudre 
k  extraction  continue  relié  à  un  réfrigérant 
olODgé  l'extraction  à  chaud  pendant  quatre 
;  distillé  l'éther  en 'changeant  la  position  du 
7aité  par  l'alcool  le  résidu  de  la  distillation 
tir  animal  à  la  liqueur;  J'ai  filtré  et  évaporé 
I  jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  en  ajoutant 
tfluide,  j'ai  précipité  une  substance  à  laquelle 
de  Cytioglossidinej  que  j'ai  recueillie  sur  un 
ée  pour  la  débarrasser  de  l'alcool;  je  l'ai  en- 
asse  température, 

!  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  cris- 
adore,  très  amère,  soluble  en  toute  proportion 
)l  et  le  chloroforme;  elle  fond  à  138  degrés  et 
ion  sur  la  lumière  polarisée  ;  elle  se  dissout 
ins  la  potasse  et  produit  des  sels  de  l'acide 
li  peut  se  caractériser  comme  un  stéréo-iso- 
lénylhydracrylique  de  la  formule  G"  H"  0\ 
une  réaction  caracléristique. 
!  existe,  dans  la  racine  de  cynoglosse,  en  pro- 


^v-  ; 
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portion  plus  considérable  que  la  cynoglosséine  ;  il  semble  que 
ce  soit  elle  qui  constitue  le  principe  actif  de  la  racine. 

Je  reviendrai  sur  ces  deux  principes,  lorsque  J'en  aurai  étudié 
plus  longuement  les  propriétés. 


procédé  de  préparation  de  quelques  pommades; 

Par  M.  Ed.  Crouzel, 

ex-préparateur  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux* 

pharmacien  à  La  Réole. 

Pommade  soufrée.  —  L'altération  rapide  de  la  pommade  sou- 
frée à  base  d'axonge  est  connue  de  tous  les  praticiens.  La  couleur, 
l'odeur  et  même  la  consistance  se  modifient,  par  suite  de  l'action 
du  soufre  et  de  l'oxygène  sur  Taxonge. 

La  préparation  que  je  préconise  est  inaltérable  et  le  soufre  s'y 
trouve  à  un  état  de  division  impossible  à  réaliser  avec  la  formule 
du  Codex. 

Modus  opérandi. — Faire  une  solution  saturée  et  titrée  de  sou- 
fre dans  Je  sulfure  de  carbone.  Introduire  une  quantité  donnée 
de  vaseline  dans  une  capsule  en  tôle  émaillée  placée  dans  de 
l'eau  préalablement  portée  à  Tébullition  et  retirée  du  feu;  ajou- 
ter q.  s.  de  solution  titrée  de  soufre  dans  le  sulfure  de  carbone; 
agiter  jusqu'à  disparition  complète  du  sulfure  de  carbone  et  lais- 
ser refroidir. 

On  obtient  ainsi  une  pommade  d'une  telle  homogénéité  qu'on 
ne  se  douterait  pas  de  la  présence  du  soufre,  qui  se  traduit  seu- 
lement par  une  légère  couleur  jaune  semi-transparente. 

On  peut,  à  volonté,  conserver  les  proportions  indiquées  au 
Codex. 

L'unique  objection  et  la  seule  critique  dont  mon  procédé  puisse 
être  l'objet  peuvent  être  basés  sur  l'odeur  désagréable  et  la  toxi- 
cité des  vapeurs  de  sulfure  de  carbone.  L'addition  de  quelques 
gouttes  d'essence  de  menthe  et  une  ventilation  suffisante,  à 
l'abri  de  la  chaleur,  suffisent  pour  obvier  à  cet  inconvéni-ent,  qui 
ne  peut  constituer  unimpedimentum. 

Pommade  camphrée. — Jusqu'ici  on  a  conservé  l'axonge  comme 
excipient,  de  cette  pommade,  parce  que  la  dissolution  du  camphre 
s*opère  assez  bien  à  chaud*.  Mais,  comme  il  importe  de  donner 
la  préférence  à  un  excipient  qui,  comme  la  vaseline,  est  inal- 
térable à  l'air  et  à  la  lumière;  j'ai  pensé  que  la  substitution 
de  ce  carbure  d'hydrogène  réaliserait  un  progrès  considérable, 
d'autant  plus  que  le  produit  obtenu  d'après  mon  procédé  est 
très  homogène  et  d'une  manipulation  rapide  et  facile. 
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. — Procéder  comme  pour  la  pommade  soufrée. 

«nu  est  semi-transparent,  d'une  homogénéité 

able. 


CHIMIE 

Pi-océdé  d'Eliershaascn 
Ht  des  nlnerais  mixtes  de  zinc  el  de  plosib. 

Par  M.  E.  Vcllejean  [i)(Exl^aiCi. 
;  on  s'abstenait  de  traiter  les  minerais  mixtes 
y.nt  que  de  20  à  30  pour  100  de  zinc,  de  15  à  20 
ib  et  de  1  pour  100  d'argent,  parce  qu'on  ne 
Dpocédé  suffisamment  pratique  et  économique, 
iné  par  M.  Ellershausen  et  appliqué  à  Angou- 
ineappartenantau  Syndical  des  mines d'.\lloue 
nstitue  doue  un  véritable  progrès,  qui  ne  peut 
xploitation  des  gisements  qui  existent  dans  un 
ie  départements  du  Midi  et  du   centre  de  la 

!  M.  Ellershausen  comprend  deux  opérations  : 
luUanée  du  zinc,  du  plomb  et  de  l'argent  par 
la  séparation  du  plomb  argentifère  à  l'état  mé- 
3  à  l'état  de  sulfure. 
des  métaux.  —  Le  minerai  est  concassé  en 
grosseur  d'un  œuf,  mélangé,  comme  à  l'ordi- 
roporl ions  convenables  de  charbon,  de  calcaire 
puis  fondu  dans  un  fourneau  à  air  chaud.  Les 
ittes  sont  entraînées  comme  dans  les  anciens 
n  raison  de  la  haute  allure  du  fourneau,  le 
une  grande  partie  de  l'argent  sont  volatilisés  ; 
pas  enlevé  à  l'état  de  vapeur  se  retrouve  dans 
et  le  cuivre  contenus  dans  le  minerai, 
ait  d'entraîner  toutes  les  vapeurs  métalliques 
3r  sans  perte  ;  M.  Ellershausen  en  a  triomphé 
;s  vapeurs  au  moyen  de  puissants  ventilateurs, 
du  four,  et  dans  lesquels  on  injecte  de  l'eau 
)rte  pression  ;  ces  ventilateurs  ont  à  peu  près 
I  et  sont  munis  de  feuilles  de  cuivre  destinées 
;taquables  ;  ils  tournent  à  une  vitesse  de  ISOO 
;  leur  capacité  doit  être  supérieure  à  celle  de 
.rmacie  et  de  cliirme  du  1"  lévrier  1901 . 


REPEKTOIKE  DE  PHARMACIE.  109 

la  soufflerie  du  haut  fourneau,  afin  de  réaliser  complètement  l'as- 
piration des  vapeurs  produites  dans  le  four  ;  ces  vapeurs,  en  se 
condensant,  sonten  suspension  dans  Teau  qui,  tout  naturellement, 
s'échauffe  ;  celle-ci  se  rend  dans  des  bassins  de  décantation,  où 
elle  se  refroidit,  pour  être  reprise  et  renvoyée  de  nouveau 
dans  les  ventilateurs,  jusqu'à  ce  quelle  soit  saturée  de  sulfate  de 
zinc. 

Le  dépôt  qui  se  forme  dans  les  bassins  de  décantation  est  formé 
par  un  mélange  de  sulfite  de  plomb,  de  sulfure  et  de  sulfite  de 
zinc,  d'oxyde  de  zinc,  avec  une  faible  proportion  de  calcaire, 
d'oxyde  de  fer  et  d'antimoine,  et  d'arsenic;  ce  dépôt,  passé 
au  filtre-presse,  est  séché  au  moyen  de  la  chaleur  perdue  du 
haut  fourneau. 

2o  Séparation  des  métaux.  —  Le  dépôt  desséché  est  introduit 
dans  des  chaudières  en  fer  contenant  de  la  lessive  de  soude 
brute;  on  porte  à  l'ébullition  ;  une  vive  effervescence  se  produit; 
lorsque  la  réaction  est  terminée,  on  constate  que  le  plomb  est 
réduit  à  l'état  métallique  et  se  trouve  au  fond  de  la  chaudière, 
ayant  entraîné  avec  lui  l'argent  du  minerai  ;  le  zinc,  à  l'état  de 
sulfure,  forme  une  scorie  avec  l'excédent  de  soude  libre  ou 
carbonatée  et  avec  le  sulfate  de  soude  qui  s'est  formé  pendant 
l'opération. 

Cette  scorie  est  utilisée  pour  la  précipitation  du  sulfate  de  zinc 
qui  finit  par  saturer  les  eaux  injectées  dans  les  ventilateurs,  de 
sorte  qu'on  peut  recueillir  finalement  tout  le  zinc  à  l'état  de  sul- 
fure, d'hydrate  ou  de  carbonate,  et  le  séparer,  au  moyen  du 
filtre-presse,  du  sulfate  de  soude  qui  reste  en  solution  ;  ce  der- 
nier sel  est  desséché,  puis  traité  par  le  procédé  Leblanc,  pour 
régénérer  la  lessive  caustique  brute. 

Quant  au  mélange  d'oxyde  et  de  sulfure  de  zinc,  il  est  séché 
à  part,  grillé  et  réduit  par  les  méthodes  ordinaires. 

En  définitive,  le  procédé  Ellershaussen  permet  d'obtenir  tout 
le  plomb  et  l'argent  du  minerai,  sans  arsenic  et  sans  antimoine  ; 
quant  au  zinc,  il  est  séparé  sous  forme  d'un  produit  commercial 
facile  à  vendre. 

M.  Villejean  donne,  en  terminant  sa  note,  la  théorie  de  ce 
procédé  :  dans  le  haut  fourneau,  le  courant  d'air  chaud,  au  ni- 
veau des  tuyères,  donne  naissance  à  de  l'acide  carbonique,  qui  se 
réduit  au  contact  du  charbon  rouge  pour  produire  de  l'oxyde  de 
carbone,  qui  met  en  liberté  du  fer  métallique  ;  ce  fer  spongieux 
enlève  une  partie  du  soufre  du  minerai  pour  donner  du  sulfure 
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de  fer,  qu'on  retrouve  dans  la  matte  associé  à  du  sulfure  de 
plomb. 

L'oxyde  ferrique  échappé  à  la  réduction  se  retrouve  dans  la 
scorie,  en  combinaison  avec  la  silice  de  la  gangue  ;  il  en  est  de 
même  de  la  chaux,  dont  il  est  bon  de  forcer  la  proportion,  afin 
de  chasser  le  plomb,  le  zinc  et  l'argent  de  la  scorie. 

D'autre  part,  Tatmosphère  du  haut  fourneau  étant  oxydante, 
les  sulfures  sont  transformés  en  oxydes  et  en  sulfates,  qui  réa- 
gissent les  uns  sur  les  autres  pour  donner  du  métal  et  du  gaz  sul- 
fureux ;  les  vapeurs  métalliques  entraînées  par  les  ventilateurs, 
rencontrant,  dans  la  partie  supérieure  du  four,  ce  gaz  sulfureux 
et  de  l'oxygène,  sont  transformées  par  la  chaleur  en  sulfites, 
ainsi  que  le  prouve  l'analyse  du  dépôt  qui  se  forme  dans  les  bacs 
de  décantation  ;  une  partie  du  gaz  sulfureux  passe  à  l'état  d'acide 
sulfurique,  ainsi  que  le  prouve  la  présence  du  sulfate  de  zinc 
dans  le  dit  dépôt. 

La  seconde  partie  de  l'opération,  celle  qui  consiste  à  séparer  le 
plomb  du  zinc  au  moyen  d'une  lessive  caustique,  constitue  la 
partie  originale  du  procédé  EUershausen  ;  il  est  bon  de  faire 
remarquer  que  cette  lessive  caustique  est  une  lessive  brute,  im- 
pure, et,  par  conséquent,  peu  coûteuse  ;  cette  lessive,  qui  con- 
tient de  la  soude,  du  carbonate  de  soude,  du  sulfure  de  sodium 
et  du  sulfate  de  soude,  réagit  sur  le  dépôt  des  bacs,  réduit  le 
plomb  et  Targent. 

D'après  M.  EUershausen,  les  réactions  suivantes  se  pro- 
duisent au  cours  de  cette  opération  :  le  sulfure  de  sodium  trans- 
forme le  sulfite  de  plomb  en  sulfure  de  plomb  et  en  sulfite  de 
soude  ;  au  contact  de  la  soude  et  du  carbonate  de  soude,  le  sul- 
fure de  plomb  donne  naissance  à  du  sulfate  soude,  à  un  sulfure 
double  de  sodium  et  de  plomb  et  à  du  plomb  métallique. 

En  même  temps,  l'excès  de  soude  met  eji  liberté  de  l'oxyde  de 
plomb,  qui  réagit  sur  une  partie  du  sulfure  de  plomb  ;  une 
autre  partie  du  sulfure  de  plomb  réagit  sur  le  sulfate  de  soude  et 
régénère  du  sulfure  de  sodium. 

On  conçoit  que  ce  sulfure  de  sodium  puisse  recommencer  un 
nouveau  cycle  de  décomposition,  de  sorte  que  la  réduction  du 
plomb  se  continue  tant  que  la  causticité  est  suffisante,  et  bien 
que  la  réaction  ait  exigé,  au  début,  une  faible  proportion  de 
sulfure. 
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l^'eau  oxygénée  pour  dlffércncffer  le  sang  de  l^homnte 

de  eelul  dea  «nimaax; 

Par  M.    CoTTON   (1)    (Extrait), 

Les  recherches  qu'a  faites  M.  Cotton  lui  ont  permis  de  constater 
que  le  sang  de  l'homme  exerce,  sur  Teau  oxygénée,  une  action 
décomposante  plus  énergique  que  le  sang  des  animaux.  Voici 
comment  il  opère  :  le  sang  caillé  et  non  battu  est  exprimé 
fortement  dans  un  linge,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  que  la  fibrine; 
après  avoir  rendu  le  liquide  homogène  par  agitation,  on  en 
mesure  1  c.  cube  dans  un  petit  flacon. 

D'autre  part,  on  met,  dans  un  flacon  d'un  litre,  250  c.  cubes 
d'eau  oxygénée  à  12  volumes  ;  lorsque  cette  eau  ne  laisse  plus 
dégager  de  bulles,  on  verse  dans  le  flacon  le  sang  précédemment 
mesuré  ;  il  se  dégage  de  l'oxygène,  qu'on  recueille  sous  la  cuve 
à  eau  et  qu'on  mesure  :  l'opération  dure  moins  d'une  heure. 

I  c.  cube  de  sang  dégage  : 

Sang  de  Thomme de  580  à  610  c.  cubes. 

—  du  cheval —  320  à  350       — 

—  du  porc  .  ....  —  320  à  350       — 

—  du  bœuf —  165  à  170       — 

—  du  cobaye —  115  à  125       — 

—  du  mouton —    60    à  65       — 

II  est  très  probable  que  les  chiffres  ci-dessus  indiqués  seraient 
modifiés  par  les  maladies  graves,  surtout  celles  où  un  micro- 
organisme s'attaque  aux  globules  (malaria,  charbon,  leucocythé- 
mie,  etc).  Il  y  aurait,  à  ce  point  de  vue,  d'intéressantes  recherches 
à  faire. 

Les  substances  coagulantes  stérilisent  les  globules  et  les  em- 
pêchent d'agir  sur  l'eau  oxygénée. 

Le  chloral,  cependant,  mérite  une  mention  spéciale,  car  il 
n'éteint  jamais  complètement  l'action  décomposante  du  globule; 
du  sang  desséché  en  présence  du  chloral  et  conservé  pendant 
plusieurs  années  donne  encore  de  la  matière  colorante  et  dégage 
de  l'oxygène. 

L'eau  fait  décroître  rapidement  le  pouvoir  décomposant  des 
globules  ;  7  volumes  d'eau,  ajoutés  à  1  volume  de  sang,  ramè- 
nent le  dégagement,  pour  l'homme,  de  600  à  65  c.  cubes  ;  pour 
le  bœuf,  de  l65  à  17  c.  cubes. 

Le  chlorure  de  sodium  agit  de  la  même  façon. 

Le  borate  de  soude,  l'arséniate  de  soude,  le  cacodylale  de 
soude,  et,  en  général^  les  alcalis  et  les  sels  à  réaction  alcaline 


(1)  Bulletin  de  pharmacie  de  Lyon  de  janvier  1901 . 
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int  l'action  décomposante  des  globules,  et  cela,  parce 
anneut  de  l'instabiliU  s  l'eaa  oxygénée.  L'addition  de 

ces  sels  aie.  cube  de  sang  permet  le  dégagement  de  la 
de  l'oxygène  contenu  dans  250  c.  cube^  d'eau  oxygénée, 
'ec  le  sang  de   l'homme  seulement.  Les  autres  sangs 

en  raison  de  leur  force  initiale. 

linité  provenant  de  l'altération  du  sang  ne  produit  pas 

i  effet. 

opriété  que  possède  le  sang  de  l'homme  de  dégager,  au 

de  l'eau  oxygénée,  une  quantité  d'oxygène  de  beaucoup 

ire  à  celle  que  dégage  le  sang  des  animaux,  peut  étie  uti- 

toxicologie. 

propriété  explique,  dans  une  certaine  mesure,  le  méca- 

e  l'atténuation  des  sérums  et  des  virus;   les  microbes 

nés  pour  l'homme,  lorsqu'ils  sont  transportés  dans  le 

!S  animaux,  rencontrent  alors  des  conditions  de  vitalité 

ivorables  ;  ils  deviennent  malades  par  asphyxie  partielle 

nt  une  partie  de  leur  activité,  c'est-à-dire  de  leurviru- 


néacdon  eol«rée  d«  l'alcool  (1). 

I  prend  une  solution  de  chlorure  de  cobalt  à  5  pour  100, 
née  d'une  solution  de  suifocvanure  de  potassium,  et 
isse  arriver  à  la  surface  du  mi-lange  un  peu  d'alcool 
le,  celui-ci  se  colore  en  bleu  turquoise  ;  cette  coloration 
intense  à  la  ligne  de  séparation  des  liquides, 
lénom^ne  est  vraisemblablement  dû  à  une  réduction  du 
obalt;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'addition  d'eau  oxy- 
L'truit  complètement  la  coloration. 


e  de  la  guanlDe  i»na  l'acide  arique 

ParM.  L.  HiGoi'VEM}  (2)  (EiimiO- 
[u'on  oxyde  l'acide  uriquc  par  un  persulfate  alcalin  en 
e  d'un  excès  de  base,  on  obtient  une  liqueur  colorée, 
r  re  froissement,  laisse  déposer  une  matière  jaune-soufre, 
eut  purifier  par  redissolution  dans  l'ammoniaque  bouil- 
qui  a  tous  les  caractères  de  la  guanine  (insolubilité  dans 
olubilité  dans  l'eau  additionnée  d'ammoniaque  ou  d'acide 

l'on  phd'rinaceulique  du  15  février  lUOl,  d'après  la  Bévue  médieo- 

xuliqiie. 

irnal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  février  1901. 
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chlorliydrique  ;  précipitation  en  jaune  par  Tacide  picrique,  en 
blanc  par  Tacide  métaphosphorique,  en  rouge-orangé  par  le 
chromate  jaune  de  potasse,  en  brun  par  le  ferricyanure  de  po- 
tassium; précipité  blanc  produit  par  le  nitrate  d'argent  dans  ses 
solutions  ammoniacales;  coloration  blanc-verdàtre  nacrée  du 
résidu  qu'on  obtient  en  chauffant  la  matière  en  question  sur 
une  lame  de  platine  avec  quelques  gouttes  d'acide  nitrique 
fumant;  coloration  en  violet  sale  de  ce  résidu  blanc-verdâtre  au 
contact  d'une  goutte  de  potasse  caustique). 

100  gr.  d'acide  urique  du  commerce  contiennent  environ  3  gr. 
de  guanine;  cette  guanine  préexiste  dans  Tacide  urique  et  pro- 
vient de  ce  que  l'acide  urique  du  commerce  est  vraisemblable- 
ment extrait  du  guano. 

Les  expériences  de  M.  Hugounenq  démontrent  qu'il  est  extrê- 
mement difficile  d'enlever  à  l'acide  urique  la  totalité  de  la  gua- 
nine qu'il  renferme.  Si  l'on  épuise  200  gr.  d'acide  urique  par 
l'acide  chlorhydrique  dilué  bouillant,  on  enlève  la  guanine;  mais 
si  l'on  détruit  l'acide  urique  restant  parle  persulfate,  on  obtient 
encore  une  petite  proportion  de  guanine. 

Il  est  donc  malaisé  d'obtenir  de  l'acide  urique  chimiquement 
pur. 

llanne  de  l'olivier; 

Par  M.  Trabut  (1)  [Extrait), 

Dans  la  région  de  Bibans,  au  village  de  Mansourah,  il  existe 
un  assez  grand  nombre  d'oliviers  laissant  exsuder,  en  été,  une 
grande  quantité  de  manne  que  les  indigènes  appellent  :  miel  de 
V  olivier . 

Cette  manne  paraît  identique  à  celle  du  frêne  ;  voici ^  d'après 

M.  Battandier,  quelle  est  sa  composition  : 

Mannite 52     pour  100 

Sucre  réducteur  évalué  englucose  ...  7,8  — 
Matières  précipitables  par  l'alcool.  .  .  .  9,3  — 
Débris  d'insectes,  bûchettes,  etc  ....  12,2      — 

Perte 5,2      — 

Eau 13,5      — 

Les  arbres  d'où  découle  cette  manne  sont  évidemment  mala- 
des ;  la  manne  exsude  sur  le  tronc  et  les  grosses  branches,  et  le 
liber  est  complètement  liquéfié  par  un  agent  de  décomposition 
qui  parait  être  une  bactérie. 

Il  se  forme  aussi  des  chancres  qui  mettent  le  bois  à  nu. 

Le  bois  noircit  ;  les  plaies  se  réparent  et  le  mal  se  porte  sur 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  28  janvier  1901. 
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rtie  de  l'arbre.  Les  arbres  attaqués  restent  vigou- 
ent  des  fruits . 

de  l'olivier  provient  vraisemblablement  de  riiioeu- 
Ttaios  insectes  {peut-être  des  cigales),  d'une  bâclé- 
le  vivre  dans  le  cambium  et  de  désorganiser  le^ 


!ll»B  earaetérlsU^ue  de  la  plcroloxloe; 

Par  M.  le  D'  Mraovici, 
chimie  aualylique  il  la  Faculté  de  médecine  de  Bucarest  (1). 

id  dans  une  capsule  2  à  3  gouttes  d'une  solution 
le,  qu'on  additionne,  d'abord,  de  2  gouttes  d'acide 
)ncentré  et,  une  minute  après,  d'une  goutte  d'une 
olique  d'aldéhyde  anisique  au  cinquième,  on  voit 
a  chauffant  vers  80  degrés,  une  coloration  violet- 
e,  qui  ne  larde  pas  à  passer  au  bleu  fixe, 
ion  est  sensible,  même  avec  une  solution  ne  renfer- 
î  de  1/2000  de  pierotosine  ;  sa  sensibilité  permet  de 
a  picrotoxine  dans  la  coque  du  Levant  elle-même, 
âmes  conditions,  la  convolvuiine  donne  une  colora- 
ui  passe  au  rouge  cerise  ;  la  saponine,  une  coloration 
qui  passe  au  noir,  laissant  voir,  par  transparence, 
aleur  violette  ;  Yacomtim,  une  coloration  rose  pâle  ; 
une  coloration  rouge  sang,  qui  passe  à  l'indigo, 
alcaloïdes  ou  glucosides  essayés  par  M.  Minovici 
mné   de   réaction   caractéristique   avec  l'aldéhyde 


illonfi  4lIrecl«B  en  présence  du  nickel  rédMll; 

rMM.  Paul  Sabatieb  et  Senuëhens  (2)  (Extrait). 

r  et  Sendercns  ont  constaté  qu'il  est  possible  d'hy- 
ectement  un  certain  nombre  de  corps  en  faisant 
:--ci  l'hydrogène  en  présence  du  nickel  récemment 
1  oxyde. 

intervient  par  une  action  de  présence,  de  durée 
indélinie,  qui   est  due  à  la  formation  de  produits 

tels  que  des  liydrures  instables,  el  il  provoque 
ind  nombre  de  réactions  exothermiques  qui  ne 
roduire  que  dans  des  conditions  difficilement  réali- 

cation  faite  au  Congrès  de  chimie  a^liquèe  (Paris,  23  juillet 
îs  Annales  de  pharmacie  de  Lotwain  dejamiLT  190t. 
renâiis  de  V Académie  des  icûncat  du  28  janvier  1901. 
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sables  ou  à  des  températures  élevées  qui  nuisent  à  la  stabilité 
des  composés  formés. 

Pour  effectuer  Thydrogénation,  on  dispose  dans  le  tube  à 
réduction  une  couche  mince  de  nickel  récemment  réduit,  sur 
laquelle  on  dirige  les  vapeurs  du  corps  à  hydrogéner,  entraînées 
par  un  excès  d'hydrogène;  si  le  corps  à  hydrogéner  est  un 
liquide  très  volatil  et  possède,  à  la  température  ordinaire,  une 
tension  de  vapeur  assez  considérable,  on  fait  barboter  l'hydro- 
gène dans  un  laveur  rempli  de  ce  liquide.  Si  ce  dernier  est 
peu  volatil  à  froid,  on  le  fait  arriver  continuellement  dans 
l'intérieur  du  tube  par  un  tube  capillaire  de  longueur  et  de 
diamètre  convenablement  choisis. 

On  peut  ainsi  hydrogéner  Téthylène  ou  l'acétylène  et  obtenir 
l'éthane.  Avec  le  benzène,  on  arrive  à  rhexahydrobenzène(G^H*^). 
Pour  la  formation  de  ce  dernier  composé,  la  température  de 
180  degrés  est  la  plus  favorable. 

M.  Sabatier  et  Senderens  ont  encore  hydrogéné  le  toluène,  les 
xylènes,  le  cymène,  et  ils  ont  transformé  le  nitrobenzène  en 
aniline. 

Aetion  du  charbon  de  bois  sur  les  matières  •rganiqiiçs 

des  eaux; 

Par  M.  Malméjac,  pharmacien  aide-inajor  (1)  [Extrait). 

M.  Malméjac  a  étudié  l'action  du  charbon  de  bois  sur  les  ma- 
tières organiques  que  contiennent  les  eaux  ;  à  cet  effet,  il  a  pris 
une  eau  dont  la  teneur  en  matières  organiques  était  connue  ;  il 
a  mis  dans  cette  eau  un  morceau  de  charbon  de  bois  non  lavé, 
dont  le  poids  était  dans  la  proportion  de  20  gr.  par  litre  d'eau  ; 
il  a  mis,  dans  le  même  volume  de  la  même  eau,  un  morceau 
du  même  charbon,  de  même  poids,  mais  lavé  à  Teau  distillée 
t)ouillante.  Dans  un  troisième  vase,  contenant  encore  la  même 
eau,  il  a  mis  la  même  proportion  du  même  charbon,,  préalable- 
ment porté  au  rouge  vif.  Le  contact  du  charbon  et  de  l'eau  a 
duré  quatre  heures;  au  bout  de  ce  temps,  M.  Malméjac  a  filtré  et 
dosé,  par  le  procédé  Lévy,  la  matière  organique  contenue  dans 
chacune  des  trois  eaux  ;  il  a  constaté  que  le  charbon  non  lavé 
n'avait  pas  fait  diminuer  la  quantité  de  matières  organiques 
contenues  dans  l'eau  ;  cette  quantité  avait  plutôt  légèrement 
augmenté  ;  les  matières  organiques  avaient  diminué  de  plus 
d'un  tiers  dans  l'eau  mise  en  contact  avec  le  charbon  lavé  ;    le 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  juillet  1900. 
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porté  au  rouge  avait  contribué  à  faire  baisser  encore 
e  le  taux  des  matières  organiques  ;   celles-ci  avaient 
d'environ  moitié. 

n  du  charbon  n'est  pas  épuisée  au  bout  de  quatre 
elle  se  continue  progressivement,  mais,  au  bout  de 
s,  le  taux  des  matières  organiques  cesse  de  diminuer. 
néjac  s'est  encore  demandé  si  les  matières  organiques 
s  dans  Teau  sont  complètcmenl  absorbables  par  le  char- 
)is  ;  il  a  remplacé  le  charbon  qui  avait  été  en  contact 
I  par  un  même  poids  de  charbon  neuf;  une  certaine 
le  malières  organiques  restant  dans  l'eau  a  été  absor- 
l'absorplion  s'est  produite  dans  une  proportion  moin- 
ans  la  première  expérience;  un  troisième  traitement 
lussi  davantage  à  enlever  la  totalité  des  matières  orga- 
m  peut  donc  supposer  qu'il  existe  dans  l'eau  des  ma- 
aniques  non  absorbables  par  le  charbon. 


Fermcnl  oxydanl  de  In  vlsne; 

Par  M.  Ch.  CoiiM-  (1)  {Extrait). 
jà  constaté  la  présence  de  ferments  oxydants  dans  un 
ombre  de  végétaux;  M.  Cornu  en  a  trouvé  dans  la 
a  mis  celte  oxydase  en  évidence  en  pratiquant  des 
icroscopiques  sur  les  divers  organes  (racines,  tiges, 
Feuilles)  et  il  a  plongé  ces  coupes  dans  la  teinture  de 
gaiae;une  coloration  nettement  bleue  se  manifeste, 
'ment  dans  tes  tissus  vivants  (parenchyme  cortical, 
■dullaires,  liber);  elle  ne  se  produit  pas  dans  le  tissu 

ration  n'a  pas  lieu  lorsque  les  coupes  ont  été  plongées 
ool  absolu  ou  portées  à  la  température  de  90  degrés. 
ic  la  vigne,  traité  par  le  chloroforme  et  fdtré,  bleuit 
Ssine  de  gaïac  ;  il  brunit  les  solutions  des  diphénols; 
)s  ne  se  produisent  pas  avec  le  suc  porté  à  l'ébul- 

ferments,  précipités  de  leurs  solutions  aqueuses  par 
90°,  puriliés  et  repris  par  l'eau  distillée,  ne  donnent 
très  lentement  les  réactions  colorées, 
ments  sont  oxydants  par  le  fait  de  l'intervention  de 
de  l'air  et  sont,  en  conséquence,  des  aèroxydiam  ; 
le  prouve  en  mettant  du  suc  de  vigne  avec  une  solu- 
a[  de  phavmacie  et  de  chimie  du  Iti  iH-lobro  1890. 
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tion  d'hydroquinone  dans  un  flâcon  muni  d*un  bouchon  traversé 
par  un  tube  à  robinet;  au  bout  de  quelque  temps,  il  se  forme,  à 
la  surface  du  liquide,  un  anneau  brun,  dont  l'épaisseur  augmente 
progressivement;  si  Ton  agite  le  flacon,  le  même  phénomène  se 
reproduit:  Tair  du  flacon  étant  ramené  à  la  température  initiale, 
M.  Cornu  place  le  flacon  sous  l'eau  et  ouvre  le  robinet;  un  phé- 
nomène d'absorption  se  produit,  variable  avec  la  nature  des 
cépages  employés . 

L'activité  du  ferment  varie,  non  seulement  avec  le  cépage, 
mais  avec  la  saison  ;  elle  est  plus  considérable  au  printemps  qu'à 
l'automne. 

Caractérisalion  et  Béparalion  des  acides  ^■*'>^ 
par  la  télraehlorhydroqulnone; 

Par  M.  BoDVEAULT  (1)  {Extrait). 

Les  acides  gras,  presque  toujours  liquides,  fournissent  peu 
de  dérivés  organiques  cristallisés  ;  d'autre  part,  ces  acides  ne 
sont  caractérisés  que  par  des  constantes  physiques  appartenant 
soit  à  eux-mêmes,  soit  à  leurs  éthers,  ce  qui  est  insuffisant  pour 
qu'on  puisse  affirmer  qu'un  corps  constitue  une  espèce  chimique 
ou  n'est  qu'un  mélange. 

M.  Bouveault  a  cherché  un  réactif  susceptible  de  donner  des 
dérivés  cristallisés  avec  ces  acides,  et  il  a  successivement  essavé 
lesamides,  les  anilides,  les  paratoluides  et  les  phénylhydrazides; 
toutes  ces  substances  présentent  des  inconvénients,  dont  le  plus 
fréquent  consiste  en  ce  que  les  dérivés  obtenus  sont  très  solu- 
bles  dans  les  divers  dissolvants  et  qu'ils  restent  facilement  en 
surfusion,  ce  qui  rend  les  purifications  laborieuses. 

M.  Bouveault  s'est  arrêté  à  la  tétrachlorhydroquinone,  qui, 
chauffée  avec  un  excès  de  chlorure  d'acide  au  réfrigérant  à 
reflux,  s'v  combine  et  donne  naissance  à  la  fois  à  un  éther  dia- 
cide  et  à  un  éther  monacide. 

Les  éthers  diacides  se  sont  trouvés  cristallisés  dans  tous  les 
cas  observés  par  M.  Bouveault;  ils  sont  solubles  dans  l'éther,  le 
benzène  et  le  chloroforme  ;  moins  solubles  dans  le  pétrole  ;  peu 
solubles  dans  les  alcools  méthylique  et  éthylique. 

Tous  les  acides  susceptibles  de  donner  naissance  à  des  chlo- 
rures qui  les  reproduisent  par  hydratation  se  prêtent  à  ce  mode 
de  caractérisation,  les  acides  non  saturés  aussi  bien  que  les 
acides  saturés;  M.  Bouveault  tentera  d'appliquer  la  méthode  aux 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  3  juillet  1899. 
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acides  polybasiqnes,  bien  qu'elle  présente  moins  d'intérêt  poar 
—  A — : —   qui  peuvent  être  plus  facilement  caractérisés  que 
nobasiques. 

lit  a  songé  à  employer  tes  dérivés  diacides  de  la 
roquinone,  non  seulement  pour  caractériser  les 
tneore  pour  elfectuer  la  séparation  de  leurs  mélan- 
ge acide  est  transformé  en  éthers  méthvliques  ou 
i  sont  rectifiés  ;  chaque  portion  est  ensuite  trans- 
lorure  diacide,  puis  en  dérivé  diacide  de  la  tétra- 
lone,  qui  est  alors  soumis  à  la  cristallisation  frac- 
assais faits  par  M.  Bouveault  dans  cette  voie  sont 
géants  pour  qu'il  ait  l'intention  de  continuer  ses 
r  ce  point. 

dérivés  m(Hioacides,  ils  se  séparent  aisément  des 
s  par  leur  solubilité  dans  les  alcalis  étendus  ;  ils 
it  cristallisés  et  sont  très  utiles  pour  le  contrôle 
points  de  fusion  identiques  ou  peu  différents  ;  ils 
blés  dans  les  alcools  que  les  dérivés  diacides,  mais 
lans  le  pétrole. 

)rhydioquinone  se  prépare  en  réduisant  par  l'acide 
ihloraiiile  qu'on  trouve  pur  dans  le  commerce  et 
éparer  en  oxydant  la  pliénylène-diamine  par  l'acide 
3  et  le  chlorate  de  potasse.  Le  chloranile  est  mis  en 
ins  l'eaa,  qu'on  sature  d'aeide  sulfureux;  il  faut 
éviter  l'échautTement  ilu  mélange.  Les  cristaux 
ssorés,  lavés,  épuisés  à  l'eau  bouillante,  qui  enlève 
lones  moins  chlorées  ;  puis  on  lave  au  benzène 
dissout  le  chloranile  non  altéré.  On  fait  cristalli- 
ie  acétique. 

■tant,  dit  M.  Bouveault,  d'employer  de  la  tétrachlor- 
!  très  pure,  ne  contenant  pas  de  trichlorhydroqui- 

iacétique,  qui  était  déjà  connu,  fond  à  245  degrés  ; 
ropionique,  à  160  degrés  ;  le  dérivé  dibutyrique,  à 
e  dérivé  diadde  de  l'acide  A-dimélhylisocrotomgue,  à 
^s  ;  le  dérivé  monoadde  du  même  fond  à  132  degrés. 


erche  de  la  fArmaldéhyde  dans  le  lall; 

Par  M.  Ltiïs  (1)  (Exiraiq. 
roposé  beaucoup  de  réactifs  pour  la  recherche  de 
fde  dans  les  substances  alimentaires  ;  en  ce  qui 
B  pharmacie  et  de  chimie  du  I"  aoât  1899. 
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concerne  le  lait,  les  chimistes  aboutissent  quelquefois  à  des  ré- 
sultats négatifs,  à  cause  des  quantités  infinitésimales  de  formol 
que  ce  liquide  renferme.  On  sait,  en  effet,  que  le  formol  assure, 
à  la  dose  de  1/5,000, la  conservation  du  lait  pendant  cent  heures; 
les  laitiers,  qui  ne  cherchent  qu'à  retarder  la  coagulation  que  de 
vingt-quatre  heures,  emploient  généralement  des  doses  qui  ne 
dépassent  pas  1/10,000.  Quand  ces  laits  arrivent  au  laboratoire, 
ane  partie  du  formol  a  disparu,  soit  par  réduction,  soit  par  fixa- 
tion sur  certaines  ^-matières  albuminoïdes  ;  l'expert  se  trouve 
alors  en  présence  d'une  proportion  de  formol  qui  est  peut-être 
de  1/100,000. 

Dans  ces  conditions,  le  réactif  de  Schiff  (bisulfite  de  rosani- 
line)  ne  donne  d'indications  utiles  qu'à  la  condition  de  le  pré- 
parer d'après  la  formule  de  M.  Gayon,  qui  consiste  à  verser 
10  c.  cubes  d'une  solution  de  bisulfite  de  soude  à  30°  Baume 
dans  un  litre  de  solution  aqueuse  de  fuchsine  au  1/1,000  ;  lors- 
qu'une forte  atténuation  de  la  couleur  s'est  produite,  on  ajoute 
10  c.  cubes  d'acide  chlorhydrique  pur  et  concentré  ;  la  li- 
queur brunit,  pour  devenir  incolore  au  bout  de  plusieurs  jours. 

Si  l'on  distille  100  c.  cubes  de  lait  pur,  qu'on  recueille  20  c.  cubes 
de  distillatum,  et  qu'on  ajoute  à  celui-ci  quelques  gouttes  de 
réactif  Gayon,  il  ne  se  produit  aucune  coloration,  même  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours  ;  au  contraire,  en  opérant  sur  le  pro- 
duit de  la  distillation  d'un  lait  formolé  à  1/500,000,  le  réactif 
produit  une  coloration  rouge  violette  intense  ;  la  réaction  est 
encore  nette  avec  un  lait  additionné  de  formol  dans  la  propor- 
tion de  1/1,000,000. 

Dans  l'opération  de  la  distillation  du  lait,  il  faut  éviter  que  le 
distillatum  soit  troublé  par  une  petite  quantité  de  caséine  en- 
traînée, grâce  à  la  mousse  abondante  qui  se  produit  ;  pour  se 
préserver  de  cet  accident,  M.  Leys  se  sert  d'un  ballon  de  4 litres, 
dans  lequel  il  met  100  c.  cubes  de  lait  ;  il  relie  ce  ballon  à  un 
réfrigérant  de  Liebig,  et  il  chauffe  vivement  sur  un  bec  Bunsen; 
avec  cet  appareil,  qui  est  relativement  de  grande  dimension,  la 
mousse  a  peu  de  tendance  à  monter  jusqu'au  col.  M.  Leys  dis- 
tille alors  20  c.  cubes. 

MM.  Denigès  (2)  et  Urbain  (3)  ont  proposé,  en  1896,  de  faire 
agir  le  bisulfite  de  rosaniline  directement  sur  le  kit  à  essayer  ; 
tous  les  laits  non  altérés  recolorent  le  réactif,  et  cette  coloration 
est  due  à  la  caséine,  qui  semble  témoigner  d'une  fonction  aldé- 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1896,  page  398. 

(3)  Voir  Bulletin  de  la  Société  chimique  y  SLunée  1896. 
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i  l'on  verse  quelques  gouttes  d'acide  chlorlivdrique 
dans  le  mélange,  celui-ci  prend  une  teinte  bleue  au 
^erlain  temps,  si  le  lait  est  formolé;  si  la  proportion 
?st  faible,  il  faut  se  servir  du  réactif  Gayon,  et  sou- 
nte  bleue  n'apparatt  qu'au  bout  de  huit  à  douze  heu- 

une  autre  réaction  tri's  sensible;  c'est  celle  qu'ont 
IM.  Jorissen  et  Renette  en  1897   (voir   Répertoire  de 

1897,  p.  305)  et  qui  consiste  à  addttionner  25  c.  cubes 
)ect  de  10  c.  cubes  de  solution  de  phloroglucine  au 
ie  b  à  10  c.  cubes  de  lessive  de  potasse  ou  de  soude 

tiers.  Au  contact  de  ce  réactif,  le  lait  pur  prend  une 
:  verdàtre,  tandis  que  le  lait  formolé  prend  une  colo- 

saumon  fugace  :  la  réaction  est  perceptible  lorsque 

ormolé  au  1/500,000. 

Tiarche  que  suit  M.  Leys  pour  la  reclierche  du  formol 

:  il  commence  par  l'essai  à  la  phloroglucine;  mais, 
coloration  produite  par  ce  réactif,  pour  des  doses  très 
orraol.  se  rapproche  de  celle  que  donne  la  potasse 
bouilli  légèrement  caramélisé  ou  avec  le  lait  coloré 
lent  à  l'aide  du  rocou,  du  curcuma  ou  du  jaune  de 
il  commence  par  des  essais  ayant  pour  but  d'élimi- 
(othèses.  A  cet  elfet,  il  prend  du  lait  dans  un  tube  ;  il 
î  de  potasse  ;  si  !e  lait  se  colore  plus  ou  moins  en 
âlre,  la  saveur  du  lait  permet  de  reconnaître  s'il  s'est 
par  le  chauffage  ;  d'ailleurs,  il  se  livre  aux  opérations 
jour  s'en  assurer  : 

10  c.  cubes  de  lait,  qu'il  additionne,  dans  une  boule 
>n,  de  20  c.  cubes  de  liqueur  éthéro-alcoolique  am- 
d'Adam  ;  si  la  caséine  a  subi,  par  le  chauffage,  un 
nent  d'altération,  la  couche  inférieure  est  franehe- 
le  au  lieu  d'ôtre  semi-transparente, 
ouche  inférieure  est  verdàtre  et  légèrement  fluores- 
sys  soupçonne  la  présence  du  roeou,  qu'il  caractérise 
5dé  qu'il  a  publié  en  1898  (voir  Répertoire  de  phar- 
i,p.302). 
ne  couche  inférieure  est  rougeâtre,  cette  coloration 

présence  du  curcuma. 

;he  supérieure  est  jaune  d'or,  et  si,  dans  l'essai  pri- 
tasse  a  produit  une  coloration  plus  rouge  que  dans 
jbes,  il  y  a  lieu  de  soupçonner  la  présence  du  jaune 
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Si  tous  ces  essais  préliminaires  sont  négatifs,  M.  Leys  soumet 
le  lait  à  Faction  du  réactif  à  la  plilorogluciEe  ;  puis,  il  a  recours 
à  l'emploi  du  réactif  Gayon  sur  le  produit  de  la  distillation  du 
lait  analysé,  et  enfin,  il  essaye  la  réaction  de  ce  même  réactif 
sur  le  lait  lui-même,  d'après  les  indications  de  MM.  Denigès  et 
Urbain. 

nouveau  procédé  de  dosage  de  l'aluminium; 

Par  M.  Alfred  Stock  (1)  (Extrait). 

Lorsqu'on  fait  réagir  un  mélange  d'iodure  de  potassium  et 
d'iodate  de  potasse  sur  une  solution  d'un  sel  d'alumine,  il  se 
forme  un  précipité  d'alumine  hydratée  et  une  quantité  corres- 
pondante d'iode  est  mise  en  liberté,  d'après  l'équation  suivante  : 
Al?  (S0*)3  +  5  Kl  +  KI03+  3H20=  2  Al  (OH^)  +  3  SO^H^  +61 

A  froid,  la  réaction  n'est  complète  qu'après  un  temps  très 
long;  elle  s'effectue  en  quelques  minutes  si  l'on  opère  à  la  cha- 
leur du  bain-marie  et  si  l'on'é'imine  par  l'hyposulfite  de  soude 
l'iode  mis  en  liberté. 

La  solution  dans  laquelle  on  dose  l'aluminium  ne  doit  pas  être 
alcaline  ;  el|e  ne  doit  pas  davantage  être  acide,  et,  si  elle  l'était, 
l'acidité  devrait  être  neutralisée  par  la  soude. 

Pour  effectuer  le  dosage,  on  ajoute  un  excès  de  réactif,  formé 
d'un  mélange  à  parties  égales  d'une  solution  d'iodure  de  potas- 
sium à  25  pour  100  et  d'une  solution  saturée  d'iodate  de  potasse 
(6  à  7  pour  100)  ;  après  cinq  minutes^  on  décolore,  au  moyen 
d'une  solution  d'hyposulfite  de  soude  à  20  pour  100,  l'iode  mis 
en  liberté,  et  l'on  ajoute  un  peu  du  mélange  iodique,  afin  d'être 
sûr  d'en  employer  un  excès  ;  on  chauffe  au  bain-marie  pendant 
une  demi-heure  ;  il  se  forme  un  précipité  floconneux,  qu'on 
jette  sur  un  filtre  en  employant  un  entonnoir  de  Joulie,  et  on 
traite  ensuite  comme  dans  la  méthode  de  précipitation  par  l'am- 
moniaque. 

Les  résultats  que  donne  ce  procédé  concordent  avec  ceux  que 
donne  le  procédé  consistant  à  précipiter  l'alumine  par  l'ammo- 
niaque. 

Le  dosage  n'est  pas  influencé  par  la  présence  de  l'acide  bori- 
que :  la  méthode  n'est  pas  applicable  aux  cas  où  la  solution 
renferme  de  l'acide  tartrique  ou  de  l'acide  oxalique. 

En  présence  de  l'acide  phosphorique,  on  obtient  un  précipité 
qui  se  rapproche,  après  calcination,  de  la  formule  2  APO^Ph^O^; 

(i)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  22  janvier  1900. 
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lorique  en  solution  est  ea  excès  par  rapport  à 

précipité  en  renferme  une  quantité  supérieure, 
itement  dans  les  lavages  pour  ne  laisser  fina- 
uantité  d'acide  phosphorique  correspondant  au 
3ï  Ph'  (H,  produit  tinal  de  la  calcination. 
cipite  l'alumine  par  l'ammoniaque  en  présence 
[jrécipité  d'alumine  hydratée  retient  toujours  de 
ne:  le  précipité  obtenu  par  l'additioa  du  mé- 
jue  solution  d'alun  contenant  0  gr.  2078  d'alu- 
ut  complètement  dans  l'acide  chlorhydrique 
ler  le  moindre  louche  avec  le  chlorure  de  ba- 
it,  si  la  quantité  de  sulfate  est  notable,  îl  peut  y 
;nt  d'acide  sulfurique.  Ainsi,  dans  une  expé- 
ick  avait  ajouté  à  la  même  quantité  de  solution 
ulfafe  de  potasse,  il  a  constaté  la  présence  de- 
e  dans  le  précipité, 
iplète  du  soufre  dans  les  précipités  obtenus  par 

que  ce  n'est  pas  l'hyposulfite  ajouté  pour  dé- 
complète la  précipitation  de  l'alumine;  on  peut, 
ppriraer  l'emploi,  à  condition  de  chauffer  pen- 
ït  d'employer,  pour  éviter  le  dépôt  de  l'iode,  un 
nt  une  quantité  double  d'iodure  de  potassium, 
lyposullite,  le  précipité  est  même  plus  dense  et 

er  ;  néanmoins,  M.  Stock  recommande  d'em- 
ite,  pour  être  certain  qu'on  a  un  excès  de  mé- 

pour  éviter  les  inconvénients  de  la  filtratioiv 
laude  d'iode. 


hoephore  dans  les  conposcs  organiques; 

Par  H.  CI).  Maiiie  (1)  {Extrait) 
?rché  un  procédé  de  dosage  du  phosphore  dans 
paniques  permettant  d'éviter  l'emploi  dn  tube 
du  permanganate  de  potasse  en  solution  nitri- 
ire  la  matière  organique.  Voici,  d'ailleurs,  le 
indiqué  par  M.  Marie  : 

;  par  dissoudre  la  matière  organique  dans  un 
:rique  concentré  (Ib  à  ^  c.  cubes  pour  1  gr.  de 
lautTe  au  baln-marie,  et  on  projette  une  petite 
langanate  de  potasse  finement  pulvérisé,  qui  se 
ion  se  décolore  prt^ressiv^neat;  on  ajoute  de 
u  ie  l'Académie  de»  sdenees  du  13  novembre  iS99. 


tr.:» 
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nouveau  un  permanganate^  jusqu'à  ce  que  la  solution  reste 
rouge  pendant  quelques  minutes;  après  refroidissement,  on 
verse  goutte  à  goutte  une  solution  de  nitrite  de  soude  ou  de 
potasse  au  dixième  ;  l'oxyde  de  manganèse  précédemment  formé 
se  dissout,  puis  brusquement  la  liqueur  redevient  limpide;  on 
fait  bouillir  pour  chasser  les  vapeurs  nitreusas  et  l'excès  d'acide 
nitrique,  puis  on  ajoute  de  la  solution  molybdique  en  quantité 
calculée  pour  la  quantité  de  phosphore  supposée  présente,  soit 
environ  4  c.  cubes  par  milligr.  de  phosphore  ;  à  partir  de  ce 
moment,  le  dosage  rentre  dans  la  méthode  ordinaire  ;  il  y  a  lieu 
seulement  de  prendre  les  précautions  suivantes  :  1^  laver  le 
phosphomolybdate  précipité  jusqu'à  disparition  du  manganèse  ; 
si  cette  élimination  n'était  pas  complète,  on  s'exposerait  à  ce 
que  le  phosphate  ammoniaco-magnésien  obtenu  par  la  suite 
l'entraine  avec  lui,  surtout  si  la  solution  ammoniacale  restait 
longtemps  à  l'air;  â""  le  précipité  ammoniaco-magiiésien  doit 
être  aussi  lavé  avec  soin,  afin  d'enlever  tout  le  molybdène  ;  on 
recherche  ce  métal  en  ajoutant  au  liquide  ammoniacal  qui  passe 
un  excès  d'acide  chlorhydrique,  quelques  gouttes  d'une  solution 
de  sulfocyanure  d'ammonium  et  une  grenaille  de  zinc;  dans  ces 
conditions,  le  molybdène  donne  une  coloration  rose. 

Ce  procédé  donne  des  résultats  exacts,  même  dans  le  cas  où  il 
s'agit  de  doser  le  phosphore  dans  des  composés  difficilement 
oxydables;  M.  Marie  a  constaté  qu'il  était  applicable  aux  glycé- 
phosphates. 

Action  de  riodure  de  potassium  dissous  sur  l'iodure 

mereureux; 

Par  M.  Maurice  François  (1)  {Extrait), 

On  sait  que  l'iodure  de  potassium  décompose  Tiodure  mereu- 
reux en  mercure  qui  se  dépose  et  en  iodure  mercurique  qui  entre 
en  solution.  M.  François  a  observé  les  faits  suivants  en  opérant 
à  20  degrés,  et  en  employant  une  solution  normale  d'îodure  de 
potassium  (166  gr.  par  litre). 

Lorsqu'on  agite  2  gr.  d'iodure  mereureux  avec  20  c.  cubes  de 
solution  normale  d'iodure  de  potassium,  la  décomposition  de 
l'iodure  mereureux  est  complète,  et  la  partie  insoluble  est  formée 
exclusivement  de  mercure  en  menus  globules. 

Si  la  quantité  d'iodure  mereureux  est  plus  considérable,  il 
n'est  que  partiellement  décomposé;  la  partie  insoluble  est  un 

(1)  Journal  de  phettmacie  et  de  chimie  da  l***  juillet  1899. 
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me  verdâtre  d'iodure  mercureux  non  décomposé  et 
divisé  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  lorsqu'on  mêle,  par  pxem- 

d'iodure  mercureux  avec  20  c.  cubes  de  solution 
dure  de  potassium. 

iencos  prouvent  que  l'action  décomposanle  de  l'io- 
ssium  est  limitée;  quelles  que  soient  les  proportions 
la  décomposition  s'arrête  lorsque  le  liquide  surna- 
jnt,  à  la  température  de  20  degrés,  une  quantité 
'curique  en  solution  égale  à  11  gr.  90  pour  100. 
erse.  —  Si  l'on  prend  une  solution  normale  d'iodure 
n  saturé  (à  la  température  de  20  degrés)  d'iodure 

et  si  l'on  met  cette  solution  en  contact  avec  du  mer- 
jue,  il  se  forme  abondamment  de  l'iodure  mercureux. 
ion  s'arrête  lorsqu'il  existe  encore  une  forte  propor- 
e  mercurique  en  solution;  M.  François  a  constaté 
.  se  produit  (à  la  température  de  20  degrés)  lorsque 
iferme  11  gr.  90  pous  100  d'iodure  mercurique,  chif- 
e  même  que  dans  l'expérience  de  décomposition  ci- 


loB  «le  l'eau  minérale  naturelle  du  Croisai; 

Par  M.  Pabmentieb  (I)  (Exirait). 
il,  les  eaux  d'une  même  région  ont  approximative- 
Tiposition  analogue;  mais  on  rencontre  quelques ex- 
ette  règle;  l'eau  de  la  source  du  Groizat,  près  du 
en  est  un  exemple  ;  cette  source  a  été  découverte, 
ns.  près  de  la  fontaine  pétrifiante  qui  se  trouve  en- 
loule  et  le  Mont-Dore,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dor- 
!St  très  abondante,et  sa  température  est  de  43  degrés; 
;omposition  : 
fartwnique  libre I  gr.  5i£a  par  lilre. 

0       no     — 

chlorhjdriqiie 3  774 

arseniiliie 0  000        — 

i  171 

nie 0  044       — 


ïst  remarquable  par  sa  teneur  élevée  en  chlorure  de 
ir  l'absence  presque  totale  de  fer;  elle  renferme  de 

rendus  de  l'Académie  des  sctaices  du  S  jutn  1899. 


sr 
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notables  proportions  d'arsenic  ;  la  présence  de  Tarsenic,  rappro- 
chée de  l'absence  de  fer,  semble  prouver  que,  dans  une  eau  mi- 
nérale, Tarsenic  se  trouve  non  à  Tétat  d'arséniate  de  fer,  mais  à 
l'état  d*arséniate  de  soude. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYBIÉNE,  BACTÉRIOLOGIE 


lloiliflcatlons  des  fonclions  du  eoli-bacille; 

Par  MM.  Grimbert  et  Legros  (1)  [Extrait). 

Certains  bactériologistes  pensent  que  le  bacille  d'Eberth  n'est 
autre  chose  que  le  coli-bacille  modifié  ;  on  a  déjà  tenté  bien  des 
expériences  dans  le  but  de  rechercher  s'il  est  possible  de  faire 
perdre  au  coli-bacille  les  fonctions  qui  le  caractérisent,  c'est-à- 
dire  la  propriété  qu'il  possède  de  faire  fermenter  le  lactose  et 
de  produire  de  l'indol. 

Ces  expériences  ont  été  reprises  par  MM.  Grimbert  et  Legros, 
qui  ont  pris  cinq  coli-bacilles  types,  isolés  de  l'intestin  de 
l'adulte  ou  du  nourrisson  ;  ils  ont  placé  ces  bacilles  dans  des 
cultures  composées  de  peptone  à  2  pour  100  et  additionnées, 
soit  d'acide  borique,  soit  de  salol,  soit  d'iode;  d'autre  part,  ils 
les  ont  maintenus  en  tubes  scellés  à  37  degrés,  au  contact  de  la 
bile  humaine  pure  et  stérile. 

Deux  des  cinq  bacilles  expérimentés  ont  perdu  la  propriété 
de  donner  de  l'indol;  pour  Tun  d'eux,  cette  perte  semble  défini- 
tive, car  elle  a  persisté  après  quinze  ensemencements  successifs 
sur  des  milieux  favorables  et  deux  passages  sur  cobayes,  mais 
ce  bacille  avait  conservé  la  propriété  de  faire  fermenter  le  lac- 
tose. 

Le  deuxième  bacille,  qui  avait  subi  sept  passages  en  milieu 
borique,  semblait,  au  contraire,  avoir  perdu  cette  dernière  pro- 
priété, car  on  ne  percevait  aucun  dégagement  gazeux  dans  les 
milieux  lactoses  ;  mais  il  acidifiait  encore  ces  milieux  et  coagu- 
lait le  lait.  Cette  acidification  étant  un  indice  certain  de  l'attaque 
du  lactose,  MM.  Grimbert  et  Legros  ont  alors  songé  à  doser  le 
lactose  ;  on  ne  pouvait  recourir  au  dosage  par  la  méthode 
optique,  à  cause  de  la  présence  de  la  peptone  ;  ils  ont  alors 
employé  la  méthode  de  M.  Lehmann,  modifiée  par  M.  Maquenne, 
et  ils  ont  alors  constaté  que,  dans  le  milieu  qui  contenait  le 
coli-bacille  en  expérience,  le  lactose  avait  diminué,  tandis  qu'on 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l"  février  1901. 
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retrouvait  la  totalité  de  ce  corps  dans  une  culture  de  bacille 

41'Eberth. 

MM.  Grimbert  et  Legros  admettent  donc  que,  dans  les  cou- 

iiiimna  i-vn^ri mentales  où  ils  se  sont  placés,  le  coli-bacille  n*a 
1  propriété  de  faire  fermenter  le  lactose,  et  ils  font 
[u'il  serait  imprudent  de  conclure  à  la  suppression 
priété,  sous  prétexte  qu'on  ne  voit  aucun  dégage- 
ï  se  produire  dans  les  cultures  lactosées  ;  il  faut,  de 
ité,  recourir  à  un  dosage  pour  rechercher  si  le  sucre 


avetnenlB  huileux  «onire  la  consllpatloD. 

is  publié,  dans  ce  Recueil  (année  idOU,  page  7D), 
d'un  article  signalant  l'emploi  des  lavements  hui- 
la constipation. 

andeau,  interne  en  médecine  à  l'hospice  de  Bré- 
is  adresse,  à  ce  sujet,  ta  lettre  suivante  : 

Brévannes,  16  février  i90i, 
publié,  il  y  a  plusieurs  mois,  l'analyse  d'un  article  relatif 
;  lavements  huilenit  contre  la  constipation;  je  vous  dé- 
mission de  présenter  les  observations  suivantes,  concernant 
is  des  auteurs  de  cet  article.  Ceuï-ci  émetient  l'opinioa 
saponirie  dans  le  gros  intestin  et  que  la  petite  quantité  de 
ultantde  cette  sapoDiilcation  explique  l'efficacité  des  lare- 
X  ;  cette  interpréta  lion  me  parait  absolument  erronée. 
itre  ans,  j'emploie  fréquemment  les  lavements  huileux, 
is  enfants,  et  je  n'ai  qu'à  m'en  louer.  Or,  ces  lavements 
ins  les  cas  où  des  lavements  fortement  glycérines  n'ont 
résultat.  Les  lavements  huileux  ne  réussissent  donc  pas 
ité  infinitésimule  de  glycérine  qui  peut  se  former  dans 
ir  action  est  toute  mécanique  ;  l'huile  lubritie  les  matières 
ches,  en  même  temps  que  le  bout  inférieur  du  gros  inles- 
nd  les  selles  plus  faciles. 

IX  eofants  100  gr.  d'huile  blanche  eu  nature,  sans  addition 
à  oOO  gr.  aux  adultes, 
réer,  etc.  

lerchlvFHre  de  fer  eftMune  héaioslalique; 

Par  M.  Chucii.indeid. 
istrèsbrièvementsignalédansceRecueil(févrierI90l, 
ne  communication  faite  à  la  Société  de  thérapeu- 
1.  Patoin,  dans  le  but  de  réhabiliter  le  perchlorure 
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de  fer  eamme  agent  hémostatique.  Dans  cette  communication, 
H.  Patein  avait  mentionné  les  expériences  faites  à  Thospice  de 
Bré vannes;  nous  nous  étendrons  aujourd'hui  un  peu  plus  longue- 
ment sur  ce  sujet,  après  avoir  tu  l'intéressant  travail  de  notre 
confrère  Cruchandeau^  interne  en  médecine  audit  hospice,  qui 
est  l'auteur  des  expériences  dont  a  parlé  M.  Patein. 

Après  avoir,  dans  ce  travail,  donné  plusieurs  observations  de 
malades  soignés  par  lui,  M.  Cruchandeau  fait  remarquer  qu'il 
partage  l'opinion  de  M.  Manquât  et  des  autres  médecins  qui 
considèrent  l'emploi  de  la  solution  officinale  de  perchlorure  de 
fer  à  30''  Baume  comme  présentant  plus  de  dangers  que  d'avan- 
tages ;  ce  qu'il  a  employé  et  ce  qu'il  recommande,  c'est  le 
perchlorure  de  fer  dilué  au  cinquantième,  ou,  au  plus,  au 
vingtième.  Ainsi  étendu,  le  perchlorure  de  fer  constitue  un 
agent  hémostatique  de  premier  ordre  ;  son  action  est  rapide 
et  son  emploi  n'exige  aucune  instrumentation  'spéciale  ;  il  est 
d'une  innocuité  absolue. 

Le  perchlorure  de  fer  possède  aussi  un  pouvoir  antiseptique 
qui  a  déjà  été  observé  par  M.  Pétrequin. 

Dans  les  cas  d'épistaxis  grave,  un  simple  tampon  de  coton 
hydrophile  imprégné  de  perchlorure  de  fer  dilué  au  vingtième, 
renouvelé,  s'il  est  nécessaire,  et  laissé  en  place  pendant  quarante- 
huit  heures,  arrête  toujours  Thémorrhagie  ;  la  tolérance  est 
parfaite  ;  je  médicament  n'occasionne  ni  gêne,  ni  douleur  insup- 
portable. 

On  peut  encore  se  servir  du  perchlorure  de  fer  dilué  au 
cinquantième  ou  au  vingtième  dans  les  cas  d'hémorrhagie 
survenant  chez  les  malades  atteints  d'épithélioma  de  la  face 
ou  de  toute  autre  plaie  cancéreuse. 

Dans  les  hémorrhagies  qui  se  montrent  parfois  après  l'extrac- 
tion d'une  dent,  la  dilution  de  perchlorure  de  fer  trouve  encore 
son  emploi. 

V*il  de  wiseose  ;  nouYeau  111  à  ligatures  ou  à  sutures. 

M.  Marcel  Baudouin  publie,  dans  la  Gazette  médicale  de  Paris 
du  9  février  1901,  un  article  dans  lequel  il  signale  un  nouveau 
fi!  à  ligatures  ou  à  sutures  fabriqué  en  Angleterre.  On  désigne 
sous  le  nom  de  viscose  un  xanthate  de  cellulose  préparé  avec  une 
cellulose  provenant  du  bois  qui  sert  à  la  fabrication  de  la  pâte 
à  papier. 

On  prépare  avec  cette  viscose  des  fils  qui  présentent  les 
avantages  de  la  soie  :  finesse,  luisant,  fiexibilité,  et  qui  peuvent 
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■  les  chirurgiens;  ces  iils  étant  hygrométri- 
:re  mieux  supportés  que  la  soie  par  les  tissus  ; 
îxpérience  qui  décidera  sur  ce  point. 

n,  c'est  que  les  fils  de  viscose  sont  absolument 
que  la  soie  et  le  calgui  ont  besoin  d'être 

■  aux  tîls  de  viscose  la  rigidité  du  crin  de 
ju  fil  d'argent. 


nlurie  causée  p»r  le  maté; 

te  D-  Dedkt,  (le  Mai-lignj  (1)  {Eitraît). 

ccasion  de  donner  des  soins  à  un  malade  qui, 

liller  la  nuit,  faisait  une  assez  grande  con- 

;  en  infusion.  Ce  malade,  qui  n'avait  ni  cal- 
dans  sa  famille,  fut  pris  de  coliques  népliré- 

^squelles  il  expulsa  des  calculs  d'oxaJate  de 

,cidc  urique. 

imanda  à  son  malade  de  cesser  l'usage  du 
an,  ce  malade  n'a  pas  eu  de  nouvelles  coli- 
il  est  revenu  cette  année  à  la  station  thermale 

Dedet  a  constaté  que  c'était  un  uricémique;  il 

uelques  cristaux  d'oxalate  de  chaux  à  son 

1  rendait  plus  au  départ. 


e  l'éryslpélc  pnr  la  production  d'une 
'Alnre  au  premier  de|tré; 

Par  M.  Rabinovltch. 
le  Médicale  du  20  février  1901,  le  D'  Rabino- 
traile  j'érvsipi'le  de  la  façon  suivante  :  il 
fties  érysipélateuses  une  compresse  de  gaze 
■ne  sur  celle  compresse  la  ilamme  d'un  tam- 
né  d'alcool  ;  cette  manœuvre  est  répétée  de 
ar  jour,  en  trois  ou  quatre  séances,  et  on  la 
e  malade  peut  la  supporter.  Sous  l'influence  de 
par  l'alcool  enllaminé,  l'eau  de  la  compi^esse 
mine  une  brûlure  superficielle  qui  se  cica- 
3us  l'inlluence  de  ce  Iraitemeni,  la  tempéra- 
lue  et  l'état  général  des  malades  s'améliore. 
tisi  traité  un  grand  nombre  de  malades  chez 
tiix  du  26  février  iSni. 
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lesquels  les  méthodes  ordinaires  de  traitement  avaient  échoué. 
M.  Rabinovitch  explique  les  résultats  qu'il  obtient  par  Faction 
qu'exerce  la  chaleur  dégagée  sur  les  streptocoques  et  aussi  par 
la  leucocytose  intense  qui  se  produit  au  siège  des  parties 
brûlées. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRAH6EB& 


MORE  AU.  —  Dangers  de  l'emploi  de  Teav  oxygénée  poor 
le  lavage  des  plaies  dans  lesquelles  ont  été  faites  des 
ligatores  aa  oalgut. 

Au  cours  d'une  amputation  de  cuisse,  M.  le  D**  Moreau  avait 
fait  des  ligatures  au  catgut  ;  après  l'opération,  des  lavages  de  la 
plaie  furent  pratiqués  avec  l'eau  oxygénée,  et,  huit  jours  après, 
survint  une  héroorrhagie  foudroyante  à  laquelle  le  malade  suc- 
comba. M.  Moreau  se  demanda  si  l'eau  oxygénée  n'avait  pas  contri- 
bué à  désagréger  le  catgut,  et  il  plaça  des  fragments  de  catgut 
dans  des  tubes  contenant,  les  uns  du  sérum  artificiel,  les  autres 
de  l'eau  oxygénée  ;  au  bout  de  plusieurs  jours,  il  constata  que  le 
catgut  placé  dans  l'eau  oxygénée  avait  été  désagrégé,  tandis  que 
celui  placé  dans  le  sérum  artificiel  était  intact. 

L'observation  recueillie  par  M.  Moreau  et  l'expérience  à 
laquelle  il  s'est  livré  prouvent  que,  dans  tous  les  cas  où  le  lavage 
d'une  plaie  est  ou  peut  devenir  nécessaire,  le  chirurgien  doit 
s'abstenir  de  faire  des  ligatures  au  catgut  ;  il  doit  alors  recourir 
à  la  soie  tressée. 

(BuUetifi  de  V Académie  royale  de  médecine  de  Belgique  de  jan- 
vier 1901.) 

A.  BEITTER.  —  Présence  normale  du  cuivre  dans  la  noix 
voinlque. 

M.  Rutherford  Hill  a  signalé  (voir  Répertoire  de  Pharmmie^ 
1900,  page  268)  la  présence  d'une  faible  proportion  de  cuivre 
dans  les  semences  des  Strychnées  ;  M.  Beitter  a  fait  des  expé- 
riences pour  confirmer  cette  observation.  Il  a  traité  plusieurs 
échantillons  de  teinture  de  noix  vomiquc,  qu'il  a  évaporés  ;  il  a 
incinéré  le  résidu, repris  les  cendres  par  l'acide  sulfurique  dilué, 
et,  en  ajoutant  de  l'ammoniaque  à  la  liqueur,  il  n'a  pas  observé 
la  couleur  bleu-verdâtre  signalée  par  M.  Rutherford  Hill.  Il  a 
eu  l'idée  de  recourir  à  d'autres  réactions  très  sensibles  des  sels  de 
cuivre  :   1**  celle  de  Klunge,  qui  consiste  dans  une  coloration 
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rouge  violacé  au  contact  de  Taloïne  (d'après  M.  Léger,  celte  colo- 
1«lion  ne  se  produit  qu'avec  Tisobarbaloïne  et  est  due  à  une 
oxydase  qui  accompagne  cette  isobarbaloïne)  ;  2^  celle  de 
Schœnbein  qui  consiste  dans  la  coloration  bleue  que  prennent 
les  sels  de  cuivre  au  contact  de  la  teinture  de  résine  de  gaïac  addi- 
tionnée d'acide  cyanhydrique. 

Les  préparations  de  Strychnos  nux  vomica,  de  St.  Gaultheriana, 
de  St.  Ignatii,  de  St.  potatortim  ont  donné  la  réaction  du  cuivre 
avec  Taloine.  Aucune  coloration  ne  s'est  produite  avec  les  pré- 
parations .de  St.  Laurina, 

Avec  la  teinture  de  gaïac  et  Tacide  cyanhydrique,  toutes  les 
préparations,  y  compris  celles  de  St.  Laurina^  donnent  la  colora- 
tion bleue,  ce  qui  semble  prouver  que  la  réaction  de  Schœnbein 
est  plus  sensible  que  celle  de  Klunge,  bien  qu'on  puisse 
admettre  que  la  coloration  produite  par  l'aloïne  puisse  être  empê- 
chée par  la  présence  d'un  principe  quelconque  contenu  dans 
les  préparations  de  St.  Laurina^  principe  qui  ne  se  trouverait 
pas  dans  les  préparations  des  autres  Strychnos. 

{Berichteder  deut.  pharm.  Gesellschaft,  1900,  p.  411.) 


W.  KIRKBY.  —  Appareil  pour  la  recherche  de  l'arsenic. 

L'emploi  de  la  méthode  de  Gutreit  pour  la  recherche  de  l'ar- 
senic exige  beaucoup  de  précautions.  L'appareil  que  propose 
l'auteur  permet  de  retenir  tout  l'hydrogène  sulfuré  qui  peut  se 
dégager  dans  la  réaction  et  de  vérifier  en  même  temps  la  pureté 
du  gaz. 

Une  fiole  de  Bohême  de  150  c.  cubes,  dont  le  goulot  est  rodé 
à  l'émeri,  est  bouché  au  moyen  d'un  tube  à  cinq  boules  con- 
tourné ad  hoc  et  terminé  par  un  entonnoir.  Les  trois  boules  infé- 
rieures renferment  une  solution  d'acétate  de  plomb,  et  l'enton- 
noir est  couvert  d'un  papier  préalablement  imprégné  de  chlorure 
mercurique  au  vingtième  et  séché. 

Dans  la  fiole,  on  introduit  la  matière  avec  40  c.  cubes  d'acide 
chlorhydrique  pur  et  une  lame  de  zinc  de  15  millim.  sur 
5  millim. 

Si  le  gaz  dégagé  renferme  de  l'hydrogène  sulfuré,  la  pre- 
mière boule,  quelquefois  même  la  deuxième,  le  retiennent;  la 
troisième  sert  de  témoin  indiquant  que  la  purification  est  com- 
plète. L'hydrogène  arsénié,  que  l'acétate  de  plomb  ne  retient 
pas,  vient  alors  tacher  le  papier  au  sublimé.  A.  D. 

{PharmaceuticalJournaL  1901,  p.  80.) 
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WIL6ERT.  —  Emploi  des  rayons  X  dans  la  reelicrche  des 
falsifleations  des  drog^ues. 

L'opacité  aux  rayons  X  est  due  apparemment  aux  différences 
des  poids  atomiques  des  éléments  entrant  dans  la  composition 
des  substances  observées.  Il  en  résulte  que  les  corps  ayant  un 
poids  atomique  faible  offriront  une  faible  résistance  au  passage 
de  ces  rayons,  tandis  que  ceux  dont  le  poids  atomique  est  élevé 
pourront  être  presque  opaques. 

Si  Ton  examine,  par  exemple,  un  mélange  à  poids  égaux  de 
carbonates  de  lithium,  de  sodium,  de  calcium,  de  fer,  de  plomb 
et  de  bismuth,  on  verra  que  les  deux  premiers  sont  très  facile- 
ment pénétrés  par  les  rayons  X,  tandis  que  les  deux  suivants 
offrent  une  plus  grande  résistance,  et  que  les  deux  derniers  sont 
presque  opaques. 

Les  substances  végétales  étant  formées  surtout  d'oxygène, 
carbone  et  hydrogène,  devront  être  très  transparentes,  et  seront 
rendues  plus  ou  moins  opaques  par  l'addition  frauduleuse  de 
matières  minérales,  telles  que  gravier,  sable  ou  argile. 

C'est  surtout  pour  les  drogues  n'ayant  pas  d'aspect  microsco- 
pique caractéristique  ou  de  structure  microscopique  définie  que 
ce  procédé  d'examen  peut  être  utile. 

L'opium,  le  benjoin,  l'aloès  et  les  divers  sucs  concrets,  les 
gommes  ou  lelfe  résines  ont  été  examinés  ainsi  et  ont  été  sou- 
vent reconnus  falsifiés.  A,  D. 

{American  Journal  ofpharmacy^  1901,  p.  78.) 


C.  FORMËNTL  —  Boronatrocaleite  d'Amérique. 

Cette  espèce  minérale,  dont  les  gisements  principaux  se 
trouvent  au  Pérou,  dans  le  voisinage  de  ceux  de  nitre  cubique, 
a  pour  formule,  d'après  Rannuchberg  : 

Na^O,  2Cao,  GB^O^  +  18  H*0, 
qui  équivaut  à 

Na2B*07,  2CaB*07  +  18  H«0 

est  variable  dans  sa  composition. 

Deux  échantillons  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Eau 34.01  30.52 

Silice 2.01  1.24 

Alumine  et  oxyde  fer- 

rique 0.45  0.53 

Chaux.    .......  12.80  13,15 

Magnésie 0.28  0.39 
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Soude 4.59  4.06 

Potasse 0.95  1.09 

Chlore 2.77  3.20 

Acide  borique  ....       41.36  40.21 

—    sulfurique  .    .    .         0.57  0.69 

Sable 0.21  4.92 

titw  chimico  farmacentico ,  1901,  p.  5). 


A.  D. 


BETDI  DES  IHTCRETS  PBOFESSIOKNILS 
ET  DE  U  JDRISPRDDENCE 

Clsarpallon  de  I*  dcnomlnallon 
IICHr)''Éi  calclned  Magneaia  -t  e«  ad*  ai  nation. 

is  longtemps,  l'usf^e  s'est  répandu  en  pharmacie  de  se 
e  flacons  à  magnésie  portanl  les  mots  :  Henry's  cakined 
a  imprimés  dans  le  verre  ;  de  plus,  le  bouchon  est  scellé 

bande  semblable  à  celle  que  le  gouvernement  anglais 
oser  sur  les  spécialités  pharmaceutiques,  et,  avec  cela, 
1  est  quelquefois  enveloppé  d'uu  prospectus  en  langue 
:  reproduisant  celui  qui  accompagne  les  fla6ons  préparés 
LIS  par  la  maison  Henry,  de  Manchester, 
■nry  s'est  déjà  ému  de  ces  agissements,  et,  en  J864,  il 
it  faire  des  constats  chez  un  assez  grand  nombre  de  phar- 
;,  contre  lesquels  des  poursuites  furent  exercées,  LaSo- 

prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine  prit  alors  la 
des  pharmaciens  poursuivis,  attendu  que  ceux-ci  devaient 
sidérés  comme  ayant  fait  de  bonne  foi  usage  du  flacon, 
nde  etdu  prospectus.  Au  cour  du  procès,  les  défendeurs 
rent  de  H.  Henry,  à  cause  de  sa  qualité  d'étranger,  le 
nt  d'une  caution  judicalum  solvi  de  10,000  francs.  En 
î  de  cette  réclamation,  M.  Henry  abandonna  le  procès 
ondamné  à  payer  des  dommages-intérêts  à  chacun  des 
:iens  poursuivis. 

i  venait  de  se  passer  suffisait  pour  indiquer  aux  pharma- 
danger  auquel  ils  s'étaient  exposés  et  la  ligne  de  conduite 
evaient  suivre  à  l'avenir;  les  verriers  cessèrent  de  fa- 
des flacons  portant  l'inscription  :  Henry's  caicined  Ma- 
il les  pharmaciens  renoncèrent  à  l'emploi  des  étiquettes, 
ides    et    des    prospectus   rédigés    en    anglais.    D'ail- 
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leurs,  n  était  évidemment  plus  correcl  de  ne  pas  vendre 
nom  de  Magnésie  calcinée  d'Henry  une  magnésie  qui  n'i 
de  la  magnésie  d'Henry.  Il  est  vrai  que  les  ptiarmaciei 
servaient  de  cette  dénomination  que  par  suite  d'une  liab 
sans  intention  de  créer  une  confusion  entre  leurs  flacons 
gnésie  et  ceux  de  la  maison  Henry  ;  néanmoins  nous  ne  ] 
pas  ne  pas  reconnaître  que,  juridiquement  parlant,  celui 
pose  sur  un  produit  de  sa  fabrication  le  nom  d'une  au 
sonne  commet  une  usurpation  dp,  nom  tombant  nécessa 
sous  le  coup  de  la  loi  ;  aussi,  était-il  à  peu  prés  certain 
condamnation  serait  prononcée  le  jour  où  les  Tribunaux 
appelés  à  apprécier  le  caractère  d'une  semblable  usurpa 
C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Angouléme,  le  4  janvier  1899 
gement  rendu  par  le  Tribunal  civil  de  cette  ville  indiq 
complètement  les  circonstances  de  la  cause  : 

Attendu  que  Francis  Henry,  fabricant,  à  Manchester  (Anglet 
produits  pharmaceuiiques  et,  notamment,  d'une  magnésie  d€ 
Henry's  caldned  Magnesia,  faisait,  à  la  date  du  16  juillet  189: 
derchezunsieur  B...,  pliarmacien  à  ...,  a  la  saisie  d'un  flacoi 
gnésie  ne  provenant  pas  de  sa  maison  et  dont  l'étiquette  pi 
première  ligne,  les  mots  Henj-y's  caicined  Magnesia  ;  que  le  sie 
lui  lit  conoaltreque  le  flacon  saisi  lui  avait  été  livré  par  la  E 
syndicale  des  pLarmaciens  de. . .  ;  que,  le  lendemain,  17  juillt 
faisait  eiTectuer  chez  le  sieur  G...,  pharmacien  à  ....  la  saisie 
flacons  ne  provenant  pas,  non  plus,  de  sa  maison  et  dont  1' 
portait  aussi,  en  première  ligne,  les  mots  Henry's  caicined  l 
que  le  sieur  G...  fit  aussi  connaître  que  les  flacons  lui  av: 
aussi  remis  par  ladite  Droguerie  syndicale; 

Que,  le  même  jour,  17  juillet,  une  perquisition,  pratiquée 
locaux  de  la  Droguerie  syndicale,  n'amena  la  .découverte  que 
con  de  magnésie,  flacon  sortant  de  la  fabrique  de  Manchesti 
qu'elle  confirma,  par  l'examen  d'une  partie  de  la  comptabilité,  q' 
bien  la  Droguerie  syndicale  qui  avait  livré  les  flacons  de  magD 
sis  chezB...  et  G...; 

Attendu  que  des  transactions  intervinrent  entre  les  pharmaciei 
B...  et  Francis  Henry  ;  qu'il  n'en  fut  point  de  même  en  ce  qui  i 
la  Droguerie  syndicale; 

Que,  par  exploit  en  date  du  22  juillet  dernier,  enregistré, 
Henry  assignait  D...  et  D...  et  Cie,  à  qui  appartient  la  Drogueri 
cale,  devant  le  Tribunal,  pour  les  faire  condamner  à  lui  payer  li 
de  3,000  francs,  à  litre  de  dommages -intérêts,  à  raison  du  i 
qu'ils  lui  avaient  causé  ; 

Que,  dans  son  assignation,  Henry  faisait  connaître  qu'il  e 
faire  ressortir  le  préjudice  dont  il  demandait  réparation  de  cette 
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tance  que  les  défendeurs  avaient,  contrairement  aux  prohibitions  de  la 
loi  du  23  juin  1857,  contrefait  sa  marque  de  fabrique^  fait  usage  de  cette 
marque  contrefaite  et  mis  en  vente  des  produits  revêtus  de  cette  mar- 
que, ou,  tout  au  moins,  de  cette  autre  circonstance,  qu'ils  avaient  frau- 
duleusement  imité  sa  marque  de  fabrique,  fait  usage  de  cette  marque 
ainsi  imitée  et  vendu  des  produits  revêtus  de  cette  marque  ; 

Qu'Henry  faisait  encore  découler  le  préjudice  dont  il  se  plaignait,  de 
ce  fait  que  les  défendeurs,  contrairement  aux  défenses  de  la  loi  du 
28  juillet  1824,  avaient  apposé  sur  un  objet  le  nom  d'un  fabricant  autre 
que  le  véritable  et  le  nom  d'un  lieu  autre  que  celui  de  la  fabrication, 
ou,  tout  au  moins,  sciemment  vendu  un  produit  portant  de  semblables 
mentions; 

Que  le  demandeur  prétendait,  déplus,  que  les  défendeurs,  en  copiant 
servilement  l'habillage  et  le  conditionnement  des  flacons  destinés  à  ren- 
fermer son  produit,  avaient  fait,  à  son  encontre,  acte  de  concurrence 
déloyale  et  Ini  devaient  réparation  par  application  de  l'article  1382  du 
Gode  civil; 

Qu'il  soutenait,  enfin,  que  les  défendeurs,  en  employant  le  mot  foQon^ 
avaient  fait  usage  d'une  locution  interdite  par  l'article  17  de  la  loi  du 
22  germinal  an  XI; 

En  ce  qui  touche  V existence  de  la  marque  de  fabrique  prétendue  contre- 
faite  : 

Attendu  que  la  loi  du  23  juin  1837  édicté,  dans  son  article  1*',  que 
doivent  être  considérés  comme  marques  de  fabrique  et  de  commerce 
les  noms  sous  une  forme  distinctive,  les  dénominations,  empreintes, 
emblèmes,  timbres,  etc.  ; 

Que  c'est  vainement  que  les  défendeurs,  pour  soutenir  la  non-exis- 
tence de  la  marque  prétendue,  allèguent  fort  inutilement,  du  reste,  puis- 
qu'il ne  peut  y  avoir  de  contestations  sur  ce  point,  que,  pour  que  le  nom 
constitue,  en  soi,  une  marque  distinctive,  il  faut  qu'il  représente,  par 
les  caractères  qui  en  composent  la  reproduction,  une  physionomie,  un 
trait  spécial  ;  que  la  marque  de  fabrique  de  Francis  Henry  ne  rentre  pas, 
en  effet,  dans  la  première  catégorie  des  marques  visées  à  l'article  1*^ 
de  la  loi  de  1857  ;  qu'il  ne  s'agit  point  d'un  nom  présentant  un  aspect 
extérieur  caractéristique  ;  que  la  marque  du  demandeur  rentre  dans  la 
seconde  catégorie,  celle  des  dénominations;  qu'il  est  incontestable  que 
les  mots  Henry's  calcined  Magnesia  constituent  une  dénomination  formée 
du  nom  du  fabricant,  combiné  avec  la  désignation  générique  du  produit  ; 
qu'il  est  indiscutable,  ainsi  qu'il  ressort  des  faits  de  la  cause,  qu'Henry  a 
la  propriété  privative  de  cette  marque  de  fabrique;  que  cette  marque 
était  certainement  nouvelle  quand,  il  y  a  fort  longtemps,  il  l'a  adoptée 
pour  spécialiser  sa  magnésie;  qu'il  est  certain,  aussi,  que  cette  marque 
n'était  pas  tombée  dans  le  domaine  public,  quand,  en  1893,  le  dépôt  en 
a  été  effectué  au  greffe  du  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine  ; 

Qu'il  y  a  donc  lieu  de  constater  que  le  demandeur  est  fondé  à  se  dire 
propriétaire  de  la  marque  Henry's  calcined  Magnesia^  à  se  dire  protégé 
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par  le  dépôt  qu'il  en  a  fait  et  à  poursuivre  tous  ceux  qui  la  conlrefe- 
raieut  ou  rimiteraient  frauduleusement; 

En  ce  qui  touche  la  contrefaçon  de  la  marque  qui  était  reprochée  aux 
défendeurs  : 

Attendu  que  les  mots  imprimés  en  tête  des  étiquettes  apposées  sur  les 
flacons  saisis  et  livrés  par  la  Société  défenderesse  sont  exactement  les 
mêmes  que  ceux  qui  constituent  la  marque  de  fabrique  du  demandeur  ; 
que  la  contrefaçon  de  la  marque  est  donc  manifeste  ;  qu'il  n'y  a  pas  eu 
seulement  imitation  frauduleuse  de  cette  marque  ; 

Qu'il  faut  reconnaître,  cependant,  que  cette  contrefaçon,  pas  plus,  du 
reste,  que  l'usage  de  la  marque  contrefaite,  ne  saurait  être  imputée  à  la 
Société;  que  ce  ne  sont  pas  ses  agents,  en  effet,  qui  ont  préparé  la  ma- 
gnésie, l'ont  renfermée  dans  des  flacons  revêtus  d'étiquettes  par  eux  con- 
trefaites, soit  du  fabricant,  soit  d'un  intermédiaire; 

En  ce  qui  concerne  le  point  de  savoir  si  les  défendeurs  ont  vefidu  les  fla- 
cons de  magnésie  revêtus  de  la  m^irque  contrefaite,  sachant  que  cette 
marque  était  réellement  contrefaite  : 

Attendu  que  les  défendeurs  ne  peuvent  sérieusement  soutenir  qu'ils 
ont  pu,  un  seul  instant,  se  faire  illusion  sur  la  sincérité  de  la  marque 
apposée  sur  les  flacons  de  magaésie  par  eux  livrés;  que  la  profession 
qu'ils  exercent  ne  leur  permettait  pas  d'ignorer  l'existence  de  la  magné- 
sie fabriquée  par  le  demandeur  et  la  nature  de  la  marque  dont  il  avait 
spécialisé  ce  produit; 

Qu'ils  peuvent  d'autant  moins  arguer  de  leur  erreur  qu'il  a  été 
trouvé  dans  leurs  magasins  un  flacon  sortant  de  la  fabrique  du  deman- 
deur, qui  leur  aurait  permis  de  faire  des  comparaisons,  mais  qu'elles 
n'étaient  point  nécessaires;  qu'il  y  a  donc  lieu  de  constater  que  les  ven- 
deurs ont  sciemment  vendu  des  flacons  de  magnésie  revêtus  d'une 
marque  contrefaite  et  ont  ainsi  causé  dommage  à  Henry  ;  ? 

Que  la  même  appréciation  doit  être  formulée,  en  ce  qui  concerne  le 
fait  d'avoir  vendu,  contrairement  aux  prohibitions  du  paragraphe  2  de 
^article  i^^  de  la  loi  du  28  juillet  1824,  des  flacons  de  magnésie  marqués 
d'un  nom  supposé  et  portant  l'indication  d'un  lieu  autre  que  celui  de  la 
fabrication  de  ce  produit;  que  les  défendeurs  n'ont  pu,  en  effet,  com- 
mettre, à  ce  sujet,  la  moindre  erreur; 

Mais  que  c'est  avec  raison  que  les  défendeurs  soutiennent  qu'il  ne  sau- 
rait être  relevé  contre  eux  la  violation,  au  préjudice  d'Henry,  de  l'article  17 
de  la  loi  du  22  germinal  an  XI;  qu'il  est  certain,  en  effet,  que  le  mot  façon 
n'était  point  inscrit  sur  les  étiquettes  ni  sur  les  flacons,  mais  figurait  sur 
les  factures  destinées  aux  pharmaciens  qui  demandaient,  dans  leurs 
commandes,  de  la  magnésie  façon  Henry  ; 

En  ce  qui  concerne  les  actes  de  concurrence  déloyale  dont  se  plaint 
Henry  et  qui  lui  auraient  causé  préjudice  : 

Attendu  que  le  fait,  qui  n'est  point,  du  reste,  imputable  à  la  Société 
défenderesse,  de  renfermer  de  la  magnésie  calcinée  dans  des  flacons  de 
môme  forme  que  ceux  d'Henry,  portant  en  relief  les  mêmes  indications, 
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d'apposer  sur  ces  flacons  une  étiquette  en  langue  anglaise  iden- 
surmoQter  le  goulot  des  flacons  d'une  bande  imprimée  simulant  à 
mdre  le  timbre  que  le  Gouvernement  anglais  laii  apposer  sur 
ils  pharmaceutiques  ;  de  plier  ces  flacons  dans  un  prospectus 
aussi  en  langue  anglaise  et  reproduisant  celui  dont  Henry  ea- 
flacons,  avec  indicalion,  au  verso,  pour  augmenter  la  crédu- 
cheieur,  des  noms  de  tous  les  correspoodanls  de  la  maison 
'envelopper,  enQn,  le  tout  dans  un  papier  de  même  couleur, 
,  au  plus  haut  degré,  un  acte  de  concurrence  déloyale  des 
puisés  et  de  nature  à  nuira  aux  intérêts  du  demandeur  eu  dimi- 
vente  de  ses  produits  ; 

Société  défenderesse,  en  vendant  un  produit  imitant  servile- 
iroduit  du  demandeur,  n'a  pu,  un  seul  instant,  s'abuser  sur  la 
Ile  prenait,  quelque  minime  qu'elle  lût,  aux  agissements  du 
de  qui  elle  recevait  les  flacons  de  magnésie;  qu'il  est  certain 
volontairement  et  en  connaissance  de  cause,  facilité  au  fabri- 
roduit  frauduleusement  imité  son  acte  de  concurrence  déloyale, 
ani  de  vendre  le  dit  produit  ; 
qui  conceitte  le  montant  des  dommages-intérêts  à   allouer  au 

1  que  le  chiffre  des  dommages-intérêts  par  lui  réclamé  esl 
qu'il  ne  justifie  point,  en  effet,  d'un  préjudice  matériel  consi- 
qu'il  y  a  donc  lieu  de  condamner  seulement  la  Société  D... 
li  payer  la  somme  de  200  francs  à  litre  de  dommages-intérêts  ; 
jui  towhe  rinsertion  demandée,  à  titre  de  dommages-intérêts, 
t  jugement  dans  un  ou  plusieurs  journaux  : 
i  circonstances  de  la  cause  ne  comportent  point  une  semblable 
i;  qu'il  n'y  a  lieu,  dès  lors,  de  l'accorder; 

motifs, 

Henry  mal  fondé  dans  son  action,  en  tant  qu'elle  concerne  h. 
n  nom  personnel; 

s'arrêter,  ni  avoir  égard  aux  fins  de  non-recevoir 
■ociété  D.  et  Cie,  dit  que  la  marque  de  fabrique 
■alcined  Magnesia  est  la  propriété  exclusive  d'Henry; 
imne  la  Société  D.  et  Cle  à  payer  à  Henry  la 
de  200  francs,  à  titre  de  dommages-intérêts,  pour 
Ion  du  préjudice  qu'elle  lui  a  causé  en  vendant  des 
i  renfermés  dans  des  flacons  dont  l'habillaKe  et  le 
innement  reproduisaient  servilement  ceux  destinés 
lir  ses  propres  produits  et  revêtus  de  sa  marque 
lite; 

avoir  lieu  d'ordonner,  à  titre  de  supplément  de  dommages- 
'insertion  du  présent  jugement  dans  les  journaux; 
me  la  Société  D. . .  et  Cie  aux  dépens. 
tous  permettrons  de  critiquer  sur  un  seul  point  le  juge- 
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ment  qui  précède  ;  les  juges  d'Angoulême  ont  considéré  la  Société 
défenderesse  comme  s'étant  rendue  coupable  de  contrefaçon  de 
marque  de  fabrique,  parce  qu'elle  s'était  servie  de  la  dénomina- 
tion Henry's  calcined  Magnesia,  et  ils  ont  admis  que  cette  déno- 
mination était  susceptible  de  constituer  une  marque  de  fabri- 
que; nous  regrettons  de  ne  pouvoir  partager  cette  opinion.  Les 
deux  mots  calcined  magnesia  ne  peuvent  assurément  pas  consti- 
tuer une  marqué  de  fabrique,  leur  assemblage  n'ayant  nulle- 
ment le  caractère  original  et  fantaisiste  qu'exige  la  loi  de  1857, 
et,  sur  ce  point,  nous  sommes  d'accord  avec  le  jugement,  qui 
considère  ces  mots  comme  étant  la  désignation  générique  du  pro- 
duit; mais  il  nous  est  impossible  d'admettre,  avec  les  magistrats 
d'Angoulême,  que  l'association  du  nom  patronymique  Henry  à  la 
désignation  générique  calcined  magnesia  soit  susceptible  de  cons- 
tituer une  dénomination  pouvant  être  déposée  comme  marque 
de  fabrique.  A  nos  yeux,  l'addition  du  mot  Henry  ne  suffit  pas 
pour  transformer  une  désignation  générique  en  une  dénomination 
originale,  capable  de  devenir  une  propriété  privative  au  profit  de 
M.  Henry. 

Les  juges  ont  été  mieux  inspirés  lorsqu'ils  ont  déclaré  qu'il 
pouvait  être  fait,  dans  l'espèce,  application  de  la  loi  du  28  juil- 
let 1824,  qui  interdit  l'apposition  sur  un  produit  fabriqué  du 
nom  d'un  fabricant  autre  que  celui  qui  en  est  l'auteur,  et  qui 
prohibe  également  l'apposition,  sur  un  produit  fabriqué,  d'un 
lieu  de  provenance  autre  que  celui  de  la  fabrication.  La  Société 
défenderesse  avait  fait  usage  du  nom  Henry*s  et  du  mot  Man- 
chester; il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  la  condamner. 


REVUE  DES  SOCIËTËS 


Société  de  pharmacie  de  Partir. 

Séance  du  6  février  1901. 

Décès  de  M.  Ghatin.  —  M.  Guichard,  vice-président,  qui  préside 
en  Tabsence  de  M.  Yvon,  indisposé,  fait  part  à  la  Société  du  décès  de 
M.  Ghatin,  dont  il  retrace  brièvement  la  vie. 

Candidature  pour  la  place  vacante  de  membre  résidant.  — 
M.  Tarible  pose  sa  candidature  pour  la  place  vacante  de  membre  ré- 
sidant. 

Candidature  pour  le  titre  de  membre  correspondant.  — 
M.  Harlay  pose  sa  candidature  pour  le  litre  de  membre  correspondant 
national. 
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Matière  de  réserve  contenue  dans  le  tubercule  de 
Tavoine  bulbeuse,  par  M.  Harlay.  —  M.  Bourquelot  commu- 
4)ique  à  1e  Société  un  travail  de  M.  Harlay  sur  la  matière  de  réserve 
que  cootient  le  tubercule  de  l'avoine  bulbeuse  ou  avoine  à  chapelets 
{Arrhenaterum  bulbosum,  Graminées).  Les  tubercules  que  portent  les 
racines  de  cette  plante  ressemblent  aux  crosnes  du  Japon  et  M.  Harlay 
-a  supposé  qu'ils  devaient  contenir  un  hydrate  de  carbone  comme  ma- 
tière de  réserve.  Pour  s'en  assurer,  il  a  soumis  lesdits  tubercules  au 
traitement  institué  par  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  pour  la  préparation 
de  la  mannogalactane  des  graines  de  luzerne.  Il  a  broyé  250  gr.  de  tu- 
bercules frais  ;  il  a  réduit  la  poudre  en  pâte  avec  de  l'eau,  et  il  a  fait 
macérer  cette  pâte  pendant  dix-huit  heures  dans  300  c.  cubes  d'une 
^ution  d'acétate  neutre  de  plomb  au  vingtième;  après  expression  et 
iiltratiou,  M.  Harlay  a  additionné  d'acide  oxalique  le  liquide  filtré,  afin 
d'éliminer  le  plomb,  et  il  a  ensuite  éliminé  l'excès  d'acide  oxalique  par 
le  carbonate  de  chaux;  il  a  de  nouveau  filuré,  puis  il  a  additionné  le 
filtralum  de  6  volumes  d'alcool  à  90°;  il  a  ainsi  précipité  une  matière 
visqueuse  qui  a  été  desséchée.  Le  rendement  a  été  de  4.8  pour  100.  Le 
produit  obtenu  est  une  poudre  blanche,  soluble  dans  l'eau,  insoluble 
■dans  l'alcool  fort,  ne  réduisant  pas  la  liqueur  de  Fehling,  mais  rédui- 
sant à  chaud  le  nitrate  d'argent  ammoniacal.  Hydrolysée  par  l'acide  sul- 
furique,  cette  substance  donne  un  sucre  réducteur  qui  possède  les 
•propriétés  du  lévulose  (pouvoir  rotatoire  ao  =  —  90°;  coloration  rouge 
au  contact  de  la  résorcine  additionnée  d'acide  chlorhydrique  ;  for- 
mation, au  contact  de  la  phénylhydrazine,  d'un  précipité  cristallin  fon- 
dant à  la  même  température  que  la  phényiglucosazone  dérivée  du 
glucose). 

La  substance  obtenue  par  M.  Harlay  possédant  les  propriétés  de  la 
graminine  retirée  du  Trisetum  alpestre  par  MM.  Ekstrand  et  Johanson, 
sauf  de  légères  différences  dans  le  point  de  fusion  et  le  pouvoir 
rotatoire,  M.  Harlay  lui  a  donné  ce  nom. 

La  graminine  de  l'avoine  bulbeuse  diffère  de  l'inuline  par  sa  plus 
grande  solubilité  et  son  plus  grand  pouvoir  rotatoire. 

l.a  salive  et  la  diastase  n'hydrolysent  pas  la  graminine  ;  la  solution 
des  ferments  sécrétés  par  VAspergillus  niger  qui,  comme  on  sait,  hydro- 
lyse l'inuline,  hydrolyse  aussi  la  graminine. 

Pour  prouver  que  la  graminine  est  bien  une  matière  de  réserve  des- 
tinée à  l'alimentation  de  la  plante,  M.  Harlay  a  extrait  le  suc  des  parties 
souterraines,  blanches,  des  jeunes  pousses,  et  il  a  mis  ce  suc  en  contact 
avec  la  graminine;  celle-ci  acte  hydrolysée  comme  avec  le  liquide 
provenant  de  VA$pergUius  niger. 

Quant  au  sucre  cjui  se  forme  par  l'hydrolyse  de  la  graminine,  c'est 
vraisemblablement  du  lévulose,  mais  ce  lévulose  est  accompagné  d'une 
autre  matière  réductrice  qui  est  dextrogyre  (peut-être  du  glucose),  car 
les  dosages  pai  réduction  donnent  des  chiffres  plus  élevés  que  ceux 
obtenus  par  le  polari  mètre. 
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Difficulté  du  dosage  du  glucose  dans  l'urine  des  maie 
ayant  pria  du  bleu  de  méthylène,  par  H.  Patata.  — 

plus  haut  (page  103]  le  texte  de  celle  commuDicatiOD. 

Préparation  des  ovules  et  dea  suppositoires  4  la  gtycéi 
solidifiée,  par  M.  Léger.  ~  M.  Li'ger  a  éluJii'  la  question  d 
préparation  des  ovuIps  el  des  supposiii)ires  au  moyen  de  la  glycÉ 
solidiQée  par  la  gt'Iatine.  Il  o'esl  pas  d'accord  avec  M.  CrJnon  qui  a 
post-  l'emploi  de  la  gélatine  désignée  sous  le  nom  de  colle-gélatine 
gnet  extra.  Cette  gélatioe  est  épaisse  ;  on  est  obligé  de  la  laisser  tren 
pendant  plusieurs  heures  dans  l'eau  pour  qu'elle  en  absorbe  la  quai 
stiffisaRle.  Il  s'ensuit  que  le  pharmacien  éprouve  des  difftcultés  | 
délivrer  rapidement  les  ovules  on  les  suppositoires  qui  lui  sontden 
dés;  on  parvient  à  faire  très  rapidement  ces  ovules  ou  ces  supposiU 
en  se  servant  de  la  grénétlne  en  feuilles  minces  qui  se  dissolvent  ins 
Unémeni  dans  l'eau. 

H-  Crinon  répond  que  la  pâte  obtenue  avec  la  grénétlne  manqu 
cohésion;  il  a  constaté  ce  fait  à  plusieurs  reprises;  quanta  l'Inco] 
nient  qu'a  signalé  M.  Léger  et  qui  consiste  dans  la  longueur  du  le 
que  nécessite  la  préparation,  il  est  facile  de  l'éviter  en  préparai 
l'avance  une  pâte  dont  on  fait  dissoudre  au  bain-maric  la  quantité  ni 
saire  lorsqu'on  a  h  faire  des  ovules  ou  des  suppositoires.  La  lusioi 
cette  pâle  est  instantanée,  et  tous  les  pharmaciens  qui  ont  l'occasioi 
délivrer  assez  fréquemment  ce  genre  de  préparations,  ont  l'habi 
d'avoir  une  pâle  fabriquée  d'avance. 

Falsification  de  la  poudre  de  cascara  aagrada  par 
poudre  de  bourdaine,  par  M.  E.  Perrot.  —  On  sait  que  la  poi 
de  cascara  sagrada  est  Fournie  par  le  Rhamaus  purshtiina  (Rhan 
cées),  qui  croit  en  Californie;  son  action  est  due  à  la  présence  d'oxj 
thylanihraquinûucs  ou  de  glucosides  anihracéaiques  dont  les  proJ 
de  dédoublement  sont  l'émodine  et  l'acide  ciirysop  ha  nique.  La  Ix 
daiuo  (Rhammts  fratigulus)  produit  une  racine  qui  jouit  de  propri 
purgatives  manifestes,  dues  a  une  émodine  que  M.  Tscbirch  en  a  reli 
<|ui  est  analogue  à  l'émodine  de  la  rhubarbe  et  à  laquelle  il  a  donii 
nom  de  Franguia-émodine. 

On  peut  substituer  la  poudre  de  bourdaine  à  celle  de  cascara,  i 
le  plus  souvent  les  fraudeurs  se  contentent  d'ajouter  à  cette  dern 
une  certaine  proportion  de  poudre  de  bourdaine. 

Le  microscope  permet  de  distinguer  ces  deux  poudres,  dontM.  Pe 
indique  tous  les  caractères;  les  caractères  les  plus  importants  se 
l'absetice  de  cellules  scicreuses  dans  la  zouo  prélil)(''rientie  de  la  bi 
daine,  alors  qu'elles  existent  dans  l'écorcede  cascara;  d'autre  pari 
bourdaine  contient  des  réserves  ù  gomme  qu'on  ne  trouve  pas  ( 
l'écorce  de  cascara  ;  de  plus,  elle  renferme  des  cellules  subéreuse: 
«oloralion  rouge-brun. 

n  miccochiniique  est  aussi  très  utile;  avec  une  goutle  d 
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,  les  débris  àes  pareuchymes  et  des  rayons  médullaires  de 
decasc^ra  se  colorent  ea  jaune,  tandis  que  ceux  de  la  bour- 
cfllorent  en  rouge. 

m  de  l'alcool  œnanthylique  sur  son  dérivé  sodé,  par 
Tbet.  —  M.  Guerbet,  en  faisant  réagir  à  cbaud  l'alcool  amy- 
r  son  dérivé  sodé,  a  obtenu  de  l'alcool  diamylique,  de  l'acide 
que  et  de  l'acide  divalérianique.  Il  a  obtenu  les  mêmes  résul- 
;  l'alcool  œnanthylique;  les  produits  qui  se  forment  sont  l'alcool 
lyliqiie  et  l'alcool  triœnanibylique,  corps  dont  M.  Guerbet  in- 
i  caractères  et  les  propriétés.  , 

lOrt  de  la  Commisaîon  chargée  de  l'examen  des  candi- 
s  pour  la  place  vacante  de  membre  résidant.  — 
ces  présente  le  rapport  de  la  Ccmmission  chargée  d'examiner  les 
ures  pour  la  place  vacante  de  membre  résidant.  La  Commission 
3S  trois  candidats  dans  l'ordre  suivant  :  en  première  ligne, 
dio;  en  deuxième  ligne,  M.  Gasselln,  et  en  troisième  ligne. 


Soeiélé   de    Ihérapenllque. 


Séance  du  13  fém-ier  1901. 
tn  thérapeutique  du  pyramidon,  de  son  camphorate 
îon  salioylate,  par  M.  Bertheraad.  —  M.  Beriherand  a 
enté  lepyramidon,  ainsi  que  son  campbrorate  acide  et  son  sali- 
fies deux  sels  sont  aussi  solubles  que  le  pyramidon  lui-mSme, 
eniêire  adminislrés  en  solution  ou  encacbets.  Comme  MM.  Al- 
>in  et  Bardet  (1),  M.  Bertherand  a  constaté  que  le  pyramidon 
iter  le  coelQcient  d'oxydation  intra organique  ;  il  a  observé  aussi 
îz  un  diabétique,  ce  médicament  avait  élevé  la  proportion  de 
intenue  dans  l'urine  de  ce  malade.  Chez  les  tuberculeux,  le  py- 
1  détermine  des  sueurs  protondes  qui  laiiguent  les  malades; 
»  suite  de  cette  observation  que  M.  Beriherand  a  eu  l'idée  d'es- 
camphorate  de  pyramidon,  présumant  que  l'acide  camphorique 
îrait  les  transpirations  causées  par  le  pyramidon  ;  ses  prévisions 
'éa  Usées. 

la  migraine,  le  pyramidon  réussit  dans  des  cas  où  l'antipyrine 
lissante  ;  mais  il  n'agit  sûrcmonl  que  s'il  est  pris  dés  le  début 
te. 

les  névralgies  en  général,  le  pyramidon  semble  plus  efficace  que 
ine  et  à  dose  moindre. 

,  M.  Bertherand  a  constaté  que  le  pyramidon  provoque  rare- 
I  l'érythème;  ce  qui  est  assez  curieux,  c'est  qu'il  n'en  détermine 
i  les  malades  qui  sont  sujets  à  cet  accident  après  avoir  absorbé 
pyrine. 

Ir  Hépertoirede  pharmacie,  année  1900.  caee  354. 
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Société  médicale  des  hèpltaax  de  Paris. 


Séance  du  2^  janvier  1901. 

Traitement  de  la  pneumonie  par  le  sérum  antidiphté- 
rique, par  M.  Talamon.  —  M.  Talamon,  admettant  que  le  sérum 
antidiphtérique  agit  surtout  comme  stimulant  la  phagocytose,  s'est  de- 
mandé si  l'excitation  de  cette  phagocytose  n'exercerait  pas  une  action 
favorable  dans  la  pneumonie,  maladie  due  à  un  microorganisme  (di- 
plocoque  pneumonique)  qui  tue  moins  par  sa  toxicité  propre  que  par 
rétendue  des  lésions  qu'il  détermine. 

La  mortalité  généralement  observée  chez  les  pneumoniques  est  d'en- 
viron 25  pour  100.  M.  Talamon  n'a  eu  que  10  pour  100  de  mortalité 
chez  les  50  malades  qu'il  a  traités  par  le  sérum  antidiphtérique. 

Lorsqu'on  veut  recourir  à  ce  traitement,  il  faut  injecter  des  doses 
assez  élevées.  M.  Talamon  a  injecté  jusqu'à  200  et  260  c.  cubes  en 
quelques  jours  à  certains  malades.  En  général,  il  faut  injecter  une  dose 
d'autant  plus  considérable  que  Tintervention  se  produit  plus  tardive- 
ment. Une  pneumonie  traitée  dès  le  premier  jour  ne  doit  pas  recevoir 
plus  de  20,  40  ou  60  c.  cubes.  Quand  la  maladie  s'annonce  comme 
devant  être  très  grave,  chez  les  sujets  débilités,  il  ne  faut  pas  hésiter  à 
faire  d'emblée  deux  injections  de  sérum  de  20  c.  cubes,  une  le  matin 
et  une  le  soir,  et  à  répéter  la  môme  dose  le  lendemain,  si  la  tempéra- 
ture ne  s'est  pas  modifiée.  Les  jours  suivants,  on  se  contentera  d'une 
seule  injection.  Deux  ou  trois  injections  sont  généralement  nécessaires 
au-dessous  de  cinquante  ans;  quatre  à  cinq  au-dessus  de  cet  âge.  Une 
seule  injection  suffit  dans  certains  cas;  dans  d'autres  il  en  faut  six  ou 
sept.  C'est  la  maiche  de  la  température  qui  doit  servir  de  guide. 

Cette  médication  est  inofîensive  et  ne  détermine  ordinairement  pas 
d'autres  accidents  que  les  épiphénomènes  cutanés  et  articulaires  bien 
connus  des  médecins  qui  ont  pratiqué  des  injections  de  sérum  anti- 
diphtérique. 

Société  nationale  de  médecine  de  Lyon. 

Séance  du  28  janvier  1901. 

Substance  existant  dans  l'urine  et  provenant  de  la  pros- 
tate, par  MM.  Hugounenq  et  Eraud  (1).  —  MM.  Hugounenq  et 
Eraud  ont  pu  précipiter,  de  l'urine  de  malades  atteints  d'orchite  tuber- 
culeuse, syphilitique,  blennorrhagique  ou  ourlienne,  au  moyen  du  sul- 
fate d'ammoniaque  ajouté  jusqu'à  saturation,  une  substance  qui  pré- 
sente quelque  analogie  avec  la  mucine,  mais  qui  en  diffère  par  un 
pouvoir  rotatoire  plus  considérable.  Cette  substance  dévie  à  gauche  le 
plan  de  polarisation,  qui  varie  de  quelques  minutes  à  28  ou  30  mi- 
nutes* 

(1)  Lyon  médical  du  10  février  1901. 


142  UKPElVrOlUK  DE  PHAUMACIE. 

Cette  substance  fait  défaut  dans  l'orchite  traumatique  et  dans  la  bien- 
nhorrhagie  simple,  ce  qui  semble  prouver  qu'elle  est  d'origine  micro- 
bienne. Elle  provient  de  la  prostate  ou  du  testicule,  et  elle  est  versée 
directement  dans  le  canal,  car  MM.  Hugounenq  et  Eraud  ont  constaté  sa 
disparition  subite  dans  les  cas  où  le  testicule  malade  était  enlevé. 


BEVUE  DES  LITRES 


Le  vin,  le  vermouth,  les  apéritifs  et  le  froid  ; 

Par  le  D'  P.  Caeles,  professeur  agrégé  de  l'Université  de  Bordeaux  : 
2«  édition.  —  Brochure  de  35  pages  ;  —  Prix  :  1  fr.,  par  poste,  1  fr.  10, 

Chez  les  libraires  associés,  11,  rue  de  Bucci,  à  Paris,  et  chez  MM.  Feret  et  fils,  * 

à  Bordeaux. 

Dans  cette  brochure,  notre  confrère  Caries  indique  scientifiquenient 
le  mécanisme  de  Faction  du  froid  sur  les  liqueurs  fermentétîs  ;  puis  il 
montre  comment  on  peut  utiliser,  en  hiver,  l'action  du  froid  naturel  et 
pendant  neuf  mois  celle  du  froid  ariificiel  ou  industriel  pour  équilibrer 
hâtivement  les  vins  nouveaux  et  les  empêcher  de  déposer  en  bouteille; 
il  montre  que  le  résultat  obtenu  est  assez  avantageux  pour  les  vins 
d'origine  unique,  et  qu'il  l'est  encore  davantage  pour  les  mélanges  de 
plusieurs  espèces  de  tout  âge.  Les  vermouths,  les  apéritifs  et  aussi  les 
vins  médicinaux,  les  teintures  pharmaceutiques  et  enfin  toutes  les 
liqueurs  alcooliques  saturées  par  macération  sont  justiciables  des 
mêmes  applications  du  froid.  Avec  les  conseils  de  M.  Caries,  on  leur 
communique  une  composition  constante  et  une  limpidité  fixe.  Telles 
sont  les  considérations  que  développe  M.  Caries  dans  sa  brochure,  qui 
ne  peut  manquer  d'intéresser  nos  confrères. 


jf  *' 


r- 


Histoire  de  la  pharmacie  à  Lille  de  1301  à  Tan  XI  (1803); 

Par  Ed.  Leclair. 

L'ouvrage  que  nous  présentons  à  nos.  lecteurs  est  une  thèse  fort 
intéressante  présentée  devant  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris 
pour  obtenir  le  grade  de  docteur  en  pharmacie. 

Afin  d'écrire  cette  Histoire  de  la  Pharmacie  à  Lille,  M.  Leclair  s'est 
livré  à  des  recherches  difficiles,  et  ses  ofîorts  persévérants  lai  ont 
permis  de  découvrir  des  documents  ignorés  jusqu'à  ce  jour,  soit  dans 
les  archives  de  la  ville  de  Lille,  soit  dans  celles  des  hospices  et  du 
Bureau  de  bienfaisance  de  cette  même  ville. 

M.  Leclair  a  intercalé  dans  sa  thèse,  qui  est  un  volume  de  400  pages, 
de  fort  belles  planches  très  curieuses,  parmi  lesquelles  nous  avons 
remarqué  le  fac-similé  du  frontispice  de  Touvragc  du  Lillois  Matbias 
de  Lobel,  intitulé  Plantarum  seustirpium  hisioria,  édité  à  Anvers  en 
1576;  un  prospectus  réclame  de  Drapiez,  apothicaire  et  droguiste,  roe 
des  Malades,  à  Lille  (fin  du  xvni%siècle);  le  fac-similé  du  litre  des 
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Pharmacopées  lilloises  publiées  en  1640,  ea  1694  el  ea  1772;  le 
sinaile  du  Ironlispice  destiuéàla  Pharmacopée  lilloise  de  1694;  le  I 
lispice  du  manuscrit  de  la  Pharmacopée  lilloise  de  1772;  les  arm( 
des  apolhjcalres  de  Lille;  le  gonfauon  ou  bannière  de  la  corpor. 
des  apothicaires  lillois  du  xviu*  siècle.  C.  C 


YÂBItTtS 

Injections  de  vaseline  pour  corriger  les  ibrmea  dé 
tueuses  du  corps.  —  Un  médecin  de  Vienne  (Autriche)  vieti 
proposer  un  singulier  emploi  de  la  vaseline;  il  a  imaginé  d'iniruc 
de  ta  vasL-line  Ijcjnénée  dans  les  tissus  auxquels  il  convient  de  do 
du  reliel  ;  il  injecte  donc  celte  vaseline  dans  les  endroits  maigre 
creux,  qu'il  arrondit  et  qu'il  capitonne  ;  cette  mclhode  est  hasée  si 
fait  que  la  vaseline,  huile  minérale,  joue  te  rôle  de  corps  étranger 
qu'elle  est  injecli'«  sous  la  peau  ou  dans  répaisseur  des  IJssu! 
qu'elle  reste  en  place  sans  provoquer d'accidenl  et  sans  se  fésort>er 
siblenient. 

Le  docteur  Gernusv  (r'esl  le  nom  de  ce  médecin)  emploie  les  ii 
lions  de  vaselme  pour  corriger  les  difTormités  acquises,  pour  rel 
les  cicatric4-s  déprimées,  pour  remédier  à  l'alTaissement  de  la  joue  a 
la  résection  du  maxillaire,  pour  rcciiHer  les  nez  aplatis,  en  uu 
pour  réparer  les  imperWIions  résultant  soit  d'accidents,  soit  d'o) 
lions  cliirurgicale-. 

Un  nouvel  arbre  à  caoutchouc,  le  Sjnanthersea  M 

cana.  —  Le  Synanlherxa  Mexicana  est  un  arbrisseau  du  Kou 
Mexique,  d'un  mètre  de  haulcur,  qui  produit,  d'après  la  RevM  i 
tifiqve  du  36  janvier  1901,  une  matière  gommeuse,  collante,  lacilei 
vulcanisable.  Cette  plante  se  reproduit  très  bien  |iar  boutures  et 
porte  facilement  iruis  coupes  par  an.  Sou  suc  n'est  pas  laiteux. . 
obtenir  ia  matière  gommeuse,  on  réduit  le  bois  el  l'écorce  en  [ 
fragmcnls,  qu'on  écrase  et  qu'on  fait  macérer  dans  l'essence  de 
benthine  ou  l'éther  de  pétrole  on  de  naphte  ;  on  distille,  et  le  résid 
la  distillation  est  la  matière  gommeuse  en  question. 


Concours  de  la  Société  française  d'hygiène  pour  1 
née  1901.  —  Fidèle  à  ses  traditions  de  vulgarisation  scieotiQqu 
Société  Française  ikygtàne,  dans  sa  séance  du  8  lévrier  1901,  a,  s. 
proposition  de  son  présideni,  M.  le  D'  Ladreit  de  Lacbarrière,  appr 
la  mise  au  concours,  pour  l'année  1901,  de  la  question  suivante  : 
doit-on  boire  7  ^  Boissons  bienfaisantes.  —  Boissons  à  redouter. — 
si/lcalioat.  La  Société  affecte  à  ce  concours  une  médaille  d'or,  i 
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Iles  d'argent  et  trois  inédailles  de  bronze.  Les  mémoires  devroot 
lédiis,  écrits  en  trançnis,  et  ne  pas  dépasser  trente-six  pages  in-8". 
seront  remis,  dans  la  forme  académique,  avant  le  1"  octobre  1901, 
ge  de  la  Société  française  d'hygiène,  30,  rue  du  Dragon,  à  Paris, 

aociation  amicale  des  étudiants  en  pbannacie  de 
ice.  —  A  la  suite  des  élections  générales,  le  Bureau  de  l'Asiocia- 
imicaU  des  ÉtudianU  en  pharmacie  de  France  a  été  constitué  de 
)Q  suivante  pour  l'année  1901  ;  Président  :  M.  Péan  ;  Yice-Pré- 
s  :  MM.  Pasquel  et  Laribe;  Trésorier  :  M.  Baudin;  Secrétaire  gê- 
:  M.  Gandillon. 


DISTINCTIONS  lONOBIFIQVIS 

arrêté  do  10  février  1901,  M.  le  ministre  de  Tlnslruction  pu- 
i  a  nommé  : 

ciers  de  l'Instruction  pttbUgw.  —  MM.  Léger,  pharmacien  en  chef 
ôpilal  Beaujon,  à  Paris,  et  Radais,  professeur  agréé  à  l'École  de 
lacie  de  Paris. 

ciers  d'Académie.  —  MM.  Desvignes,  Ferré,  Mathurin,  Pouleuc 
Ile},  Souillard  et  Tendron,  de  Paris;  Lefebvre,  directeur  de 
î  de  la  Pharmacie  centrale  de  France,  à  Saint-Denis  (Seine);  Lulz, 
les  travaux  microbiologi(|ues  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  et 
,  de  Toulouse, 

CONCOUKS 

ncours  pour  troiti  places  d'interne  en  pharmacie  à 
el-Dieu  de  Nantes.  —  Un  concours  pour  trois  places  d'interne 
armacie,  à  l'Hôtel-Dicu  de  Nanb'S,  sera  ouvert  le  26  mars  1901. 

ir  tous  renseignements,  s'adresser  à  M.  Vincent,  secrétaire  en 
es  hospices,  à  Nantes. 


nCcroiogie 

is  annonçons  le  décès  de  MM.  Deschodt  père,  de  Boubaix  (Sord)  ; 
'  de  Lélang,  d'Aubenlon  (Aisne);  Marchet,  de  Lyon;  Biénés,  de 
use;  Dupont,  de  Deauville  (Calvados)  ;  Magnien,  de  Nancy  ;  La- 
père,  de  Saulieu  [Côte-d'(lr)  :  Bernier,  de  Benwez  [Ardenues)  ; 
lie,  de  Guéméné-sur-Scorfr  (Morbihan),  et  Cirette,  de  Mont-Saint- 
n  (Seine-Inlérieure). 

Le  Qn-ant  :  C.  Crinok. 


KÉPUHTUIKË  UE  PHAHMACIU.  145 

TRAYAUX  ORIGINAUX 


|je  earbonephosphate  de  calelam; 

Par  M.  A.  Bàrillé, 

Pharmacien  principal  à  l'hôpital  militaire  Saint-Martin  à  Paris, 

Docteur  de  l'Université  de  Paris. 

L'acide  carbonique  en  solution  aqueuse  agit  sur  les  phos- 
phates bi  et  tricalciques  et  leur  fait  subir  des  transformations 
analogues  à  celles  qui  se  produisent  quand  on  les  traite  par  desl 
acides  forts.  Avant  d'indiquer  les  expériences  entreprises  pour 
étudier  cette  action  chimique  pleine  d'intérêt,  nous  énumérerons 
les  recherches  qui  ont  été  faites  antérieurement  sur  le  même 
sujet  ;  elles  comportent,  du  reste,  un  petit  nombre  d'indica- 
tions : 

(c  Les  acides  dissolvent  facilement  le  phosphate  tricalcique  ; 
a  l'acide  carbonique  lui-même  opère  cette  dissolution,  et  ce  fait 
<c  est  très  important  au  point  de  vue  de  l'assimilation  des  phos- 
«  phates  par  les  plantes.  (Diction,  chimie  de  Wiertz.) 

«  D'après  Warington  (Journ.  Chemical  Soc,  t.  IV,  p.  296,  IX, 
((  p.  80),  une  partie  de  phosphate  tricalcique  se  dissout  dans 
«  1,788  parties  d'eau  saturée  de  gaz  carbonique  sous  la  pression 
a  normale,  à  10  degrés.  La  présence  du  carbonate  de  calcium 
«  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  diminue  considérable- 
«  ment  la  solubilité  du  phosphate. 

a  La  solution  de  phosphate  tricalcique  dans  Teau  chargée 
«  d'acide  carbonique  est  légèrement  acide.  Elle  est  précipitée 
((  par  l'ammoniaque  et  par  la  chaleur. 

a  Soumise  à  l'évaporation  lente,  elle  abandonne  une  pellicule 
((  cristalline  de  phosphate  bicalcique  mélangé  de  carbonate, 
c(  puis  de  triphosphate  (Po*)^  Ca*  H  en  agrégations  sphéroïdales 
((  et  llnaiement  du  phosphate  tricalcique  ;  la  solution  restante 
a  est  alcaline.  )> 

c(  D'après  Pelouze  et  Dusart  (Comptes  rendus  Acad.  Se, 
ce  t.  LXVI,  p.  1327),  1,000  parties  d'eau  chargée  d'acide  carbo- 
<c  nique  dissolvent  0  gr.  66  de  phosphate  bicalcique.  » 

Nous  avons  vérifié  cette  dernière  indication  et  obtenu  sensi- 
blement le  même  chiffre  en  laissant  dégager,  pendant  douze 
heures,  un  courant  d'acide  carbonique  dans  de  l'eau  distillée 
tenant  en  suspension  du  phosphate  bicalcique  pur,  cristallisé 
à  4  (H*0)  et  pulvérisé,  le  mélange  étant  agité  fréquemment.  Un 
litre  de  cette  solution  carbonique,  filtrée,  nous  a  donné,  à  l'ana- 
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,  0  gr.  265  d'anhydride  phosphorique  P'  0*,  soit  0  gr.  6i2  de 
iphate  bicalcique  à  4  (H'  0),  correspondant  à  0  gr.  5073  de 
«phate  bicalcique  anhydre. 

1  répétant  la  itiAme  expérience  avec  du  phosphate  bicalcique 
et  anhydre,  nous  avons  obtenu,  par  litre,  0  gr.  303G  d'anhy- 
e  phosphorique.  soit  0  gr.  582  de  phosphate  bicalcique 
?dre,  correspondant  à  0  gr.  7:t6  de  phosphate  bicalcique  à 
■0). 

action  de  l'acide  carbonique  sur  le  phosphate  tricalcique,  en 
ence  de  l'eau  et  à  la  pression  normale,  n'a  été  qu'ébauchée 
Warington,  Pelouze  et  Dusart.  En  effet,  en  opérant  à  des 
aions  plus  élevées,  nous  avons  pu,  comme  on  le  verra, 
çir  et  compléter  le  champ  de  leurs  expériences, 
tus  avons,  en  outre,  étudié  l'action  de  l'acide  carbonique 
le  phosphate  bicalcique,  qui  n'avait  pas  encore  été  entre- 

ipareits  Sparklets.  —  Les  conditions  matérielles  où  nous 
trouvions  ne  nous  permettant  pas  de  pouvoir  manier  l'acide 
inique  sous  pression,  pour  le  faire  agir  dans  un  espace 
é,  nous  avons  été  amené  à  utiliser,  pour  nos  expériences, 
jpareils  Sparklets,  qu'on  trouve  dans  le  commerce  et  qui  ont 
ité  nos  essais. 

s  appareils  constituent,  pour  le  chimiste,  de  véritables  ins- 
ents  de  laboratoire,  permettant  d'avoir  constamment  sous 
du  des  quantités  dosées  d'anhydride  carbonique;  ils  nous 
lermis  de  réaliser,  sous  pression,  l'accroissement  de  solubi- 
les  phosphates  bi  et  tricalciques  dans  l'acide  carbonique.  La 
ortion  des  éléments  dissous  étant  ainsi  augmenlée,  leur  ana- 
est  devenue  possible  ;  cette  analyse  nous  fournira  d'intéres- 
)S  indications. 

icide  carbonique  liquéfié,  destiné  au  fonctionnement  de  ces 
reils,  est  contenu  dans  de  petits  récipients  ovoïdes,  en  acier 
résistant,  connus  sous  la  désignation  de  Sparklels.  Il  en 
e  de  deux  dimensions,  qui  renferment  exactement  2  gr.  20 
gr,  40  d'anhydride  carbonique  à  la  pression  de  58  atmos- 
?s.  Dans  les  récipients  sur  lesquels  ils  sont  adaptés,  l'eau  à 
lier  occupe,  suivant  leur  dimensiou,  un  volume  de  350  ou 
:.  cubes. 

iir  la  commodité  de  nos  recherches,  nous  nous  sommes 
d'appareils  munis  d'un  manomètre  adapté, à  la  boule  mè- 
ne qui  les  surmonte,  et  nous  avons  opéré  le  plus  souvent 
les  Sparkiets  à  4  gr.  40  d'anhydride  carbonique. 
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I.  —  Action  de   Tanhydnide  carbonique  sur  le  phosphate 

bicalclque. 

Les  expériences  dont  les  résultats  sont  indiqués  ci-après  ont 
été  effectuées  en  mettant,  dans  l'appareil ,  4  gr.  de  phosphate 
bicalcique  pulvérisé  et  6S0  c.  cubes  d*eau  distillée  préalable- 
ment bouillie. 

Grâce  à  une  modification  dans  la  disposition  des  soupapes, 
lious  avons  pu  charger  le  même  appareil  avec  plusieurs  Spar- 
klets,  successivement,  et  atteindre,  avec  cinq  Sparklets,  la  pres- 
sion finale  de  13  kilogr.  Nous  avons  fait  varier  également  la 
durée  du  contact,  c'est-à-dire  de  Texpérience. 

La  quantité  d'anhydride  phosphorique  contenue  dans  la 
liqueur  a  été  dosée  par  l'urane,  après  filtration  rapide,  aussitôt 
après  le  démontage  de  l'appareil.  La  filtration  au  papier  est  un 
bon  moyen  pour  séparer,  dans  les  eaux  gazeuses,  Tacide  carbo- 
nique en  excès,  le  papier  à  filtrer  arrêtant  les  bulles  gazeuses  qui 
se  dégagent  à  l'extérieur. 

Les  résultats  trouvés  ne  dépendent  pas  de  la  proportion  d'anhy- 
dride carbonique,  qui  s'est  toujours  trouvée  en  excès.  La  quantité 
absorbée  par  le  sel,  c'est-à-dire  entrée  en  combinaison,  est  assez 
faible  pour  ne  pas  modifier  sensiblement  la  pression  initiale, 
qui  a,  pour  ainsi  dire,  été  constante  jusqu'à  la  fin. 

L'acide  carbonique  agit  de  deux  façons  :  soit  chimiquement, 
soit  par  sa  tension,  bien  que  la  quantité  d'anhydride  phospho- 
rique dissous  ne  paraisse  pas  proportionnelle  à  celte  tension. 

La  durée  du  contact  des  éléments  mis  en  présence,  qu'un  dis- 
positif permettant  une  agitation  continue  aurait  pu  diminuer, 
joue  un  grand  rôle  daiis  les  résultats  et  peut-être  aussi  la  détente 
qui  se  produit  au  moment  de  la  décompression . 

Il  n'a  pu  être  tenu  compte  de  la  température,  très  variable 
forcément  dans  une  même  expérience;  il  ne  s'agit  ici,  du  reste, 
que  d'interpréter  des  réactions  chimiques  et  non  d'établir  des 
coefficients  de  solubilité.  Cela  explique  pourquoi  Texpérience  n°8, 
effectuée  au  mois  de  juillet,  donne  des  résultats  moins  élevés 
que  l'expérience  n*»  7,  effectuée  en  mars. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  quantité  maxima  d'anhydride 
phosphorique  contenue  dans  1  litre  de  solution  carbonique  de 
phosphate  bicalcique  a  atteint,  dans  nos  expériences,  0  gr.  878 
à  la  pression  de  13  kilogr.,  correspondant  à  2  gr.  102  de  phos- 
phate bicalcique.  C'est  un  résultat  qui  ne  manque  pas  d'in- 
térêt; il  est  trois  fois  plus  élevé,  en  effet,  qu'à  la  pression 
normale. 


r 
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Dosage  de  l'anl^drlde  phosphorique  contenu  dans  les  solutions  earbonbim 
de  phosphate  blcûlcique  obtenues  dans  les  appareils  Sparklets. 


S" 

1 

BATIS  BIS  DOSAinS 

lit 

« 

1 

Si 
2 

sa 

3 

Si 

6  octobre  1899  .... 

OF-386 

Op-934 

2 

9  février  1900  .... 

1 

12 

3 

0    618 

1     497 

3 

9  octobre  1899  .... 

2 

3 

6 

0    457 

1     109 

4 

11  février  1900  .... 

2 

4 

6 

0    486 

1     178 

5 

2  mars  1900 

3 

17 

8 

0    778 

1    884 

6 

l"  juin  1900 

3 

14 

11 

0    620 

1    502 

7 

20  mars  1900 

8 

15 

12 

0    806 

1    952 

8 

i6  juillet  1900  .... 

5 

15 

13 

0    653 

1    280 

9 

30  novembre  1900   .    . 

5 

30 

13 

0    878 

2    102 

Examen  de  la  solution  carbonique  de  phosphate  bicakiqùe  obtenue 
sous  pression. — La  solution  carbonique  de  phosphate  bicalcique. 
abandonnée  à  l'air  dans  un  cristallisoir,  après  tiltration,  laisse 
déposer,  au  bout  d'un  temps  assez  court,  un  précipité  cristallin 
qui  adhère  aux  parois  du  vase.  Si  Ton  agite  la  solution  dans  une 
éprouvette,  le  précipité  cristallin  se  forme  au  sein  du  liquide 
avec  une  plus  grande  rapidité. 

Le  dépôt  cristallin  ainsi  obtenu  est  soluble  dans  les  acides  sans 
effervescence.  L'examen  microscopique  indique  qu'il  ne  ren- 
ferme pas  de  carbonate  calcique.  Sa  cristallisation  dans  le  sys- 
tème clinorhombique  démontre,  comme  l'analyse  quantitative, 
qu'il  est  constitué  par  du  phosphate  bicalcique. 

Cette  réaction,  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée,  nous  donne 
un  moyen  d'obtenir  le  phosphate  bicalcique  bien  cristallisé  et  dans 
un  grand  état  de  pureté  ;  nous  montrerons  ultérieurement  sous 
quel  état  il  se  trouve  dans  la  solution. 

Une  goutte  d'ammoniaque  suffit  pour  déterminer  un  précipité 
dans  la  solution  carbonique  de  phosphate  bicalcique. 
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II.  —  Action  de  l'anhydride  capboniquo 
sur  le  phosphate  tricaicique  en  présence  de  l'eau. 

Les  expériences  indiquées  dans  le  tableau  ci-api*ès  ont  été 
faites  comme  les  précédentes,  mais  en  substituant  au  phosphate 
bicalcique  du  phosphate  tricaicique  pur  et  amorphe,  desséché 
à  l'air.  Elles  démontrent  que  le  phosphate  tricaicique  est  attaqué 
par  Tacido  carbonique  ;  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  s'y  dissolve  au 
sens  propre  du  mot,  car,  là  encore,  nous  sommes  en  présence 
d'une  véritable  action  chimique. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  quantité  d'anhydride  phosphor 
rique  en  solution  est  inférieure,  même  après  un  long  contact,  à 
celle  obtenue  avec  le  phosphate  bicalcique.  La  réaction  se  trouve 
limitée,  comme  nous  le  verrons,  par  la  présence  du  bicarbonate 
calcique  formé. 

DosagB  de  l'anhydride  phosphoriquê  contenu  dans  les  solutions  carboniques 
de  phosphate  tricaicique  obtenues  dans  les  appareils  Sparklets. 


1 

SATIS  IIS  1N1LY8IS 

||.f 

■s' 

1 

2 

PnssioD  llnalt 
M         en  kilop. 

■S  s  =  — 

•g  s 

12  février  1900.    .    .    . 

0P118 

OP-286 

2 

2  mars  1900 

1 

8 

3 

0    181 

0    437 

3 

23  février  1900.    .    .   . 

2 

13 

6 

0    306 

0    740 

4 

27  février  1900.    .    .    . 

3 

2 

8 

0    228 

0    555 

5 

2  mars  1900 

3 

3 

8 

0    2S7 

0    662 

6 

26  avril  1900 

4 

30 

10 

0    496 

1    201 

7 

14  février  1901 .... 

5 

120 

11 

0    482 

0    923 

Examen  de  la  solution  carbonique  de  phosphate  tricaicique 
obtenue  sous  pression,  —  La  solution  carbonique  de  phosphate 
tricaicique  filtrée,  mise  dans  un  cristallisoir  et  abandonnée  à  Tair, 
ne  tarde  pas  à  se  troubler  ;  il  se  forme,  à  la  surface  du  liquide, 
une  croûte  d'apparence  amorphe,  qui,  examinée  au  microscope, 
apparaît  constituée  par  du  phosphate  bicalcique  cristallisé  en 
lamelles  clinorhombiques,  mélangé  de  carbonate  calcique;  ce 
dernier  sel  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  dans  le  dépôt  rassemblé 
au  fond  du  cristallisoir,  qui  est  presque  uniquement  constitué 
par  du  phosphate  bicalcique. 
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Composition  chtmlquo  dss  solutions  carboniques 
hosphates  calciques.— Analyse  des  sels  dissous. 

de  poursuivre  nos  recherches  sur  l'action  de  l'acide 
;ue  sur  les  phosphates  calciques,  il  nous  paraît  indispen- 
ndiquer  de  quelle  manière  nous  croyons  pouvoir  envi- 
i  réactions  qui  s'accomplissent.  Nous  avons  établi  : 
;i  l'on  fait  agir  l'acide  carbonique  sur  du  phosphate 
le  en  suspension  dans  l'eau,  ce  sel  se  dissout  en  assez 
quantité  et  que  la  solution,  abandonnée  à  l'air,  laisse 
un  corps  cristallisé  que  nous  avons  reconnu  être  du 
te  hicalcique  ;  2"  qu'en  substituant  le  phosphate  trical- 
phosphatehicalcique,it  y  a  également  dissolution,  mais 
s  ce  cas,  la  solution  abandonne  à  l'air  libre  un  mélange 
hâte  hicalcique  et  de  carbonate  calcique. 
sultats  nous  conduisent  à  admettre,  dès  maintenant, 
;e,  dans  les  solutions  carboniques  de  phosphates  bi  et 
les,  d'un  sel  que  nous  appellerons  Carbonophosphate  de 
dans  lequel  l'acide  carbonique  se  trouve  combiné  au 
te  hicalcique,  de  la  même  manière  que  l'acide  chlorhy- 
ans  le  chlorhydrophosphate  de  calcium.  Nous  attribue- 
1  composé  la  formule  P'  0'  H'  Ca'.  2  Co*.  Les  expériences 
s  plus  loin  rendent  cette  hypothèse  très  vraisemblable, 
ihosphate  hicalcique,  il  y  a  combinaison  pure  et  simple 
e  carbonique  ;  avec  le  phosphate  Iricalcique,  il  y  a, 
lormation  de  bicarbonate  calcique  et  de  phosphate  hical- 
quel  se  combine  avec  l'acide  carbonique  comme  dans  le 
losphate  hicalcique. 

te  de  la  solution  carbonique  de  phosphate  bicalcique.  — 
ms  évaporé  i  litre  de  solution  carbonique  de  phosphate 
le  préparée  dans  un  appareil  Sparklets  et  ôltrée. 
idu,  desséché  à  100  degrés  au  bain-marie  jusqu'à  cessa- 
3ute  perte  de  poids,  est  de  1  gr.  0632.  On  y  a  dosé  la 
l'état  de  sulfate  calcique  (S  0' Ca)  et  l'anhydride  phos- 
■  k  l'état  depyrophosphaledemagnésie(P*0'.  2MgO);on 

S  0'  Ga  =  I  gr.  0480 
P»0".  2MgO=  Ogr.8612 
antités  représentent  : 

Oxyde  de  calcium  CaO  =  0  gr.  43120. 
Anhydride  phosphorique  P*  0^  =  Ogr.  55084. 
1  en  déduit,  par  le  calcul,  la  composition  centésimale. 


■  »■• 
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pour  la  comparer  ensuite  à  celle  des  deux  mêmes  éléments  con- 
tenus dans  le  phosphate  bicalcique  théorique,  on  a  : 

QUANTITÉS  POUR  100 


Oxyde  de  calcium  CaO 


Anhydride  phosphorique  P*0* 


100    » 


Ces  résultats  permettent  de  conclure  que  la  solution  carbo- 
nique de  phosphate  bicalcique  laisse  comme  résidu,  à  100  degrés, 
des  quantités  de  chaux  et  d-anhydride  phosphorique  qui  corres- 
pondent à  la  formule  du  phosphate  bicalcique. 

Analyse  de  la  solution  carbonique  de  phosphate  tricalcique.  — 
En  opérant  comme  précédemment,  sur  1  litre  de  solution  car- 
bonique de  phosphate  tricalcique,  on  a  obtenu  un  résidu  de 
1  gr.  2692,  qui  a  fourni,  à  l'analyse,  1  gr.  382  de  sulfate  de  cal- 
cium et  0  gr.  7535  de  pyrophosphate  de  magnésie,  soit  0  gr.  569 
d'oxyde  de  calcium  et  0  gr.  482  d'anhydride  phosphorique. 

Ces  résultats  correspondent  à  : 

Phosphate  bicalcique  anhydre.  .         Ogr.9233 
Carbonate  de  calcium 0      3371 

lgr.2604 
Si  nous  cherchons  à  interpréter  ces  résultats,  nous  pouvons 
adniettre,  d'après  ce  qui  précède,  qu'en  faisant  agir  de  l'acide 
carbonique  sur  du  phosphate  tricalcique  en  présence  de  l'eau,  il 
se  produit  la  réaction  suivante  : 
P*0»Ca3-f-4(C03H*)  =  P«0«Ca*H^  2(CO0  +  2(H»0)-+-  (CO-^H)^Ca 

cariwDophosph&te  de  caleiom 

Le  liquide,  abandonné  à  lui-même,  laisse  dégager  l'acide  car- 
bonique du  carbonophosphate  de  calcium  et  celui  du  bicarbo- 
nate calcique.  Il  se  dépose  du  phosphate  bicalcique  à  4  molé- 
cules d'eau  et  du  carbonate  de  calcium. 

Dans  notre  analyse,  l'évaporation  s'étant  faite  au  bain-marie  à 
100  degrés  et  le  résidu  ayant  été  desséché  jusqu'à  cessation  de 
perte  de  poids,  le  phosphate  bicalcique  abandonne  son  eau  de 
cristallisation  ;  ce  résidu  ne  contient  plus  finalement  que  du 
phosphate  bicalcique  (P*  0^  Ca*  H*)  et  du  carbonate  calcique 
(C03  Ca). 


.j-i- 


repektoike;  de;  phaiimacie. 

donnés  ci-dessus  montrent  :  i°  que  les  quantités 
phosphate  bicalcique  et  de  carbonate  de  calcium 
Dt  proportionnelles  à  leur  poids  moléculaire  ;  2°  que 
ensiblement  égal  à  leur  poids  total  ;  3'  qu'il  y  a 
résidu  1  molécule  d'anhydride  phosphorique  pour 
l'oxyde  de  calcium. 

s'est  donc  passée  exactement  comme  nous  l'avons 
(A  mitre  J 

ncnis  eblmlqucs  nvuveaux   d«    I'cam 
•!«  Néri«-I««- Bains; 

Par  M.  P.  Cables  (Suite)  (1). 
issin  chaud.  —  Elles  sont  formées  de  limon  et  de 
niques  très  abondantes,  constituées  principalement 
s  de  conferves.  Le  limon  est  composé,  en  propor- 
inte,  par  des  carbonates  terreux,  des  silicates  divers, 
gélatineuse  ou  en  partie  déshydratée  et  du  sulfate 
a  matière  séctiée  et  calcinée  a  été  épuisée  par 
lydrique,  comme  la  matière  noire  du  canal,  puis 
même  série  de  traitements.  Ici  encore  ont  reparu 
lombet  la  baryte.  Mais  cette  baryte,  quoique  encore 
robablement,  était  vile  insolubilisée,  à  cause  de  la 
le  quantité  notable  de  sulfates  divers.  Aussi,  pour 
relief,  a-t-il  fallu  aller  la  rechercher  dans  les  inso- 
^s  carbonates  alcalins.  Celle  opération  a  été  ici  par- 
[  longue  et  pénible,  à  cause  de  la  masse  de  sulfate 
le  silicates  divers  qui  faisaient  partie  des  insolu- 
ienl  les  liqueurs  de  clarification  fort  laborieuse.  £n 
recherches  aux  trois  éléments  principaux,  nous  en 
în  moyenne,  pour  100  de  matière  sèche  : 

Suivre  carboDatè Ogr.373  centigr. 

Momb        —         0     351     — 

Sar.vum      —         0     HO     — 

assin  froid.  —  Ces  boues  ne  sont  pas  seulement 
par  des  matières  terreuses,  ainsi  qu'un  premier 
'ttrait  de  le  supposer  ;  elles  contiennent  encore  des 
alières  organiques,  représentées  en  majeure  partie 
ïrves.  Seulement,  ces  végétaux,  quoique  bien  verts, 
|ue  microscopiques,  et  ils  ne  sont  mis  eu  relief  que 
non  qui  les  englobe  a  cédé  à  l'acide  chlorbydrique 
«rtie  de  ses  éléments  solubles.  Ces  éléments  sont 
rtoir»  de  pharmacie,  mars  1901,  page  97. 
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ici  les  carbonates  terreux,  Toxyde  de  fer  et  la  silice.  Le  manganèse 
a  bien  baissé  et  la  baryte  aussi  ;  ajoutons  même  le  cuivre  'et  le 
plomb  ;  exemple  : 

(Suivre  carbonate Ogr.52  centigr. 

Plomb        —        0     35     — 

Baryte        —        Indéterminée. 

La  proportion  de  baryte  n'a  pu  être  déterminée,  même  d'une 
façon  approximative.  Son  dégagement  de  cet  amas  confus  de  sul- 
fates et  silicates  multiples  a  été  des  plus  longs  et  ingrat.  Nous 
avons  pu  tout  juste  caractériser,  mais  nettement,  sa  présence. 
Quant  au  cuivre  et  au  plomb,  il  y  en  a  dix  fois  moins  environ 
que  dans  le  bassin  chaud.  Nous  allons  tout  de  suite  en  connaître 
la  cause.  Le  fait,  dans  tous  les  cas,  est  digne  d'être  noté  par  la 
thérapeutique  balnéaire. 

Boues  du  bassin  de  réfrigération.  —  On  se  souvient  que  nous- 
avons  dit  que,  pour  avoir  de  l'eau  froide  propre  à  ramener  à 
35  degrés  Teau  chaude  naturelle  gui  a  52  degrés,  on  pompait 
l'eau  du  canal  et  on  l'élevait  dans  un  large  bassin  aérien,  où  elle 
séjournait  douze  heures  au  moins,  après  quoi  on  l'écoulait  dans 
le  bassin  froid.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que,  pendant  cette  pé- 
riode de  repos  et  de  refroidissement,  l'eau  laisse  dans  le  bassin 
aérien  la  majeure  partie  de  ses  insolubles,  qu'elle  y  dissocie  une 
partie  de  ses  combinaisons  instables  et  que  nous  trouvions  le 
tout  en  déficit  dans  le  bassin  de  réserve  froid.  Il  y  avait  lieu 
néanmoins  de  s'en  assurer. 

Dans  ce  but,  nous  avons  recommencé,  sur  le  dépôt  de  ce  bassin 
aérien,  nos  recherches  précédentes.  Là  aussi,  nous  avons  retrouvé 
des  conferves  bien  vertes  et  de  taille  intermédiaire  entre  c^Iês 
du  bassin  froid  et  du  bassin  chaud,  que  nous  allons  étudier  fout 
à  l'heure.  Nous  n'avons  pas  fait  de  dosage,  mais  il  nous  a  paru 
que  le  cuivre  était  ici  particulièrement  abondant,  le  plomb  de 
proportion  moyenne,  la  baryte  aussi. 

Boues  des  chaudières.  —  Pour  alimenter  les  puissantes  ma-^ 
chines  qui  servent  à  élever  l'eau  chaude  dans  le  bassin  aérien, 
l'administration  des  bains  n'a  à  sa  disposition  que  de  l'eau  mi- 
nérale, dont  la  température  à  52  degrés  économise,  d'ailleurs,  un 
peu  de  combustible.  Ces  machines  logent  constamment  24  mè- 
tres cubes  d'eau.  Quoique  ne  renfermant  que  1  gr.  25  de  sels 
par  litre,  cette  eau  bicarbonatée  dissocie  vite  ses  bicarbonates, 
dont  les  terreux  se  précipitent  à  l'état  insoluble  et  forment  des 
boues  de  chaudières,  tandis  que  les  autres  solubles  rendent 
Teau  fort  alcaline.  Gomme  cette  eau  s'enrichit  néanmoins  ea 
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[>eut  se  demander  si  les  sels  déjà  connus,  et  spécialv- 
te,  ne  changent  pas  de  forme  chimique.  Or,  l'expé- 
ntre  i^u'il  y  a  partage  entre  les  sulfates  et  les  car- 
lins, que  les  sels  métalliques  s'y  rencontrent  sous 
nés,  mais  que  la  baryte  affecte  plutôt  celle  de  sulfate 

tatation  restreint  l'usage  de  ce  mélange  de  boues  el 
ts  pour  la  thérapeutique,  contrairement  à  ce  que 
espéré  tout  d'abord.  Ici  l'équilibre  que  nous  retrou- 
l'eau  vive  a  été  rompu  :  l'action  thérapeutique  du 
irément  modifiée  et  proportionnellement  diminuée, 
(tant  donnée  la  richesse  de  ces  boues  en  sels  de 
plomb,  en  fluorures,  en  fluoborates,eD  borates  (])  et 
Icalins,  nous  engageons  les  thérapeutes  à  les  cm- 
tiques  sous  forme  de  cataplasmes.  11  est  très  possible 
ivera  éminemroentsédatives,  dans  certaines  exacer- 
ge  limité.  Le  produit  mérite  d'être  étudié  dans  ce 

Bttre  ces  résidus  en  réserve  pour  l'extraction  de  la 
estimons  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'y  songer.  La  dose 
nt  insufiisante  pour  être  rémunératrice. 
conduites  d'eau.  —  Ainsi  que  cela  se  produit  avec 
ix.  bicarbonatées  calcaires,  il  se  forme  rapidement 
lans  les  conduites  de  plomb  qai  amènent  l'eau  de 
d  ou  des  bassins  aux  douches  ou  aux  baignoires, 
dépôts  proviennent  de  l'eau  froide,  ils  sont  blancs 
rmés  exclusivement  de  carbonate  calcaire  et  de  sul- 
L  plus  ou  moins  ferrugineux.  11  n'y  a  ni  plomb,  ni 
iryte.  Les  diverses  haltes  que  l'eau  a  subies  et  que 
tudîées  en  sont  la  cause. 

chaude  se  conduit  différemment  :  les  dépôts  qu'elle 
;s  tuyaux  sont  sans  consistauce,  boueux,  noirs  et 
[  semblable  à  ce  que  nous  avons  désigné  au  début 
1  de  matière  noire.  La  ressemblance,  du  reste, 
la  composition  chimique.  Ce  dépôt,  en  effet,  con- 
carbonate  de  chaux  et  peu  de  fer,  maïs  beaucoup 
e,  dn  cuivre  et  àe  la  baryte  en  proportion  ordinaire, 
mb,  il  surabonde  au  point  que  la  matière  traitée 

■ntioQ  n'a  été  appelée  sur  cette  abondance  de  fluorures  et  de 
d,  en  bisant  l'analyse  de  t'ean  vive  naturelle.  Est-il  Btile 
Ldministratioa  des  bains  nous  a  affirmé  ne  mettre  jamais  aucune 
reuse  oa  autre  dans  les  cbandières?  A  vriû  <lire,  elle  n'en  a 
la  nature  ehimiqae  de  ses  eaux. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE, 
par  l'ean  chlorhydrique  bouillante,  et  filtrée  en  cet  état,  de 
une  très  abondante  cristallisation  de  chlorure  de  plomb. 

Conferves  de  Néris.  —  Sons  ce  nom,  bien  connu  des  hy 
logues  et  des  louristes,  on  désigne  de  magniiiques  plantes  ve: 
remarquables  à  la  fois  par  leur  rapide  pullulation  au  sein  d 
eau  de  32  degrés  environ  de  température,  et  aussi  par  l'as 
original  qu'elles  communiquent  au  bassin  chaud.  Leur  absi 
dans  le  bassin  froid,  placé  symétriquemenl,  marque  bien  qi 
température  sus-indiquée  est  indispensaMe  à  leur  vie.  Celles 
sont  bien  exposées  à  la  lumière  solaire  atteignent  souvent 
quante  centimètres  et  plus  de  hauteur.  Ces  conferves  se  détac 
souvent  du  sol,  surtout  par  les  temps  de  dépression  atmos 
rique  brusque.  Elles  viennent  alors  à  la  surface  de  l'eau  oi 
se  ramassant  sur  elles-mêmes,  elles  prennent  l'aspect  de  h 
de  vaches  nourries  de  luzerne  de  printemps.  C'est  en  cet 
que,  depuis  des  siècles,  on  les  utilise  à  Néris,  avec  une  foi  e 
succès  variables,  sous  forme  de  cataplasmes  ou  de  fomentât 
Dans  l'eau  minérale  froide  qui  les  a  nourries,  elles  peuve 
conserver  pendant  plusieurs  semaines  sans  altération  ;  m 
l'air  elles  se  putréfient  rapidement.  Par  la  dessiccation, 
acquièrent  une  odeur  agréable.  Si  on  les  plonge  dans  de 
ordinaire  froide,  elles  laissent  diffuser  un  des  éléments  con; 
tifs  de  leur  chlorophylle  et  l'eau  se  trouve  colorée  en  que! 
heures  non  en  vert,  mais  en  bleu  manifeste.  Nous  allon 
trouver  plus  bas  une  des  causes. 

Ces  conferves  sèches  laissent,  après  combustion,  une  mo\ 
de  43  p.  10(1  de  cendres,  dont  le  tiers,  soit  15  p.  100,  est  f 
de  sable  siliceux,  de  silice  gélatineuse  soluble  et  de  divers 
cates,  ce  qui  explique  leur  énorme  hydratation  et  leur  toi 
gluant  à  l'état  de  végétation.  Les  autres  éléments  sont  ceu] 
nous  avons  trouvés  dans  les  dépôts  et  dans  les  boues, 
à-dire  invariablement,  après  les  silicates  alcalins,  les  oxyd 
fer,  de  manganèse,  de  cuivre,  de  plomb,  de  baryte,  qui  e 
été  extraits  dans  les  proportions  suivantes,  pour  100  de 
terves  sèches  : 

SewfDioiyde  de  rei' igr.7S0 « 

Hangaoèse  (dosé  ett  carbonate), .    0     WO g 

Cuivre  —  .    0     000 Ogr.060 

Plomb  —  .    0     027 0     018 

Baryte                    —              .    Quao t.  indéterminée.    Quantité  indé ter 
Borates Très  abondants  ...         » 

Nous  n'avons  pu  y  caractériser  les  fluorures;  la  quantité 
sidérable  de  silice  en  présence  en  est  peut-être  la  cause. 
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•a  bien  noter  que  tous  ces  métaux  sont  ici  à  l'état  de 
n  organique  dans  le  végétal  lui-même,  ce  qui  peut 
iiniquer  une  action  physiologique  toute  spéciale.  C'est 
lUr  que  nous  engageons  les  personnes  qui  emploient 
es  à  n'user  d'elles  qu'à  l'état  de  végétal  frais  ou  des- 
luit en  poudre  ;  car  il  est  probable  que  les  combinai- 
a-métalliques  ne  sont  que  très  partiellement  solubles 
isolvants  pharmaceutiques,  voire  les  plus  puissants, 
ants,  d'ailleurs,  peuvent  produire  des  dissociations. 
:a  baryte,  si  nous  ne  l'avons  pas  dosée  ici,  c'est  qu'au 
sulfates,  silicates  multiples,  la  séparation  a  été  déjà 
nt  laborieuse  et  qu'il  eût  été  téméraire  d'entreprendre 
même  approximatif.  Cependant,  sa  présence  a  été 
)n  seulement  par  les  réactifs  chimiques  spéciaux, 
par  le  spcctroscope.  Bien  mieux,  cet  instrument  a 
ipe  des  traces  de  strontiane  et,  plus  encore,  de  lithine, 
(trouverons  du  reste  plus  bas. 

de  vue  de  la  physiologie  végétale,  il  est  assez  curieux 
:r  que  les  conferves  de  Néris  s'assimilent  sans  incon- 
euivre  et  le  plomb,  alors  qu'au-dessus  d'une  dose 
î,  certains  végétaux  sont  maltraités  par  les  sels  de 
]ue,  d'après  M,  Deveaux  (de  Bordeaux),  les  végétaux 
sont  particulièrement  tués  par  les  moindres  traces 
plomb.  Cette  immunité  tient  assurément  ici  à  un  ata- 
;ut-étre  aussi  à  une  combinaison  organique  de  plomb, 
ture  carbonatée  alcaline  de  l'eau, 
iriences  précédentes  établissent  donc  de  façon  pé- 
]ue  les  silicates  alcalins  et  autres,  les  borates  et  fluo- 
anganèse,  le  cuivre,  le  plomb,  la  baryte  existent  dans 
Néris,  puisqu'on  lés  retrouve  les  uns  ou  les  autres 
pots  tlottants  des  puits  et  des  canaux,  dans  les  boues 
haud,  dans  celles  du  bassin  aérien  de  réfrigération, 
du  bassin  froid,  dans  les  dépôts  des  chaudières,  dans 
■vaux  de  conduite  d'eau  chaude,  et  enfin  dans  les 
illes-mémes  particulières  au  bassin  chaud. 
'este  à  poursuivre  tous  ces  éléments  chimiques  dans 
aignoires  et  dans  celle  de  la  buvette.      (A  suivre). 
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La  laite  contre  les  liqueurs  aleoollques  dangereuses; 

Par  M.  Ed.  Crouzel, 

ex-préparateur  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

pharmacien  à  La  Réole. 

Il  est  inutile  de  faire  ressortir  le  danger  qui  résulte  de  la  con- 
sommation de  Tabsinthe.  Comme  on  va  le  voir,  la  plupart  des 
liqueurs  fines  et  ordinaires  renferment  les  mêmes  poisons  que 
ceux  qu'on  trouve  réunis  dans  la  verte.  Ces  liqueurs  produisent 
peut-être  moins  de  ravages,  parce  qu'on  les  boit  en  plus  petite 
quantité  et  après  les  repas  ;  mais  leur  action  n'en  est  pas  moins 
redoutable,  et  j'ai  pensé  qu'il  était  utile  de  signaler  le  péril. 

Toutes  les  liqueurs  composées  ordinaires,  et  aussi  celles  des 
marques  les  plus  renommées,  ont  pour  principes  aromatisants 
et,  pour  ainsi  dire,  actifs,  des  essences  extraites  des  labiées 
(menthe,  hysope,  romarin,  thym,  mélisse,  origan,  etc.);  des 
ombellifères  (angélique,  coriandre,  fenouil,  anis,  aneth,  etc.); 
des  rosacées  (noyaux,  kirsch,  etc.);  des  conifères  (genièvre,  etc.); 
des  myrtacées  (girofle,  etc.);  des  myristicées  (muscades,  etc.); 
des  laurinées (cannelle,  etc.);  des  hespéridées  (citron,  etc.). 

Certaines  de  ces  liqueurs,  décorées  de  noms  plus  ou  moins 
retentissants,  toujours  hygiéniques  !  et  auxquelles  on  a  soin  d'at- 
tribuer des  origines  souvent  aussi  célèbres  que  fausses,  recèlent, 
à  doses  variables,  les  divers  poisons  épileptisants  et  stupéfiants 
qu'on  trouve  dans  l'absinthe. 

Au  moyen  de  manipulations  habiles  et  de  dosages  savants, 
les  inventeurs  sont  arrivés  à  dissimuler  souvent  les  alcools  bruts 
d'industrie  et  toujours  les  essences  à  saveur  et  à  odeur  trop  vio- 
lentes, par  addition  d'huiles  volatiles  capables  d'impressionner 
agréablement  le  goût  et  l'odorat  à  la  faveur  du  sucre.  Il  faut  se 
bien  garder  de  mesurer  le  degré  de  nocuité  de  ces  liqueurs  à 
l'action  plus  ou  moins  agréable  qu'elles  produisent  sur  le  palais. 
C'est  ici  le  cas  de  ne  pas  se  fier  aux  apparences  et  de  ne  pas  ou- 
blier que  les  roses  cachent  presque  toujours  les  épines. 

Le  cachet  évangélique  ou  diversement  confessionnel  :  ad  ma" 
jorem  Dei  gloriam,  qui  en  couvre  quelques-unes,  est  un  bloc  en- 
fariné qui  ne  dit  rien  qui  vaille.  Profanes  ou  sacrées,  toutes  ces 
mixtures  sont  les  ennemis  de  l'humanité.  Elles  finissent  par  en- 
voyer ad  patres  leurs  plus  fidèles  admirateurs.  La  tuberculose  et 
la  mortalité  précoce  n'ont  pas  de  plus  sûrs  pourvoyeurs.  C'est 
une  question  capitale  de  salubrité  que  de  combattre  ces  agents 
de  dépopulation. 

Puisque  la  plupart  des  essences  contenues  dans  les  liqueurs 
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très  dangereux,  pourquoi  n'obligerait-on  pas 
ndiquer,  sur  les  étiquettes,  la  nature  des  ingré- 
îla  se  pratique  pour  les  spécialités  pharmaceu- 

leurs  «impies  (cacao,  vanille,  curaçao,  brou  de 
;b,  fleurs  d'oranger,  framboises,  groseilles,  etc.  ), 
le  indique  la  nature  du  principe  aromatisant. 
]ui  sont  le  moins  nuisibles,  peuvent  être  con- 
tes quantités  et  de  temps  en  temps,  sans  grand 
ir  la  santé. 

est  établi  scientifiquement  que  l'alcool  de  vin 
et  qu'il  a  un  rôle  insigniliant  dans  la  maladie 
nom  de  cirrhose  des  buveurs,  pourquoi,  si  l'on 
■  l'habitude  du  pomse<afé,  ne  pas  s'en  tenir  à 
-vie  naturelle  de  vin  au  goût  franc  et  rappelant 
lont  elle  provient? 

boirime  peut  consommer  journellement  et  sans 
itres  de  vin,  correspondant  à  environ  S  petits 
d'eau-de-vie  à  50".  Si  l'on  ne  dépasse  pas  cette 

on  n'a  pas  à  redouter  Véthylisme.  Dans  la  raé- 
par  le  docteur  Mauriac,  qui  consiste  à  aroma- 
isalcoolisés  et  sucrés  destinés  à  remplacer  les 
e  la  plupart  des  autres  liqueurs,  il  est  indispen- 
lon  escient  un  choix  des  substances  aromatiques, 
liminer  les  poisons  qui  rendent  dangereuses  les 
ies  et  de  choisir  celles  dont  l'action  n'est  pas 
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nalcis  4eB  nédlcntnenla  aclUe,  dMÉes  Bar 
l'éqaivalenl  ihérapeNtlque; 

Par  M.  Adbian  (1)  {ExtTail). 
isez  grand  nombre  de  médicaments  trcs  actifs, 

ôtre  administrés  qu'à  des  doses  relativement 
s  médicaments,  les  doses  maxima  qui  peuvent 
ms  une  journée  varient  depuis  une  fraction  de 
squ'à  plusieurs  centigrammes;  il  est  facile  de 

le  maniement  de  ces  substances  présente  une 
(rapeutique  du  2S  février  1901. 
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certaine  difficulté  pour  le  médecin,  en  raison  de  l'e 
mémoire  qu'il  est  obligé  de  faire  pour  se  souvenir  des  dO! 
peut  prescrire  sans  s'exposer  à  commettre  une  erreur  j 
ciable  pour  son  malade  ;  le  même  inconvénient  exist« 
pharmacien,  qui  a,  de  plus,  à  redouter  les  erreurs  qui  | 
être  commises  en  exécutant  d'aussi  faibles  pesées. 

Pour  remédier  à  ce  dernier  inconvénient,  H.  Petit  a  p 
en  1891  (1),  la  formule  d'un  liquide  composé  de  g 
(333  c.  cubes),  eau  distillée  (147  c.  cubes)  et  alcoo 
(320  c,  cubes),  liquide  ayant  la  densité  de  l'eau,  conte 
gouttes  au  gramme  et  pouvant  servir  à  préparer  des  si 
officinales  contenant  un  centième  de  leurs  poids  de  méd' 
actif.  Il  est  certain  que  ces  solutions  facilitent,  à  l'offii 
maniement  et  le  dosage  des  substances  toxiques,  mais, 
médecin,  ces  préparations  ne  présentent  aucun  avantage 
ne  peuvent  le  dispenser  de  se  souvenir  des  doses  qu'il  c 
de  prescrire  pour  chaque  médicament. 

Ces  considérations  ont  engagé  M.  Adrian  à  cherche 
chose,  et  ce  qu'il  a  imaginé  est  calqué  sur  ce  que  font 
mistes  lorsqu'ils  préparent,  pour  les  recherches  analytiqi 
solution!:  normales.  On  sait  que  ces  solutions  normal 
faites  de  telle  sorte  qu'un  volume  déterminé  contient  u 
de  réactif  proportionnel  à  son  poids  moléculaire.  Un 
tion  norm^e  de  soude,  par  exemple,  est  une  solution  di 
d'hydrate  de  soude  dans  une  quantité  d'eau  suffisante  po 
un  volume  total  d'un  litre,  et  un  volume  déterminé  de  cet 
tion  normale  de  soude  sature  exactement  le  même  volum 
solution  normale  d'un  acide  quelconque. 

H  Adrian  propose  donc  de  préparer  des  solutions  ni 
analogues,  en  calculant  la  quantité  de  substance  à  dis 
non  d'après  son  poids  moléculaire,  mais  d'après  ce  qu'il 
V équivalent  thérapeutique  de  cette  substance.  Ainsi,  pare? 
le  nitrate  d'aconitine  se  prescrit  à  la  dose  de  1/10  dt 
gramme  et  la  dose  maxima  pro  die,  admise  par  les  aule 
de  1  milligramme.  La  solution  que  propose  de  préparer  M. 
contiendrait  donc  1  milligramme  de  nitrate  d'aconitine  j 
timètre  cube  ;  pour  la  morphine,  la  dose  maximum  est  de 
gramme;  la  solution  contiendrait  donc  1  centigrami 
centimètre  cube. 

Hais  il  n'y  a  pas  à  songer  à  se  servir  de  l'eau  pour  p 
ces  solutions,  auxquelles  M.  Adrian  donne  le  nomdesi 
(1)  Voir  Béperloire  de  pharmacie,  iSSl ,  page  128. 
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thérapeutiques  normales  ;  l'eau  étant  trop  altérable,  il  se  sort 
d'un  liquide  ayant  une  composition  qui  rappelle  celle  du  liquide 
proposé  par  M.  Petit  ;  comme  le  liquide  de  M.  Petit,  celui  de 
M.  Adrian  est  préparé  de  telle  sorte  que  i  c.  cube  pèse  \  gr.  ; 
mais  le  gramme  ne  donne  que  30  gouttes  au  lieu  de  50,  ce  que 
préfère  M,  Adrian  pour  rendre  plus  rapide  la  numération  des 
gouttes  correspondant  à  la  dose  à  administrer.  La  formule  du 
liquide  de  M.  Adrian  est  la  suivante  : 

Eaa  distilli'e 80  erammes. 

Alcool  à  Ui:" 10       — 

Glycérine  à  ^iL" 10       — 

Avec  les  solutions  thérapeutiques  normales  de  M.  Adrian,  le 
médecin  n'a  plus  besoin  de  se  préoccuper  des  doses  maxima 
des  médicaments;  il  lui  suffit  de  savoir  qu'un  c.  cube  représente 
cette  dose  maximum,  et,  comme  il  peut  y  avoir,  pour  lui,  nécessité 
deneprescrirequ'unefractiondecettedosemaximum,  il  ala  fil  culte 
de  se  mouvoir  entre  i  et  30  gouttes,  de  manière  à  tenir  compte 
de  l'âge  du  malade,  de  sa  susceptibilité  ou  de  toute  autre  circons- 
tance. 

Dans  son  travail,  M.  Adrian  rappelle  qu'en  1891,  M.  Duflot  avait 
proposé  quelque  chose  d'analogue,  sous  une  forme  à  peu  près 
identique  ;  la  méthode  que  ce  confrère  avait  imaginée,  et  à  la- 
quelle il  avait  donné  le  nom  âeposologie  décimale,  consistait  àdoser 
toute  une  série  de  formes  médicamenteuses,  de  manière  que  la 
dose  maximum  pour  vingt-quatre  heures  fût  représentée  par  dix 
unités  delà  forme  choisie;  c'est  ainsi  que,  pour  les  produits 
solides,  10  pilules,  10  granules,  10  dragées,  10  pastilles  repré- 
sentaient la  dose  maximum  pour  un  adulte  et  pour  vingt-quatre 
heures  ;  pour  les  produits  liquides,  la  cuillerée  à  café  avait  été 
choisie  comme  unité  de  dosage  et  les  médicaments  devaient  être 
présentés  sous  forme  de  solution,  de  siiop,  d'élixir,  de  vin. 

M.  Trouette  a  proposé  plus  tard  quelque  chose  d'analogue 
sous  le  nom  de  posologie  duodécimale,  mais  M.  Adrian  estime 
que  la  division  de  la  dose  maximum  est  plus  rationnelle  en  dix 
qu'en  douze  portions^ 

CHIMIE 

Pnpier  réadlf  pour  déceler  l'Iode  dasH  les  recherches 
eilnlqocs; 

Par  HH.  Den[cès  et  SforuÈs  {!)  [Exlrait). 

Les  médecins  ont  quelquefois  à  rechercher  l'iode  dans  l'urine 

ou  dans  la  salive  des  malades.  Lorsqu'il  désirent,  par  exemple, 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  février  i90i. 
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déterminer  le  pouvoir  d'absorption  de  la  muqueuse  stoo 
ils  font  prendre  au  malade  10  centigr.  d'iodure  de  pot 
dans  une  capsule  de  gélatine  et  ils  examinent  la  salive;  i 
lement,  la  réaction  iodée  est  positive  au  bout  de  dis  mini 

Dans  d'autres  cas,  le  médecin  veut  se  rendre  compte 
molilité  de  l'estomac  et  il  y  a  intérêt  à  connaître  le  m 
où  le  bol  alimentaire  commence  à  franchir  le  pylore  pour 
dans  le  duodénum,  et  alors  on  a  recours  à  l'épreuve  de 
pine.  L'iodipine  est  une  combinaison  stable  d'iode  et  i 
de  sésame,  qui  ne  se  dissocie  ni  danslabouche  ni  dans  l'es 
et  qui  ne  se  décompose  que  dans  l'intestin  grêle,  au  con 
la  bile.  L'épreuve  de  l'iodipine  consiste  à  faire  prendre  i 
lade  un  repas  d'épreuve  composé  d'une  tasse  de  thé  e 
petit  pain;  un  quart  d'heure  après  ce  repas,  on  lui  adm 
une  cuillerée  à  café  d'iodipine  (soit  3  gr.  5,  ce  qui  corn 
à  0  gr.  35  d'iode)  en  suspension  dans  un  peu  d'eau.  L'iode, 
de  sa  combinaison  huileuse,  est  emporté  dans  le  torren 
circulation  à  l'état  d'iodure  alcalin  et  s'élimine  par  l'urine 
la  sahve.  Normalement,  l'iode  apparaît  au  bout  d'un 
d'heure;  dans  certains  maladies  (dilatation  de  l'estomac, 
du  pylore,  atonie  gastrique)  l'iode  n'apparatt  que  plus  I 
peut  même  ne  pas  apparaître  dans  les  cas  où  il  y  a  rétent 
la  bile. 

On  emploie  encore  l'iodure  de  potassium  pour  appréciei 
de  perméabilité  des  reins. 

Récemment,  MM.  Wldal,  Sicard  etMonod  ont  proposé 
courir  à  l'iodure  de  potassium,  administré  par  la  voie  gas 
à  la  dose  de  4  gr.,  pour  diagnostiquer  la  méningite  tubercu 
dans  cette  atfection,  les  espaces  sous-arachnoïdiens  se  U 
pénétrer  (ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  conditions  normales^ 
liquide  céphalo-rachidien,  recueilli  par  ponction  lombaire, 
alors  la  réaction  de  l'iode. 

Ces  exemples  n'épuisent  évidemment  pas  la  série  des  ca 
lesquels  les  médecins  ont  à  rechercher  l'iode  dans  les  lii 
de  l'oi^anisme;  le  moyen  le  plus  pratique,  pour  celte  rech 
consiste  assurément  dans  l'emploi  des  papiers  réactifs;  M. 
get  a  préconisé  l'usage  d'un  papier  imprégné  d'empois  d'à: 
et  imbibé  dans  l'obscurité  d'une  solution  de  persulfate 
rooniaque,  papier  qui  se  colore  en  bleu  au  contact  de 
d'iode,  en  faisant  intervenir  l'action  do  l'eau  chlorée 
l'acide  azotique.  Ce  papier  est  instable  et  perd  sa  sens 
assez  rapidement. 

«•  4.   AVRIL    1901. 
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Celui  que  propose  M;  Denigésest^ prépaie  de  la  façon  suivante  :: 
on  délaie  dans  une  capsule-  de  porcelaine  l:  gr.  d'amidon  en 
poudre  dans  40  c.  cubes  d'eau,  et  oni  porte  à'  l'ébuDitionen  agir 
tant:  après  formation  de  l'empois-  6t  nefroidîasement,  on  l'ad- 
ditionne de  0  gr.  50  de  nitrite  de  sonde;  on  prend  du  papier 
écolier,  fort;  on  passe  une  couche  (l'empois^  àd'aide  d'un  pineeaui, 
sur  une  des  fsees  du  papier: on  fait  séchera  l'air  libre  ou  dan& 
un  oourant'd'air;  chaud, et; on  fait  ensuite  la  même  opération  sur 
la -deuxième' face. 

Ce  papier  consetre  indéfiniment  sa  sensibilité;  pour  s'en 
senvir,  on  rbumeote  avec  le  liquide  dans  lequel  on  recbenibe 
l'iode-,  puis,  avec  une  baguette  de  verre,  on  y  porte  1  goutte 
d'acide  sulfuriijue  aii  dixième.  Oui  peut  ainsi  déceler  jusqu'à 
l' millième  àB< milligr..  d'iodure  de  potassium  dans  1  gouttede 
solution  decesel. 

Pour  les  fortes  dilutions,  il  est  bon  d'humecter  le  papier  sur 
une  longueur  de  2  à  4  centimètres;  puis,  tenant  la  bandé  presque 
verticale;  laifaœ  mouillée  en  haut,  on  porte  1  goutte  d'acide  sul^ 
fiiriqpe  au  dixième  tout  au  haut  do  la.  partie  humectée;  cette 
goutte,  en  descendant,  lixivié  lai  surfaoe  ooirtenant  le  liquide 
ioduré,  eti  au-  bord  inférieur  du.  papier,  on  observe  une-  zone 
bleue  caractéristique. 

Proprlélé»  et  Utrjiga  de»  nersulfaleH  alcalins;. 

Par  M.  MoKEii-  (1)  (Extrait). 

Le  persulfate  de  potasse  a  été  préparé  pratiquement,  pour  la 
première  fois,  en  i8dl,  par  Marshall,  en.électrolysant  une  solu^- 
tion  saturée  de  bisulfate  de  potasse.  On  a  préparé  un  certain 
nombre  de  persulfates  |de  soude,  d'ammoniaque,  de  lithine, 
do  magnésie;  de  baryte,  de  plomb^.de  quinine,  de  coc^'ne,.de 
spartéine,  de  salipyrine,  de  pyiidioe,  de  picoline,  de  quinoléine, 
très  solubles  dans  l'eau,  sauf  celui  de  quinine).  Lo  persulfate  de 
potasse  est' peu  soluble  (1l8  pour  100  i  à  0  degré;  le  persulfate 
de  soudé  l'est  davantage  (b4  pour  100),  ainsi  que  celui  d'ammo- 
niaqua  (Bfrpour  lOO). 

Les^ persulfates  alcalins  ont  pour  formule  S'O'U^.  Ce  sont  des 
osydànts;  ils.mettent  en  liberté  le  chlore,  le  brome  et  l'iode; 
il&  Qsydent  les.sels  ferreux,  les  manganates,  etc.  ;.  ilE  se  dislin- 
guent.  des  sulfate&  en  oe  qu'ils  ne  donnent  pas  de  précipité 
avec  le  ohlorure  de  baryum,  ,k  moins  .qti'ils  n'aient,  subi  un  oomT 
mencBment  d'aitérationi 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiquei  de  mars  iSûU 
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D'après  K.  Hugounenq,  iJs  oxydent  a.ussi  Tacide  utique. 

Le  persulialta  d'ammoniaque  colore-  en  bleu  la  leiatu 
gayac  ea  solution  alcaline;  avee  les  sels  de  cobalt  et  den 
etappés  addition  de  potasse,  il  donne  à  fcoid  on  précipité 
ou  tine  CDlt>falidn<  noire  ;  il  dissoat  l'hyiJiTate  de  euivce  et 
draie  ferriquai  ea  solutiom  aloaliae,  it  donnei.  avec  le  ns 
s,  une  coloration  noire  violacée,  et,  avec  le  oapldal  ^^  une 
ration  jaunét^  ^  mêlé  au  permangatiatâ  de  pdtasse,  en.  i 
acidifié  pa»  l'acide  aulfuri^jne^  il  devient  uni  OKvdant  énei^ 
et  l'o&ydation  produite  est  accompagnée  d'uni  déga^ 
gazeux,  avec  odeur  d'oeone  et  coloration  du  papier  ioduré 
donné. 

Les  persulifates  se  conservent  bien  à  l'état  sec,  mais,  ea 
sence  de  l'humidité,  ils  se  décomposent  pour  donner  de 
gène  et  unt  bisulfate,  aivec  formation  d'OEone^ 

Us  i^iseent  comme  stimulants  de  la  nutrition  et  de  l'ap 
ils  sont  peu  toxiques  (80  centig.  par  kilo  chez  le  chien)  ;  il 
doués  de  propriétés  aatiseptiques  et  arrêtent  le  développi 
de  la  plupart  des  microbes  pathogènes. 

Le  peraulfate  de  sonde  est  le  sel  le  plus  ordinairemen 
ployé  en  thérapeutique,  ainsi  que  celui  d'ammoniaque;  d 
îà.  Albert  Robin,  ladose  à  administrer  est  de  20  centigi 
jour,  à  prendre  en  deux  fois  avant  les  repas  ;  an  le  prese 
solution  à  2  gr.  pour  300  d'eau  distillée,  et  chaque  cuilU 
soupe  de  cette  solution'  contient  0  gr;  10  de  persulfate.  Ce! 
lution  aqueuse  eonserve  pendant  un  certain  temps  ses 
priélés.  Chez  certains  malades,  la- dose  de  0  gr.  iO  par 
ci-dessus  ini^uée,  que-  M.  Eobin  considère  comme  h 
opHtaa,  occasionne  une  sensation  dijnloureuse  de  faim, 
e&t  obligé  de  la  réduire  de  moitié. 

Titrage.  —  Étant  donné  que  les  perstilfates  doivent 
vertus  thérapeuthiques  à  leurs  propriétés  oxydantes^  il  j 
avoir  intérêt  à  s'assurer  qu'ils  n'ont  pas  subi  dfalté ration 
ttontrUmé  àdiminuer  ces- propriétés. 

Pour  em  faire  le  litii^,  on  pourrait  recourir  à  la  mé 
proposée  par  MM.  Leblanc  et  Eckardt,  q«L  font  agir  sur  Le 
sulfate  un  excès  de  sulfate  ferreux,  et  qui  titrent  e 
par  le  permanganate  dte  potasse  le  sel  ferreux  non  transf 
mais  ce  procédé  présente  l'inconvénient  de  nécessiter  l'e 
Ae  deux  salutioB»  titrées  altérables. 

lA.  Horeos  pFéf^e  FuireHi  l'atrtre'd'es  deux  procédés  sai- 

1°  Le  premier  da  ce»  procédés  est  basé  am;  la.  proprié 
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les  persulfates  de  mettre  en  liberté  l'iode  des  iodures; 
isuite  l'iode  libre  au  moyen  de  l'hyposulfite  de  soude, 
nd  40  c.  cubes  d'eau  distillée,  à  laquelle  on  ajoute 
i  d'acide  sulfurique;  on  agite  et  on  fait  dissoudre  dans 
B  5  gr.  d'iodure  de  potassium  et  on  complète  50c.  cubes  ; 
cette  solution  dans  un  verre  à  expérience,  et  on  ajoute 
u  persulfate  à  titrer  ;  ou  agite,  et  on  abandonne  à  la 
ire  du  laboratoire  pendant  une  demi-heure  ;  on  pré- 
cubes d'abord  de  ce  liquide,  puis  40  c.  cubes,  dans 
n  dose  l'iode  par  la  solution  décinormale  d'hyposul- 
ide  et  l'empois  d'amidon.  Chaque  c.  cube  de  solution 
Ite  représente  0  gr.  0135  de  persulfate  de  potasse, 
I  de  persulfate  de  soude  et  0  gr.  0)14  de  persulfate 
aque. 

[ui  a  proposé  de  doser  les  persulfates  par  l'iodure  de 
,  prétend  que  la  réaction  n'est  complète  qu'au  bout 
leures;  or,  M.  Moreau  a  constaté  que,  si  l'on  opère 
rand  excès  d'iodure  de  potassium  (3  gr.  pour  0  gr.  3S 
ate),  la  réaction  est  complète  au  bout  d'une  demi- 
elle  que  soit  la  température  à  laquelle  a  lieu  Topé- 

euxième  procédé  repose  sur  la  propriété  que  possède 
sénieux  de  s'oxyder  facilement  en  solution  alcaline 
le  de  l'iodure  de  potassium. 

id  50  c,  cubes  de  solution  décinormale  d'arsénite  de 
ns  lesquels  on  dissout  2  gr.  d'iodure  de  potassium  et 
ron  de  bicarbonate  de  potasse  ;  on  ajoute  0  gr.  35  du 
à  titrer  ;  on  agite  et  on  porte  à  l'ébullition  pendant 
[tes;  après  refroidissement,  on  complète 50c.  cubes; 
1  10  c.  cubes  d'abord,  puis  40  c.  cubes,  qu'on  titre 
ilution  décinormale  d'iode  et  l'empois  d'amidon.  Le 
tal  obtenu,  retranché  de  50,  donne  le  nombre  de 
ie  solution  arsenicale  oxydée  ;  or,  chaque  c.  cube  de 
tion  représente  les  mêmes  proportions  de  persulfate 
ilution  décinormale  d'hyposulhte  de  soude  employée 
emier  procédé.     

hercbe  loxlcologlque  d«  l'acide  cacodylIqMc ; 

Par  MM.  Babthe  et  Péiiy  {l]    {Extrait}. 

iode  de  M.  A.  Gautier,  pour  la  recherche  de  l'arsenic 
que,  donne  d'excellents  résultats,  mais  elle  est  insuf- 
alde  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  nwrs  1901. 
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lisante  à  mettre  en  évidence  la  présence  de  l'arsenic  renff 
à  l'état  organique,  dans  la  molécule  cacodylique,  à  cau! 
la  stabilité  de  cette  molécule,  qui  résiste  à  l'acide  nitriqui 
mant,  à  l'eau  régale,  à  l'acide  chromique  et  même  au  pet 
ganate  de  potasse. 

Lorsque  MM.  Badel  et  Imbert  se  sont  livrés  aux  reche 
entreprises  par  eux  dans  le  but  d'étudier  l'élimination  de  1' 
cacodylique  par  les  urines  (1),  ils  ont  employé  le  procé< 
M.  A.  Gautier,  mais  en  lui  faisant  subir  une  modiKcation  ce 
tant  à  neutraliser  par  la  potasse  la  masse  obtenue  après  de: 
tioa  de  la  matière  organique  par  l'acide  nitrique,  à  calciner 
du  nitrate  de  potasse  et  de  la  potasse,  à  chautfer  avec  1 
sulfurique  pour  chasser  l'acide  nitrique,  à  redissoudre  dans 
et  à  introduire  le  mélange  dans  l'appareil  de  Harsb. 

MM.  Barthe  et  Péry  ont  fait  les  expérienees  suivantes  : 

1°  Ils  ont  pris  des  cheveux  et  de  l'urine  de  malades  ayai 
sorbe  du  cacodylate  de  soude  et  des  oignes  d'un  cobaye  a 
on  avait  injecté  du  cacodylate  de  soude  pendant  quinze  j 
en  utilisant  la  méthode  de  M.  A.  Gautier,  ils  ont  obten 
anneau  à  l'appareil  de  Marsh  et  une  forte  odeur  cCoxyde  de 
dyle  à  l'extrémité  de  l'appareil  ; 

2"  ils  ont  ensuite  employé  le  mélange  oxydant  utilisé  da: 
laboratoires  (nitrate  de  potasse  4  parties,  carbonate  de  pota 
carbonate  de  soude  3);  ils  ont  projeté  dans  quelques  grai 
de  ce  mélange  en  fusion  quelques  centigr.  d'acide  cacody 
et  ils  ont  senti  aussitôt  une  odeur  cacodylique;  en  dissolvi 
mélange  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique,  ils  oi 
tenu  une  solution  qui,  soumise  à  l'action  d'un  courant  d'h 
gène  sulfuré,  a  donné  lieu  à  la  formation  d'un  précipl 
sulfure  jaune  d'arsenic;  ils  ont  abandonné  pendant  vingt-q 
heures,  dans  un  flacon  bouché,  la  liqueur  chargée  d'hydri 
sulfuré,  et,  en  débouchant  ensuite  le  flacon,  ils  ont  senti  l'i 
cacodylique  qui  prouvait  que  la  molécule  organique  avait  é 
complètement  détruite. 

Si  Ton  n'a  opéré  que  sur  I  ou  2  milligr,  d'acide  cacodyliqi 
lieu  de  quelques  centigr.,  on  n'obtient  pas  d'odeur  cacod] 
au  moment  de  la  projection  dans  la  masse  en  fusion,  mi 
retrouve  cette  odeur  après  le  passage  de  l'hydrogène  sulfu 
dans  l'appareil  de  Marsh  après  réduction  par  l'hydrogène 
saut. 

3"  MM,  Barthe  et  Péry  ont  eu  recours  au  procédé  de  M.  A 

(1)  Voir  Répertoire  àe  phannaeie,  (900,  page  132, 
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'ec  l'addition  recommandée  par  MM.  Imbert  et  Badel  :  avec 
gT.  d'acide  cacodylique  mélangé  à  fOO  e.  cubes  d'ui'ine, 
obtenu  un  anneau  et  l'odeur  cacodylique;  il  en  a  été  de 
avec  l'urine  d'un  malade  qui  avait  'pris  3  gr.  de  cacodylate 
de  en  pilules  dans  l'espace  de  trois  mois,  orine  reeueiillie 
PS  après  la  cefisation  du  traitement. 

liverses  expériences  montrent  l'inrpotssance  des  méthodes 
ées  plue  haut  pouv  la  destruction  contplète  de  l'acide  ca- 
|ue, 

AeMe  ««IfoMMlylMlIqac  véMlt  iMr  ral«Mt; 

Par  M.  PÉcHABn  (I)  {Extrait). 

;ductiODderacidemolybdi(}ueaciditié[>arracidesulfurique 
tion  qui  s'accompagne  de  la  foitmation  deibleu  de  moiyb- 
jeutse  produire  au  contact  du  molybdène  métallique  (Guî- 
,  du  chlorure  stanneux  (AHon,  Roger  et  MJtch«ll),  de 
igène  sulfuré  (Bailbache).  Les  composés  ainsi  obtenus 
leut  de  stabilité  et  sont  décompost'ts  par  les  alcalis,  qui 
it  en  liberté  le  bioxyde  de  molybdène  et  donnent  un 
jate  alcalin . 

^éehard  obtient  des  composés  bleus  du  molybdène  plus 
i  et  non  déeomposabks  par  les  alcalis  en  prenant  l'alcool 
s  substance  réductrice  ;  il  dissout  l'acide  molybdique  dans 
sulfurique  concentré,  et  il  ajoute,  après  reCroidissement, 
cool  par  petites  .portions  ;  la  liqueur  est  ei>suile  étendue  et 
lisée  par  l'ammoniaque  ;  si  l'on  a  évité  tout  échauffemeat 
lange,  il  se  dépose  uu  corps  cristallisé  bleu,  au  milieu  d'une 
r  incolore  ;.ces  cristaux  se  présentent  sons  forme  de  lam^l- 
xagonales  ileues,  transparentes,  mélangées  à  des  prismes 
Qnoé. 

prismes  bleu-tonoé  se  forment  seuls,  si  laiiqueur.a  été  ne»- 
e  en  ajoutant  l'ammoniaque  par  petites  iportions  et  en  ne 
;ant  pas  la  limile  de  la  neutralisation  au  tounnesol.  Ces 
j  [prismes,  dissous  dans  l'eâu  «t  agités  avec  un  excès 
Loniaque,  donnent  naissance  eux  lamelles  hexagonales, 
lamelles  et  les  prismes  «ont  solubles  dans  l'eau,  qui  se 
en  bleu  ;  ils  ne  sont  décomposés  par  les  alnaJis  qu'à  la 
rattme  de  SO  degrés.  Ilsoonliennent  del'acide>n]ioJ\bdiqtte, 
xyde  de  molybdène,  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'amme- 

imptes  randus  de  l'Académie  des  scienacs  du  ll'mars  1901. 


"îf^T^  ^* 
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Les  faits  observés  par  M.  Péehard  prouvent  que  l'acide  molyb- 
dique  ne  se  borne  pas  à  se  combiner  au  bioxyde  de  molybdène 
pour  donner  le  bleu  de  molybdène  ;  il  peut  également  ^e  com- 
biner en  même  temps  à  Taoide  sulfurique  et  former  avec  lui  des 
acides  complexes,  dans  lesquels  Tacide  suif  unique  n'est  pas  :pré- 
cipi  té  par  les  sels  de  baryum . 


Réat^doii  'eolorée  île  Và^teoàl; 

Par  M.  Cotte  (1)  (Extrait). 

Nous  avons  publié,  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil, 
page  112,  une  note  dans  laquelle  M.  Grassirii  signale  la  coloration 
bleue  qui  se  produit  lorsqu'on  verse  de  l'alcool  à  la  surface  d'une 
solution  de  chlorure  de  cobdt  additionnée  de  sullocyanure  de 
potassium. 

Cette  réaction  a  été  déjà  signalée  par  Morell  en  1898,  et  M.  Cotte 
s'en  est  occupé  lorsqu'il  a  préparé  la  thèse  présentée  par  lui  à 
l'École  de  pharmacie  de  Montpellier.  11  a  constaté  alors  que  la 
coloration  bleue  se  manifeste  également  avec  l'aldéhyde  éthyli- 
que  ;  elle  fait  défaut  avec  l'aldéhyde  formique  et  avec  l'acide 
tartrique. 

Étant  donné  que  l'eau  oxygénée  fait  disparaître  la  coloration 
bleue  en  question,  M.  Grassini  conclut  à  un  phénomène  de  réduc- 
tion du  sel  de  cobalt;  M.  Cotte  croit  à  la  formation  d'une  combinai- 
son instable,  qui  se  dissocie  avec  facilité  ;  ce  qui  sem*ble  justifier 
cette  interprétation,  c'est  que  l'eau  distillée,  le  chloroforme  et 
l'acide  acétique  détruisent  la  coloration  bleue  comme  l'eau  oxy- 
génée.   

MÊHECItUE,  THÉRAPlUmUE,  HYGIÈUE,  âAGTÉBIOlûûlE 

Action  exereée  lur  les  f^lobuies  rouîmes  par  l'urine  des 
personnes  soumises  au  régime  lacté; 

Par  MM.  Sabiiazès  et  Fauquet  (2)  {Extrait). 

Si  l'on  prend  l'urine  d'une  personne  non  soumise  au  régime 
lacté,  qu'on  y  ajoute  du  sang  pris  sur  cette  personne  ou  sur 
toute  autre,  qu'on  mélange  les  deux  liquides  et  qu'on  soumette 
le  mélange  à  la  centrifugation,  les  globules  se  tassent  au  fond  dti 
tube  et  le  liquide  qui  surnage  ne  contient  pas  d'hémoglobine; 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  mars  1901. 

(2)  Gazette  hebdomadaire  des  sciences  médicales  de  Bordeaux  des  10  et 
31  mars  1901. 
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de  même  lorsqu'OD  prend  de  l'urine  provenant  des 
atteints  de  cancer,  de  diabète,  de  chlorose,  d'affections 
îs,  d'albuminurie,  etc. 

est  pas  de  m.ôrae  lorsque  l'urine  est  émise  par  une 

soumise  depuis  un  certain  temps  au  régime  lacté 
dans  ce  cas,  l'urine  acquiert  la  propriété  de  laquer 
ément  les  globules  du  malade  qui  a  fourni  l'urine  ou 

autre  personne;  cette  propriété  consiste  dans  une 
tion  de  l'hémoglobine,  qui  quitte  les  hématies  pour  se 

dans  le  milieu  qui  baigne  ces  éléments  figurés  et  s'y 
me  les  matières  textiles  fixent  certaines  matières  colo- 

!  des  albuminuriques  qui  ne  prennent  que  du  lait 
globules.  L'urine  des  enfants  exclusivement  nourris 
tt  vraisemblablement  aussi  au  biberon)  laque  les  glo- 
ces  enfants  et  ceux  d'autres  sujets  ne  prenant  pas  de 

'  des  nourrices  ne  laque  ni  ses  globules  ni  ceux  de  leurs 

ns. 

iropriété  de  l'urine  des  personnes  soumises  à  une  ali- 

1  exclusive  par  le  lait  permet  aux  médecins  de  recon- 

leurs  malades  suivent  ponctuellement  le  régime  lacté 

;st  prescrit. 

brazès  et  Fauquet  ont  fait  porter  leurs  recherches  sur 

Jre  urine  qu'émettent  les  nouveau-nés  avant  d'avoir 

in,  et  ils  ont  constaté  qu'en  ajoutant  du  sang  à  cette 

s  globules   sanguins  abandonnaient  au   liquide   leur 

uveau-nés  constituent  donc  une  exception  à  la  règle 
que  rhématolyse  ne  se  produise  que  dans  l'urine  des 
urris  exclusivement  de  lait. 


Lv  pélrolan; 

Par  M.  L\DMONN[EB  (1)  {Extrail). 
{.  Frieser  (de  Vienne),  vient  de  publier  un  travail  sur 
n,  qui  est  un  savon  minéral  dont  le  principe  actif,  qui 
de  la  distillation  d'une  roche  bitumineuse  et  pétrolifère 
;e,  parait  être  une  substance  analogue  à  l'ichthyol  ; 
matière  onctueuse,  noirâtre,  inodore,  soluble  dans 
liscible  aux  expédients  ordinaires  des  pommades,  ne 
'U  des  hôpitaux  du  16  mars  1901. 


r 
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rancissant  pas.  Le  pétrolan  a  été  employé  par  M.  Frieser  dans 
la  médication  dermatothérapique^  contre  Teczéma  aigu  ou 
chonique,  Tacné  vulgaire  et  rosacée,  le  psoriasis,  le  sycosis, 
rintertrigo,  le  prurigo,  etc.  ;  ce  médicament  peut  encore  se 
montrer  doué  d'efficacité  dans  les  cas  de  brûlures  au  premier 
et  au  deuxième  degré  ;  même  dans  les  brûlures  au  troisième 
degré,  il  produit  une  réaction  remarquable  et  amène  une  cica- 
trisation rapide.  II  est  doué  de  vertus  antiseptiques  et  sicca- 
tives. Son  application  ne  détermine  aucune  irritation. 


REVUE  DES  JOURNAUX  £TRAN6ERS 


DUYK.  —  nulle  de  lard. 

On  introduit,  depuis  quelque  temps,  en  Belgique,  un  produit 
dénommé  huile  de  lard,  vraisemblablement  destiné  à  entrer  dans 
la  composition  de  certaines  margarines. 

Cette  huile,  qui  est  peu  connue,  est  obtenue,  d'après  Lew- 
kowitsch,  en  exprimant  à  la  presse  hydraulique  une  variété  de 
saindoux  connue  sous  le  nom  de  prime  steam  lard,  qui  paraît 
être  une  marchandise  de  qualité  inférieure. 

L'huile  de  lard  se  présente  sous  l'aspect  d'un  liquide  à  peu 
près  incolore,  inodore,  de  saveur  douce,  non  désagréable,  se 
solidifiant  vers  10  degrés.  Voici  les  caractères  de  ce  corps  gras  : 

Densité  à  14  degrés 0.916 

—      à  100  degrés 0.8626 

Indice  au  butyroréfractomètre  de  Zeiss  à  40  degrés 52  degrés. 

Température  critique  en  tube  ouvert 75     -— 

Echauffement  sulfurique  (50  gr.  d'huile  et  10  c.  cubes  d*acide 

sulfurique  de  densité  =*  1 .88) 47      — 

Indice  d'iode  (méthode  Bellier)  (1) 73 

Indice  de  saponification  Koettstorffer •   •   •   •  193 

Le  poids  des  acides  gras  est  de  97.4  pour  100  ;  celui  des  acides 
volatils  est  nul.  Les  acides  gras  sont  solides  ;  ils  fondent  à  35  de- 
grés et  se  solidifient  à  31  degrés  ;  leur  indice  butyroréfractomé- 
trique  est  de  41  à  40  degrés  ;  leur  densité  est  de  0.885. 

Soumise  à  l'action  des  vapeurs  nitreuses  développées  par 
Taction  de  Tacide  nitrique  sur  le  mercure,  Thuile  de  lard  se 
solidifie  au  bout  de  peu  de  temps  ;  le  gâteau  obtenu  est  dur, 
d'un  blanc  très  légèrement  verdàtre. 

Les  chiffres  qui  précèdent  confirment  ce  qu*a  dit  Lewkowitsch, 
à  savoir  que  l'huile  de  lard  présente  beaucoup  de  points  do  res- 

(1)  Annales  de  chimie  analytique,  1900,  page  128. 
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semblance,  au  point  de  vue^chimique,  avec  certaines  huiles  ali- 
meiïtaires,  notamment  avec  Thuile  d^oJLve,  dans  laqueille  11  paraît 
difficile  d'en  caractériser  la  présence. 
{'BttUeHn  de  l'Association  belge  des  cfcmi^le^de janvier  1:904.) 


il.  VAN  MËLGKËBËKË, — R«cberclie  rquftllta«i««  «de  faU»le« 
ppo|»orii<MM(  é^éoAoiorwate^  reicliercfhe  ^le  Iraees  d'tfleeiil, 
d'aldhéyde  .'«ud'aeétftiie. 

Pour  déceler  de  faibles  proportions  d'iodoforme,  M.  R.  Van 
Melckebeke  propose  un  procédé  qui  est  une  modification  de  celui 
de  Stubenrauch,  lequel  consiste  à  décomposer  riodof orme  par 
rhydrogène  naissant  et  à  Former  de  Tiodure  d'amidon  avec  l'iode 
mis  en  liberté.  Le  procédé  de  M.  Van  Melckebeke  permet  de  re- 
connaitre  la  .présence  de  Tiodeforme  en  présence  des  iodures. 

On  prend  âSO  c.  cubes  de  la  solution  à  analyser;  on  distille  ; 
les  premiers  20  ou  30  c.  cubes  qui  passent  à  la  distillation  ren- 
iermenft  la  majeure  partie  de  riodoforme  ;  on  les  acidulé  par 
1-acide  acétique  et  on  ajoute  de  la  poudre  de  zinc,  ou  d'aluoii- 
nium;  on  chauffe.légèrement  pour  commencer  laréaction,  qu'an 
laisse  se  continuer  à  froid  pendant  quelques  heures  ;  on  .porte  à 
l'ébullition  et  on  filtre  ;  le  filtratum  est  additionné  de  quelgues 
gouttes'd'eau  amidonnée  et  de  quelques  gouttes  d'acide  suEu- 
rique  dilué  ;  on  laisse  ensuite  couler  contre  les  parais  du  tube 
1  ou  2  gouttes  d'une  solution  de  nitrite  alcalin  au  centième  ;  si 
la  solution  analysée  renfermait  de  l'iodoforme,  il  se  produit  une 
•coloration  bleue  plus  ou  moins  intense.  Si  la  coloration  est 
faible  ou  ne  se  pi*oduit  pas,  on  ^gite  le  liquide  avec  1  c.  culie  de 
chloroforme  ou  de  tétrachlorure  de  carbone^  qui  dissout  l'iode 
et  se  colore  en  rose  violacé. 

On  peut  ainsi  déceler  l'iodofonne  dans  une  solution  n'en  ren- 
fermant pas  pllus  de  1  /oOOOOO. 

Pour  rechercher  des  traces  d'alcool,  d'aldéhyde  ou  d'acétone, 
l'auteur  distille  la  solution  dans  laquelle  on  soupçonne  la  pré- 
sence de  l'une  ou  l'autre  de  ces  trois  substances  ;  on  recueifle 
20  c.  ciabes  de  distillatum,  dans  lesquels  on  ajoute  quelques 
gouttes  d'une  solution  d^ode  dans  Tiodure  de  potassium,  'en 
ayant  soin  que  les  gouttes  ne  touchent  pas  île  col  du  ballon  ;  on 
décolore  l'iode  par  la  soude,  en  évitant  de  mettre  un  excès  de  cette 
dernière;  errfrn  on  distille;  comme  on  rentre  alors  dans  le  cas 
précédent,  on  opère  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  pour  la  recher- 
che de  l'iodoforme  qui  a  pu  se  former. 
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On  ;peut  ainsi  Teconnaître  la  présence  de  l'alcool  dans  une 
urine  n'en  contenant  pas  plus  de  1/2  imilligr.  pour  200  c.  cubes 
d'mrrne. 

(Bulletin  de  V Association  belge  des lohimistes  de  janvier  4901.) 


A.  LAMfiOTTE  —  Préparation  et  oompositlan  da  suc  mus- 
evlafre. 

MM.  Richeft  et  Héricourt  ont  préconisé  l'emploi  du  suc  miuscu- 
laire  ou  nryosérum  dans  la  tuberculose  ;  l'auteur,  ayant  à 
préparer  assez  fréquemment  ce  suc  musculaire,  a  déterminé 
quelques-unes  de  ses  propriétés.  Pour  le  préparer,  il  a  d'abord 
pris  4  kilo "900  de  viande  hachée,  à  laquelle  il  a  mêlé  moitié  de 
son  poids  d'eau,  et,  après  une  macération  de  trois  heures,  il  a 
soumis  à  la  presse-;  il  a  ainsi  obtenu  2  litres  d'un  liquide  de 
densité  =  4010.  Ce  liquide,  filtré  et  sédhé,  laisse  un  résidu  de 
38  gr.  par  litre.  Les  cendres  pesaient  7  gr.  par  litre  ;  lesmatières 
albuminoïdes  coagulables  par  la  chaleur  (étaient  de  17  gr.  par 
litre . 

En  mettant  parties  égales  d'eau  et  de  viande,  le  résidu  sec 
n'a  plus  été  que  de  30  gr.  par  litre. 

Il  est  bon  de  savoir  que  la  viande  est  loin  d'être  épuisée  de  ses 
principes  solubles  par  ce  traitement  ;  M.  Lam botte  a  pris  le 
résidu,  qu'il  a  soumis  à  une  nouvelle  macération  ;  après  expres- 
sion, il  a  obtenu  un  liquide  donnant  un  résidu  de  28  gr.  par 
litre,  lequel  donnait  6  gr.  de  cendres  par  litre.  Ce  liquide  était 
encore  très  riche  en  matières  albuminoïdes  coagulables  par  la 
chaleur. 

Les  cendres  du  suc  musculaire  sont  riches  en  acide  phospho- 
riques  et  en  chaux. 

L'expression  de  la  viande  hachée  présente  quelques  difficultés, 
à  cause  de  l'élasticité  de  la  chair  muculaire;  on  obvie  à. cet 
inconvénient  en  supprimant  la  presse  et  en  se  bornant,  après  une 
macération  suffisante,  à  jeter  le  tout  sur  un  tamis  lin  reposant 
sur  une  terrine.  Le  liquide  s'écoule  tout  seul  ;  il  faut  peut-être 
un  peu  plus  de  temps  pour  obtenir  tout  le  suc,  mais  celui-ci 
est  plus  limpide  ;  le  rendement  est  à  peu  près  le  même. 

{Journal  de  pharmacie  d'Anvers  de  mars  1901). 


ROROVIT^.  —  Méianj;  jnédleamimt  oieaÉi^isaiit  li«  |ftl»les. 

Le  MèUm  est  im  extrait  ocmoentré  de  Melilotus  cœruleus  (Rapi- 
Hoimcées)  ;  cet  extrait  oontient  de  la  coumarrne,  combinée  pro- 


d 
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nt  à  l'acide  mélilotique,  et  de  l'essence  de  mélilot  ;  il  se 
sous  forme  d'un  liquide  épais,  de  couleur  vert-noiràtre, 
it  une  odeur  aromatique;  ce  médicament,  appliqué  sur 
i,  en  active  la  cicatrisation. 
albtatt  fur  die  gesammle  Thérapie  de  novembre  1900.) 


BN.  —  Icfalargan. 

n  à'Icktargan  est  donné  à  une  combinaison  argentique 
)l,  contenant  30  pour  100  d'argent  et  16  pour  100  d'ich- 
est  une  poudre  gris-clair,  d'odeur  faiblement  aroma- 
i  saveur  légèrement  brûlante,  soluble  dans  l'eau,  à 
il  communique  une  couleur  orangée.  L'auteur  l'a  em- 
ec  succès  dans  l'ulcère  des  jambes  et  dans  la  blennor- 
In  se  sert  de  solutions  contenant  de  S  à  30  centigr.  pour 
l'eau,  ou  de  poudres  préparées  avec  le  talc  et  contenant 
00  d'ichtargan. 
peutische  Monatshefte,  janvier  1901.) 


ligne  sous  ce  nom  un  mélange  d'huile,  de  corps  gras, 
ne  et  de  paraffine,  additionné  d'alcali  en  quantité  insuffi- 
ur  produire  une  saponification  totale, 
n  produit  auquel  on  incorpore  divers  médicaments  qu'on 
ire  absorber  par  la  peau,  comme  l'iodure  de  potassium  ; 
aussi  incorporer  l'huile  de  foie  de  morue  et  le  baume 
i  et  employer  le  mélange  dans  le  traitement  de  la  tubercu- 
e  la  scrofulose.  Ce  mode  de  traitement  n'irrite  jamais  la 

mosapol  peut  être  utilisé  en  dermatologie  et  en  gyné- 
en  chirurgie,  le  dermosapol  au  lysol,  au  sublimé,  à 
hénique,  etc.,  permet  d'obtenir  la  désinfection  du  champ 
re  et  celle  des  mains  du  chirurgien. 
cke  medic.  Wochemchrift,  du  14  février  1901.) 


ODEN  et  aOJAHK.   ~  Ebscdcc   de   eanlnl  d«B  Indca 
tnlM, 

nce  de  santal  des  Indes  occidentales  n'est  pas  produite 
plante  de  la  Famille  des  Santalacées;  elle  provient  de  la 
on  d'une  Rutacée,  l'Amyris  balsamifera. 
îssence  renferme  une  partie  alcoolique,  Vamyrol,  qui  a 
rmule  C'^H"0,  et  qui  est  constituée  par  deux  alcools 
I,  qu'on  peut  séparer  par  distillation  fractionnée  d'après 
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le  procédé  indiqué  par  H.  Guerbet  pour  ]a  séparation  des  si 
lois  de  l'essence  de  santal  des  Indes  orientales  (voir  Réper 
de  pharmacie,  1900,  page  110).  Les  deux  amyrols  de  l'essent 
santal  des  Indes  occidentales  ne  se  séparent  pas  facilement  ; 
d'eux,  à  point  d'ébutlition  élevée  (S99  degrés),  a  uneconsist 
épaisse,  une  odeur  l^èrement  aromatique  ;  il  est  dextro 
{«B  =  -[-  36").  Ce  n'est  pas  un  alcool  primaire  comme  les  si 
lois,  car  il  est  difficilement  éthériflé  par  l'anhydride  acétiq 
l'ëbullition.  Le  deuxième  amyrol,  difficilement  puriliable,  sei 
être  sans  action  sur  la  lumière  polarisée  lorsqu'il  est  pur; 
point  d'ébullition  est  moins  élevé  que  le  précédent  ;  il  di 
naissance,  au  contact  des  acides,  à  un  carbure  qui  semble  i 
tique  au  cadinène. 

Lorsqu'on  saponilïe  l'essence,  la  solution  alcaline  obt 
contient  un  composé  qu'on  peut  faire  cristalliser  et  que  le: 
teurs  appellent  amyroline  ;  ce  corps,  qui  a  pour  formule  C"  H 
fond  à  117  degrés;  il  est  inodore,  insipide,  soluble  dans  l'ali 
au  contact  de  la  potasse,  il  donne,  à  l'ébnllition,  un  acide 
encore  isolé  à  l'état  de  pureté. 

[Pharmaceutiscke  ZHt'ung,  1900,  p.  878  ) 


SEICHELT.  —  Le  hunthln,  nouvel  aBlrlagenl. 

Le  honthin  est  une  combinaison  de  tannin  et  d'albumine, 
logue  à  la  tannalbine,  mais  kératinée  et  présentant,  par  co 
quont,  sur  celle-ci,  l'avantage  de  ne  pas  se  dissoudre  dans 
lomac,  qu'elle  traverse  pour  se  rendre  dans  l'intestin  e 
dissoudre  à  cause  de  l'alcalinité  du  milieu.  C'est  une  po 
brun-verdâtre,  insipide  et  inodore,  insoluble  dans  l'eau,  so 
dans  l'alcool  et  dans  les  liqueurs  alcalines.  Le  D''  Relche 
employé  contre  les  diarrhées  des  enfants  et  contre  l'enti 
La  dose  à  administrer  aux  enfants  est,  suivant  l'âge,  de 
50  centigr.,  et  cette  dose  doit  être  renouvelée  quatre  ou  cini 
par  jour.  Chez  les  adultes,  la  dose  est  de  1  à  2  gr.,  égale 
renouvelée  ;  d'ailleurs,  ce  médicament  est  inolTensif  et  n'i 
sionne  ni  malaises,  ni  vomissements,  ni  douleurs  d'estomac. 

{Wiener kliniscke  Wochenschrift,  6  septembre  1900.) 


A.  KLBTT.  —  Recberebcdc  l'Indican  dans  Porlne. 

On  prend  10  c.  cubes  d'urine,  auxquels  on  ajoute  5  c.  ( 
d'acide  chlorhydrique  à  25  pour  100,  puis  quelques  go 
d'une  solution  de  persuifate  d'ammoniaque,  et  enfm  du  cb 


L..., 
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rorme.  Si  l'uruie  renferme  de  L'indiean,  le  chlaraforme'  pnend 
une  coloration'  bleue. 
{Schweizermlie    Woohmiêehrift  fïir  Mfwmocw,  1901,  p..  31.) 


RERICHS.  —  Dosage  Tolamélrrque  fu  bismalh. 

e  méthode  est  basée  sur  la  décomposition  du  sulfure  de 
th  récemment  précipité  par  le  nitrate  d'argent  en  sulfure 
nt  et  nitrate  de  bismuth,  d'après  la  formule  : 

Bi*  S^  +  6  Ag  AzO»  =  3 -V  S  +  2Bi  {AzO') . 
-éaction  a  déjà  lieu  à  froid.  H  suRît  d'agiter  pendant  quel- 
nstanls  le  sulfure  de  bismuth  récemment  précipité  avec 
iiantité  connue  dé  solution  décinormale  de  nitrate  d'àc- 
ît  un  peu  d'acide  nitrique.  On  complète  ensuite  avec  de 
un  volume  déterminé,  et,  sur  un  volume  déterminé  du 
e  filtré,  on  titre  l'excès  de  nitrate  d'ài^ent  avec  une  solu- 
écinormale  de  sulfocyanure  d'ammonium,  avec  l'ahin  de 
mme  indicateur. 

cube  de  solution  décinormalè  de  nitrate  d'argent  eorres- 
i  0  gr.  00693  de  bismuth  ou  0  gr.  00773  d'oxyde  de  bis- 

commence  par  débarrasser  la  liqueur  des  métaux  lourds 

;s  méthodes  ordinaires  ;  puis  on  précipite  le  bismutii  par 

iirant  d'hydrogène  sulfuré;  on  filtre  le  sulfure  de  bismuth; 

lave  soigneusement,  et  on  place  le  hllre  encore  humide 

in  ballon  jaugé  de  100  e.  cubes.  A  l'aide  d'une  burette,  on 

luler  un  e\ci-s  de  la  solution  de  nitrate  d'argent;  «n  ajoute 

m  iiO  c.  cubes  d'acide  nitrique  étendu,  et  on  agite  forte- 

;  on  filtre  50  c.  cubes  sur  du  coton  ou  sur  un  filtre  à  plis, 

titre  l'argent  en  excès  avec  la  solution  de  sulfocyanure 

lonium,  avec  l'alun  de  fer  comme  indicateur. 

résultats  sont  encore  plus  exacts  ai  l'on  titre  l'excès  d'ar- 

N        N 
lar  une  solution  rrrr-ou-rr;  de  sulfocvanure.  C.  F. 

zO       oO 

otiieker  Zeitmg,  1900,  p.  889.) 


IIEKER.  —  Exlrail  de  nerx  «omtqne. 

Pharmacopée  des  États-Unis  donne  une  formule  de  prépa- 
I  de  l'extrait  de   noix  vomique  dans  laquelle  on  emploie 
:ectaine  quantité  d'éther  pour  débarrasser  Textrait  ds  la 
re  gîtasse  qu'il  renferme, 
ingéra  proposé  une  sùaplificatian  de  ce  proeédé  i.il.emT- 
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ploie  la  benzine  pouv  dégraisser  la  noix.  v.<)inique  avant  le  traî'- 
lenient  par  l'alcool. 

L'auteur  indiq,ue  l'emploi,  de  la  paraffine  hisible-  à.52  d( 
en  chauffant  à  70  ou  à  80  degrés  et  laissant  ensuite  refroid 
obtient  un  gâteau  solide,  dans  lequel  la  maliéne  grasse 
entpainée  par.  la.  paraffine. 

Cette  méthode  est  plus  éGOnomiq,ue  et  moins  dange 
comme  manipulation  :  en  outre,  la  parafttne  enlève  une 
tanee  insoluble  brune  que  l'éther  ne  sépare  pas..  A. 

(Pkarmaceulical  Review,  1901,  p.  B(i.) 

E.  DOWZAKD.  —  CoBBlmrtn  pb^sl^ae*  el  ehlnlqui 
l'halle  d«  riela. 

La  densité  varie  de  (>.96i  à  0.965';  le  pouvoir  rotati 
10  degrés,  dans  le  tube  de  20  centimètres,  est  compris 
^degrés  10  et  9  degrés;  soluble  en  toutes  proportions 
l'alcool  absolu,  et  dans  4  parties  d'alcool  à  90  degré 
mélange  de  10  G.  cubes  d'huile  aveciO  c.  cubes  d'éttaer  de  p 
àlS dégréa  S,  donne  un  liquide  trouble;  au  bout  du  qi 
temps,  una  couche  d'éther  de  pétrole  de  2  c.  cubes  enviro 
Dage  le  mélange.  C'est  un  des  meilleurs  caractères  de  pur 
l'huile,  car,  si  elle  renferme  une  petite  quantité  d'une 
huile  fixe^  le  mélange  ci-dessus  donne  une  solution  limpi 

A,  l'oléoréfractomètre  d'Amagat  et  Jean,  on  obtient,  à  : 
grés,  de  +  39  degrés  à  +  42  degrés. 

L'indice  de  saponification  est  de  17ti.4à  180.6;  au  viscosi 
de  Redwood,  on  trouve  de  1 ,160  à  1 ,190  secondes  pour  30e. 
à  100  degrés  Farenheit.  L'indice  d'acétjle  est  de  IM  envir 

(ehemist  and  Drugyùt,  1901,  p.  3^.)  A. 

PAUL  et  COWNLEY.  —  AwairM  de  l'IjpéMieMMlM^ 

Ipccadu  Br6ail.        luioK  d«  Coku 
HaciMS  Tiges  - 

Emétloe     p.  100 1.43  1.18  0.8S- 

Ciiiha-liBt.     - 0.S2  0.8B  1.2B 

Ps^■chotrinB  — 0^  0.03  0.06 

Total  p,  iOO 2-Ot  1.80  2.20 

Proportion  centésimale  des  principes  actifs-  : 

EméHne.       Céphœline.        Psjcholrii 

IpéM  du  Brésil  (racineG).  .      72.14.  2S.S7  1.99. 

_  _     (tiges).    .   ,       65.6  32.8  1.6 

—    de  Colombie 40.5  66.8  2.1 

L'ipéca;,  dit.  déémétinisé,  qu!on.  emgloia  dans  le.  trait 
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de  la  dysenterie,  renferme  encore  près  de  0.5  p.  100  d'alcaloïdes 


totaux. 


A.  D. 


(American  Journal  ofpharmacy,  1901,  p.  107.) 

W.  R.  LAHAB.  —  EsMl  Ata  fcalilcs  4k  Mca. 

Le  procédô  appliqué  pour  le  dosage  des  alcaloMes  est  celui 
de  Squibb  modifié.  Le  carbonate  de  soude  employé  pour  mettre 
les  alcaloïdes  en  liberté  est  remplacé  par  l'ammoniaque  diluée 
à  2  p.  100  d'Az  W.  Les  feuilles  de  coca  essayées  par  ce  procédé 
doivent  contenir  au  moins  0.7  p.  100  d'alcaloïdes  totaui. 

{Amerkan  Journal  of  Pharmacy,  1901,  p.  125.)  A.  DJ 

WILBERT.  —  Am  foelM*  ém  esmineree. 

Dix  échantillons  d'origines  diverses  ont  donné  des  résuUats 
très  variés. 

Le  poids  de  matière  soluble  à  l'alcool  oscille  entre  18.3  et 
70.1p.  100;  l'insoluble  de  29. 9  à  81.7p.  i00;le  résiduà  l'inci- 
nération est  de  7.2à62.1  p.  100.  Ken  nedv  a  trouvé,  pour  dix 
échantillons,  .de  29.25  à  68.80  p.  100  de  soluble  à  l'alcool. 
Moore  et  Martin  donnent,  pour  douze  échantillons,  de  14  à 
39  p.  100  de  soluble  à  l'alcool  et  de  2(!  à63  p.  100  de  cendres 
Umney  indique  21 .1  à  79.8  p.  100  de  soluble  et  3.2  à  62.2  p.  100 
de  cendres.  Enfin,  Russell  W.  More,  ayant  analysé  167  spéci- 
mens, a  trouvé  six  fois  seulement  plus  de  45  p.  100  de  soluble 
à  l'alcool. 

De  tous  ces  résultats,  il  faut  conclure  que  les  produits  vendus 
sous  le  nom  d'asa  fœtida  sontfalsifiés  et  ne  répondent  jamais  ou 
presque  jamais  aux  conditions  requises  parla  Pharmacopée. 
{American  Journal  ofPharmacy.  1901,  p.  131.)  x  q 

WHILOCK  et  BARFIELD.  -  Pbo«ph.le  de  Mué*  anhydre 

A 180  degrés,  le  sel  perd  toute  son  eau  au  bout  d'une  heure- 
à 220  degrés,  il  est  anhydre;  à  223  degrés,  il  commence  à  se 
transformer  en  pyrophosphate;  à  300  degrés,  la  transforma- 
tion est  complète  en  une  heure  ;  au  rouge  sombre,  la  réaction  se 
produit  beaucoup  plus  rapidement.  a.  D 

(Pharmaceutical  Revieic,  1901,  p.  75.) 

P.  FIORA.  —  Ré*ctl«n    «■  racler Utique   de    l'acide    «hé- 

L'acide  phénique  donne,  avec  l'essence  de  menthe,  au  bout 
d'un  certain  temps,  une  coloration  bleu-verdâtre,  qui  disparait  à 
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chaud  et  reparait  à  froid.  Cette  réaction  est  caract< 
l'acide  phénique,  car  aucun  composé  du  groupe  r 
(créosote,  gaïacol,  résorcine  etc.).  La  réaction  est  pi 
la  suivante  : 

C*H=0H  +  C^H"CH*0H  =  H'0  +  C«H5  0— CH* 

Ce  qui  cuulirme  cette  hypothèse,  c'est  que  les  | 
donnent  pas  de  réaction  avec  l'essence  de  menthe. 
(BolleUino  chimico  farmaceutico,  1901,  p.  76.) 


G.  BISCARO  —  Blehiorhydrarie  de  «iHlnlae  crliii 

D'après  la  Pharmacopée  italienne,  ce  sel  renfermt 
8.31  p.  100  d'eau;  l'analyse  donne  14.27  p.  100. 
l'analyse  complète  du  sel,  on  trouve  : 

Acide  clilorhjdrique 15.50  i; 

Quinine 70.02  7t 

Alcool 9.88  S 

Eau' 4.60  a 

La  formule  est  donc  : 

C"  H"  Az'O*,  2H  Cl  +  C'H«  0  +  H'O 

La  solubilité  dans  l'eau  (300  parties  de  sel  dans 
d'eau)  permet  de  faire  des  solutions  de  densité  telle  q 
renferme  1  gr.  de  chlorhydrate  de  quinine.  La  soluti 
en  masse  vers  15  degrés,  mais  elle  devient  fluide  ; 
de  la  main. 

{Bolleltino  chimico  farmaceutico,  1901,  p.  105.) 


REVIE  DES  INT£b£TS  PHOrESSIONNl 
ET  DE  LA  JVKISPBDDEHCE 

Appel  aux  pliMrmacIens,  relalir  au  projet  de 
pharmacie. 

A  la  date  du  6  mars  dernier,  les  délégués  des  Écoles 
de  pharmacie  ont  été  entendus  par  la  Commission  lé; 
projet  de  loi. 

Leurs  observations  sout  développées  dans  un  i- 
nous  enverrons  à  tous  les  Syndicats.  A  peu  de  chost 
notre  programme,  et  il  y  a  lieu,  vu  la  gravité  de  la  s 
nous  rallier  aux  amendements  proposés  par  nos  m 
mêmes.  Un  tel  patronage  est  tout  à  notre  honneur  ; 
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étudiés,  et,  au  nom  de  dos  confrères,  nous  leur 
l'hommage  de  notre  plus  sincère  gratitude. 
;  adhérents  nous  recommandons  de  défendre  ce 
s  de  leurs  députés.  Pour  favoriser  l'action  des  in- 
lonelles,  quelques  Syndicats  nous  ont  informé  de 
;  le  faire  distribuer  à  tous  les  membres.  C'est  un 
iter. 

lié,  nous  continuerons,  jusqu'à  la  dernière  heure, 
rs,  en  vue  d'obtenir  le  maximum  de  satisfaction, 
istant,  rallions-nous  tous  au  projet  des  Écoles,  et 
s-le  à  tous  nos  députés, 
eau  du  Congrès  de  1898  : 

Le  Président  :  Fortuné, 


mnittle  appliquée  à  une  iBrracllon  aux  lois 
■ur  la  pharnaele. 

ions  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  un  jugement  assez 
rendu  le  Tribunal  d'issoudun,  jugeant  correction- 
11  mars  dernier. 

d'une  commune  de  l'arrondissement  d'issoudun, 
,  se  livrait  à  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  et 
Il  d'inspection  des  pharmacies  avait  trouvé  chez 
rand  nombre  de  médicaments;  il  avait  même  un 
qui  établissait  qu'il  vendait  des  substances  assez 
t  aux  médicaments  qu'il  délivrait,  ils  lui  étaient 
I.  Mayéras,  pharmacien  à  Issoudun.  Le  parquet 
né  des  poursuites  contre  ledit  épicier  et  contre 
snsidéré  comme  complice,  l'affaire  vint  devant  le 

mars,  et  le  défenseur  des  prévenus  invoqua  la 

du  27  décembre  1900,  qui  a  compris  les  contra- 
lois  de  police  sanitaire  au  nombre  des  infractions 

l'amnislie.  Le  Tribunal  d'issoudun  a  accepté  ce 
?nse  et  rendu  le  jugement  suivant  : 

Jamet  et  Msyéras  ont  été  poursuivis  pour  iatractions 
l  le  15  décembre  1900  par  la  Commission  du  Comité 
que  et  de  salubrité!  de  l'arrondissement  d'issoudun,  en 
e  1"  du  décret  du  1"  mars  1839  et  désignée  par  l'Ad- 
ifectorale  par  suite  de  l'attribution  de  police  sanitaire  à 
r  ledit  décret; 

alion  s'appuie  sur  les  articles  33  de  la  loi  du  il  germinal 
lonnancedu29  octobre  1846,  le  décret  du  8  juillet  1850, 


r 
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l'article  l"  de  U  loi  du  â9  juillet  184â  ei  les  articles  S9  et  i 
pénal,  couceroaat  la  complicité  imputable  à  Mayëras; 

Attendu  que  les  iuculpés  soutienneut  que  la  poursuite  est 
l'effet  de  la  loi  d'amnistie  du  27  décembre  i900,  aux  termes  i 
(article  1",  paragraphe  6}  amnistie  pleine  ei  eDtiëre  est  acco 
les  faits  antérieurs  au  lo  décembre  1900,  à  tous  les  délits  et  i 
lions  de  police  sanitaire  et  par  suite  à  ceux  que  relève,  en 
prévention,  en  vertu  des  textes  de  loi  précités  ipplicables  a 
ventions  sur  la  pharmacie; 

Attendu  que  l'amnistie  pleine  et  euliére  accordée  par  la  loi 
dans  le  sens  le  plus  général,  sans  restriction,  toutes  les  inl 
police  sanitaire; 

Que,  suivant  une  doctrine  incontestée,  les  mesures  rel 
médecine  et  à  la  pharmacie  sont  des  subdivisions  de  la  pi 
taire; 

Que,  s'il  est  vrai  que,  dans  la  séance  du  18  décembre 
Chambre  des  députés,  l'auteur  de  l'amendement  ait  fait  conn 
spécial  qui  avait  déterminé  sou  invocation  au  pardon  de  ce 
lait  les  péchés  d'Jguorance,  la  réponse  et  la  protestation  eu 
rapporteur,  taisant  comprendre  la  portée  de  l'iulroduction  de 
meut,  mettaient  suffisamment  la  Cbambre  eu  éveil; 

Que  cependant  la  majorité  a  volé  l'amnistie  pleine  et  eutiëi 
les  infractions  de  police  sanitaire,  et  saus  qu'il  fût  introduit  ii 
daut  à  Restreindre  la  mesure  de  clémence  à  un  cas  particulie 
-  Attendu,  au  surplus,  que  le  doute  en  toutes  matières  s'in 
faveur  du  demandeur,  et  surtout  en  matière  pénale; 

Qu'il  est  donc  conForme  au  droit  et  à  l'équité  d'accorder 
sens  le  plus  large  et  le  plus  favorable; 

Par  ces  motifs,  dit  que  l'action  publique  est  éteinte  en  ' 
loi  d'amnistie  du  27  décembre  1900,  et  renvoie  les  prévenus 
ta  plainte  sans  dépens. 

Il  nous  est  impossible  de  souscrire  à  la  doctrine  ini 
nom  des  prévenus  devant  le  Tribunal  d'Issoudun  et 
par  ce  Tribunal.  Nous  estimons  que  les  lois  et  n 
concernant  l'exercice  de  la  pharmacie  ne  conslitu 
comme  le  prétend  le  jugement  qui  précède,  une  subdi 
la  législiition  générale  concernant  la  police  sanitaire.  I 
règlements  concernant  la  police  sanitaire  s'appliquen 
vement  aux  mesures  à  prendre  pour  empêcher  la  pr< 
des  maladies  épidémiques  des  animaux  domestiques 
empêcher  la  mise  en  vente  de  la  viande  de  ces  animau 

Nous  avons  appris  avec  plaisir  que  la  décision  judi 
dessus  reproduite  avait  été  frappée  d'appel  par  le 
public  ;  néanmoins,  il  est  regrettable  que  le  Syndicat  < 
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i  de  l'Indre  ne  soit  pas  intervenu  comme  partie  civile 
:s,  car  son  intervention  lui  aurait  permis  de  faire  appfl 
en t  extraordinaire  qu'a  rendu  le  Tribunal  d'Issoudun, 
as  où  le  procureur  général  se  serait  abstenu. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 

ACADÉMIE   de:  MÉDECINE 

Séance  du  S  mars  1901. 
de  chaulmoogra  contre  la  lèpre,  par  H  Hallopeau. 

de  chaulmoogTB,  absorbée  par  les  voies  digestives,  délermine 
ne  sérieuso  amélioration  des  malades  atteints  de  la  lèpre;  des 
ions  de  cette  affection  peuvent  se  reproduire,  mais  elles  sont 
eoi  bénignes;  dans  certains  tas,  toulelois,  des  poussées  in- 
ales  ou  générales,  se  renouvellent  malgré  eè  traitement.  Il  est 
able  que  l'huile  de  chaulmoogra  exerce  une  action  favorable 
■e,  mais  cette  influence  est  presque  toujours  insuffisante  pour 
s  progrès  de  la  maladie. 

itrée  en  injections  intra- musculaires,  l'huile  de  chaulmoogra 
nner  de  meilleurs  résullats,  mais  ces  injectious  $out  souvent 
ses;  elles  peuvent  déterminer  de  la  fièvre  et  des  embolies.  11 
eu  d'expérimenter  la  voie  rectale, 

i'anitrol,  médioament  nouveau  destiné  à  abaisser  la 
artérielle,  par  M.  Huchard.  —  Dans  un  grand  nombre 
Bs  (présclérose,  artériosclérose,  angine  de  poitrine  corona- 
rdiopathies  artérielles,  etc.),  il  est  utile  d'abaisser  la  tension 
des  malades;  dans  ce  but,  on  a  uiilisè  jusqu'ici  le  uitrite 
.  la  trinitrine  ;  mais  l'action  de  ces  médicaments  a  une  durée 
e.  D'après  les  expériences  de  M,  Huchard,  qui  sont  d'accord 
s  de  Bradbury  et  Marshall,  le  tétranitrol  prolonge  son  action 
triceet  hypotenslve  pendant  quatre  ou  cinq  heures,  de  sorte  que 
'imés  de  i  centigr.,  prescrits  à  quatre  heures  d'intervalle, 
t  souvent  à  maintenir  la  tension  artérielle  pendant  vingl-quatre 
cette  dose,  le  médicament  u'exposc  à  aucun  accident,  mais  on 
mployer  que  sous  forme  de  comprimés,  son  insolubilité  pres- 
le  étant  un  obstacle  à  son  administration  sous  forme  de  solu- 

nitrol  est  le  létranitrate  d'érjthriie;  il  est  obtenu  par  l'action 
aitriqueet  de  l'acide  sulfurique  sur  l'érythrite. 
nitrate  de  mannitol,  l'héxanitrate  de  mannilol  ont  une  action 
celle  du  tétranitrol. 
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Soeléié  de  pbarnaeic  île  Paris. 

Séance  du  6  man  190t. 

Candidature  pour  le  titre  de  membre  résidant.  — 
seliii  pose  sa  caDdidaluru  à  la  place  vacante  de  membre  résidau 

Candidatures  pour  le  titre  de  membre  correspond 
MM.  Pajoi,  professeur  suppléanl  ù  l'École  de  médeciae  et  de  ph 
d'Amiens,  pharmacien  à  .Abbeville;  Demandre,  pharmacien  à  E 
Malméjac,  docteur  en  pharmacie,  pharmacien  aide-major  de  p 
classe,  posent  leur  candidature  pour  le  tiire  de  membre  corres] 
uatioual. 

Présentation.  —  M.  Guichard  ofTre  à  la  Sociélé  un  ouvra 
vient  de  publier  inlitulé  :  Analyse  chimique  et  puri/kation  des  e 
tables,  et  le  18°  fascicule  du  Dictionnaire  de  chimie  industiielle  d( 
et  Guichard.  • 

PUtration  rapide  obtenue  par  le  vide  foit  au  moye 
enœma,  par  M.  Dumans.— Al.  Boiirqiiclot  présente  à  la  Soci 
noie  de  M.  Dumsns,  pharmacien  à  Ponl-Audemer,  qui  signale  le 
de  hâlcr  la  filtration  des  liquides  en  recourant  à  un  dispositif  | 
lier;  le  procédé  ordinairement  employé  ù  cet  elTet  consiste  à  i 
au  vide  produit  au  moyen  d'une  trompe,  mais  les  pharmaciei 
pas  toujours  à  leur  disposition  une  pression  d'eau  sulflsante 
fonctionnement  d'une  trompe;  M.  Dumans  a  imaginé  de  faire 
au  moyen  de  l'appareil  appelé  enœma,  que  tous  les  pharmacie 
naissent. 

Constitution  du  gentianose.  —  M.  Bour<juelot  préseati 
sultat  des  travaux  entrepris  par  lui,  en  collaboration  avec  M.  H 
relativement  à  la  constitution  du  genlianose.  Déjà  M.  Bourquel( 
en  i898  [i),  consiaté  que  le  gcntianose,  polyglucose  extrait  par  l 
racine  Iratche  de  gentiane,  est  hydrolyse  complètement  par  le  liqu 
menlaire  de  VAipergitlui  niger,  tandis  qu'il  ne  l'est  que  partie 
par  l'inverline  de  la  levure  ;  mais  ne  disposant  que  d'une  petite  ( 
de  matière,  il  n'avait  pu  étudier  et  caractériser  les  sucres  obten 
ces  hydrolyses;  M.  Bourquelol  ayant  pu,  avec  M.  Herissey,  p 
une  quantité  suffisante'  de  gentianose,  ils  ont  repris  la  question 
State,  tout  d'abord,  que,  conformément  à  ce  qu'avait  remarquée 
quelot,  le  liquide  fermentaire  de  VAspergitlus  hydrolyse  complète 
gentianose;  il  se  forme  alors  2  molécules  de  dextrose  et  1  mol^ 
lévulose. 

Dans  l'hydrolyse  incomplète  produite  par  l'invertiue,  on  obti 
molécule  de  lévulose  et  1  molécule  d'un  sucre  intermédiaire  (hes' 
qui  peut  lui-même  s'hydrolyser,  pour  donner  2  molécules  de  di 

HM-  Bourquelot  et  Herissey  ont  séparé  de  la  façon  suivante  le  d 
et  le  lévulose  existant  dans  la  solution  d'hydrolyse  par  le  liquide  1 

(i)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1898,  page  249. 


182  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

taire  de  VAspevgUlm  :  ils  ont  concentré  dans  le  viâe  la  solution  ;  ils  ont 

'  ■■    par  l'alcoolabsolit  bouillant;  les  solutions  alcooliques  ont 

iux  présentant  tes  propriétés  du  dextrose  (pouvoir  rota- 
H'^;  point  de  fusion  de  l'osazooe,  302  degrés  a). 
TeayantétécoQcentrcf^  dans  le  vide,  il  est  resté  nu  résidu 
i  été  étendu  d'eau,  puis  additionné  d'hydrate  de  chaux: 
filtré,  refroidi  à  0  degré,  se  sont  déposé.^  des  cristaux 
!S  de  lévulosale  do  cliaux. 

lot  et  Hérissey  ont  fait  uue  autre  série  d'expériences 
'étudier  l'action  de  l'acide  sulfurique  étendu  à  3  pour  100; 
lyse  complètement  le  gentianose  lorsqu'on  opère  à  l'aulo- 
rés;  l'acide  plus  étendu  (à  2  pour  1000)  et  simplement 
it  une  hydrolyse  incomplète  comme  l'invertine;  dans  ce 
ouvoirrotatoireei  le  pouvoir  réducteur  des  produits  ob- 
1  une  cename  valeur,  l'action  s'arrêle,  comme  si,  dans 
se  produisait,  en  mémo  temps  que  le  lévulose,  un  poly- 
lable  par  l'acide  étendu.  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont 
iieurs  traitements  à  l'alcool  à  93",  le  lévulose  formé  dans 
ise  par  l'acide  sulfurique  à  3  pour  1000,  et  ils  ont  obtenu 
posé  qu'il  ne  sont  pas  encore  parvenus  â  faire  cristalliser, 
st  pas  moins  une  espèce  chimique,  un  sucre  nouveau 
iltose;  en  effet,  ce  sucre  donne  une  osazone  assez  so- 
fondant  à  143  degrés;  iraiié  a  froid  par  le  liquide 
lU  à  110  degrés  par  l'acide  sulfurique  à  3  pour  100,  il  se 
ement  en  deux  molécules  de  dextipse  ;  ce  sucre  est  dex- 
son  pouvoir  rota  loi  re  est  très  faible  ("D^  + 7=7),  com- 
on  isomère  le  plus  analogue,  le  maltose;  il  est  réducteur, 

0  gr.  083  pour  équivaloir  à  0  gr.  03  de  sucre  interverti, 
sucre  étant  un  hexobiose,  MM.  Bourquelot  et  fJérissey 
np  peler  Centiobiose. 

le  geutianose  est  un  liexotriose  ayant  pour  formule 
lie  formule  comporte  un  poids  moléculaire  de  o04,  et 

1  et  Hérissey  ont  trouvé,  par  la  méthode  cryoscopique 
3,  chiffre  voisin  du  précédent. 

inveriine  ou  l'acide  sulfurique  faible,  le  gentianose  se 
ntiobioseet  lévulose; 

a  liquide  de  VAspergitlus  ou  de  l'acide  sulfurique  à  3 
nne  du  dextrose  et  de  lévulose; 
H"0'*+2H*0=-2(C«H'H)»)  +  G«H'»0'' 

'Aspergillua  renfermant  de  l'invertine,  on  ne  petUex- 
taction  qu'on  admettant  la  présence,  à  côté  de  l'invertine, 
ydrolysant  du  genliobiose.  Étaut  donné  qu'on  trouve  du 
s  la  racine  fraîche  de  gentiane,  on  peut  encore  supposer 
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que,  31  l'oo  pouvait  enlever  le  ferment  ioTerline  du  liquide  à'Aspei 
pour  ne  laisser  subsister  que  le  deuxième  ferment,  les  produits 
drolyse  formés  par  ce  ferment  seraient  1  molécnie  de  dexttose  et 
lécule  de  saccbarose;  d'où  l'oo  conclurait  que  l'uu  des  deux  fei 
du  liquide  A'Asp&rgiltus  dédouble  le  gentianose  en  dextrose  et  s 
rose  et  que  l'invertine  de  ce  même  liquide  intervient  ensuite  po 
doubler  le  saccharose  en  dextrose  et  lévulose. 

Préparation  du  pseudanéthol,  par  MM.  Béhal  et  TifEè 
—  H.  Bétial  présente  à  la  Société  le  résultat  des  recherches  qu'i 
treprises,aveclacolluboralion  de  M.  TilTeneau.surun  isomëre  de 
Ihol,  le  psettdanéthol;  ce  corps  a  été  obtenu  en  faisant  agir  l'iodi 
magnésium-métbyle  sur  l'anisale  de  méihyle. 

Action  de  l'aoide  nitrique  sur  l'iodol,  par  M.  Coui 
H.  Cousin  3  traité  l'iodol  ou  tétrapyrrhol  par  l'acide  nitrique, 
obtenu  deux  dérivés  iodonitrés,  dont  l'un  cristallise  en  aigoilles 
d'or,  insolubles  dans  l'eau,  solubles  dans  l'alcool,  se  combinai 
alcalis;  c'est  un  dérivé  mononitré  et  triiodé.  L'autre  est  peu  i 
dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  cristallise  en  lames  allongées  et 
des  combinaisons  avec  les  alcalis. 

Analyse  d'un  liquide  provenant  d'un  kyste  hyde 
du  foie,  par  M.  Malméjac.  —  M.  Guichard  communique  à 
ciéléuD  travail  de  M.  Malméjac  sur  l'analyse  d'un  liquide  provenai 
kyste  hydaiique  du  foie  développé  chez  uu  enfant  de  14  ans. 

Rapport  sur  la  situation  financière  de  la  Socié 
H.  Preud'homme  lit  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  Te 
des  comptes  de  la  Société.  Ces  comptes  sont  approuvés  et  des  fi 
tions  sont  adressées  au  trésorier.  Celui-ci  est  autorisé  à  disposer 
partie  de  l'encaisse  disponible  pour  acheter  un  litre  de  rente. 

Rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des 
didatures  pour  le  titre  de  correspondant  national  et  é 
ger.  —  M.  Collin  donne  lecture  du  rapport  de  ta  Commission  c 
d'examiner  les  titres  des  candidats  ponrie  titre  de  membre  corresp< 
national  et  étranger.  Celle  Commission  propose  l'admission,  comn 
répondants  nationaux,  de  MM.  Mansier  {de  Gannai),  Maronneau  (d 
laganem),  Harlay  (de  Charlcville].  Batlandier  (d'Alger),  Cbarbonn 
Caen],  Godfrin  (de  Nancy),  KaufTeisen  (de  Dijon),  Labesse  (d'Ai 
Lenormand  (de  Rennes),  Lambert  (de  Bron),  Ménier  (de  liantes), 
venin  (de  Besançon),  Viaud  (devantes),  Rietsch  (de  Marseille),  e 
[â'Abt>eville). 

Sont  proposés  comme  correspondants  étrangers  :  MM.  Thoms  t 
fenrts  (de  Berlin),  Schneegans  (de  Strasbourg),  Mœller  (de  Griiz} 
Heger  (de  Vienne),  Ferrein  (de  Moscou),  Aitaii  (de  Bucharesl),  Ba 
(de  Rome],  Van  Rallie  (de  Rotterdam),  et  Melgar  (de  Guatemala) 

Election  d'iui  membre  résidant.  —  Il  est  procédé  au  vol 
1»  nomination  d'un  membre  résidant.  M.  Vaudin,  placé  eu  pr 
ligne  pu  ia  Commission,  est  élu. 
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lission  chargée  de  l'examen  des  candidatures  pour 
de  membre  réeidant.  —  Une  CominissiaD  composée  de 
ty,  Héret  et  Choay  est  chargée  d'examiner  les  titres  des  can- 
i  se  soat  présentés  pour  la  place  de  membre  résidant  déclarée 

lation  d'un  archiviste.  —  M.  Sonnié-Morct  ayant  donné  sa 
I  d'archiviste  de  la  Société,  M.  Guinochet  est  élu  à  sa  place. 


Jioelclé   de   lhérapeull<|ne. 

Séance  du  27  février  iOOi 
apine  et  formine,  par  M.  Bardet  —  M.  Bardet  fait  re- 
îu'en  ce  moment  les  journaux  allemands  signalent  Vurotropine 
n  excellent  dissolvant  de  l'acide  urlque;  or,  l'urotropine  n'est 
se  que  Vhexamélkylènetétramine,  dont  il  a  lui-même  entretequ 
de  thérapeutique  en  1894  et  à  laquelle  11  avait  donné  le  nom 
e,  étant  donné  que  c'est  un  corps  résultant  de  la  combinaison 
1  avec  l'ammoniaque.  Lors  de  sa  communication,  M.  Bardet 
i  signalé  la  propriété  que  possède  la  fnrmine  de  dissoudre 
ique. 

os  des  observations  présentées  par  M.  Bardet,  M.  Patein  fait 
r  que,  la  formule  chimique  de  la  formine  se  rapprochant  beau- 
elle  d^la  pipérazine,  il  n'est  pas  surprenant  que  les  propriétés 
jx  corps  aient  quelque  ressemblance. 

in  considèi'o  la  formine  ou  urotropine  comme  susceptible  de 
.  réels  services  au  point  de  vue  de  l'antisepsie  des  voies  uri- 

lonal,  par  M.  Albert  Robin.  —  Comme  substance  nou- 
enant  les  propriétés  dissolvantes  de  l'urotropine  à  l'égard  de 
Ique,  M.  Â.  Robin  signale  le  sidonai  ou  quinate  de  pipérazine, 
seulement  dissout  l'acide  urique  dans  l'organisme,  mais  encore 
he  la  formation.  L'acide  qulnique,  en  effet,  a  pour  propriété 
'azote  et  d'empêcher  le  glycocolle  de  se  transformer  en  acide 

ramidon,  par  M.  Bardet.  ~  M.  Bardet  a  eu  l'occasion 
trer  le  pyramidOD  à  une  maiado  atteinte  de  grippe  et  fébrici- 
\  obtenu  un  abaissement  de  la  température  avec  une  dose  de 
'.,  administrée  au  moment  de  l'acmé  fébrile.  M.  Bardet  a  ana- 
le de  cette  malade  avant  et  après  l'absorption  du  médicamoul, 
Qslalé  de  nouveau  que  le  pyramidon  jouit  réellement  de  la 
d'augmenter  les  oxydations  intraorganiques,  ce  qui  confirme 
atioDs  laites  par  M.  Bertherand. 

Séance  du  13  mars  190t. 
pos  du  traitement  zomothérapique,  par  M.  Duhour- 

ro  traitement  zomothérapique  imaginé  parHM.  Ch.  Ricbetet 


KÉPËKTOIUE  DE  l'HAKMACIË- 
Héricourt  est  une  médicatioD  qui  consiste  à  faire  prendre  aux  m» 
du  suc  musculaire  résullani  de  l'expression  de  la  viande  fraîche 
et  additionnée  de  ta  moitié  de  son  poids  d'eau. 

M.  Duhourcait  a  fait  prendre  à  plusieurs  malades  affaiblies  et 
cées  de  tuberculose  une  quaaiité  de  ce  suc  variant  de  130  à  SSO 
jour,  et  il  en  a  olitenu  d'excellents  résultats. 

Traitement  des  hémorrek^ies  intestinales  chez  les  1 
ques  par  les  lavements  d'eau  chaude  et  le  chlorure  d 
ciiim.  —  Les  mélhodes  appliquées  jusqu'ici  an  traitement  des  t 
ragi(?s  intestinales  qui  surviennent  au  cours  de  la  fièvre  ty 
D'uyaui  pas  donné  à  U.  Mathieu  de  résultats  satisfaisants,  cel 
cherché  si  quelque  médication  non  encore  usitée  ne  serait  p: 
efficace;  il  a  eu  l'idée  d'administrer  les  lavements  chauds  que  le  ( 
Tripier  prescrit  avec  succès  dans  certaines  hémorragies  ut  qui  a 
en  exerçant  sur  les  vaisseaux  une  véritable  constriction  ;  ce  ( 
remarquable,c'estquece  resserrement  des  vaisseauKse produit  âdi 
c'est-à-dire  sur  des  parties  qui  ne  sont  pas  touchées  par  le  I 

M.  Mathieu  a,  en  outre,  essayé  le  chlorure  de  calcium,  qui  a  la  pr 
d'augmenter  la  coagulabililé  du  sang  et  qui  lui  avait  donné  d 
résultats  dans  les  cas  d'hémoptysie,  chez  les  tuberculeux,  à  la  <: 
2  à  4  gr.  par  jour. 

M.  Mathieu  a  donc  fait  prendre  à  ceux  de  ses  typhiques  cheï  li 
s'étaient  produite»  des  hémorragies  intestinales,  3  ou  4  lavemei 
chauds  d'un  litre  d'eau  à  la  température  de  M  à  48  degrés,  dans  1; 
il  3  fait  dissoudre  3  â  4  gr.  de  chlorure  de  calcium.  Ces  laveme 
été  administrés  avec  une  faible  pression  (30  à  40  centimètres)  ; 
bon  d'ajouter  que  les  malades  étaient  condamnés  à  rester  coud 
le  dos  et  immobiles  et  que  leurs  intestins  étaient  immobilisés  p 
faible  dose  d'opium. 

En  mSme  temps,  M.  Mathieu  a  administré  à  ses  malades  de  2 
de  chlorure  de  calcium  par  la  voie  stomacale. 

Il  est  bon  de  savoir  que  le  chlorure  de  calcium  peut  être  pr 
inconvénient  aux  doses  ci-dessus  indiquées.  D'autre  part,  M.  i 
signale  un  fait  assez  curieux  ;  le  chlorure  de  calcium  augmente 
gulabilitédu  sang  jusqu'à  la  dose  de  10  à  13  gr.;au  delà  de  cett 
il  agit  en  sens  contraire. 

A  la  suite  de  celte  communicalion,  des  observations  sont  pré 
par  MM.  Bardet,  Legeudre  et  Albert  Bobin.  Ce  dernier  fait  rem 
que,  depuis  cinq  ou  six  aus  au  moins,  il  prescrit  le  chlorure  de  c 
comme  hémostatique.  Pour  lui,  la  dose  oplima  est  de  4  gr.  par  j( 

Albuminurie  causée  par  l'antipyriue,  par  M.  Albei 
bin.  —  M,  Albert  Robin  a  constaté  à  plusieurs  reprises,  cli 
malades  qui  prenaient  de  lanlipyrine  depuis  une  dizaine  nu  un 
zainede  jours,  la  présence  d'une  faible  quantité  d'albumine  dai 
urine.  Chez  les  malades  dont  l'urine  était  albumineuse  avant 
nistration  de  l'antipyrine,  M.  Albert  Robin  a  constaté  une  augme 
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aantilé  d'albumine.  Ce  phëuoniëne  ne  se  produit  que  chei  les 
s  qui  absorbent  3  à  4  gr.  d'antipyrinf  par  jour. 
.obin  juge  utile  de  signaler  ces  laits  aux  médecins,  afin  de  les 
en  garde  contre  les  conclusions  d'un  travail  qui  a  été  récemment 
et  qui  recommande  l'aniipyriDC  pour  le  irall^ment  de  l'albumi- 

suile  de  cette  communication,  It.  Duhourcau,  qui  est  légèrement 
aurique,  a  conslaté  que  l'absorption  de  plusieurs  doses  de  phé- 
e   a  contribué  à  augmenter   la  quantité  d'albumine   contenue 

>u  urine. 

Kwclél*  de  blal«gle. 

SèatKe  ilu  î'i  man  190t. 
fen  pratique  de  déceler  la  bile  dans  l'uiine,  par 
uzet.  —  A  propos  de  l'emploi  du  soulre,  projeté  sur  l'urine, 
îconnaltre,  dans  ce  liquide,  la  présence  de  la  bile  (voir  Répertoire 
rvtacie.  janvier  1901,  page  221,  nous  avons  dit  qu'on  expliquait 
e  du  soufre  au  iond  du  verre,  dans  le  cas  d'une  urine  conlenani 
ile,  par  une  diminulion  de  la  tension  superHcielle  du  liquide. 
rocédé  que  propose  M.  Cluzel  est  basé  également  sur  une  dimi- 
de  la  tension  superHcielle  de  l'urine  renfermant  de  la  bile  ;  ceti*' 
ayant  une  tension  superftcielle  intérieure  i  celle  de  l'urine  nor- 
se  distingue  par  une  adhérence  moindre  aux  parois  d'un  comple- 
;  si  l'on  additionne  une  urine  de  1  pour  1000  de  bile,  1  c.  cube 
liquide  correspond  à  2S  gouttes;  avec  t  pour  1000  de  bile. 
:  donne  30  gouttes  au  centimètre  cube;  pour  déceler  la  présence 
lile  dans  une  urine,  on  n'a  donc  qu'à  prendre  un  compte-goutteii 
S  donnant  20  gouttes  d'eau  au  centimèire  cube;  si  l'urine  donne 
ittes  au  centimètre  cube,  on  peut  afOrmer  qu'elle  contient  de  la 
e  procédé  est  plus  sensible  que  les  réactiis  chimiques  qui,  d'après 
izet,  ne  décèlent  la  présence  de  la  bile  que  dans  les  urines  en 
mant  plus  de  10  pour  1000. 


BETUI  DES  LITRES 

Revue  des  médicaments  nouveaux 

et  de  qmlqties  médications  nouvellet 

Par  C.  CiiiNON, 

ti*  édition, 

chez  M.  Rueff,  éditeur,  106,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

is  la  huitième  édition  que  nous  publions  aujourd'hui,  nous  avons 

uit  les  médicaments  nouveaux  ayant  tait  leur  apparition  dans  If 
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courant  de  Tannée  qui  vient  de  s'écouler  ;  parmi  ces  médicaments,  les  plus 
ini portants  sont,  VAniodol,  VApocodéine,  la  Basicine,  les  Cacodylates  de 
fer,  de  gaïacol  et  de  mercure,  le  Créosoforme,  VEpicarine,  VEupyrine, 
le  Gaïakinol,  VUétol,  Ylgazol,  la  Penodine^  le  Phosote,  le  Sidonal  et  le 
Taphosoie. 

Certains  articles,  tels  que  ceux  consacrés  au  Formol,  à  la  Tubercu- 
Une,  etc*,  qui  avaient  été  complétés  ou  modifiés  en  tenant  compte  des 
nouvelles  recherches  faites  sur  ces  substances,  ont  été  reproduits  dans 
cette  édition. 

Continuant  de  nous  conformer  au  système  que  nous  avons  adopté 
dans  le  principe,  nous  avons  consacré  peu  do  place  aux  substances 
encore  peu  étudiées  et  ne  paraissant  pas  destinées  à  un  véritable  avenir 
thérapeutique,  et  les  développements  dans  lequels  nous  sommes  entré 
ont  été,  en  général,  proportionnés  à  Timportauce  réelle  ou  présumée 
des  médicaments. 

Le  plan  de  Touvrage  est  resté  le  même  :  on  y  trouve  indiqués  som* 
mairement  et  successivement,  pour  chaque  substance,  le  mode  de  pré- 
paration, les  propriétés  physiques  et  chimiques,  les  caractères  dislinc- 
tifs,  l'action  physiologique,  l'action  thérapeutique,  les  formes  pharma- 
ceutiques qui  se  prêtent  le  mieux  à  son  administration,  et  enGn,  les 
doses  auxquelles  elle  peut  être  prescrite. 


Guide  schématique  pour  l'analyse  qualitative  et 

quantitative  des  urines; 

Par  Antoine  Altan  et  Wilhelm  Kollo. 

A  la  librairie  Alcalay,  à  Bucarest, 

Prix  :  5  francs  franco. 

Nos  distingués  confrères  MM.  Altan  et  Kollo,  de  Bucarest,  viennent 
de  publier  un  guide  pratique,  sous  forme  de  tableau x^  pour  l'analyse 
qualitative  et  quantitative  des  urines.  On  trouve  dans  ces  tableaux, 
c'est-à-dire  sous  une  forme  commode,  tous  les  renseignements  néces- 
saires pour  l'examen  des  propriétés  physiques  de  l'urine,  ainsi  que 
pour  la  recherche  et  le  dosage  des  éléments  normaux  ou  anormaux 
contenus  dans  l'urine;  ce  guide,  rédigé  en  langue  française,  ne  peut  que 
rendre  service  à  nos  confrères.  G.  C. 


Tableaux  synoptiques  de  botanique  et  matière  médicale; 

Par  le  D'  Leprince, 

pharmacien  de  1'*  classe. 

Chez  Jules  Rousset,  éditeur,  36,  rue  Serpente,  Paris. 

Prix  :  1  fr.  50  ;  franco  par  poste. 

Ce  livre  comprend  deux  parties,  dont  la  première  contient  des 
tableaux  synoptiques  de  botanique,  où  l'on  trouve,  pour  chaque  famille, 
l'indication  de  la  composition  de  la  fleur  (nombre  des  sépales,  des 
pétales,  des  étamtnes  et  des  carpelles)  ;  dans  une  colonne  spéciale,  ont 
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été  groupés  Jes  détails  particuliers  et  les  caractères  secondaires  de  la 
famille. 

En  regard  de  chaque  famille,  se  trouvent  les  noms  des  principales  plantes, 
celles  qui  sont  susceptibles  d'être  données  à  une  reconnaissance. 

La  deuxième  partie  contient  un  aperçu  des  plantes  utilisées  en  méde- 
cine et  en  pharmacie;  cet  aperçu  est  établi  par  familles,  et  les  familles 
sont  rangées  par  ordre  alphabétique.  Pour  chaque  plante,  on  trouve  le 
nom  français,  le  nom  latin,  la  partie  de  la  plante  utilisée,  les  principes 
actifs  et  les  usages  médicaux  et  pharmaceutiques. 

Cet  ouvrage  est  destiné  aux  étudiants  en  médecine  qui  préparent 
le  P.C.N.,  aux  candidats  qui  préparent  Texamen  de  validation  de  stage 
et  aux  étudiants  en  pharmacie.  G.  G. 


.    Analyse  chimique  et  purification  des  eaux  potables; 

Par  P.  GuicnARD. 
En  vente  chez  M.  Gauthier- Villars,  quai  des  Grands- Augustins,  55,  Paris. 

Prix  :  2  ftr.  50  broché,  3  francs  cartonné. 

Ce  volume  fait  partie  de  la  collection  des  aide-mémoire  que  publie 
M.  Gauthier-Villars  ;  il  arrive  au  moment  où  la  question  de  la  purifica- 
tion de  Teau  vient  d'agiter  la  presse  politique  et  scientifique,  les 
Conseils  d'hygiène  et  les  administrations  municipales.  L'eau  pure,  du 
reste,  est  toujours  une  actualité.  Il  n'est  pas  de  sujet  qui  intéresse  à  plus 
juste  titre  Je  savant  aussi  bien  que  le  public.  L'auteur,  qui  s'en  occupe 
depuis  longtemps,  s'est  efforcé  de  résumer  les  principes  rationnels  qui 
doivent  diriger  aussi  bien  les  villes  que  les  particuliers. 

Après  avoir  défini  l'eau  potable,  l'auteur  passe  en  revue  les  procédés 
d'analyse  chimique  de  Peau,  les  impuretés  minérales  et  organiques 
mortes  oii  vivantes.  Il  étudie  ensuite  la  distribution  de  l'eau  dans  les 
villes,  question .  qui  n'est  connue  que  par  des  documents  anciens  ou 
faux  ;  il  donne  les  premiers  résultats  d'une  enquête  qu'il  poursuit  sur 
cette  question  et  dont  les  résultats  complets  seront  publiés  ultérieure- 
ment. Enfin,  il  examine  l'eau  transformée  en  eau  d'égout,  et  enfin,  la 
purification  de  ces  eaux  résiduaires. 


Mémento  formulaire  des  médicaments  nouveaux  ; 

Par  A.  SocLiER,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 
Chez  MM.  Masson  et  C-,  éditeurs,  120,  faubourg  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  i  fr.  25. 

Cette  brochure  (quatrième  édition)  est  un  supplément  au  Traité  de 
thti^apeutique  et  de  pharmacologie  du  même  auteur.  Cette  édition  ren- 
ferme de  nombreuses  additions  ;  par  contre,  l'auteur  a  lait  disparaître 
les  médicaments  mort-nés,  à  l'exception  de  quelques-uns  d'un  grand 
intérêt  chimique.  

Formulaire  de  la  Société  des  Pharmaciens  du  Loiret. 

La  Société  des  pharmaciens  du  Loiret  vient  de  publier  la  cinquième 
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édition  de  son  Formulaire,  qui  coniieDt  un  cerbiia  m 
de  médicaments  nou  inscrits  au  Codex  et  spécialisée 
été  très  apprécié  de  noi  confrères  et  nous  ne  pouvi 
pour  l'édition  qnl  vient  de  paraître,  le  succès  des  pr^ 

Formulaire  des  spécialités  pharmao 
Par  HH.  Gadtiek  et  F.  Benjdlt. 
Chez  HH.  J.-B.  Bailiière  et  nis,  11),  rue  Hautefev 
Prix  :  3  francs  cartonné. 
Ce  livre  se  divise  en  Irots  parties  ;  dans  la  premier 
mërent  les  diverses  spécialités  dont  ils  indiquent  I 
mode  d'administration,  les  doses  et  les  indications  lin 
la  deuxième  partie,  ils  indiquent  les  spécialités  qui  a 
ou  telle  maladie;  la  troisième  partie  est  consacrée  à 
spécialités. 

YAKItTtS 

Souscription  pour  l'éreotion  d'un  ni' 
en  l'honneur  de  Pelletier  et  Cave] 
(30',  31"  ET  32»  LisTKs) 
HM.  Pointet  et  Girard,  fabricants  de  sulfate  de  qu 

Paris 

M""  Vve  Dubois,  veuve  d'un  pharmacien  militaire,  à 

Syndical  des  Pharmaciens  de  la  Somme 

HM.  Bor,  professeur  à  l'École  de  pharmacie  d'Amien 
Debionue,  —  — 

Pancier,  —  — 

Pajot,  àAbbeville,    —  — 

Malpart,  à  Aumale,  ancien  président  du  Syndii 

-  Dacheux,  pharmacien,  à  Amiens 

Morviliez,  —  

(Souscriptions  recueillies  par  MM.  Debionne  et  Bor. 

Intérêts  reçus  de  la  Société  générale 

H.  Carruelle,  pharmacien,  à  Saint-Germain -en-La  y  e  ( 

et-Oise) - 

Journal  de  pharmacie  de  Liège,  Belgique  {V  versemi 
Association  fraternelle  des  internes  en  pharmacie  des 

taux  de  Paris 

Le  professeur  D.  Liebreich,  à  Berlin.     ...... 

Le  professeur  Langgaardi,         —         

DTraube,  —         

MM.  Caventou,  ancien  président  de  l'Académiede  met 

(2'  versement} 

Ricard,  pharmacit'n-major,  à  Paris 

A  reporter 
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Report.    .    .  2.456  15 

ton,  pharmacien  à  Loches  [  Indre-et-Loire)  ...  5     » 

)u,  pharmacien  à  Paris 10     » 

.in.         —              — 10     » 

le  Clermont  (Oise) 20     » 

les  Sabies-d'Oionne  (Vendée) '.   .   ,  20     ■ 

l'Angoulëme  (Charente) SO     ■ 

le  Narbonne  (Aude).  .   , 25     » 

le  Paris 300     » 

le  Saint-Quentin  (Ai^ne) 25     ■• 

e,  à  Paris 10     » 

LS,  pharmacien  à  Sainl-Dizier  (Haute-Marne).  .   .  5    d 

•e,  pharmacien  en  cliet  des  hôpitaux  de  Paris  ,   ,  20     n 

Fesseur  J.  Ctiatin,  membre  de  l'Insliiut 50     » 

Tolal 3.006  15 

Total  des  listes  précédenles.   .   .  28.980  «I 

Total  à  ce  jour 31.986  35 


NOMINATIONS 


al,  agrégé  des  Ecoles  supérieures  de  pharmacie,  est  nommé 
r  de  toxicologie  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  l'Uni- 
e  Paris. 

is  PianchOD,  agrégé  près  l'École  supérieure  de  pharmacie  de 
ité  de  Hontpeiiier,  chargé  d'un  cours  complémentaire  de  ma- 
licale,  est  nommé  professeur  de  matière  médicale  à  ladite 


de  santé  militaire.—  Par  décret  en  date  du  12  mars  1901, 
romus  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  : 
de  de  pkarmacien  major  de  première  classe,  —  U.  Domergue, 
en  major  de  deuxième  classe  de  réserve. 
■.de  de  pharmacien  major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Brunotte 

pharmaciens  aides-majors  de  première  classe  de  réserve. 
de-de  pharmacien  aide-major  de  première  classe.  —  MM.  Tai- 
aétna  et  Belugou,  pharmaciens  aides-majors  de  deuxième 

iret  du  même  jour,  ont  été  promus  dans  le  corps  des  pbarma- 

'armée  territoriale  : 

de  de  pharmacien  principal  de  deuxième  classe.  —  H.  Bâillon, 

en  major  de  première  classe  de  l'armée  acitve,  retraité. 

ie  de  pharmacien  major  de  première  classe.  —  M.  Rousselet, 

en  major  de  deuxième  classe, 

de  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe.  —  MM.  Du- 


KÉl'ËKTUIIIt:  UE  PHAKHACm. 
puch,  TufTreau,  Loisy,  Cougct,  Salauzc,  Carcana^e  et  Née,  | 
aidcs-raajors  de  deuxième  classe. 


DISTINCTIONS  EONORIFigDES 

Sur  la  proposition  du  Comité  consultatif  d'bygièae 
France,  M.  le  Ministre  de  llotérieiir  a  décerné  un  Rappel 
d'or  à  M.  Gebbart,  ptiarmacien  à  Ëpiiial,  secrétaire  de  la 
d'iiygiène  et  do  salubrité  du  diparieineiit  des  Vosges,  qui 
par  sa  pariicipation   active  et  dévouée  aux  travaux   de 


Par  arrêté  du  Mioisire  de  l'iusiruciiou  publique  en  date 
1901,  ont  été  promus  Officiers  de  l'Instruction  publique -.i 
Riëlbe  et  Roger,  de  Paris;  BaiJaud,  pharmacie»  principal  < 
Paris  ;  Jorel,  de  Lanvollon  (Côtes-du-Sord)  ;  Lacroix,  de 
D'  Sallefrauque,  de  Saint-Maur-lea-Fossés  (Seine). 

Ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  Bascourel,  i 
{Seine);  Beliouard,  de  Bordeaux,  président  de  la  Soci< 
macie;  Bernhard,  d'Élrépaguj'  (Eure);  Blanc,  de  tJap;  I 
Brest  ;  Bourniquel,  de  Toulouse  ;  Brossard,  de  Saint-Ét 
rissou,  de  Corrèze  (Corrèze)  ;  Coqnet.  de  Preignac  {Girond 
de  La  Rochelle;  Derouen,  d'Bu  (Seine-InFérieure);  Despre 
(Louis-Eugène)  et  Vassy,  de  Paris;  Duberncl,  de  Vill 
ronde);  Duguet,  de  Longjumeau  (Seine-et-Oise);  Fortune 
président  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Héraull  ;  Jacqui 
sur-Saône;  Juredieu,  de  MonIceau-les-Mines  {Saône-et-Loii 
de  Saulieu  (Gôle-d'Or);  Lambert,  de  B ré tîgn y-sur- Orge  (Si 
Lecorno,  de  Lorient;  Paris,  de  Crécy-en-Brie  (Seiue-et-Mai 
de  Ctiambéry;  Pelisse,  de  Paulhan  (Hérault);  Perrei,  de 
d'Albigny  [Savoie);  Pouyaud,  de  Périgueiix,  président  du 
commerce;  Queuille,  de  Niort;  Roeser,  pharmacien-majoi 
à  Paris;  Sache,  de  Melle;  Saune,  d'Aspect  (Haute -Garonne 
de  Grenoble. 

CONCOllBS 

Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  de  la 
pharmacie  et  matière  médicale  à  l'Ektole  d'Ami 
arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  en  date  du  19 
sera  ouvert,  le  28  octobre  1901,  devant  la  Faculté  mixte 
et  de  pharmacie  de  Lille,  un  concours  pour  l'emploi  de  su 
chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale  à  l'École  pr 
médecine  et  de  pharmacie  d'Amiens. 
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Concours  pour  un  emploi  de  chef  des  travaux  chimiques 
à  l'Ecole  de  Reims.  —  Par  arrêté  du  Ministre  de  riDStructioo  pu- 
blique du  4  mars  1901,  un  concours  s'ouvrira  le  28  octobre  1901, 
devant  PÉcoIe  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims, 
pour  remploi  de  chef  des  travaux  chimiques  à  ladite  École. 


NÉCROLOGIE 


JULLIARD. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  signaler  à  nos  confrères  la  mort  de 
Julliard,  pharmacien  à  Paris,  président  honoraire  de  la  Société  de  pré- 
voyance des  pharmaciens  de  la  Seine,  membre  du  Conseil  d'adminis- 
tration  et  archiviste  de  TAssociation  générale  des  pharmaciens  de 
France,  qui  a  succombé  à  une  courte  maladie  le  23  mars  dernier,  à 
rage  de  79  ans. 

Tous  les  pharmaciens  de  Paris  et  beaucoup  de  nos  confrères  de  pro- 
vince connaissaient  Julliard  de  vue  ou  tout  au  moins  de  nom;  phar- 
macien de  la  vieille  école,  il  déplorait  les  tendances  commerciales  de  la 
pharmacie  actuelle;  c'était  le  type  du  praticien  consciencieux;  dans  les 
réunions  professionnelles  auxquelles  il  assistait  (et  il  n'en  manquait  pas), 
sa  voix  était  toujours  écoulée;  dans  nos  banquets  confraternels,  malgré 
les  ans  qui  n'avaient  nullement  altéré  sa  santé,  il  donnait  l'exemple  de 
l'animation  et  de  la  gaité  en  chantant  quelques  chansons  ou  disant 
quelque  morceau  qu'il  interprétait  toujours  avec  un  talent  digne  des 
meilleurs  artistes. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  26  mars,  au  milieu  d'un  assez  grand 
nombre  de  confrères  qui  avaient  tenu  à  honorer  sa  mémoire  et  à  l'ac- 
compagner à  sa  dernière  demeure.  Sur  sa  tombe,  plusieurs  discours  ont 
été  prononcés  ;  M.  le  maire  du  deuxième  arrondissement  a  d'abord 
rappelé  les  services  rendus  par  Julliard  comme  membre  du  Bureau  de 
bienfaisance  et  de  la  Commission  d'hygiène;  puis  ont  pris  successive- 
ment la  parole  :  M.  V.  Fumouze,  au  nom  de  la  Pharmacie  centrale  de 
France  et  de  son  Conseil  de  surveillance;  M.  Yvon,  au  nom  de  la 
Société  de  pharmacie  de  Paris;  M.  Rièthe,  au  nom  de  TAssociation 
générale  des  pharmaciens  de  France,  et  M.  de  Mazières,  au  nom  de  la 
Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine. 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Batteur,  de  Lille;  Blanc,  de  Lyon; 
Jubert,  de  Montmorency  (Seine-et-Oise)  ;  Vincent,  de  Laval;  Duménil, 
de  Bernay,  et  Gueirard,  du  Muy  (Var). 


Le  gérant  :  C.  Crinox. 


S769.  _  Paris.  Imp.  Ed.  Durly,  rue  Dussoubs,  22.  —  4-Î901. 
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TSÂTÂDX   ORIGIIfÂUX 

Noie  «nr  la  conpsBllton  d'une  pluie  dlle  >  de  t»m 

Par  MM.  Ferdinand  Jean  et  J.  BnuuAT. 
Le  10  mars  1901,  il  est  tombé  en  Sicile,  notamment  àPf 
et  à  Lescara,  une  pluie,  dite  de  sang,  laissant  d'abondantes 
sières,  dont  un  petit  échantillon  aété  envoyé  à  la  Société  fra 
d'hygiène,  qui  nous  a  demandé  d'en  faire  l'examen  et  l'an 
Cette  poussière  est  d'une  grande  ténuité;  elle  passe  en  pi 
totalité  au  tamis  de  soie  ;  elle  présente  une  couleur  d'ocr 
et  n'accuse  pas  de  réaction  alcaline  ou  acide  au  papier  de 
nesol  bumide.  Elle  ne  cède  à  l'eau  que  très  peu  de  mj 
solubles.  ChaufTée  sur  la  lame  de  platine,  elle  charboi 
laisse  un  résidu  fixe  rougeàtre. 

L'examen  au  microscope  de  la  poussière  montre  :  1 
fragments  de  silice  très  petits  et  de  formes  diverses;  î 
matières  amorphes  solubles,  faisant  effervescence  dans  I 
chlorydrique  dilué;  3"  des  débris  végétaux:  fibres  lign 
cellules  végétales,  fragments  de  mycélium,  spores  de  ch 
gnons,  aspergiilus  à  spores  rondes  et  pénicillium  à  spores  o- 
4»  des  fragments  de  diatomées  de  formes  diverses  ;  5°  enl 
petits  corps  irrégulièrement  polyédriques,  colorables  er 
par  l'iode. 

Ensemencées  sur  moût  gélatine,  ces  poussières  ont  ■ 
une  abondante  culture  à'aspergillus. 

Ne  disposant,  pour  l'examen,  que  de  Sdécigrammes  d 
tière,  l'analyse  quantitative  n'a  |pu  être  faite  d'une  façon 
détaillée  ;  mais  les  résultats  rapportés  ci-dessous  suffisent 
établir  la  composition  de  ces  poussières,  par  groupeme 
principaux  éléments  : 

Humidité 0,974 

Matières  organiques  et  viilalites  au  rouge 9.740 

Chlorures  et  sulMes  de  sodium  et  de  potassium  .  .      1.948 
Carbonates  de  fer,  de  (>haux  et  de  magnésie  ....    2-!.0Sl 

Oxjde  ferriqae  et  alumine 4.543 

Silice 39.732 

99.990 

La  composition  chimique  de  ces  poussières  éloigne  tout 

d'origine  volcanique  ;  par  contre,  elle  offre  une  analogi 

grande  avec  la  pluie  de  poussières  tombée  aux  îles  Canar 

1883,  qui  a  été  relatée  par  M.  Teisscrenc  de  Bort,  ri  qui,  an 
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fut  trouvée  composée  de  silice,  de  carbonate  de  ma- 
d'oxyde  de  fer,  avec  traces  de  chlorures  alcalins,  ce  qui 
e  la  composition  du  sol  dans  beaucoup  de  régions  du 

onné  ces  analogies  de  composition,  nous  nous  croyons 
à  attribuer  à  la  pluie  de  poussières  tombée  à  Palemie 
s  1901  une  origine  saharienne. 

levons  faire  remarquer,  cependant,  que,  d'après 
ini,  les  poussières  qui  proviennent  du  Sahara  auraient 
tion  acide  qui  fait  "  qu'elles  brûlent  les  végétaux  et 
'.  de  grandes  pertes  aux  agriculteurs  de  la  Sicile.  » 
1  poussière  analysée  par  nous  est  neutre  au  tournesol, 
ion  de  M.  Tacchini  serait  à  vérifier,  car,  si  les  sables  du 
nferment,  comme  les  poussières  que  nous  avons  analy- 
is  de  20  p.  100  de  carbonates  alcalino-terreux,  ces 
s  ne  peuvent  à  aucun  moment  présenter  la  réaction 
lalée  par  M.  Tacchini, 

{Laboratoire  de  la  Société  française  d'hygiène.) 


Le  earbonophoMphate  de  ciil«i«iii; 

Par  M.  A.  Bakillè, 
irmacieD  principal  à  l'hûpitai  militaire  Saint-Martin  ù  Paiis, 
Docteur  de  l'Université  de  Paris. 
(Suite  et  fin]  (I) 
Action  du  bicarbonate  calclqu«  sur  la  solubilité 
phosphate  bicalclque  dans  l'acide  carbonique. 
çton,  à  la  suite  des  expériences  de  Pelouze  et  Uusart,  a 
lue  le  carbonate  de  calcium  diminue  la  solubilité  du 
e  tricalcique  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique. 

Schlœsing,  de  l'Institut,  a  tout  récemment  étudié 
end.  Acad.  scien.),  au  point  de  vue  agricole,  la  faible 

du  phosphate  tricalcique  dans  les  eaux  du  sol  conlf- 
acide  carbonique  libre  et  du  bicarbonate  calcique. 
isence  de  ces   indications  et  des  résultats  que  nous 
tenus  sous  pression,  il  y  avait  lieu  dé  démontrer  expé- 
;ment  que  la  présence  du  carbonate  calcique  dans  les 

carboniques  de  phosphate  tricalcique  était  la  cause 
lelleon  trouvait  toujours  moins  d'anhydride  phospho- 
;  dans  les  solutions  carboniques  de  phosphate  bical- 

tcperloire  de  pitarinacie,  airil  1901,  page  I4S. 
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Expérietice  n"  1.  —  Nous  avons  chargé,  à  la  p 
14  kilos,  deux  appareils  Sparkiets  contenant,  l'un  i 
phosphate  bicalcjque  et  1  gr.  de  carbonate  de  calcium 
en  rapport  avec  leur  poids  moléculaire,  et  l'autre  3  g 
lement  de  phosphate  bicalcique. 

Au  bout  de  treize  jours,  la  quantité  d'anhydride 
que  en   solution  dans   le   premier  appareil  atteint 

0  gr.  0972  pour  i  litre  ;  elle  s'él.^ve  à  0.778  dans  le  & 
chiffres  correspondent  respectivement  à  0  gr.  33Set 
de  phosphate  bicalcique. 

De  tels  résultats  indiquent  que  la  présence  du  bica 
calcium  en  solution  entrave  la  réaction.  Si  l'on  ren 
périence  en  chargeant  à  14  kilos,  dans  un  appareil 

1  gr.  de  phosphate  bicalcique  et  2  gr.  SO  de  carbone 
cium,  la  liqueur  filtrée,  analysée  au  bout  de  treize  j< 
tient  par  litre  0  gr.  i04  d'anhydride  phosphorique, 
dant  à  0  gr.  252  de  phosphate  bicalcique,  soit  sensi 
même  résultat  que  dans  l'expérience  précédente.  U 
carbonate  de  calcium  ne  moditie  donc  pas  la  réaction 

Cette  action  du  carbonate  calcique  sur  une  solutio 
que  de  phosphate  bicalcique  est  intéressante  au  po 
des  conditions  à  remplir  pour  l'absorption  efficace 
phosphorique  par  les  plantes. 

Les  expériences  suivantes  rendront  également  trc 
trative  la  réaction  dont  nous  nous  occupons,  tout  en  f 
de  nouvelles  indications. 

Expérience  n"^.  —  Dans  un  flacon  d'un  litre  à  lai 
ture,  bouché  à  l'émeri,  nous  avons  mélangé  à  voluni 

1"  Une  solution  liltrée  de  bicarbonate  calcique  pré| 
pression,  dans  un  appareil  Sparkiels.  avec  du  carbona 
précipité  ; 

f  Une  solution  carbonique  de  phosphate  bicalciqu 

Le  Hacon  étant  plein  exactement  et  hermétiquemei 
nous  constatons,  au  bout  de  quelques  heures,  sur  le; 
au  fond  du  récipient,  l'apparition  de  cristaux  irans 
relativement  volumineux.  Cette  réaction  va  en  s'i 
durant  plusieurs  jours. 

Le  sel  ainsi  précipité  a  un  aspect  micacé;  vu  au  rn 
il  est  en  lamelles  parallélogrammiques,  tri-s  régulières  > 
pides.  Après  l'avoir  desséché  pour  lui  faire  perdre  so 
terposition,  on  en  calcine  au  brûleur  à  gaz  à  quatre 
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'essai  de  0  gr.  393,  qui  laisse  un  résidu  de  0  gr.  290  de 
osphate  de  calcium  (P'  0'  Ca*). 
srle  de  0  gr.  103,  rapportée  à  i  gp.,  donnant  0  gr.  2612, 

du  chiifre  théorique  0,2616,  le  sel  déposé  est  bien  du 
!te  bicakique. 

dution  filtrée  ne  contient  plus,  au  moment  où  l'on  arrête 
ience,  que  0  gr.  2639  d'anhydride  phospliorique,  au  lieu 
•.  80b  qu'elle  renfermait  primitivement, 
oit  donc  qu'en  mélangeant,  dans  un  flacon  hermétiquement 

bouché,  une  solution  de  carbonophosphale  de  calcium  avec 
itian  de  bicarbonate  caleique,  il  se  précipite  du  phosphate 
ue  cristalline.    Cette  réaction  fournit  un  mode  de  for- 

du  phosphate  bicalcique  à  l'état  pur;  il  est  à  retenir 

l'une  des  meilleures  manières  de  l'obtenir  en  aistaux 
nés  et  mesurables. 

rience  n"  3.  (Solution  carbonique  de  phosphate  tricalcique). 
ons  une  solution  carbonique  de  phosphate  tricalcique 
î  sous  pression  et  filtrée,  dans  un  tiacon  maintenu  her- 
3ment  plein  et  bouché.  Nous  constatons,  au  bout  de  peu 
)s,  que  cette  solution  laisse  déposer,  sur  les  parois  et  le 
1  récipient,  du  phosphate  bicalcique  cristallisé, 

1  ainsi  précipité  et  desséché,  a  donné  à  la  calcinatlon  : 

Prise  d'essai 0,170 

Perte  au  rouge 0.044 

Pyrophosphate  de  calcium.    .   .      0.120 
ésultat    implique    bien    du    phosphate    bicalcique,   la 
^  d'eau  théorique  rapportée  à  la  prise  d'essai  étant  de 
44. 

livement,  cette  solution  carbonique  de  phosphate  Iri- 
!  contenait,  par  litre,  0  gr.  496  d'anhydride  phosphori- 
?respondant  à  1  gr.  202  de  phosphate  bicalcique.  La  so- 
retîrée  du  flacon  au  bout  de  quinze  jours  et  filtrée  pour 
rer  de  son   dépôl   crislallin,  ne    renfermait  plus  que 

2  de  P*  Q^,  correspondant  à  0  gr.  3682  de  phosphate  bi- 
!,  soit  encore  une  quantité  double  de  celle  que  l'eau 
normalement.  Elle  a  donc  laissé  déposer  à  l'abri  de  l'air 
14  de  phosphate  bicalcique  sur  1  gr.  202.  C'est  là  une 
;  /imite,  car,  en  mélangeant  dans  un  flacon  cette  solu- 
'C  une  solution  de  bicarbonate  calcique.  toujours  à  l'abri 

il  ne  se  forme  aucun  nouveau  précipité,  et  le  do- 
P-0-'  accuse  le  même  chifl're  que  précédemment,  soit 
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Nous  devons  conclure  de  ces  expériences  : 

1°  Qu'en  soumettant  le  phosphate  tricalcique  à  l'aet 
l'acide  carbonique  sous  pression,  en  présence  de  l'eau, 
carbonate  calcique  qui  se  forme  donne,  à  l'abri  de  l'air, 
décompression,  la  réaction  exacte  du  phosphate  bicalciqu 
cipitable  en  totalité  ; 

2°  Qu'en  mélangeant  une  solution  carbonique  de  pho 
bicalcique  avec  une  solution  de  bicarbonate  calcique,  h 
tion  s'opère  dans  les  mêmes  limites  et  dans  les  même 
portions. 

V.  —  Résumé  des  réactions  Indiquées. 

Les  solutions  carboniques  de  phosphates  bicalcique  et 
eique  donnent  toutes  deux  du  carbonophosphate  de  calcii 

La  solution  de  carbonophosphate  obtenue  avec  le  phc 
bicalcique  est  peu  stable  ;  exposée  à  l'air  libre,  elle  pe 
acide  carbonique  combiné,  en  laissant  déposer  des  crista 
faitement  déhnis  de  phosphate  bicalcique. 

En  flacon  plein  et  bouché,  elle  reste  limpide  ;  mais  s 
ces  conditions,  on  l'additionne  de  bicarbonate  calciqu 
donne  un  dépôt  de  phosphate  bicalcique. 

La  solution  carbonique  de  phosphate  tricalcique  est 
ment  peu  stable  ;  elle  donne,  quand  on  l'expose  à  Tair,  ur 
de  phosphate  bicalcique,  mélangé  de  carbonate  calciqi 
flacon  bouché  et  plein,  elle  fournit  un  dépôt  de  phosphate 
cique,  comme  lorsqu'on  ajoute  une  solution  de  carbona 
cique  à  une  solution  de  carbonophosphate  de  calcium. 

Il  y  a  une  notable  difi"érence  dans  la  quantité  de  carbon 
phate  de  calcium  obtenue  avec  les  deux  phosphates  eak 

La  présence  d'une  molécule  de  bicarbonate  calcique  ( 
solution  carbonique  de  phosphate  tricalcique  explique 
différence  ;  on  en  peut  conclure  que  le  bicarbonate  c! 
formé  réagit  sur  le  carbonophosphate  et  reproduit  du  phc 
tricalcique. 

VI.  —  Du  carbonophosphate  de  calcium  en  sclutlt 
DIssoolation  en  présence  de  l'alcool. 

Expérience  n"  1.  —  Dans  une  éprouvette  un  peu  étroiti 
tenant  100  c,  cubes  de  solution  de  carbonophosphate  de  ca 
refroidie  à  la  température  de  0  degré,  versons  volun: 
d'alcool  à  95  degrés,  amené  également  à  0  degré.  Il  se  i 
immédiatement  de  nombreuses  bulles  gazeuses,  proven 
l'acide  carbonique  en  excès. 
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is  quelques  instants,  la  liqueur  devient  légèrement  opaline  ; 
opalescence  augmentant,  on  voit  apparaître,  dans  toute  la 
liquide,  un  prôcipité  blanc  qui  se  dépose  lentement  et  d'où 
ipent,  pendant  près  d'une  heure,  de  nombreuses  bulles 
t  carbonique. 

B  expérience  avait  pour  but  d'isoler  le  carbonophosphate 
cium,  au  cas  où  il  aurait  été  plus  stable  à  basse  tempéra- 
>aDS  ces  conditions,  nous  n'avons  pu  démontrer  son  exis- 
]u'en  assistant  à  sa  décomposition,  qui  nous  avait  échappé 
lemment  dans  un  cristaliisoir  à  large  surface.  Il  reste  fina- 
'.,  au  fond  de  l'éprouvette,  du  phosphate  bicalcique  cris- 
en  fines  aiguilles  transparentes,  parfois  groupées  en 
!s  et  ressemblant  à  des  fers  de  lances  à  contours  dentelés. 
érimce  n"  ê.  —  La  solution  du  carbonophosphate  calcique 
froidie  dans  un  tube,  jusqu'à  solidification,  par  un  mé- 
d'acide  carbonique  solide  et  d'acétone, 
on  isole,  par  décantation,  les  dernières  portions  du  liquide, 
que  la  congélation  soit  complète,  elles  ne  tardent  pas  à  se 
er,  en  donnant  un  précipité  de  phosphate  bicalcique  d'où 
ppent  des  bulles  d'acide  carbonique.  En  liquéiiant  la 
solidifiée,  le  liquide  obtenu  se  trouble,  mais  moins  que  le 
lent. 

on  opère  de  la  même  façon,  mais  en  présence  de  l'alcool 
I,  on  constate  que  la  partie  restée  liquide  est  plus  riche 
nent  en  carbonophosphate  que  la  partie  solidifiée  ;  1rs 
phénomènes  observés  ne  diffèrent  pas  de  ceux  obtenus 
'expérience  n"  1. 

érience  n"  3.  —  Avec  la  solution  carbonique  de  phosphate 
ique,  les  constatations  sont  les  mêmes,  à  la  seule  différence 
précipité  obtenu  se  rassemble  plus  lentement,  à  cause  du 
late  calcique  amorphe  qu'il  renferme. 
Expériences  démontrent  que  l'acide  carbonique  qui  se  dé- 
st  bien  de  l'acide  carbonique  de  dissociation  ;  on  voit  nette- 
en  effet,  les  bulles  gazeuses  sortir  du  précipité  et  celui-ci 
idre  et  remonter  dans  toute  la  hauteur  de  l'éprouvette;  on 
te  aussi  qu'il  ne  se  dégage  aucun  gaz  du  sein  du  liquide, 
id  n'empêche  donc  pas  la  dissociation  du  carbonophosphate 
le  ;  l'alcool  l'active.  La  façon  dont  s'effectue  la  dissociation 
e  l'existence  de  cette  combinaison,  mais  son  instabilité  ne 
t  pas  de  l'isoler  de  sa  solution. 

expériences  ne  sont  donc  pas  sans  valeur.  La  liqueur 
alcoolique  filtrée  ne  donnant  aucun  (rouble  par  l'addition 
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de  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  nous  voyons  que 
talion  du  carbonophosphate  calcique  est  complète 
liqueur  contenant  environ  50  pour  100  d'alcool.  0 
déduire  à  la  rigueur  un  moyen  rapide  de  dosage.  Le 
bicalcique  obtenu  dans  la  première  expérience,  re 
filtre,  pesait  0  gr.  167  après  lavage  à  l'alcool. 

Comme  la  solution  en  contenait  primitivement  0  gp 
avons  une  perte  de  0  gr.  Oâf  seulement,  ce  qui  est  pet 
expérience  qui  n'avait  pas  été  conduite  en  vue  d'un  d( 

Expérience  n"  4.  —  Cette  expérience  indique  égalen 
mation  du  carbonophosphate  calcique. 

On  fait  passer  un  courant,  d'acide  carbonique  lavi 
volume  de  Ibl  c.  cubes  5  d'eau  de  chaux  titrée  (1). 

Il  se  forme,  d'abord,  un  précipiléde  carbonate  calci 
redissout  ensuite  ;  on  a  soin  d'arrêter  le  dégagement  < 
bonique  au  moment  précis  où  la  liqueur  devient  pa 
limpide  par  la  transformation  complète  du  carbonat* 
bonate.  On  filtre  pour  enlever  l'acide  carbonique  libr 
trouvait  une  petite  quantité. 

Cette  liqueur  est  mise  dans  une  éprouvette,  et  on  y  ; 
lement  une  solution  contenant  1  gr.  de  phosphate  moi 
pour  200  c.  cubes  d'eau,  qui  correspond,  molécule  à 
au  volume  d'eau  de  chaux  titrée  employée. 

On  constate,  tout  d'abord,  que  la  liqueur  obtenue  n 
tement  claire;  on  constate  aussi  l'absence  de  tout  e 
d'acide  carbonique.  Cela  prouve  qu'il  s'eut  formé  un  et 
contenant  les  deux  molécules  d'acide  carbonique  du  biear 
cique. 

Au  bout  d'un  certain  temps,  la  liqueur  devient  opa 
finit  par  se  troubler  complèlement.  Lorsque  le  précipit 

(1)  Cette  eau  de  chaux  a  été  titrée  de  la  fai^n  suivante  :  10  c.  ci 
3  c.  cubes  7  d'acide  suKuriq ne  -r^etcorrespoudant  ù0gr.0ISt3  d 
conlient,  par  litre,  1  gr.  369  de  chauï,  soit  1  gr.  pour  750  cuhes  d'i 

D'autre  part,  en  nous  ttasant  sur  la  réaction  : 

(PO*)'-  Ca  H'  +  ICO'  H)>  Ca  =  (PO')  Ca'  H'  +  2  CO'  +  2  [l 
nous  vovoQS  que  la  quantité  d'eau  de  C'tian\  à  transformer  en  bicarl 
obtenir  intégralement  du  phosphate  biraU'i(|ue,  sera  proportionnel! 
phosphate  inonocalcique  employé.  Il  fnudra  donc  traiter  par  C( 
de  CaO  pour  transformer  intégralement  270  parties  de  phosphate  i 
en  phosphate  bicalcique.  Par  cnnscquent,  27  parties  de  pbosphate  i 
exigeront  3.60  X  730.5  =  1190.8  d'eau  de  chanx  saturée  de  CO»,  p 
former  en  phosphate  bicalcique,  et  1  gr.  exigera  un  voluute  de  Ij 
d'tau  de  cliau\. 
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rmé,  on  voit,  comme  précédemment,  s'en  échapper  des 
cide  carbonique. 

:lion  est  complète  au  bout  d'une  heure  environ.  Le  sel 
est  du  phosphate  bicalcique,  qui  se  présente  au  micros- 
la  forme  de  très  belles  lamelles  clinorhombiques. 
ixpérience  démontre,  comme  les  précédentes,  qu'il 
;  combinaison  carbonique  de  phosphate  bicalcique  et 
combinaison  est  instable. 

nce  n"  3.  —  Elle  a  pour  but  de  démontrer  que,  dans 
ition  du  carbone  phosphate  de  calcium,  il  y  a  mise  en 
icide  carbonique  en  proportion  délînie. 
;  un  Hacon  bouché  de  1  litre,  exactement  rempli  avec 
ion  de  carbonophosphate  calcique  dont  la  teneur  en 
lephosphorique  est  de  Ogr.  620,  correspondant  ai  gr.  502 
late  bicalcique.  La  quantité  d'anhydride  carbonique 
jue  renferme  le  liquide  du  flacon  est  de  0  gr.  484,  Ajou- 
ï  quantité  de  carbonate  calcique  telle  que  l'acide  car- 
ombiné  donne  du  bicarbonate  calcique,  soit  1  gr.  iO 
calcul.  Nous  constatons  que  tout  le  carbonate  calcique 
isparaître  et  que  sa  disparition  coïncide  avec  une  précî- 
le  phosphate  bicalcique.  Ce  phosphate  précipité  est 
,vec  soin  et  desséché.  Son  poids,  2  gr.  84,  correspond 
eut  à  celui  du  carbonate  calcique  mis  en  expérience, 
action  peut  se  formuler  : 

H'  (COï)'  +  2  [CD' Ca)  +  2 H'O  =  (PO*)' Ca»  H' -}-  2  [[C0>)*  C»  H"] 
lonate  calcique  passeà  l'état  de  bicarbonate  en  se  com- 
l'anhydride  carbonique  provenant  de  la  dissociation  du 
liosphate. 

ïcsal  dtt  formation  directe  du  carbonophoiphats 
de  oalcium. 

ant  agir  directement  et  sous  pression  l'acide  carboni- 
ide  sur  le  phosphate  bicalcique  desséché,  il  pouvait 
ossible,  a  priori,  d'obtenir  la  combinaison  immédiate 
corps,  par  analogie  avec  la  réaction  qui,  dans  des  con- 
imblables,  donne  du  salicylate  de  soude  par  l'union 
!  l'acide  carbonique  au  phénol  sodé.  En  effet,  l'acide 
le,  avec  le  phénol  sodé,  donne,  d'abord,  du  carbono~ 
je  sodium,  puis  du  salicylate  de  sodium  (préparation 
le  du  salicylate  de  sodium)  suivant  la  formule  : 

i^O  Na  +  CO'  =  C«  H=  Cœ  Na  =  G"  H«  <^  ^.^j^^ 
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La  réaction  que  nous  envisageons  serait  alors  la  su 
/OH  /OH 

^<;g>Ca+GO*=^P«^«»>C. 

Pour  la  réaliser,  nous  avons  desséché  dans  le  vide, 
dride  phosphorique,  du  phosphate  bicalcique  crisi 
parcelle  de  cette  substance  a  été  introduite  dans  ud  ti 
pareil  Caillelet.  avec  de  l'acîdecarboniquegazenxet  s 
étant  mis  en  place  dans  l'appareil,  nous  avons  exerc< 
sion  dfi  75  atmosphères.  Nous  avons  alors  constaté 
celle  de  phosphate  restait  dans  le  liquide  carboniqi 
dissoudre. 

Après  détente,  nous  avons  liquèlié  legazdenouveai 
le  même  phénomène  d'insoluhilité. 

Cette  expérience  présentait  l'avantage  de  permeltr) 
à  l'aide  de  projections,  toute  réaction  susceptible  d 
dans  le  tube  de  Cailletet.  Par  ses  résultats  nt 
démontre  que,  si  l'acide  carbonique  gazeux  forme,  » 
de  l'eau,  une  combinaison  avec  le  phosphate 
l'anhydride  carbonique  demeure  sans  action  sur  \e 
bicalcique. 

Dans  nos  expériences,  l'eau  semble  donc  avoir  ji 
dans  la  combinaison,  et  ce  rôle  semble  démontré  par 
l'alcool,  corps  avide  d'eau,  active  la  dissociation. 

VIII.  ~  Dosage  de  l'eclde  carbonique  dans  le 
phosphate  de   calcium. 

En  présence  de  l'impossibilité  d'arriver  à  détermii 
analyse  exacte,  la  formule  du  carbonophosphate  < 
nous  avons  procédé,  de  la  façon  suivante,  à  l'évaluai 
rative  de  l'acide  carbonique  qui  s'y  trouve  combiné. 

Nous  avons  chargé,  à  la  même  pression,  deu 
Sparkiets  contenant,  l'un  du  phosphate  bicalcique 
distillée,  l'autre  seulement  le  même  volume  d'eau  i 
bout  de  huit  jours  de  contact,  nous  avons  prélevé,  de 
appareils,  un  égal  volume  de  solution,  mesuré  apri 
de  manière  à  dégager  le  gaz  carbonique  en  excès 
avons  ajouté  de  l'eau  de  baryte. 

Dans  la  première  solution,  il  se  forme  un  précipil 
nate  et  de  phosphate  de  baryte  ;  dans  la  seconde 
précipité  est  formé  de  carbonate  de  baryte  seulement 
à  l'aide  de  l'appareil  de  Schrôtter,  l'acide  carbonic 

N*  5.   MAI   1901. 
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es  deux  précipités,  ta  différence  entre  les  deax  résultats 
s  indique  la  quantité  d'anhydride  caeboniquc  en  combi- 
phosphorique  que  l'on  n'aura  qu'à  rapporter  à  la  quanliti- 
iride  phosphorique  contenue  dans  la  prise  d'essai.  L*^ 
ndique  que  1  gr.  de  {Aospbate  bicalcique  devra  donner 
î&  de  Carbon ophos pi late  <l«  calcium,  contenant  0  gr.  333 
iride  carbonique. 

]enx  appareils  Sparktets  ont  été  chargés  respectivement 
gr.  80  d'anhydride  carbonique.  La  pression  s'est  main- 
dans  les  deux  cas,  à  ii  kîlog  100. 

iosage.  —  Solution  phosphorique  carbonates.  —  On  opère 

volume  de  50  c.  cubes,  dont  l'acide  carbonique  libre 

ru  par  tiltration.  On  précipite  par  l'eau  do  barjte,  jusqu'à 

1  très  légèrement  alcaline  :  le  précipité  formé  se  rassemble 
lient,  vu  ladensitédu  phosphate  de  baryte  qu'il  contient  ; 

ce  précipité  à  l'eau  bouillie;  on  le  dessèche  àl'étuve,  et 
roduit,  ainsi  que  le  filtre  coupé  en  nKM-ceaux,  dans  l'appa- 
Schrottcr. 

[ue  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  dilué  parait  achevée- 
Mue  plusieurs  pesées  successives,  jusqu'à  cessation  de 
crte  de  poids  ;    on  obtient  0  gr.   09S  comme  résultat 

ion  gazeune  simple.  —  On  opère  de  la  même  façon  que 

minent.   Le  précipité  de  carbonate  de  baryte  obtenu, 

ns  l'appareil    de  Schrotter,  donne  une  perle  de  poids 

re  de  0  gr.  072. 

fférencc  entre  ces  deux  dosages  est  donc  de  0  gr.  023, 

r.  460  pour  un  titre.  Ce  chiffre  représente  la  quantité 

carbonique  en  combinaison  phosphorique. 

re  part,  la  solution  carbonophosphatique  en  expérience 

it,  par  litre,  0  gr.  0042  d'anhydride  phosplUH'ique,  corres- 

t  à  I  gr.  40%  de  phosphate  bicalcique,  et  elle   doit, 

le  calcul  indiqué  plus  haut,  renfermer  en  combinaison 

2  d'anydride  carbonique. 

>sage  a  donc  donné  un  résultat  satisfaisant  pour  une 
lee  purement  comparative. 

sage.  —  On  a  effectué,  dans  les  mêmes  conditions,  un 
losage  comparatif  avec  une  solution  de  carbonophosphate 
'  contenant  par  litre  0  gr.  6â0 d'anhydride  phosphorique, 
mdant  à  1  gr.  502  de  phosphate  bicalcique  et  devant 
■  théoriquement  0  gr.  485  d'anhydride  carbonique, 
rte  de  poids  déËnitive  avec  50  c.  cubes  de  solution  cartio- 
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nique  de  phosphate  bicalcique  a  été  de  0  gr.  08(M  et  de  i 
pour  un  nK^me  volume  d'eau  de  Sellz. 

Ces  résultats,  rapportés  à  1  Mti-e.  donnent  une  difféi 
0  gr.  482  d'acide  carbonique,  quantité  sensiblement  < 
chiffre  calculé  0  gr.  485. 

D'après  ces  expériences,  nous  concluons  que  l'acide  cai 
se  trouvait  en  combinaison  phosphorîque  (1). 

CONCLUSIONS 

Par  les  expériences  qui  précèdent,  nous  avons  mont 
U-nce  d'un  composé  renfermant  les  éléments  du  p 
bicalcique  et  de  l'acide  carbonique. 

La  combinaison  formée  par  l'union  de  ces  deux  i 
k-llement  instable  que  nous  n'avons  pu  l'isoler  de  ses  : 
el  que  nous  avons  dû  nous  borner  à  l'étude  de  ses  m 
lions  chimiques;  elles  nous  ont  conduit  cependant  à 
que  ce  corps  existe,  et  nous  lui  donnons  le  nom  de  cari 
phate  de  calcium. 

Nous  nous  proposons  de  continuer  ces  recherches  e 
agir,  sous  pression,  l'acide  carbonique  sur  les  divers  pi 
insolubles,  et,  en  particulier,  sur  les  phosphates  alcaline 
ce  qui  nous  permettra,  en  généralisant  la  question,  di 
la  formule  des  carbonophosphates  d'une  façon  indiscut 


ElémcMts  ehlmiquci)  n«uveaiix  de 
de  K'érlii-lcs-BalDS; 


Eau  de  Néris  pmeuM  robinet  des  baignoires.  —  Rappe 
J.  Lefort  a  assigné  à  cette  eau  la  composition  suivante  i 

(1^  Dans  un  travail  publié  en  ISiiT  {.innales  dts  sciences  tiatnrHl 
t.  Vlll.  p.  12S  ù  p.  240],  ayant  pour  tilri)  ;  Du  râtir  liespriiicipau 
ilii  sailli  dans  l'absorption  nu  le  détjageiiient  des  gas  de  la  r 
M.  Emue  Feratt  «  montré  que.  lorsqu'on  met  en  ranlart  un  vui 
carbonique  avec  une  solution  titrée  de  phosphate  disodique,  ce  sel  se 
en  une  fombinuison  où  deux  équivalenl^  d'acide  carbonique  s'ajontf 
valent  d'acide  phospboriq ne. 

Les  expériences  de  H.  Ë.  Feinel,  bien  que  ne  se  rappurUnt  qu'ai 
de  >udiuni,  sont  d'accord  avec  celles  louies  différente»  que  nous  a 
prises  snv  le  phosphate  bicalcique.  Connnc  lui,  nous  arriviiiis  à  ce  i 
deux  molécules  d'anhydride  carbonique  se  combinent  à  une  molécii 
phate  bicalcique. 

[2)  VoiF  Rêpertoir»  de  plmniiacii;  mars  1901,  page  07. 

(:()  Traité  de  chimie  hydrologigue,  p.  772. 
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Bicarbonate  de  sonde Ogr.416 

—  de  potasse 0      013 

—  de  magnésie 0      003 

—  de  chaux 0      145 

—  de  ter 0     004 

—  de  inangantsi- Traces. 

Sulfate  de  soude Ogr.389 

Chlorure  de  sodium 0     179 

Fluorure  de  sodium Traces. 

lodure  de  sodium Traces. 

Silice ■  0nr.H2 

Total.  -  .  .    lgr,273 

n'acceptons  pas  que  la  silice  soit  à  l'état  libre;  nous  la 
)  à  l'état  de  silicate  alcalin,  à  cause  de  la  séparation 
éprouve  chaque  fois  qu'on  ajoute  à  l'eau  un  acide  faible, 
ible  de  saturer  l'alcali  qui  la  maintient  en  dissolution, 
nt  de  vue  thérapeutique,  il  n'est  pas  indifférent  de  faire 
ix  entre  l'état  libre  et  celui  de  combinaison  alcaline, 
ehors  des  substances  anodines  énoncées  par  Lefort,  nous 
etrouver  une  série  de  substances  chimiques  très  actives, 
iétés  connues.  Comme  l'analyse  des  boues  de  ces  eaux 
îrmet  de  pressentir  sérieusement  leur  présence  ici,  nous 
ns  procéder  avec  plus  d'assurance  et  de  méthode. 
id  on  ajoute  quelques  gouttes  de  phénolphtaléinc  à  l'eau 
Ls  et  qu'on  la  fait  bouillir  dans  une  capsule  de  porce- 
11e  se  trouble  et  rougit.  Quand  on  remplace  la  partie 
je  par  de  nouvelle  eau  minérale,  la  couleur  s'accentue  de 

plus,  si  bien  qu'après  quelques  litres,  le  liquide  est  tri's 
3nt  alcalin.  Nous  avons  expliqué,  à  propos  de  la  formation 
les  des  chaudières,  quelles  sont  les  réactions  qui  se  pas- 
ns  les  éléments  en  présence  pendant  l'ébullition  et  la  va- 
ion  de  l'eau.  Dans  tous  les  cas,  quand  l'eau  est  réduite 
Il  cinquantième  environ,  et  qu'on  la  laisse  déposer  pen- 
mze  heures,  elle  se  divise  en  deux  parties  :  un  dép(')t, 
ide  limpide  surnageant. 

le  insoluble  de  l'eau  éraporée.  —  L'élément  dominant  est 
te  de  chaux,  puis  la  silice  et  le  carbonate  de  chaux.  Enfin 

de  cuivre,  de  plomb,  de  baryte. 

eux  premiers  sont  particulièrement  gênants;  le  sulfate 
,  parce  qu'il  rend  la  solubilisation  des  derniers  difiicile  ou 
ble.  C'est  assurément  le  motif  pour  lequel  ils  ont  jusqu'à 

été  inaperçus.  Pour  éliminer  sulfates  et  silice  en  bloc, 
avons  trouvé  que  deux  moyens  :  la  caici  nation  au  rouge 
i  carbonates  alcalins,  ou  l'ébullition  prolongée  avec  ces 

carbonates.  La  première  s'est  montrée  incertaine;  la 
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seconde  plus  sûre,  mais  à  la  condition  de  la  pratiquei 
des  semaines  entières,  en  changeant  sonvent  le  bain  a' 
Il  nous  a  paru  qu'en  agissant  avec  précaution,  les  mé 
prement  dits  étaient  respectés.  Ajoutons  qu'une  fois 
nous  avons  cru  bon  de  dégager  le  sulfate  de  baryte  » 
nant,  par  un  acide  ménagé,  le  carbonate  de  chaux.  G 
tionest  mise  en  réserve,  car  elle  contient  déjà  le  nu 
plomb,  qu'on  sépare  et  qu'on  caractérise  facilement 
selon  la  règle  habituelle.  Quand  on  constate  que  tous  le 
ont  disparu,  on  dissout  le  résidu  dans  l'eau  azotique  et  < 
que  la  solution  (exempte  de  plomb)  précipite  par  les 
de  sulfate  de  chaux,  de  sulfate  do  strontiane,  de  chi 
potasse  (en  présence  de  l'acétate  de  soude).  Toutes  ces  i 
on  le  sait,  ont  été  déjà  faites  sur  toutes  les  boues 
naturels. 

Parties  sotubles  de  l'eau  évaporée.  —  Si  l'on  sature  leur 
par  l'acide  acétique  et  si,  par  surcroit  de  précaution, 
un  peu  d'acétate  de  chaux,  il  se  forme  un  volumineux 
blanc,  au  fond  duquel  se  dépose,  dans  les  vingt-quatr 
une  couche  lourde  cristalline.  IJne  parcelle  de  cette 
lavée  et  séchée,  dégage,  quand  on  l'arrose  dans  un 
de  l'acide  sulfurique,  des  vapeurs  blanches  très  épaisse 
desquelles  une  goutte  d'eau,  portée  avec  une  tige  de 
prend  immédiatement  en  masse. 

Le  reste  de  la  poudre  a  été  placé  dans  une  capsule  di 
traité  de  la  même  façon  à  froid,  et  il  s'est  dégagé  pen 
journée  assez  de  vapeurs  corrosives  pour  graver  manif 
une  série  de  plaques  de  verre. 

Nous  sommes  donc  loin  des  minutieuses  et  péniblef 
lions  (2)  que  dut  prendre  Lefort  pour  arriver  à  attaque 
ta!  de  roche.  Ses  expériences  dénotaient  des  traces  d'ac 
hydrique;  celles-ci  affirment  aisément,  vite  et  longtei 
les  lliiorures  alcahns  sont  abondants. 

Mais  ce  même  mélange  graveur  peut  servir  à  un  auti 
Si  on  le  délaie  avec  de  l'alcool  méthylique  pur  et  qu'i 
tille,  on  obtient  pendant  longtemps  un  liquide  émii 
propre  à  faire  de  superbes  feux  de  bengale  verts. 

Tout  cela  prouve  que  les  borates  ou  lluoborates  si 

(1)  Oa  abrège  notablement  l'opération  en  ajoutant,  dès  le  début, 
25  !i  30  grammes  de  carbonate  de  [wtasse  pur  et  éprouvé,  et  en  i 
dépfit  formé. 

(2)  Voir  Traité  d'hydrologie,  1873,  p.  765. 
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abondaDts  «ncore  que  les  lluorures  et  fluosilicates ; 
derniers  sont  netU^ment  et  vite  décelés  avec  S  ou  0  ii- 
,  les  borates  le  sonl  mieux  encore  avec  moins  d'uQ 

la  buvetl'e.  —  En  traitant  quarante  litres  environ  d'eau 
ttte,  les  résultats  ont  ét«  les  mêmes  que  ei-dessus  ;  nous 
temenl  caractérisé  cuivre,  plomb,  barj-te,  fluorures  el 

se  dans  le  bassin  direclement.  —  Sur  trente  litres  seiile- 
is  les  principes  ci-dessus  se  sont  encore  nettement 
La  barjt©  seule  a  étr  douteuse,  ce  qui  peut  êlre  attri- 
iible  volume  d'eau  évaporée  et  aussi  à  ce  que,  à  ce 
là,  nous  n'étions  pas  suffisamment  entraîné  à  cette 
i  particulière.  Celte  épreuve  étail,  en  effet,  une  des 
i  que  nous  avons  effectuées. 
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PHARMACIE 

E>a  nOBV«lle  Pharmacopée  germanique; 

D'L,  Bn.KMniL,  profi'ssciir  iIp  mallore  médicale  à  ITiiiKTsilV- 
de  Toulouse  (i). 

uvelle  édition  delà  Pharmacopée  germanique  — la qua- 
■  est  entrée  en  vigueur  depuis  le  i""  janvier  1901.  Les 
lilions  se  sont  succédé  depuis  1872,  soit  en  moins  de 
s. 

m  intérêt  évident,  reconnu  et  respecté  dans  la  plupart 
civilisés,  qu'il  doit  être  procédé,  d'une  fa^^n  régulièri' 
es  délais  assez  rapprochés,  à  la  revision  du  Formulaire 
pour  que  celui-ci   reste   au  niveau  des  progrès  de  la 

née,  depuis  186(>,  il  n'a  paru  qu'une  seule  édition  du 
1884,  eompléti'-e  par  le  Sappléamit  de  1894.  De  l'avis 
membres  les  plus  actifs  de  ta  Commission,  M.  le  pro- 
lourquelot,  u  il  n'y  a  guère  à  espérer  que  la  nouvelle 
,  qui  est  en  préparation,  puisse  paraître  avant  1902  ». 
.  motifs  de  cette  situation  tient  au  fonctionnement  même 
Hissions  de  la  Pharmacopée,  dans  les  deux  pays,  ainsi 
■Mn  de  la  Société  de  pfiai-macie  du  Sud^Ottest,  1901. 
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que  l'a  mis  DetteDient  en  relief  notre  éminent  colK'^ 
nuttière,  comme  en  beaaconp  d'autres,  les  résultett 
pl«s  de  la  ooBtinuité  qae  de  Vinteasilt-  des  €#orts. 

Sur  la  proposition  des  rédacteurs  de  la  <}eaxième  i 
Pharmacopée  germanique,  le  Conseil  fédéral  {Bande: 
facile  à  r^Umintstration  de  la  santé  (iTawHtcAes  Ges\ 
une  CommissiOD  permanente,  chargée  de  la  révisioo 
laire  légal.  Cette  Commission,  constituée  en  I887,éla 
primitivement  de  douze  membres.  Ce  nombre  a  ét«  p 
siv«ffient  à  quinze,  puisa  dix-huit  représentants  de 
clinique,  de  la  pharmacologie,  de  la  pharmaoogi 
chimie  et  de  la  pharmacie, appailenaii t.  non  senlemf 
gnement,  mais  encore  à  la  pratique  médicale  et  indu 
possède  des  archives  et  dispose  d'un  crédit  pour  les 
laboratoire  et  l'impression  de  ses  propositions,  doi 
voque  la  critique.  Elle  peut  ainsi  mener  vite  et 
tvto)  la  tjiebe  qui  hii  incombe. 

En  France,  les  Ccmimissions  sont  intermittentes  ;  i 
constituées  que  quand  il  est  absolument  indispensaJ 
céder  à  une  refonte  du  Codex.  Les  efforts  oonsidérab 
<iéployer  chacune  d'elles  sont  perdus  pour  celle  qui 
Faute  d'archives,  tous  les  travaux  préparatoires  soi 
mescer  de  fond  en  comble.  Aussi,  ne  poiivons-nou 
rallier  à  la  proposition  formulée  par  M.  Bourquelcd 
der  aux  pouvoirs  publics  d'établir  une  Commission 
et  de  mettre  à  sa  dispoâtion  les  moyens  indisp< 
travail. 

Comme  les  éditions  précédentes  de  la  Pharmaoop' 
que,  la  quatrième  renferme,  en  même  temps  que  le 
proprement  dit,  un  certain  nombre  d'annexes(JH/a9( 
à  le  compléter  et  à  faciliter  l'exécution  des  pKiscript 
nées. 

Dans  la  préface,  sont  consignées  les  observations  g 
les  changements  introduits  dans  cette  nouvelle  éditio 
gements,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  façon  dont  sont 
dn^œs  simples  et  sur  laquelle  je  reviendrai  plus  loi 
considérables,  et,  à  quelques  additions  et  quelques  s 
près,  les  articles  de  la  quatrième  édition  sont  les  i 
oenx  de  la  troisième  édition  refondue  (tirage  de  189^ 

La  Commission  a  su  résister  aux  sollicitations  d' 
Formulaire  officiel  les  produits  patentés  ou  non  que 
dhiraîqne,  si  âoriasante  en  Allemagne,  jette  à  pleinei 
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;  que  prônent  trop  souvent  les  personoalîtés  médi- 
3  en  vue.  C'est  ainsi  qu'au  moment  de  la  préparation 
tme  édition,  l,â40  médicaments  nouveaux  furent 
'examen  de  la  Commission,  qui  n'en  retint  que  90. 
serve  a  été  observée  celte  fois-ci. 
lus  lequel  certains  produits  sont  patentés  et  connus 
ic  n'a  pas  été  admis  ;  il  a  été  remplacé  par  le  terme 
Aucune  formule  chimique  ne  figure  dans  le  Formu- 
ision  volontaire  de  celte  indication  précieuse  doit 
s  nous  étonner,  qu'à  l'aunexe  V,  figure  une  table  de 
]ues  de  tous  les  éléments  qui  entrent  dans  la  com- 
médicaments  inscrits  dans  la  Pharmacopée. 
:aments  ne  sont  pas  classés  méthodiquement,  mais 
après  l'ordre  alphabétique  du  nom  officinal  latin, 
tre  latin,  figure  le  nom  allemand,  et  c'est  dans  cette 
igue  que  les  articles  sont  rédigés. 
ie  préparation  n'est  indiqué  que  pour  ceux  des  mé- 
ui  sont  habituellement  préparés  par  les  pharmaciens 
et  ceux  pour  lesquels  un  modits  faciendi  déterminé 
des  produits  constants, 

î  substance,  la  Pharmacopée  décrit  :  1"  les  caractères 
lues,  physiques  et  chimiques  d'identité  ;  2"  les  carac- 
trôle.  Le  poids  spécifique,  le  point  de  fusion,  la  solu- 
indiqués  pour  IouIês  celles  qui  possèdent  des  cons- 
ques.  Afin  d'obtenir,  dans  les  essais,  des  résultats 
lent  comparables,  la  loi  prescrit  l'uniformité  des 
.e  procédé  opératoire  à  suivre  dans  la  détermination 
fusion  est  décrit  dans  la  préface.  Une  table  spéciale 
donne  le  poids  spécifique  des  principaux  liquides  à  la 
!  moyenne  de  io  degrés  et  à  tous  les  degrés  entre  IS 
,une  longue  liste  de  réactifs  qualitatifs  et  de  liqueurs 
les  est  consignée  dans  une  autre  table  (annexe  I)  qui 
jas  moins  de  seize  pages.  De  plus,  la  Commission  a 
entrer  dans  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la 
ticéder  à  l'essai  de  chaque  substance  en  particulier; 
c  la  quantité  à  essayer  et  décrit  minutieusement 
hases  de  l'opération. 

?es  termes,  s'il  est  légalement  admis  en  Allemagne 
licaments  chimiques  sont  fournis  aux  pharmaciens 
Tie,  comme  les  drogues  simples  le  sont  par  le  com- 
harmacopée  leur  prescrit  d'une  façon  formelle  de  pro- 
sai  qualitatif  et  quantitatif  de  ces  substances  et  leur 
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donne  les  moyens  pratiques  de  le  faire  d'après  des  pr 
ciellement  déterminés. 

Les  formes  pharmaceutiques  (préparations  dites  ; 
usitées  en  Allemagne  sont  les  mêmes  qu'en  France  et 
plus  souvent  des  noms  correspondants. 

A  côté  de  quelques  préparations  vieillies,  telles  qm 
et  les  électuaires,  la  Pharmacopée  a  admis  toutes 
nouvelles,  telles  que  les  granulés,  les  comprimés  {] 
parte);  les  capsules  gélatineuses  et  les  cachets  médi 
sont  confondus  sous  le  nom  de  capsulœ. 

Parmi  les  crayons  {styli  causlici  et  cereoli),  on  décr 
nomd'flH(rop/ion,des  spirales  de  laiton  revêtues  d'un 
où  s'engage  un  111  métallique  à  l'extrémité  duquel  sor 
substances  médicamenteuses  incluses  dans  de  la  gela 
rinée,  fusible  à  la  température  du  corps,  et  destin 
portées  dans  les  cavités  naturelles  ou  arliliciellos. 

La  Pharmacopée  donne  la  formule  d'un  certain  i 
poudres  composées  ;  la  ténuité  des  poudres  simples  e 
dans  la  préface,  en  six  catégories  ;  pour  les  poudres 
(n*"  i,  2  et  3),  on  indique  la  longueur  des  mailles  ■ 
pour  les  poudres  fines  (n"  4, 5  et  6),  le  nombre  de 
centimètre. 

Avec  les  extraits  secs  et  mous,  on  admet  et  on  décr 
ration  des  extraits  fluides,  et  on  prescrit  d'en  doser  I 
actif.  Sous  le  nom  d'oiya,  sont  confondues  les  es 
huiles  grasses  naturelles  et  les  huiles  médicament 
eaux  (aqtiœ)  comprennent  les  eaux  distillées  et  cert 
tions,  tandis  que  d'autres  solutions  aqueuses  sont  in 
le  nom  de  liguores. 

Les  cérats  sont  confondus  avec  les  onguents  (onguci 
Les  teintures  sont  préparées,  les  unes  avec  5  parti 
pour  l  de  substance  ;  les  autres,  les  plus  actives,  da 
portion  de  10  pour  1. 

Comme  médicaments  sérothérapigues,  la  Pharmae 
d'admettre  la  tuberculine  préparée  selon  les  indicatic 
et  le  sérum  anti-diphtérique.  Ce  dernier,  fabriqué  pa 
blissementsdûment  autorisés,  est  soumis  au  contrôl 
titut  de  thérapeutique  expérimentale  de  Francfort.  Il 
forme  solide  et  liquide  et  ne  doit  être  délivré  que  s 
plombé,  portant  le  numéro  et  la  date  du  contrôle. 

==^===  ^^ 

K*  5.  MAI  1901. 
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CHIMIE 

l'Iuie  de  s>Mg  observée  «  Palerme; 

Par  M.  SUnislas  Me^xer  (i)  {Extrait). 

Dans  la  nuit  du  9  au  10  mars,  un  phénomène  météorologique 
a  jeté  la  cousiernation  en  Sicile,  aux  environs  de  Naples  et  en 
Tunisie  :  un  nuage  rouge  envahit  le  ciel  et  les  gouttes  qui  tom- 
bèrent ressemblaient  à  du  sang  coagulé;  M  sol,  les  toits  des 
maisons,  les  feuilles  des  arbres  prirent  une  teinte  rouge. 

M.  Stanislas  Meunier  a  eu  l'occasion  d'examiner  la  substance 
qui  avait  constitué  cette  pluie  extraordinaire  (piuiec/e  sang),  et  il 
a  constaté  que  cette  substance  était  formée  par  une  poudre  dont 
la  couleur  rappelait  celle  du  protochlorure  de  manganèse  anhydre. 
Cette  poudre  était  fine,  mais  elle  n'était  pas  douce  au  toucher  et 
nlle  rayait  le  verre.  Elle  était  imprégnée  d'air,  qui  adhérait  très 
fortement  à  ses  grains;  chautféeàsec  dans  un  tube  de  verre,  elle 
acquérait  une  telle  mobilité  qu'elle  prenait  l'apparence  d'un 
liquide,  conservant  sa  surface  horizontale,  quelle  que  fût  l'in- 
cHnaison  du  tube  ;  chauffée  dans  un  tube  au  voisinage  du  rouge, 
elle  prenait  une  couleur  gris  foncé,  presque  noire. 

Après  avoir  fait  bouillir  cette  poudre  avec  de  l'eau,  le  liquide 
filtré  précipitait  abondamment  pai'  le  nitrate  d'argent  et  le  chlo- 
rure de  baryum  ;  elle  contenait  donc  des  chlorures  et  des  sulfates. 
Avec  l'acide  chlorhydrique,  la  poudre  faisait  effervescence  et 
abandonnait  au  liquide  de  la  chaux  et  un  peu  de  magnésie;  le 
résidu  de  cette  attaque  se  scindait,  par  le  lavage,  en  une  matière 
d'aspect  argileux  et  en  grains  sableux  ;  sous  l'action  de  l'acide 
chlorhydrique  à  chaud,  la  matière  argileuse  se  décomposait,  et 
on  y  constatait,  outre  l'alumine,  la  présence  de  beaucoup  d'oxyde 
de  fer.  Les  grains  sableux  étaient  surtout  quartzeux,  mais  on  y 
voyait  aussi  des  paillettes  micacées  et  des  grains  de  diverses 
natures. 

En  résumé,  la  poudre  en  question  contenait  : 

Faa  •)  20  pour  100 

MM  ère  oi  itauiqut.  3  17        — 

sabk  !i9  U       — 

Carl)oii<ite  d     hau\  2.1  91       — 

Arç;ile(par  difltrcnt  •<  38        — 

On  distinguait,  au  microscope  des  grains  de  quartz,  des  cris- 
taux transparents  cubiques  (sel  marm)  ou  a  contours  rhombiques 

(t)  Comptes  rendus  de  lAcadému  des  sitenees  du  9  a^iil  1901. 
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(gypse?),  des  grains  noirs  et  opaques  qui  étaient 
nature  charbonneuse,  un  grand  nombre  de  corpusi 
ses,  consistant  surtout  en  restes  de  diatomées  et  de 
taies  parfois  assez  longues  (1). 

Ces  divers  caractères  sont  ceux  des  pluies  de  san 
ment  décrites  et  ces  pluies  sont  vraisemblablemen 
par  des  matériaux  arrachés,  par  les  remous  atmos] 
sol  du  Sahara. 


Reeher«li«  (•xleologlque  Au  plomi 

Par.  H.  G.  Heillèie  (2)  {Extrait). 

H.  Meillère  applique  le  procédé  suivant  à  la 
plomb  dans  les  organes  des  animaux  intoxiqués  [ 
on  prend,  dans  une  capsule  de  î  litres,  âOO  gr.  d'o 
divise  en  petits  fragments  et  qu'on  additionne  d 
d'acide  chiorhydrique  ;  on  chauffe  afm  de  dissou 
et  on  évapore  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ait  pris  ui 
pâteuse  ;  on  ajoute  alors  50  gr.  d'acide  nitrique  pur 
àsiccité  ;  on  ajoute  une  nouvelle  dose  tl'acide  nitriqi 
de  5  gr.  de  nitrate  d'ammoniaque  et  on  é\apoi 
on  pousse  le  feu  jusqu'à  ce  que  la  masse  se  Iran 
charbon  poreux,  facile  à  épuiser;  cette  carbonisatii 
être  aisément  terminée  dans  une  grande  capsule, 
la  masse  dans  une  capsule  de  100  c.  cubes,  et  on  ri 
capsule  avec  un  peu  d'acide  nitrique,  qu'on 
charbon  dans  la  petite  capsule  ;  on  évapore  ;  on  lai 
on  ajoute  20  c.  cubes  d'acide  nitrique  pur  et  fro 
demi-heure  de  macération,  on  épuise  le  charbon 
volume  d'eau  bouillante;  on  évapore  ies  liqueurs. 
nent  les  cendres  de  l'organe  et  les  sels  des  métaux 
cuivre,  fer,  etc.);  quant  au  mercure  et  à  l'arsenii 
en  partie  éliminés  par  le  traitement  par  l'acide  i 
et  on  peut  les  rechercher  dans  les  vapeurs  de  cetaci 
par  un  artifice  quelconque. 

Une  seule  réaction  permet  de  caractériser  ave 
plomb  dans  un  mélange  salin  :  c'est  le  dépôt  de 
sur  l'anode  d'un  électrolyte,  dépôt  avec  lequel  on 
eflectuer  certaines  réactions  microchimiques.  Ma 

(1)  Nos  leclburs  (constateront  la  coDCordauce  <li'S  ctiifl 
M.  Hennier  avec  cen<(  qu'ont  trouvés  MM.  FcrdiDand  Jean  et  B 
haat,  page  193.) 

(2)  Tribune  médicale  du  24  avrU  1901. 
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soumettre  à  l'électrolyse  le  résidu  salin  dissous  dans 
ique  au  dixième,  attendu  que  l'oxyde  puce  ne  se  préci- 
présence  des  phosphates  qui  se  trouvent  nécessairement 
indres  de  l'organe.  Cette  curieuse  propriété  de  l'acide 
ïue  n'a  pas  encore  été  signalée,  et  c'est  vraisembia- 
lur  l'avoir  ignorée  que  certains  chimistes  sont  arrivés 
iltats  négatifs  dans  les  analyses  auxquelles  ils  ont 
;  organes  de  malades  atteints  de  saturnisme, 
ionc  séparer  les  métaux  à  l'état  de  sulfure,  sans 
les  phosphates.  La  précipitation,  dans  une  liqueur 
ar  un  acide  minéral,  aurait  l'inconvénient  de  faire 
ion  la  totalité,  du  moins  la  plus  grande  partie  du  , 
îlomb,  qui  est  soluble  dans  les  acides  minéraux  dilués, 
présence  de  certains  sels  alcalino-terreux.  La  sépara- 
[ueur  acétique  ou  tartrique  donnerait  un  précipité 
phosphates;  pour  éviter  ces  écueils,  on  utilise  la  pro- 
possèdent les  phosphates  terreux  mono  et  bibasiques 
iidre  dans  le  citrate  d'ammoniaque  ;  on  reprend  donc 
ialin  par  2  gr.  de  ce  dernier  sel,  dissous  dans  10 
iau  distillée  ;  le  citrate  d'ammoniaque  présente,  d'ail- 
ntage  de  dissoudre  le  sulfate  de  plomb. 
itation  par  l'hydrogène  sulfuré  peut  avoir  lieu  indiffé- 
n  liqueur  neutre,  ammoniacale  ou  acétique,  avec  le 
;  la  chaleur,  mais  on  a  soin  de  claritier  auparavant  la 
centrifugation,  ahn  de  séparer  les  phosphates  qui 
happé  à  l'action  dissolvante  du  citrate  d'ammoniaque  ; 
;haud  est  ensuite  précipité  par  l'hydrogène  sulfuré, 
à  lui-même  pendant  deux  heures  au  bain-marie  à 
puis  centrifugé.  Après  un  lavage  sommaire,  le  préci- 
sst  redissous  à  chaud  avec  quelques  gouttes  d'acide 
1  solution  est  étendue  à  20  c.  cubes  avec  l'acide 
1  dixième,  puis  électrolysée  à  la  température  de 
avec  un  courant  de  0.2  ampère  au  maximum,  les 
étant  constituées  par  de  simples  spirales  de  platine 
e  de  1  millimètre,  L'électrolyse  a  lieu  dans  le  tube 
sulfure  a  été  précipité,  centrifugé,  puis  redissous, 
ispensable  de  se  conformer  aux  opérations  cinlessus 
à  savoir;  i"  la  succession  des  deux  acides  pour 
2^  la  carbonisation  complète  des  matières  organi- 
séparation  du  sulfure  dans  une  liqueur  ne  contenant 
minéral  libre  ;  V  le  degré  d'acidité,  la  température 
é  du  courant  électrolytîque. 


UËI'EKTOIHE  an  I-HAKHACIË. 

L'oxyde  puce,  suffisamment  caractéristique  par  lui-i 
transformé  successivement  en  nitrate,  en  chlorure, 
iodure,  dont  les  cristaux  peuvent  Olre  examinés  au  n 
et  même  photographiés. 

Cette  technique  a  permis  à  M.  Meillère  de  retrouver 
dans  l'eau  de  Seltz,  dans  certaines  eaux  minérales  el 
organes  de  malades  morts  des  suites  éloignées  du  satu 


Moyen  de  ditTérencier  le  snog  ëe  l'benm 
du  s««g  d«8  anlnaax. 

M.  Bordet  a  montré,  en  1898  el  en  i899,  que,  si  l'i 
à  un  animal,  à  un  lapin  par  exemple,  du  sang  défit 
animal  différent,  comme  le  bœuf,  le  sérum  du  lapin  c 
l'injection  acquiert  la  propriété  d'agglutiner  et  de  dis: 
hématies  du  sang  de  bœuf. 

MM,  Wassermann  et  Schùtze  ont  appliqué  cette  proj 
différenciation  du  sang  de  l'homme  et  des  animaux, 
taches  de  sang,  La  technique  à  suivre  est  la  suivante  :  i 
sous  la  peau  d'un  cobaye  ou  d'un  lapin  10  c,  cubes  de 
sang  humain  ;  on  renouvelle  cette  injection  cinq  fois, 
vant  un  intervalle  de  deux  jours  entre  chaque  injection 
après  la  sixième  injection,  l'animal  est  saigné,  et  son  s 
à  l'examen  de  la  tache  de  sang.  A  cet  eU'el,  on  dissout  c 
dans  le  sérum  artificiel  ;  on  obtient  une  solution,  dont 
3  ou  4  c.  cubes,  auxquels  on  ajoute  0  c,  cube  5  de  sén 
baye  ou  de  lapin  préparé  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

On  prend,  dans  un  autre  tube,  3  à  4  c.  cubes  du  liqn 
nant  en  solution  le  sang  de  la  tache  à  examiner,  et  on  a 
ce  liquide  de  0  c.  cube  5  de  sérum  de  lapin  ou  de  coba; 
subi  aucun  traitement. 

Dans  un  troisième  tube,  on  introduit  4  à  3  c,  cube 
dilué,  provenant  d'un  mouton  ou  d'un  porc,  et  on  add: 
sang  dilué  de  sérum  du  lapin  ou  du  cobaye  ayant  reçu 
tions  dont  nous  avons  parlé. 

Si,  au  bout  d'une  heure,  le  contenu  du  premier  tub 
d'abord  trouble,  puis  se  précipite,  tandis  que  les  àc 
restent  limpides,  on  peut  conclure  péremptoirement  qu 
examinée  est  une  tache  de  sang  humain,  à  moins  q 
quelques  raisons  de  croire  que  le  sang  peut  provenir  d' 
le  sang  de  cet  animal  se  comportant  comme  celui  de 

Dans  une  communication  faiteà  la  Société  de  médeci 
dans  sa  séance  du  15  avril  1901,  M.  Ogier  a  annoncé  q 
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en  collaboration  avec  M.  Herscher,  expérimenté  !a  méthode  de 
HM.Wasserinann  etSchùlce  et  qne  leurs  expériences  lenr  avaient 
démontré  que  cette  méthode  permet  réellement  de  différencier 
l'homme  de  celui  dos  animaux. 


ige  de  l'aiate  aitriqac  dans  les  eanx  par  le 
chlorure  slanneux  : 

Par  M.  HE^»lET  (IJ  (Exlraill. 
ers  et  Tamen-Haga  ont  montré  qu'une  solution  acide 
■e  stanneux  en  excès  transforme  l'acide  azotique  en 
nine,  pourvu  que  la  réaction  ait  lieu  en  présence 
itité  d'eau  assez  considérable  pour  que  les  acides  chlo- 
et  azotique  ne  puissent  pas  réagir  l'un  sur  l'autre. 
jet  a  étudié  cette  réaction  et  constaté  qu'à  l'ébuUition, 
e  est  transformé  en  hydroxylamine,  d'après  la  for- 

3SnCI*  +  Az(FK+8HCl  = 
3SnCI^  +  AzH^OHHCl  +  KGl  +  2HHI 
nsuite  le  chlorure  stanneux  en   exci>s  au  moyen  de 
'éaction  se  produisant  d'après  la  formule  suivante  : 

SnCl'  +  21  +  4HCl  =  SnCl*  +  21H 
quations,  il  résulte  que  6  atomes  d'iode  correspondent 
d'azote. 

iet  se  sert  des  liqueurs  suivantes  : 
'ure  stanneux.  —  Dissoudre  14  gr,  d'élain  dans  l'acide 
ique  pur,  en  quantité  suffisante  pour  faire  1  litre  ;  le 
s  lequel  est  renfermée  cette  solution  est  fermé  par  un 
i  deux  trous,  dans  l'un  desquels  passe  un  tube  en 
alion  avec  un  appareil  producteur  d'acide  carbonique; 
re  trou,  est  placé  un  siphon  plongeant  au  fond  du 
éuni,  par  un  caoutchouc  muni  d'une  pince  à  vis,  au 
ictcur  d'une  pipet(«  de  JOc.  cubes  à  deux  traits;  la 
érieure  de  cette  pipette  communique  avec  l'appareil 
rbonique,  et  sa  partie  inférieure  porte  un  caoutchouc 
ar  un  tube  effilé  et  une  pince  de  Mohr.  Le  chlorure 
ie  trouve  donc  à  l'abri  de  l'air.  On  laisse  reposer  pen- 
-quatre  heures.  Avant  chaque  prélèvement,  on  agite  le 
m  rejette  la  portion  de  liquide  qui  remplit  lapipetle. 
'ion  d'iode.  —  Dissoudre  8  à  9  gr.  d'iode  dans  l'eau  avec 
iodure  de  potassium  et  faire   1  litre;   titrer  l'iode  à 

'es  rtndvs  de  ï.ieadéinie  des  seienees  du  22  avril  1901. 


r 


REPBBTOIRB  DE  PHAnUACIE. 
l'hyposuIKte  de  soude  ou  à  l'aide  d'une  solution  cou 
trate  de  potasse,  inopérant  comme  il  est  dit  plus  k 
le  poids  de  i'iode  contenu  dans  1  c.  cube  de  solution 

en  azote  a  de  ce  c.  cube  est  :  a  ->• — ■  ■  ■  ■ 

Mode  opératoire.  —  On  prend,  dans  un  ballon  de  12 
50  c.  cubes  de  l'eau  à  analyser,  qu'on  évapore  à  sic( 
de  sable  à  110  degrés  ;  après  refroidissement,  on  ajoute 
d'acide  chlorhydrique  pur  et  10  c.  cubes  de  solulion  ( 
stanneux;  on  ferme  le  ballon  avec  un  bouchon  de 
percé  d'un  trou  traversé  par  un  lube  de  verre  de  10  > 
de  longueur,  auquel  est  lixé  un  tube  de  caoutchoui 
lonjjueur;  on  place  le  ballon  sous  une  hotte  et  on  1 
pendant  dix  minutes  ;  on  opère  parallèlement  avec  u 
contenant  pas  de  nitrate,  dont  le  but  est  de  fournir 
repère. 

L'ébullition  terminée,  on  pince  le  tube  de  caoutch 
doigt,  pour  éviter  la  rentrée  de  l'air,  et  on  adapte 
un  appareil   producleur   d'acide  carbonique.   On 
même  pour  le  ballon  repère. 

Un  ajoute  ensuite,  dans  les  deux  ballons,  10  c.  c 
distillée,  puis  quelques  gouttes  d'empois  d'amidon 
ensuite,  avec  une  burette  graduée,  la  solution  d'io 
coloration  bleue  persistante. 

Soit  n  le  nombre  de  c.  cubes  de  solution  d'iode  e: 
ballon  repère,  et  m'  celui  qu'exige  le  ballon  conter 
analyser;  le  nombredemilligr.  d'a/ote a; sera, pour  1 
("  — «')XaXlOÛO 
"= 5Ô- 

Voici  quelques  résultats  obtenus  avec  des  liqueui 
nitrate  de  potasse,  résultats  rapportés  au  litre  : 


Les  écarts  sont  dus  à  des  pertes  d'acide  nitrique 
duisent  lorqu'on  ajoute  l'acide  cblorhydrique,  et  le 
dessus  montre  que  la  perte  est  d'autant  plus  consi 
l'eau  contient  plus  de  nitrate.  Il  y  a  donc  avantage 
prise  d'essai  ne  contienne  pas  plus  de  1  milligr.  5 
viron. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 
îres  organiques  n'influencent  pas  l'exactitude  des  ré- 
ix-ci  ne  peuvent  être  faussés  que  si  l'eau  renferme 
fer;  dans  ce  cas,  il  faut  prendre  la  précaution  d'éli- 
;els  par  l'ammoniaque  avant  l'évaporation  de  l'eau, 
dé  au  chlorure  stanneux  donne  des  résultats  compa- 
ï  qu'on  obtient  avec  le  procédé  Schlœsing. 


■u  moyen  de  diallnguer  les  deux  Haphlols  ; 

Par  M.E,  V[NcENt, 
>dique  en  solution  peut  servir  à  différencier  les  deux 

naphtol   tt,  cette  solution  donne  un  précipité  flocon- 
^jaunâtre,  qui  se  colore  rapidement  en  violet, 
aphtol  f ,  on  obtient  un  précipité  qui  prend  peu  à  peu 
ion  rouge;  après  repos,  le  liquide  est  coloré  en  Jaune, 
i té  est  rouge- brun. 


ide  pierique  eomme  réacllf  mieroehlmiqae 
des  slealoldes; 

Par  M.  Poîii-EscoT  (2)  {Extrait). 
f  a  prétendu  que  l'acide  pierique  constitue  un  excel- 
f  microchimique   des  alcaloïdes,  M.  Pozzi-Escot   l'a 

plusieurs  alcaloïdes  (sulfate  de  strychnine,  chlorhy- 
oeaîne,  brucinc,  sulfate  d'atropine,  chlorhydrate  de 

codéine,  sulfate  de  quinine),  employés  en  solution  à 
.  Le  seul  picrate  qui  offre  une  cristallisation  caracté- 
;  celui  de  strychnine. 


âge  des  solntlons  d'bypoiul&le  de  soude; 

Par  M.  Perrin  (3). 
iement  du  titre  d'une  solution  titrée  d'hyposulfite  de 
lartant  d'un  poids  déterminé  d'iode  pur,  est  une  opé- 
commode;  il  est  plus  pratique  de  faire  le  titrage  au 
le  solution  titrée  d'acide  sulfurique  ou  d'un  autre 
lit  que  la  plupart  des  acides  réagissent  sur  un  mélange 
d'iodate  de  potassium  suivant  la  formule  suivante  : 
I  +  10ïK.+  3SO'H'  =  3SO*K*-{-3H'0  4-l« 
d'acide  sulfurique  correspondent  à  J27  gr.  d'iode. 

1  n»  19  (1900)  de  la  Société  syndicale  des  pharmacieiu  de  la 

1  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  Î5  avril  1901. 
',r  scientiliQue  il'avril  1901, 
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Mode  préparatoire.  —  Supposons  qu'on  veuille  faire  t 
tion  d'hyposuiflte  de  soude  N/20;  on  met,  dans  un  Jlacoi 
c.  cubes  environ,  bouché  à  l'éineri,  à  peu  pnis  2  gr.  d'ic 
potassium  rigoureusement  neutralisé,  30  c.  cubes  d'eau 
et  une  pincée  d'iodate  de  potasse  pur  ;  on  ajoute  en 
c.  cubes  d'une  solution  N/  iO  d'acide  sulfurique  bien  exacl 
quelques  instants,  on  fait  tomber  goutte  à  goutte  la 
d'hyposolfite  à  titrer,  jusqu'à  ce  que  tout  l'iode  soit  trai 
ce  qu'on  constate  par  la  disparition  de  la  teinte  jaune  ou 
dant  de  l'empois  d'amidon.  Dans  le  cas  où  l'on  a  em 
c.  cubes  d'acide  N/10,  on  doit  verser  20  e,  cubes  d'hy 
pour  que  celle-ci  soit  N/20. 

La  seule  condition  à  remplir  est  de  n'employer  que  de 
de  potassium  et  de  l'hyposulfite  rigoureusement  neutri 
méthode  semble  inapplicable  dans  les  cas  où  l'on  a  bet 
exemple,  d'une  solution  alcaline  d'hyposnilite  destinée  â 
server  assez  longtemps. 

Il  suffit,  pour  tourner  la  difficulté,  après  avoir  détern 
la  solution  d'hyposulfile  mainlenue neutre, la  quantité  d< 
à  ajouter  pour  amener  celle-ci  au  titre  voulu,  de  n'ajoi 
la  différence  du  volume  de  la  solution  alcaline  à  em| 
celui  donné  par  le  calcul. 

Supposons  qu'après  un  essai  préliminaire,  effectué  st 
lution  encore  neutre  d'hyposuiffte,  on  ait  calculé  qu'i 
ajouter  150c.  cubes  pour  avoir  une  solution  N/iO;  si, 
part,  celle-ci  doit  renfermer,  une  fois  ajustée,  20  c.  cub 
solution  alcaline,  on  ne  met  que  130  c.  cubes  d'eau  dis 
l'on  calcule,  au  besoin,  le  nombre  de  c.  cubes  et  de  ( 
de  c.  cube  qu'on  doit  employer  pour  10  c.  cubes  d'aci( 
rique  N/IO,  en  opérant  sur  la  solution  ainsi  étendu 
chiffre  ainsi  déterminé  est  obtenu,  il  ne  reste  plus  qu'à 
la  solution  alcaline. 


mÊDECIME,  THÉRAPEUTIQUE,  HY6IÈI1E,  BACTÊRI 

!.«  eampharale  de  pyramldoD; 

Par  MM.   Lyo^^ET  el  Lançon   (1)  iExlrail). 
Nous  avons  signalé   les  expériences   faites  par  MM 
Robin,  Bardet  et  Bertherand  avec  le  pyramidon  (dérlv 
de  l'anlipyrine)  (2),  et  nous  avons  montré  que,  d'apréi 

(1)  Lyon  médical  du  28  avril  1901. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  anoée  1900,  p.  ^34,  et  année  19 


•^s<?p^.'. 
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vers  expérimentateurs,  ce  médicament  a  pour  propriété  d'aug- 
menter le  coefficient  d'oxydation,  ce  qui  justifie  son  emploi 
chez  les  tuberculeux  ;  mais  il  présente  l'inconvénient  de  provo- 
quer, chez  ces  malades,  des  sueurs  profuses.    . 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M.  Bertherand  a  eu  l'idée 
d'associer  au  pyramidon  l'acide  camphorique,  dont  les  proprié- 
tés antisudorales  sont  bien  connues.  Cet  acide  forme,  avec  le 
pyramidon,  deux  combinaisons:  un  camphorate  acide  et  un 
camphorate  neutre  ;  c'est  le  premier  de  ces  deux  composés  que 
M.  Bertherand  a  employé  ;  on  le  prépare  en  faisant  réagir  des 
poids  de  pyramidon  et  d'acide  camphorique  proportionnels  à  leurs 
poids  moléculaires  ;  on  obtient  ainsi  un  corps  cristallisé  et  solu- 
ble  dans  Teau. 

Le  camphorate  de  pyramidon  est  peu  toxique  (0  gr.  20  par 
kilo  chez  le  lapin).  La  dose  administrée  par  M.  Bertherand  aux 
tuberculeux  est  de  1  gr.  par  jour,  divisé  en  2  cachets;  on  peut 
dépasser  cette  dose  sans  inconvénient. 

Le  médicament  peut  être  prescrit  dans  une  potion  ;  il  est  géné- 
ralement bien  supporté  ;  il  est  préférable,  à  beaucoup  de  points 
de  vue,  à  Tantipyrine  et  au  pyramidon. 


Lie  sidonal  contre  la  goutte; 

Par  M.  Bardet  (1)  {Extrait). 

M.  Albert  Robin  a  déjà  signalé  le  bénéfice  que  les  malades 
atteints  de  diathèse  urique  peuvent  retirer  de  l'emploi  du  sidonal 
ou  urate  de  pipérazine  (2).  M.  Bardet  a,  de  son  côté,  essayé  ce 
médicameut  sur  plusieurs  malades,  et,  en  faisant  ses  expériences, 
il  était  guidé  par  une  vue  théorique  ;  en  effet,  l'acide  quinique, 
d'après  Lautermann,  Weyss,  lire  et  Keller,  fournit  de  laquinone^ 
puis  de  l'acide  benzoïque,  qui  se  combine  au  glycocoUe  prove- 
nant de  la  transformation  de  l'acide  urique  pour  donner  nais- 
sance à  de  l'acide  hippurique. 

Rabuteau  a  prétendu  que  l'acide  quinique,  comme  beaucoup 
d'acides  organiques,  se  combine  aux  alcalis,  dans  l'organisme, 
pour  former  un  carbonate  alcalin  ;  M.  Bardet  estime  que  l'opi- 
nion de  Rabuteau  n'est  admissible  que  dans  le  cas  où  l'acide 
quinique  absorbé  est  assez  considérable  et  ne  rencontre  pas 
dans  l'économie  une  quantité  de  glycocolle  suffisante  pour  for- 
mer de  l'acide  hippurique. 

(1)  Bulletin  de  thérapexitique  du  15  avril  1901. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  avril  1901,  page  184. 
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Les  expériences  qu'a  Taites  M.  Bardet  sur  tr 
blent  l'autoriser  à  considérer  l'aeitie  quinique  < 
rôle  réel  dans  la  diathèse  urique.  Il  a  pris  l'u 
malades,  qui  étaient  ou  goutteux  ou  atteints  de  i 
teux.  Cette  urine  était  de  couleur  jaune-rouge  ( 
moins  foncé  ;  l'acidité  (dosée  d'après  le  procét 
entre  3.9  et  4.8  pour  100;  la  proportion  d'à 
par  le  procédé  Deroide)  variait  de  0  gr.  96  à  i 
Grâce  au  traitement  par  le  sidonal,  les  urint 
des  reprirent  la  couleur  normale,  sauf  celle  de 
culièrement  indocile,  qui  avait  conservé  h 
orangé.  La  proporlion  d'acide  urique  tomba  à 
pris  entre  0.52  et  1.05  (chiffre  observé  pour  I 
indocile). 

La  diminution  de  l'âcide  urique  observée  par 
due  à  l'action  de  l'acide  quinique,  qui  eu  a  emp^ 
car,  si  l'on  considère  l'action  des  médicaments 
doués  de  la  propriété  de  dissoudre  l'acide  ur 
que,  lorsque  ces  médicaments  uratolytiques 
seuls,  la  quantité  d'acide  urique  de  l'urine  augmt 
ne  diminue. 

Dangers  des  solnltons  de  cyanure  d< 
colorées-  en  rouge. 

M.  Manseau  signale,  dans  le  Bulletin  de  la  S 
de  de  Bordeaux  de  mars  1901,  un  empoison 
sèment  non  mortel,  survenu  à  la  suite  de  I'. 
gorgée  d'une  solution  de  cyanure  de  mercure  i 
qui  avait  été  prise  pour  du  vin.  M.  Manseau  fa 
remarquer  qu'on  devrait  éviter  de  colorer  en  r( 
de  substances  antiseptiques  vénéneuses.  C'est  j 
éviter  la  confusion  qui  s'est  produite  dans  le  ci 
que  l'Académie  de  médecine  a  proposé  de  co 
paquets  de  sublimé,  la  couleur  bleue  n'appa 
liquide  destiné  à  être  consommé  à  l'état  de  bo 


EmpolBonnemenl  aigu  par  le  i 

Par  H.  Si>iLT,>f.isN  (1)  {Extrait], 
M.  Spillmann,   ayant  l'intention  de  détcrmi 
stomacal    d'une  de  ses  malades,  lui  avait  pi 

(!)  Itevue  médicale  de,  l'Est  du  15  janvier  iOOI. 
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"staût  en  300  gr.  d'infusion  de  thé  et  60  gr.  de 

n  fut  mal  comprise,  et  la  malade  prit  une  infu- 
ie  thé  noir. 

s  après  avoir  absorbé  cette  infusion,  elle  fut 
iments,  avec  mouvements  convulsifs  des  mem- 
;ments  et  de  céphalée;  le  pouls  était  petit  et 
spiration  était  précipitée;  la  température  é lait 
egrés  ;   les  urines  étaient  peu  abondantes    et 

luit  heures  après  l'absorption  de  l'infusion  que 
ta,  ainsi  que  la  température,  et  les  phénomènes 
sparurent  progressivement.  Le  lendemain  matin, 
mvait  plus  aucun  malaise. 


Les  séruHis  arlIBeielBt 

Par  M.  L.  Haluos  (i). 
sèi'uvi  artificiel  a  été  critiqué  à  bon  droit,  car 
esainsi  dénommés  n'imite,  même  grossièrement, 
i  complexe  du  sérum  sanguin, 
tificiels  peuvent  être  divisés  en  trois  catégories, 
nt  dilués,  concentrés  ou  médicamenteux. 
e  chlorure  de  sodium  à  un  titre  voisin  de  7,3 
iertte  le  sérum  artificiel  le  plus  usité.  L'innocuité 
I  est  démontrée  aussi  largement  que  possible, 
us-cutanée  est  le  mode  d'emploi  le  plus  usité, 
bon  de  ne  pas  trop  dépasser  230  gr.  à  la  fois,  en 
et  qu'il  ne  faut  pas  précipiter  la  vitesse  dans 

é  d'immunité  de  ces  injections  doit  être  tout 


3  leurs  effets,  la  théorie  du  lavage  du  sang 
■tablie  d'une  façon  péremptoire,  ni  au  point  de 
al,  ni  au  point  de  vue  clinique.  Il  faut  attribuer 
lier  ordre  à  d'autres  effets  physiologiques,  dont 
eu  tique  est  considérable. 

!  la  pression  artérielle  —  quand  cette  pression 
ent  basse  —  n'a  pas  de  procédé  pius  sûr  que  les 

ieaiduOmars  1901.  Ilésuiiir  (i'un  rapport  présenté  dans 
de  la  Socii^té  de  iiiédeciae  de  Paris,  de  la  Société  nii'difo- 
n  Sociélé  do  mé(lec■iln^  et  de  fhiriii'gie  pratique,  tenue  li' 
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injections  de  sérum.  Or,  on  sait  que  la  chute  prof« 
pression  artérielle  constitue,  pour  l'organisme,  une  me 
diatedc  mort-  L'action  de  l'eau  salée  parait  tenir,  en 
à  deux  causes  principales  :  a)  l'augmentation  de  la 
guine,  phénomène  purement  mécanique;  6}  la  stim 
système  nerveux  cardiaque  et  vasomoteur,  phénomé 
vital. 

La  stimulation  du  système  nerveux  est  d'ailleurs 
elle  se  traduit,  chez  les  malades  en  état  de  dépres 
collapsus.  par  le  rappel  des  forces,  le  réveil  de  l'intt 
de  la  sensibilité. 

Les  indications  de  la  méthode  sont  bien  connues, 
dent  dans  :  i"  les  hémorrhagies  ;  2"  îes  diverses  forr 
lapsus;  30  certaines  intoxications,  soit  exogènes  {en 
ments].  soit  endogènes  (auto-intoxications);  4°  les  inf* 

Ajoutons  que  certains  symptômes  constituent  par  e 
quelle  que  soit  leur  cause,  des  indications  forme 
l'hypotension  artérielle  et  la  dépression  nerveuse,  doni 
plus  sévère  est  représenté  par  le  coma. 

Quant  aux  contre-indications,  la  logique  la  plus  sim| 
voit  et  l'observation  les  a  confirmées.  L'excès  de  liq 
duit  devra  s'éliminer  par  les  reins;  donc,  sauf  imm 
péril,  on  épargnera  aux  reins  malades  une  tâche  qi 
raient  ou  bien  refuser,  ou  bien  n'accomplir  qu'à  I 
ment. 

L'augmentation  de  la  masse  du  sang  imposerait  a 
accroissement  d'énergie;  donc  il  faudra  ménager  un  i 
lablement  lésé.  Les  affections  pulmonaires,  telles  qui 
sème,  qui  diminuent  la  perméabilité  du  poumon,  cons 
obstacle  à  l'évacuation  du  cœur  droit  dans  le  cœur 
cet  obstacle  deviendra  plus  difficile  à  vaincre  si  la  mas 
augmente  ;  de  là  encore  un  écueil  à  éviter.  Entin,  1': 
tion  de  la  pression  artérielle  pourrait  être  fatale  à  des 
fragiles  ;  on  craindra  donc  l'hémorragie  cérébrale  che 
romateux.  Lésions  rénales,  cardiaques,  pulmonaires,  i 
telles  peuvent  donc  être  les  contre-indications. 

Hais  ces  contre-indications,  aussi  bien  que  les  indic 
sitives,  peuvent  avoir  des  valeurs  relatives  très  diffé 
vantlescas.  Parfois,  quand  la  mort  est  imminente, 
d'un  relèvement  immédiat  de  la  pression  sanguin 
contre  toute  considération  ;  d'autres  fois,  il  appartient 
cité  du  praticien  de  soupeser  et  de  comparer  des  i 
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oires.  Les  injections  peu  abondantes,  hypodermiques, 
itre  de  mise  alors  que  les  injections  massives,  intra- 
,  seraient  téméraires. 


REVUE  DES  JOUfiNAOX  ETRANGERS 


iSETi.  —  Essiil  du  ninium. 

ers  procédés  en  usage  pour  l'essai  du  minium  c 
ist'ormer  ce  minium  en  oxyde  puce  et  à  réduire  ensuite 
■  par  un  réactif  approprié,  de  façon  à  pouvoir  dissoudre 
nt  les  oxydes  de  plomb  dans  l'acide  nitrique  ;  les  subs- 
uctrices  ordinairement  employées  sont  l'acide  oxalique 

sen  propose  de  substituer  à  l'emploi  de  ces  substances 
eau  oxygénée.  Voici,  d'ailleurs,  le  mode  opératoire  qu'il 
:  on  traite  2  gr.  5  de  minium  par  20  c,  cubes  d'aeide 
ilué  {1  partie  d'acide  à  i,39  pour  4  parties  d'eau),  et  on 
linium  étant  transformé  ainsi  en  oxyde  puce,  on  ajoute 
,  et  en  agitant,  de  l'eau  oxygénée  ;  quelques  gouttes 
iour  faire  disparaître  en  peu  de  temps  l'oxyde  puce.  Si 
I  est  exempt  de  colcothar,  de  brique  pilée,  de  sable,  de 
baryl«,  on  obtient,  en  quelques  minutes,  une  solution 
a  à  peu  près  limpide. 
l  de  pharmacie  de  Liêye  de  mars  i901>. 


NDRtKEN.  —  Le  nltrlle  d'amyl»  et  Télhcr  nilreHx 
•é  pour  la  recherche  des*  malièrcei  «•(«mantes  ar(l- 
I  dans  le  beurre. 

te  d'amyle  acide  et  l'éther  nitreux  alcoolisé  ont  la  pro- 
lécolorer  complètement  le  beurre  naturel,  non  coloré 
ment;  la  décoloration  est  plus  rapide  avec  le  nitrite 

:e  d'amyle  doit  être  acide  ;  on  s'assure  de  son  acidité 
de  l'empois  d'amidon  ioduré  ;  cet  empois  doit  se  colo- 

mployer,  on  prend  2  c.  cubes  de  beurre  filtré,  qu'on 
i  d'un  volume  égal  d'éther  ;  on  ajoute  de  6  à  10  gouttes 
d'amyle  ;  on  agite  ;  la  décoloration  est  rapide  ;  si  le 
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beurre  n'a  pas  été  filtré,  la  décoloration  exige  <le  1^  à  16  gouttes 
de  réaclir,  et  souvent  il  faut  chauHer  légèrement. 

Lorsqu'on  se  sert  d'éther  nitreux  alcoolisé,  on  opère  exacte- 
ment de  même,  si  ce  n'est  qu'on  ajoute  de  25  à  30  goutti     ' 
réactif  ;  pour  le  beurre  non  hltré.  on  en  ajoute  de  35  à  40  ; 

Le  nilriie  d'amyle  acide  ne  décolore  ni  le  jus  de  carotti 
eurcuma,  ni  un  colorant  de  composition  inconnue  souvi 
ployé  pour  colorer  le  beurre  ;  il  modifie  peu  la  couleu 
teinture  de  safran;  il  décolore  le  rocou. 

L'éther  nitreux  alcoolisé  ne  décolore  ni  le  jus  de  carotte 
teinture  de  safran,  ni  la  teinture  de  eurcuma,  ni  le  colo 
dessus  mentionne  ;  il  modilie  peu  le  rocou. 

On  peut,  à  l'aide  de  ces  deux  réactifs,  voir  si  le  bei 
margarine,  attendu  que  la  margarine  est  généralement 
artiliciellement  et  que  sa  coloration  n'est  détruite  ni 
nitrite  d'amyle,  ni  par  l'éther  nitreux  alcoolisé. 

(Bulletin  de  l'Union  pharmaceutique  de  Charleroi  de  mar 


G.  ROCH.  —  VasoliBieBlB. 

L'auteur  donne  le  nom  de  casoUments  à  des  préparât 
sultant  d'un  mélange  de  savon  ammoniacal  avec  la  ' 
solide  ou  avec  la  \asetine  liquide. 

Pour  préparer  le  vasoliment  avec  la  vaseline  liquide, 
de  chaud'er  au  bain-marie,  en  agitant,  iOO  gr.  d'iiuile  < 
line,  50  gr.  d'acide  oléique  ordinaire,  23  gr.  d'amm 
liquide  et  25  gr.  d'alcool.  Le  produit  obtenu  doit  être  1 
OD  ajoute,  s'il  est  nécessaire,  un  peu  d'alcool. 

Il  est  préférable  de  remplacer  le  mélange  d'alcool  et  ( 
niaque  par  de  l'alcool  tenant  en  dissolution  du  gaz  amm( 

Le  vasoliment  ainsi  préparé  est  de  couleur  jaune-brm 
donne,  avec  l'eau,  une  émulsion  stable  ;  il  se  dissout 
chloroforme,  l'essence  de  térébenthine  et  la  créosote  ;  il 
l'iode  ;  il  peut  dissoudre  l'iodoforme  et  le  camphre  avf 
du  chloroforme.  Il  peut  se  mêler  avec  0  parties  d'alcool. 

Le  vasoliment  préparé  avec  la  vaseline  solide  jouit  des 
propriétés  ;  il  a  une  consistance  molle  et  peut  absorber 
deux  fois  son  poids  d'eau. 

Les  rasoiimeitts  simples  ci-dessus  mentionnés  prennent 
de  vasoHments  composés  lorsqu'ils  sont  additionnés  desuL 
médicamenteuses.  En  général,  l'addition  de  ces  substi 
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dmpic  solution  ou  simple  mélange.  Parfois,  c 
)cédés  spéciaux  de  préparation.  Pour  obtenir  le  vasoli- 

goudron,  on  traite  25  gr.  de  goudron  par  2b  gr.  de  solu- 

çaz  ammoniac  dans  l'alcool  ;  on  ajoute  75  gr.  de  vasoli- 

1  vaseline  liquide  ;  on  évapore  jusqu'à  réduction  à  100  gr., 

re. 

oliment  mercuriel  est  obtenu  en  éteignant  40  gr.  de 

dans  un  mélange  de  tiO  gr.   vasoliment  à  la  vaseline 

20  gr.  de  lanoline. 
izeriscbe  Wockenschrift  filr  Pharmacie,  1901,  p.  29.) 


INROTTE.  ~  SoUtlon  de  prslarsol  pour  les  ycNx. 

ur  a  observé  que  les  solutions  de  protargol  destinées  à 
illées  dans  l'œil  sont  toujours  douloureuses  lorsqu'elles 
întes,  et  que  l'irritation  qu'elles  produisent  est  moins 
qu'elles  sont  préparées  depuis  un  certain  temps,  sans 
ir  cela,  l'action  curative  du  médicament  soit  diminuée, 
d'un  mois,  les  solutions  n'occasionnent  plus  de  dou- 
y  a  donc  intérêt  à  ce  que  les  pharmaciens  aient  des 
i  de  protargol  préparées  à  l'avance  au  dixième,  au  cin- 
et  à  portions  égales.  Pour  préparer  ces  solutions,  il 
projeter  le  protargol  dans  l'eau,  à  l'abri  de  la  lumière  : 
et  on  conserve  dans  des  llacons  bouchés  à  l'émeri  et  à 
té.  Les  solutions  ne  doivent  pas  être  filtrées. 
al  de  pharmacie  de  Liège  de  février  1901 .) 


FOTII.  —  Dosage  de  la  nleollDc  dans  les  labac« 
xlralie  acquenx  de  labac. 

ii'il  s'agit  de  doser  la  nicotine  dans  le  tabac,  l'auteur 
er  les  feuilles,  puis  il  les  réduit  en  poudre;  il  prend 
cette  poudre,  qu'il  place  dans  une  capsule  de  porcelaine 
ï.  cubes  de  lessive  de  soude  diluée  (à  20  pour  100);  il 
puis  il  ajoute  assez  de  plâtre  pour  amener  la  masse  à  l'état 
re;  il  introduit  cette  poudre  dans  un  tiibe  de  verre  de 
n.  de  hauteur  sur  5  centim.  de  diamètre,  bouché  avec  un 
de  liège;  il  verse  dans  le  tube  100  c.  cubes  d'un  mélange 
it  d'éther  de  pétrole  ;  il  bouclie  et  laisse  en  repos  pen- 
;  heure  environ,  en  agitant  de  temps  en  temps;  il  prélève 
i8  c.  cubes  de  hquide  éthéré,  qu'il  introduit  dans  un 
il  ajoute  40  à  50  c.  cubes  d'eau  distillée,  une  goutte 
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d'iodéosine  et  un  excès  d'acide  sulfurique  décinorn 
ensuite,  à  l'aide  de  Ja  soude  décinonnate,  la  quai 
libre. 

Pour  l'essai  des  extraits  aqueux  de  tabac,  l'auteu 
10  gr.,  qu'il  traite  de  la  même  façon  que  les  feuilles. 

L'auteur  a  vérifié  l'exactitude  de  sa  méthode  en 
la  nicotine  pure,  qu'il  a  soumise  aux  mêmes  opératii 

(_Revue  internalionaUt  des  falsifications  de  janvier-fé 


Oéconposition  de  l'albumlRe  dm  l«ll  par  l'él 

Ce  fait,  qui  viendrait  jeterun  certain  discrédit  sur 
tion  actuelle  du  lait,  a  cependant  été  démontré  exp 
ment  par  plusieurs  auteurs.  Ainsi  B.  Solomin  a  trou 
la  température  s'élève,  plus  les  quantités  d'albumine 
rent  sont  grandes.  Dans  les  résidus  obtenus  après  t 
lait  à  80  degrés  et  à  des  températures  plus  élevées, 
très  souvent,  des  traces  assez  importantes  de  phospl 
que,  ce  qui  démontre  que  les  résidus  entraînent  égal 
caséine. 

Baginsky  est  parvenu  à  un  résultat  analogue  ;  il 
constaté  une  séparaKon  de  phosphore  organique  dai 
sation  du  lait,  ce  qui  prouve  que  l'ébullition  donn 
modifications  importantes  des  matières  a|J)uminoïdo 

K.  Oppenheimer  a  démontré,  il  y  a  peu  de  temps,  q 
fage  du  lait  donnait  un  dégagement  d'hydrogène  sul 

En  chauffant,  pendant  45  minutes,  du  lait,  dans 
de  Soxhlet,  on  peut  déjà,  à  l'aide  du  papier  au  plom 
le  dégagement  d'hydrogène  sulfuré,  et  la  coioratio 
d'autant  plus  intense  que  le  lait  a  bouilli  plus  Ion 
dessous  de  75  degrés,  on  n'observe  pas  de  dégagent 
gène  sulfuré,  mais,  si  l'on  maintient  da  lait  pendai 
au  bain-marie,  la  réaction  apparaît  immédiatement. 

[Deutsche  medic.  Wochemebrift,  1901,  n"  7.) 


KOPP.  —  Dymal. 

On  désigne  sous  le  nom  de  dymal  le  salicylate  de  dii 
btient  à  un  prix  de  revient  très  faible,  étant  donn 
lise,  parait -il,  pour  le  préparer,  les  résidus  de  la  lat 
becsAuer.  D'après  Kopp,  le  dymal  constitue  un  ex 
que  siccatif  et  antiseptique;  on  l'emploie  en  nati 
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tmmade  à  10  pour  100,  ?n  cas  de  brûlures,  d'ulcAres 
d'hyperhydrose  et  d'intertrigo. 

lische  MonaUhefle,  février  1901.) 


kRZ.  —  La  Iropaeoeaineenpioyéepour  leslnjec- 
-raeliiillennvs. 

leslion  danscehecueil  du  procédé  deBier,  consislant 
'anestliésie  en  pratiquant  des  injections  intra-rachi- 
coeaïne  (voir  Répertoire  de  pharmacie,  i900,  p.  21 

lis  également  publié  [Répertoire  de  pharmacie,  jan- 

.  25),  un  article  de  M.  Frilz  Engelmaiin,  qui  propose 

r,  pour  ces  injections,  l'eucaîne  B  à  la  cocaïne. 

lui,  M.  Sehwarz  propose  de  recourir  à  l'emploi  de  la 

;.  qui,  selon  lui,  produit  des  effets  analgésiques  très 

,  sans  exposer  les  malades  aux  accidents  qu'ocea- 

caïne. 

j'il  injecte  est  de  3  à  .^  oentigr . 

an  fur  Chirurgie,  2  mars  190!). 


e  sous  le  nom  de  bisiitittôse  une  combinaison  de  bis- 
ibumine,  contenant  environ  22  p.  100  de  substances 
s;  c'est  ufie  poudre  blanche,  Jine, sans  odeur  etsans 
se  colore  à  la  lumière  en  gris  ardoise;  elle  est  in- 
;  l'eau  et  les  autres  dissolvants;  les  acides  dilués  ne 
t  que  partiellement  et  sous  l'action  de  la  chaleur; en 
s  alcalis,  surtout  à  chaud,  on  obtient  rapidement 
1  opalescente.  D'après  Laquer,  la  bismutose  est  Iri-s 
l'action  du  suc  gastrique,  mais  elle  est  rapidement 
le  suc  panijréatique.  Ce  produit  est  employé  spécia- 
pe  les  maladies  d'estomac,  les  diarrhées  infectieuses, 
nents  des  enfants,  les  affections  ulcéreuses  du  tube 
en  outre,  pour  le  pansement  de  l'interlrigo,  de  l'ec- 
brûlures.  On  l'administre  à  la  dose  de  1/2  à  i  cuil- 
parjour.  G.  F. 

'utischeZeituiKj,  1901,  p.  176.) 


GEL.  —  snr  la  rancldllé  de»  graUars. 

des  graisses  rances  a  montré  qu'elles  contiennent 
es  suivantes  :  des  acides  gras  saturés  et  non  saturés, 
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4es  oxyacides  de  la  série  des  acides  gras,  des  alcools  bulvlique, 
amylique,caproyIyqueetcaprylique,tes  éthers  formés  de  l'union 
des  divers  acides  avec  ces  aJcools.  de  m^me  qu'avec  des  alcools 
plus  élevés,  tel  que  le  glycol,  etc.,  des  aldéhydes  saturées  et  non 
saturées,  des  acétals  et  des  terpéiies.  L'auteur  recommande  le 
procédé  suivant  pour  purifier  les  graisses  rances  :  les  ac 
d'abord   neutralisés  par  une  solution   aqueuse  de  sil 
potasse  ;  ce  sel  convient  mieux  que  la  soude  et  les  alcal 
empêche  la  formation  d'émulsions  difficiles  à  séparer. 

Les  laetones  sont  éliminées  par  une  ébullilion  d'un 
lieure  avec  une  petite  quantité  de  lessive  alcaUne  concE 

Les  aldéhydes  sont  éliminées  en  chauffant  la  graisse 
quart  de  son  volume  d'une  solution  concentrée  de  bis 
soude,  après  avoir  décomposé  tes  acétals  en  alcools  et  a 
par  l'acide  sulfurique  dilué.  On  chasse  les  terpènes  et  li 
combinaisons  volatiles  par  un  courant  de  vapeur  d'eau, 
élève  progressivement  la  température.  La  graisse  ainsi  ti 
débarrassée  complètement  de  toutes  les  substances  en 
plus  haut,  et  elle  ne  consiste  plus  qu'en  glvcérides  pun 

C. 

{Chfmische  CentralblatL  1900,  p.  713.) 


FARK  et  WRIGHT.—  Dosage  de  le  slryehnlBC  dans  I 
parailonede  noix  vAmique. 

Des  nouvelles  recherches  des  auteurs,  il  résullc  que  1 
de  Dunstan  et  Short  d'après  laquelle,  dans  une  solulio 
rique  de  strychnine  et  de  brucine,  la  strychnine  est  to! 
précipitée,  à  l'exclusion  complète  de  la  brueine,  par 
d'une  solution  de  ferrocyanure  de  potassium  à  S  pour  11 
pas  exacte;  la  strychnine  est  incomplètement  préei 
retient  de  la  brueine.  Par  suite  de  la  solubilité  di 
cyanure  de  strychnine  dans  l'eau  sulfurique,  on  peut 
ment  en  été,  éprouveruno  perte  destrychnine  de  5  à  1( 
Cependant,  le  dosage  pourra  être  assez  exact,  si  l'on  obsi 
gneusemeni  les  conditions  suivantes  : 

1°  On  ne  doit  pas  opérer  sur  plus  de  5  c.  cubes  d'extra 
ou  30  c.  cubes  de  teinture. 

2°  Pour  les  lavages,  on  doit  employer  200  c.  cubes  d'< 
ruriqueà38  degrés  et  faire  entrer  en  compte  le  sel  de  str 
dissous. 

La  solubilité  du  ferrocyanure  destrychnine  récemmi 
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ans  100  c.  cubes  d'eau  à  2.5  p.  100  d'acide  sulfurique, 
iu  ferrocyaiiure  de  brucine,  sont  les  suivantes  : 

idegrésB.  .  .    0.001    de  strychoine  et  0.018  de  bnidne 
Û.OOIS  —  0.02i        — 

0.0018  —  0.031         — 

0.0018  —  0  043         — 

0.002  —  0.049  — 

0.C04  —  0.036  — 


0.07y 


iker  Zeitung,  1900,  p.  727.) 


[ANN.  —  DoMge  dm  sacre  par  pesée  directe  de 
ie  de  enlrrc* 

ur  recommande  cette  méthode,  car  la  pesée  à  l'état 
de  cuivre  donne  des  chiffres  un  peu  faibles,  notamment 
losage  du  mallose  dans  la  bière.  Cette  différence  s'élève, 
nne,  à  0  gr.  124  d'oxydule  de  cuivre  +  0.0023  Cu  = 
le  maltosc.  11  procède  de  la  manière  suivante  :  11  porte 
bes  de  liqueur  de  Febling  à  l'ébuUition  dans  une  capsule 
slaine;  il  ajoute  23  c,  cubes  de  la  solution  sucrée,  et, 
(laltose,  il  chauffe  pendant  quatre  minutes;  il  rassemble 
filtre  séché  et  taré  l'oxydule  de  cuivre  qui  s'est  sé- 
1  lave  complètement  avec  la  liqueur  de  Fehling;  il  fait 
rois  lavages  à  l'eau  chaude;  il  sèche  pendant  une  heure 
grés  et  il  pèse.  C.  F. 

iker  Zeitung,  lUp.,  1900,  p,  335.) 


MSSEN.  —  lteeh«rcbe  de  l'eau  oxygénée. 

ur  recommande,  à  cet  effet,  l'emploi  de  l'iodure  de  cad- 
)ans  un  verre  à  expérience,  on  verse  2  c.  cubes  du 
à  examiner,  et  on  y  ajoute  2  c.  cubes  d'une  solution 
de  cadmium  au  tiers;  si  le  liquide  contient  de  l'eau 
e,  il  se  sépare  un  précipité  brun,  constitué  par  de  l'iode 
iberlê.  C.  F. 

maeeutische  Zeitung,  1901,  p.  193.) 


igénol. 

signe  sous  le  nom  de  gtycogénoi  une  poudre  blanche, 
ue  d'odeur  et  de  saveur,  soluble  dans  l'eau,  insoluble 
cool  et  l'ëther  ;  la  solution  aqueuse  est  opalescente,  et 
ilescence  disparait  par  addition  d'acide  acétique.  Le  gly- 
se  trouve  dans  l'organisme  animal  ;   c'est  un  produit 
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voisin  du  glycogène,  sur  la  préparation  el 
duquel  on  n'a  pas  encore  de  données  bien  p 
mandé  pour  le  traitement  de  la  tubercul 
typhoïde,  aussi  bien  en  injections  hypoder 
voie  stomacale,  à  la  dose  de  0  gr.  02. 
(Ptiarmaceutische Zeitung,  iWl,  p.  170.) 


R.  EICHLOFF.  —  Moyea  de  dilTéreaelei 

Le  lait  de  vache  frais  donne  une  colorati 
l'additionne  d'une  solution  de  paraphénjlè 
goutte  d'eau  oxygénée  ;  lorsque  le  lait  a  él( 
pérature  supérieure  à  78  degrés,  la  réaction 
elle  ne  se  produit  qu'après  une  minute,  si  I 
79-80  degrés  ;  soumis  à  une  température  s 
colore  plus.  L'auteur  a  constaté  que  la  foi 
lait,  empêche  la  coloration  bleue  et  donne  un 

{Land.  WockenblaCt  fur  Pommern.  Molk 
P-27.)  

NORMAND  LÉONABD  et  METCALFE  SMIT 
camphre  dans  les  bulles  camphrées  ai 
mètre. 

Les  auteurs  ont  déjà  indiqué  (1)  deux  met 
du  camphre  dans  les  huiles  camphrées:  li 
était  basée  sur  la  densité  du  liquide,  et  li 
plus  exacte,  donnait  le  pourcentage  en  cam 
poids  obtenue  par  chaufl'age  à  une  températi 
le  présent  travail,  les  auteurs  reeommai 
méthode,  très  rapide  et  exacte,  qui  est  basée  ; 
rimètre. 

Le  pouvoir  rotatoire  du  camphre,  en  solu 
benzène  ou  autres  dissolvants  organiques,  a  ë 
et  d'autres  expérimentateurs,  mais  aucune  es 
ne  parait  avoir  été  faite  avec  les  huiles. 

Les  auteurs  ont  déterminé  le  pouvoir  rolai 
camphre  dans  l'huile.  Pour  cela,  ils  ont  fait 
pérature  ordinaire,  des  poids  connus  de  cac 
mes  déterminés  d'huiled'olive,  el  ils  ontexi 

(1)  Voir  Annales  de  chimie  analytique,  1809,  p.  ) 
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is  ainsi  obtenues  dans  le  tubede  20  centimètres  d'un  appa- 
midt  et  Haensch. 
les  résultats  qu'ils  ont  obtenus: 


32 

0,91903 

4-    5°26 

o=9e» 

26 

0,92173 

+  11-3S 

0«996 

66 

0,92604 

+  20-74 

o-aos 

78 

0.92911 

4-  26'79 

0«996 

rnière  solution  i5tait  saturée  decampfire  à  la  température 
?grés. 

^marque  qu'une  déviation  do  1"  correspond  sensiblo- 
i  p.  100  de  camphre  et  que  cette  déviation,  étant  prise 
facteur  pour  calculer  la  proportion  du  composé  en  ques- 
;ut  donner  des  résultats  qui  sont  suffisamment  exacts 
majorité  des  cas.  La  déviation  ne  parait  pas  être  influencée 
împérature. 

p  a  montré  que  le  pouvoir  rotatoire  de  l'huile  d'olive, 
I  tube  de  20  centimètres,  était  de  -f-  ©"IS,  el  plusieurs 
Ions  d'huile  de  diverses  provenances,  examinés  par  les 
,  se  sont  rapprochés  de  ce  résultat.  Cette  faible  déviation 
le  aucum?  erreur  sensible  dans  le  dosage  optique  du  cam- 
;sous  dans  diverses  sortes  d'huiles  d'olive, 
le  cas  où  d'autres  huiles  seraient  substituées  à  l'huile 
les  erreurs  d'observation  seraientcependant  plus  grandes. 
oir  rotatoire  de  deux  échantillons  d'huile  de  colza  a  été 
le  —  0°16  et  —  O'S  ;  celui  de  l'huile  de  sésame  +  l**. 
ue  des  échantillons  d'huile  minérale  ont  donné  +  0*12 
t2.  Dans  tous  les  cas,  l'huile  de  colza  et  les  huiles  miné- 
donnent  qu'une  déviation  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
l'huile  d'olive,  et,  si  l'huile  employée  dans  la  préparation 
lue,  le  procédé  optique  peut  donner  encore  d'excellents 
;. 
lMa?ysf,  I900,p.202). 


jLES.  —  Glacoie  el  phénylhydpazlne. 

Lcléoalbumine  qu'on  rencontre  dans  l'urine  de  malades 
d'affections  du  foie  ou  du  pancréas  donne,  avec  la  phé- 
azine,  la  réaction  des  pcntoses. 
taie  di  farmacia  tli  Triesle,  1901,  p.  77.)  A.  D. 


HËPJJKTOJUË  OE  PHAllUAClH. 
J.  F.  TOCHER.  —   OMHgc   volumélrl^ue  d«  1 
nique. 

Eii  l'absence  de  matières   oxydables,  l'acide  ph 
être  dosé  par  le  permanganate  de  potasse 

C«  m  OH  +  7  0^=  6  CO'  +  3  m  0 
A  10  c.  cubes  d'une  solution  de  phénol  à  1/1000,  o 
4  gr.  de  bicarbonate  de  soudi',  un  peu  d'eau  à'v. 
c.  cubes  de  permanganate  dépotasse  décinormal  ; 
l'ébullition  pendant  cinq  minutes  ;  on  laisse  attiédii 
un  léger  excès  d'acide  sulfurique  dilué,  et  l'o 
60  degrés.  L'excès  de  permanganate  est  alors  titré 
oxalique.  L'acide  pliénique  pur  absorbe  39  c.  cube 
manganate  par  centigramme. 

(PhiinuaceuticalJournat,  1901,  p.  360.) 


.N.  TARUGI.  —  Snr  l'acide  lliioHC«ltqa«. 

Obtenu  par  l'action  du  pentasulfure  de  phosphor 
acétique  et  distillé  de  90  à  95  degrés,  ce  corps  se  p 
la  forme  d'un  liquide  incolore;  sa  densité  est 
15  degrés  ;  la  lumière  l'altère  en  le  colorant  lég 
jaune.  Peu  solublo  dans  l'eau,  il  se  dissout  mieux  d 
l'éllier,  le  chloroforme,  la  benzine  et  le  sulfure  de  c; 

L'acide  sulfurique  et  l'acide  chlorhydrique  le  décc 
acide  acétique  et  hydrogène  sulfuré.  L'iode  en  ; 
transformé  en  acide  acétique  et  acide  iodhydrique 
tion  peut  servir  au  dosage  voluinétrique. 

L'acide  thioacétique  précipite  à  chaud  les  solutior 
mercure,  de  cuivre,  de  cadmium,  d'argent,  de  plo 
mutti,  d'arsenic,  d'antimoine,  d'étain,  d'or  et  de 
réaction  est  quantitative. 

Sur  10  c.  cubes  de  solution  renfermant  1  gr.  poi 
métal,  on  trouve  : 

Or Au  0.1  O.Oa 

Antimoine.   ,    .  Sb^  S^  0.01399  0.01 

Platine  ....  Pt  S»  0.01329  0.01 

Plomb  ....  PbS  0.0155  0.01 

Etain Sn  0*  O.0128  0.01 

msroutli   ...  B'S3  0.01268  0.01 

Argent.  .    .  .  Ag»S  0.«148i  0.01 


J-l-l  ■  -  ',  H 
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Cuivre  ....  Gu  S  0.01507  0.01502 

Cadmium.    .    .  Cd  S  0.01285  0.0128 

Mercure    ...  HgS  0.0160  0.0189 
(Orosi,  1901,  p.  37.)  A.  D. 


REVUE  DES  INTËRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 


Obligation    du    seraient    professionnel 
pour  les  pharmaciens. 

Nous  avons  publié  dans  le  Répertoire  de  pharmacie  (année 
1880,  p.  376),  un  jugement  rendu  par  le  Tribunal  correctionnel 
d'Etampes,  le  16  juin  1880,  dans  des  circonstances  que  nous 
rappellerons  en  quelques  mots  :  un  pharmacien  d'une  commune 
de  l'arrondissement  d^Etampes  avait  provoqué  des  poursuites 
contre  un  médecin,  pourvu  du  diplôme  de  pharmacien,  qui  était 
venu  s'établir  dans  la  même  commune  et  qui  délivrait  des  médi- 
caments à  ses  malades  ;  ce  médecin-pharmacien  fut  condamné 
à  25  francs  d'amende  pour  n'avoir  pas  déposé  son  diplôme  à  la 
préfecture  et  pour  n'avoir  pas  prêté  le  serment  prescrit  par 
l'article  16  de  la  loi  de  germinal  ;  d'autre  part,  le  jugement 
déclarait  que  le  pharmacien  plaignant  n'était  pas  recevable  dans 
son  action  civile,  parce  qu'il  n'avait  pas  -prêté  serment  et  que, 
par  conséquent,  il  exerçait  lui-même  dans  des  conditions  illégales. 

Nous  avons,  à  cette  époque,  critiqué  le  jugement  du  Tribunal 
d'Etampes,  et  nous  nous  exprimions,  à  ce  sujet,  dans  les  termes 
suivants  :  «  Le  pharmacien  ne  peut  faire  plus  que  de  déposer 
«  son  diplôme  ;  il  ne  peut  pas  envoyer  au  Préfet  une  sommation 
«  d'avoir  à  recevoir  son  serment  ;  il  est  obligé  d'attendre  que 
«  ce  fonctionnaire  veuille  bien  le  convoquer,  et  nous  trouvons 
«  étrange  qu'un  tribunal  décide  qu'il  doit  supporter  la  peine 
c(  d'une  négligence  dont  il  est  absolument  innocent.  » 

Le  jugement  du  Tribunal  d'Etampes  n'avait  pas  été  frappé 
d'appel,  de  sorte  qu'il  est  devenu  définitif,  mais  nous  sommes  con- 
vaincu qu'en  appel  ou  en  cassation,  si  l'on  avait  voulu  épui- 
ser toutes  les  juridictions,  on  aurait  facilement  obtenu  que  cette 
sentence  fût  réformée. 

Tout  récemment,  un  autre  Tribunal  s'est  prononcé  dans  le 
même  sens  que  celui  d'Etampes.  Les  pharmaciens  de  Glamecy 
avaient  provoqué  des  poursuites  contre  un  élève  en  pharmacie. 
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nommé  Lefeurre,  qui  avail  ouvert  une  officine  ai 
d'un  préte-nom,  nommé  Mélard.  Le  Tribunal 
prononcé,  le  10  janvier  1901,  la  condamnation 
venus,  dont  l'un  fut  reconnu  coupable  d'exerei 
pharmacie,  tandis  que  l'autre  était  considéré  coi 
plice  ;  mais  l'intervention  des  pharmaciens  de  G 
partie  civile  n'apas  été  accueillie  par  le  Tribunal 
qu'ils  étaient  eux-mêmes  dans  une  situation  illégi 
qu'ils  n'avaient  pas  accompli  la  formalité  du  sei 
par  l'article  16  de  la  loi  du  âl  germinal. 

Mis  an  courant  de  ce  qui  s'était  passé,  nou 
hésité  à  conseiller  à  nos  confrères  de  Clamecy  d 
et,  dans  le  cas  où  la  Cour  d'appel  aurait  conlit 
des  premiers  juges,  nous  les  aurions  invités  à 
cassation,  afin  de  ne  pas  laisser  se  renouveler 
judiciaires  que  nous  considérons  aujourd'hui 
critiquables.  Malheureusement,  avant  que  l'aiTair 
l'élève  Lefeurre  est  décédé,  e'  les  pharmaciens  ( 
fait  acte  de  sagesse  en  se  désistant  ;  il  n'en  est  pa 
table  que  cette  circonstance  imprévue  ait  mis  m 
Clamecy  dans  l'obligation  de  renoncer  à  faire 
décision  judiciaire  que  nous  regardons  comn 
fantaisiste. 


RETOE  DES  SOCUTËS 

ACADÉMIE   DE  MÉDECINE 

Séance  du  16  avril  iSOi. 
levage  aseptique  du  linge,  par  M.  Delorme 

médËCin  principal  de  l'armée,  entretient  l'Académie  d'u 
ressanle.  On  se  sert,  à  l'hôpital  Pasteur  et  ù  l'hôpital  d' 
Michel-Bizol,  d'appareils  destines  k  laver  le  linge  dai 
telles  que  sa  désinfection  est  assurée.  Cet  appareil  se  ( 
cylindres  en  métal,  dont  l'un  est  contenu  dans  l'autre; 
rieur  contient  de  l'eau  froide,  dans  laquelle  on  fait 
pendant  cinq  minutes;  on  [ait  arriver  dans  le  cylint 
sous  pression  à  120  degrés,  et  le  linge  est  ensuite  I 
savon,  rincé  à  chaud,  puis  à  froid,  et  enfm  essoré  oi  s< 
Ou  peut  ainsi  mélanger  le  linge  des  malades  alte: 
contagieuses  avec  le  linge  des  autres  malades,  sans 
au  cime  contamination. 


KËfEKTUlKlf  m  fUAKMACIK. 
lionne  a  proposé  à  l'Académie  d'inviter  l'autorité  adminisiralivi- 
crire  l'usai,  dans  tous  les  lavoirs  publics,  ol  dans  tous  les  éta- 
nents  hospitaliers,  civils,  niililaires  ou  de  ia  inariue,  de  ces  le.':- 
es  désintecleuses. 

principe  de  la  proposition  de  M.  Delorine  a  regii  l'approbation  de 
émie,  et  son  travail  a  élé  renvoyé  à  une  Commission  composée 
[.  Valin,  Jungfleisch,  Graucher,  Roux,  Kelsch  et  Delorme. 


S«eUté  de  phnrnaeie  de  Paris. 

Séance  du  3  avril  1901. 
e  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  le  professeur  Brsemer,  de 
jse,  correspondant  national,  qui  assiste  à  la  séance,  ainsi  qu'à 
udin,  élu  dans  la  dernière  séance, 
tresse  ensuite  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  Béhal,  qui  vient 

nommé  professeur  de  toxicologie  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 
gnale  enlîn  le  décès  de  M.  Julliard  et  il  lit  le  discours  prononcé 
i  sur  la  tombe  de  ce  regretté  collègue. 

ndidature   pour    le    titre    de  membre  correspondant 
Lger.  —  a.  Martin  Bayod,  pharmacien  à  Madrid,  sollicite  le  titre 
mbre  correspondant  étranger.  Il  sera  invité  à  produire  les  litres 
ifiques  qu'il  peut  invoquer  à  l'appui  de  sa  candidature, 
iscription  au  monument  Pelletier-Caventou.  —  Sur  ia 
[de  de  M.  .Martin,  vice-président  du  Comité  de  souscription  pour 
ion  du  monument  Pelletier- Cavûotou,  qui  signale  l'insufllsance 
fomme  recueillie,  étant  données  les  dépenses  faites,  la  Société  vote 
)mmû  de  SOO  Ir.,  qui  sera  versée  au  Comité  de  souscription. 
isentation   d'ouvrages.  —  M.   Guichard  oITre  à  la  Société 
^  soutenue  devant  l'École  do  pharmacie  de  Paris  par  M.  Halmé- 
^ur  l'obtention  du  grade  de  docteur  en  pharmacie,  et  intitulée: 
ibution  à  l'élude  chimiqtie  des  matières  organiques  de  Ceau. 
Barillé  offre  à  la  Société  la  thèse  qu'il  a  soutenue  devant  la  même 

pour  l'obtention  du  même  grade.  Ce  travail  est  intitulé:  Phos- 

de  calcium  ;  action  de  Cammomague  sur  leurs  solutions  acides; 

de  l'acide  carbonique  sous  pression. 

ide  des  g'alons  d'or  et  d'argent  en  usage  dans  l'armée, 
AM.  Roman  et  Delluc.  —  M.  Burcker  présente  a  la  Société  un 
I  de  MM.  Roman  et  Delluc,  intitulé  :  Etude  génh-ale  des  galons  d'or 
•gent  en  usage  dans  l'armée.  La  première  partie  de  ce  travail  est 
:rée  à  la  technologie  dos  galons;  dans  la  deuxième  partie,  les  au- 
traitent  de  l'analyse  et  de  l'essai  des  galons,  et  ils  indiquent  les 
cations  qu'il  conviendrait  d'apporter  aux  conditions  de  réception 
lement  en  usage.  Le  travail  de  Mit.  Roman  et  Delluc  intéresse  les 
lacicns  de  l'armée,  cens  de  la  marine  et  ceux  des  colonies. 
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La  schinoxydase,  par  M.  Sarthou.  —  M.  Sarttiou  a 
ses  recherches  sur  la  schinoxydase,  dont  il  a  déjà  enireienu 
et  qui  est  uc  ferment  oxydant  contenti  dans  le  faux  poivrie 
molle).  D'après  le  nouveau  travail  de  M.  Sarthou,  que  cor 
M.  Barillé,  celle  schinoxydase  devrait  être  iciassée  parmi  les  i 
M.  Sarthou  y  a  dosé  le  soufre  ei  les  matières  azotées  ;  il  y  a 
présence  du  phosphore. 

Représentation  graphique  des  analyses  d'url 
M.  Jaboia.  —  M.  Barillé  communique  un  travail  de  M.  Jab 
talé  :  Sur  un  nouveau  mode  de  représentation  graphique  des 
dei  analyses  d'urines.  Le  mode  de  re prose niation  proposé  par 
consiste  en  tableaux  schématiques,  dans  lesquels  l'urine  u( 
représentée  par  une  ligne  droite  avec  laquelle  on  compare 
obtenus  en  reliant  les  chiffres  reproduisant  les  données  de  l'an 

Action  du  bacillus  tartricus  sur  les  hydrates  de  < 
par  M,  Grimbert.  —  M.  Grimbert  a  étudié  l'aclioo  du  ba 
triais  sur  les  hydrates  de  carbone,  et  il  a  constaté  la  fori 
Vacétylméthylcarbinol,  qu'il  a  caractérisé  par  son  osazone,  p 
mule,  par  son  point  de  fusion  et  par  ses  autres  propriétés.  Le  a 
le  bacille  d'Eberth  et  le  pneumobacllle  de  Friedlanderne  do 
lieu,  dans  les  mêmes  conditions,  à  la  production  de  ce  corps. 

Action  des  alcools  sur  leurs  dérivés  sodés,  par  S 
bet.  —  M.  Guerbet  continue  ses  recherches  concernant  l'j 
alcools  sur  leurs  dérivés  sodés;  il  a  étudié  l'alcool  capryl 
chauffé  à  200-250  degrés  avec  son  dérivé  sodé,  donne  de  l'ai 
prylique  et  tricaprylique. 

Election  des  membres  correspondants  natioi 
étrangers.  —  La  Soclélé  procède  à  l'élection  des  membres  corre 
iiaiionaux  ei  étrangers  dont  l'admission  a  été  proposée  par  la  C< 
dans  la  dernière  séance,  et  dont  nous  avons  indiqué  les  noms 
MM.  BatUndier,  Charbonnier,  Godfrin,  Harlay,  Kauffeisen,  Labi 
berl,  Lenormand,  Mansier,  Maronneau,  Ménier,  Pajol,  Rietsi 
venin  et  Viaud,  comme  correspondants  nationaux,  et  MM. 
Thoms,  Schneegans,  Moeîler,  Hans  Heger,  Ferein,  Allan, 
Vau  Iialiie  et  Melgar,  comme  correspondants  étrangers. 

Rapport  sur  les  candidatures  poiu-  le  titre  de 
résidant.  —  M.  Choay,  rapporteur  de  la  Commission  chargé 
sèment  des  candidats  qui  se  sont  présentés  pour  le  litre  di 
résidant,  propose  de  classer  en  première  ligne  M.  Gasse 
deuxième  ligne  M.  Jaboin.  L'élection   aura  lieu  dans  la 


Société   de  Ihérapeullque. 

Séance  du  il  mars  1901. 
li^ections  de  cacodylate   de  soude  et   de  cacod; 
magnésie,  par  M.  Burlureaux.—  M.  Burlureaux  est  un 
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miers  qni  aient,  sur  la  demande  de  M.  A.  Gautier,  appliqué  la  médica- 
tion cacodylique;  il  n'administre  lecacodylate  de  soude  qu'en  injeelions 
hypodermiques;  de  cette  façon,  on  évite  ù  peu  près  certainement  aux 
malades  1,'odeur  alliacée  de  l'oxyde  de  cacodylo,  corps  qui,  outre  son 
odeur  désagréable,  est  toxique.  Il  arrive  néanmoins,  mais  rarement, 
que  des  malades  perçoivent  cette  odeur. 

Le  cacodylate  de  soude  est  généralement  bien  supporté  ;  M.  Burlu- 
reaux  se  sert  de  solutions  à  5  p.  100;  il  commence  à  injecter  une  demi- 
seringue,  pour  tâter  la  susceptibilité  des  malades;  il  arrive  rapidement 
à  une  et  même  deux  seringues,  ce  qui  correspond  à  5  ou  10  centigr.  de 
cacodylate.  Il  lait  3  ou  3  injections  par  semaine. 

La  médication  cacodylique  ëcboue  ou  réussit,  sans  qu'on  connaisse 
les  causes  de  l'échec  ou  du  succès;  lorsqu'elle  doit  être  efficace,  on  en 
est  averti  dès  les  premières  injections. 

M.  Burlureaux  a  obtenu  de  bons  résultats  de  celte  médication  chez  un 
certain  nombre  de  tuberculeux,  mais  c'est  cbez  ces  malades  qu'il  a 
obtenu  le  plus  d'insuccès  ;  cela  tient  à  ce  qu'il  n'administre  lecacodylate 
de  soude  que  chez  les  malades  ne  supportant  pas  la  créosote,  qu'il  n'a 
pas  abandonnée. 

Le  cacodylate  de  soude  agit,  selon  H.  Burlureaux,  comme  un  révé- 
lateur de  la  vitalité  biologique;  la  créosote  ugit  déjà  de  la  même  façon, 
mais  le  cacodylate  est  plus  facile  à  manier  que  la  créosote.  M.  Burlu- 
reaux conseille  donc  d'essayer  le  cacodylate  de  soude  chez  tous  les 
malades  dont  la  nutrition  périclite  (tuberculeux,  diabétiques,  cancé- 
reux, etc.). 

M.  Burlureaux,  en  collaboration  avec  M.  Chaillous,  a  expérimenté  le 

cacodylate   de  magnésie;  ce  sel,  qui,  à  poids  égal,   renferme  plus 

d'arsenic  que  le  cacodylate  de  soude  (0  gr.  48  au  lieu  de  0  gr.  3i),  agit 

dans  le  même  sens  que  ce  dernier.  C'est  un  siA  soluble;  M.  Burlureaux 

injecte  d'abord  une  demi-seringue  d'une  solution  à  5  pour  100,  puis  une 

seringue;  ensuite  il  se  sert  do  solutions  à  10,  SO  et  même  ^5  pour  100, 

et  il  injecte  quelquefois  deux  seringues  de  solution  à  3o  pour  100,  ce 

qui  correspond  à  33  centigr.  d'arsenic  par  jour. 

On  ne  connaît  pas  encore  la  dose  maxima  qu'on  peut  administrer; 

certain,  c'est  que  le  cacodylate  de  magnésie  est  bien  toléré. 

lureaux  a  obtenu,  avec  ce  sel,  d'excellents  résultats  chez  un 

mi)re  de  tuberculeux,  qui  ont  repris  de  l'appétit  et  des  forces. 

i  apéritlve  du  perBulfate  de  soude,  par  M.  Hirtz.  — 

rincipe,  M.  Hirtz  administrait  â  ses  malades  le  persulfate  de 

ises  trop  considérables;  suivant  le  conseil  de  M-  A.  Robin,  il 

E  plus  que  20  centigr.  par  jour,  et  ses  malades  n'éprouvent 

nsation  de  faim  douloureuse  qu'ils  éprouvaient  auparavant; 

onner  les  20  centigr,  le  matin,  et  l'effet  apéritif  se  maintit<nt 

)ute  la  journée. 

iullate  de  soude  a  donné  de  bons  résultats  chez  un  certain 
e  tuberculeux  du  service  hospitalier  de  M.  Hirtz,  atteints 
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Action  de  l'eau,  du  chlorure  de  sodium,  du  bi 
bicarbonate  de  soude  sur  la  digestion,  par  M. 

En  expérimentant  sur  des  chiens  à  estomac  isolé,  M.  Fi 
taté  que  l'eau  excite  la  sécrétion  de  la  muqueuse  stomaa 
l'acide  chlorhydrique  total,  aussi  bien  l'acide  non  combîi 
est  combiné.  Le  chlorure  de  sodium  exerce  à  peu  près  L 
Le  bouillon  supprime  l'acide  chlorhydrique  non  combii 
l'acide  chlorhydrique  combiné.  Le  bicarbonate  de  soude 
tion  visqueuse. 

Traitement  des  tics,  par  H.  Dubois.  —  M.  1 
communication  dans  laquelle  il  cite  des  observations  de  ii 
de  lies  divers,  qu'il  a  guéris  en  leur  prescrivant,  par  su 
sans  hypnotisme,  l'immobilité  complète. 

Tbermophores  Godeftoy,—  M.  Albert  Robin  prés< 
de  petits  appareils  qui  contiennent  de  l'acétate  de  SOL 
destinés  à  être  appliqués  sur  diverses  parties  du  cor[ 
soumettre  à  l'action  de  la  chaleur  ;  on  plonge  ces  appai 
bouillante;  le  sel  fond  et  absorbe  de  la  chaleur,  qu'il  ém 
dissant  et  en  se  cristallisant.  La  chaleur  dégagée  est  de  ' 
Ces  appareils  ont  une  forme  qui  varie  suivant  l'organe  s 
être  appliqué  (gorge,  estomac,  abdomen,  etc.). 

RIVIE  BIS  LITKES 

Guide  pratique  pour  l'analyse  des  urii 

Par  G.  Hehclëh, 
pharmacien  de  i"  classe,  lauréat  de  l'Ëcoie  supérieure' 
Chez  MM.  J.-B.  Bailliùre  et  lils,  19,  rue  Hautefouille, 
Pj-ix  :  i  francs  cartonué. 

Notre  confrère  Mercier  vient  de  publier  la  3'  éditioi 
pratiqua  pour  t'analyse  des  urines.  La  constatation  de  I. 
laquelle  s'enlèvent  les  éditions  successives  de  cet  excellei 
est  le  meilleur  éloge  qu'on  puisse  en  faire.  Nous  nous  bi 
peler  que,  dauscelouvragedeâO?  pages,  orné  de  44  fîgur 
ches  coloriées,  l'auteur  indique  les  procédés  el  dosages  <i 
l'urine,  donne  des  labiés  d'analyse  el  étudie  la  recherch 
ments  éliminés  par  l'urine.  L'analyse  de  l'urine  est  Aà 
grandes  divisions:  i"  Caractères  généraux;  2"  Élém« 
3°  Élémenls  pathologiques;  4°  Examen  microscopique 
accidentels  (médicaments,  etc.). 

La  nouvelle  édition  comporte  d'importantes  et  utiles  a 
lesquelles  nous  signalons:  le  dosage  de  l'adde  urique . 
d'argent,  deua:  nouveaux  uréontètres,  la  recherche  et  la 
de  la  propeptone  ou  hémialbuminose;  la  recliercJie  de  la  b 
tion  de  Jolies;  le  dosage  de  Vazote  total  et  un  aperçu  sur 
rapports  d'échange;  de  nouveaux  tableaux  pour  le  dosag 
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Institut  Pasteur,  service  d'analyses  et  de  chimie  appli- 
quées. —  A  la  fin  du  cours,  les  élèves  dont  les  noms  suivent  ont 
obtenu  le  certificat  :  MM.  Dureigne,  pharmacien  des  colonies;  de  Savoie, 
chimiste;  Edwards,  chimiste;  Fourmy,  pharmacien;  D^  Fayollat; 
D'f  Irimescu  ;  Laroche,  pharmacien  ;  Manson,  pharmacien  ;  Molinier, 
pharmacien  de  la  marine  ;  Moreau  de  Tours,  chimiste  ;  Renard,  pharma- 
cien; Rey,  chimiste  ;  Robine,  chimiste;  Valdiguié,  pharmacien;  Viaux, 
pharmacien,  et  Villanova,  pharmacien. 

La  date  de  l'ouverture  du  prochain  cours  (2^  année)  aura  lieu  le 
4  novembre  1901.  On  peut  s'inscrire  dès  maintenant.  Le  nombre  des 
places  est  limité.  Pour  tous  renseignements,  s'adresser,  28,  rue.Dulot, 
service  d'analyses. 

NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  3  avril  1901,  ont  été 
promus  dans  le  corps  des  pharmaciens  militaires  : 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  première  classe,  —  MM.  Lebour- 
geois  et  Ricard,  pharmaciens  majors  de  deuxième  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  deuxième  classe,  —  MM.  Martin  et 
Vallet,  pharmaciens  aides-majors  de  première  classe. 


DISTINCTIONSJONORIFIQnES 

Nous  complétons  aujourd'hui  la  liste  des  confrères  qui  ont  clé  nom- 
més Officiers  de  V Instru^^tion  publique  ou  Officiers  d* Académie  lors  de  la 
promotion  du  28  mars  et  qui  n'étaient  pas  perlés  au  Journal  officiel 
comme  pharmaciens. 

Officiers  de  V Instruction  publique,  —  MM.  Paul  Cornet,  de  Paris; 
Missonier,  de  Saint-Flour,  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  du 
Cantal,  et  Prothière,  de  Tarare. 

Officiers  d'Académie,  —  MM.  Baduel,  de  Murât  (Cantal);  Bobeau,  de 
Langeais  (Indre-et-Loire),  adjoint  au  maire;  Capraarlin,  de  Blaye  (Gi- 
ronde); Cottenet,  maire  de  Vendeuvre  (Aube);  Ducrocq,  Martignac  et 
Vaillant,  de  Paris;  Gossart,  de  Ribécourt  (Oise);  Meydieu  et  Vigual, 
de  Mauriac  (Cantal);  Ragot,  de  Villeneuve-sur-Lot  (Lot-et-Garonne),  et 
Tourlet,  de  Chinon  (Indre-et-Loire). 


Par  arrêté  du  5  avril  1901,  et  à  l'occasion  du  voyage  de  M.  le  Prési- 
dent de  la  République  dans  les  Alpes-Maritimes  et  dans  le  Var,  ont  été 
nommés  Officiers  de  V Instruction  publique  MM.  Goreil  et  Roustan,  de 
Toulon. 


J 
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A  été  nomme  Officier  d'Académie,  H.  Martin,  de  Sainl-Max 
Par  amUé  du  42  avril,  ont  élé  nommés  Officiert  ^AcadémU 
mont,  de  Paris;  Favrel,  chargé  du  cours  de  toxicologie  el  à 
à  l'École  supérieure  de  pliarmacie  de  Nancy;  Gielot,  agrégé 
Écolei  Lambert,  de  Lisieux,  président  de  l'Association  des  p 
du  Calvados,  el  Nardin,  de  Beifort. 


CONCOURS 

Concours  pour  l'admission  A  l'emploi  de  pharm; 
glaire  à  l'Ecole  d'application  du  servioe  de  santé 

—  Conformément  à  i'article  4  (le  la  loi  du  14  décembre  t8f 
cours  s'ouvrira,  le  16  décembre  prochain,  à  8  heures  du  mali 
d'application  du  service  de  sanié  militaire,  à  Paris,  pour  l'ai 
pharmaciens  de  I"  ciasse  à  l'emploi  de  pharmacien  stagiaire. 

Les  candidats  devront  remplir  les  conditions  suivantes  : 

1°  Être  nés  ou  naturalisés  Français; 

2°  Avoir  eu  moins  de  26  ans  au  1"  janvier  1901  ; 

3°  Avoir  été  reconnus  aptes  à  servir  activement  dans  l'î 
aptitude  sera  constatée  par  un  certiHcat  d'un  médecin  militai 
de  médecin-major  de  2*  classe  au  moins)  ; 

4°  Souscrire  l'engagement  de  servir,  au  moins  pendant  si 
le  corps  de  santé  de  l'armée  active,  à  partir  de  leur  not 
grade  de  pharmacien  aide-major  de  2»  classe. 

Les  épreuves  à  subir  seront; 

1»  Composition  écrite  sur  une  ijucstion  d'histoire  nature 
dicaments  et  de  matière  médicale, 

3°  Interrogations  sur  la  physique,  la  chimie,  l'histoire  na 
pliHrma(;ic; 

3°  PréparaRon  d'un  ou  plusieurN  médicaments  inscrits  a 
détermiucition  de  subsijncc3diverïe<<  (minéraux  usuels,  dr 
pies,  plantes  sèches  ou  fralclies,  médicaments  composés). 

Les  demandes  d'admission  au  concours  doivent  être  adn 
les  pièces  ù  l'appui,  au  Ministre  de  la  guerre  (direction  du 
Santé,  bureau  du  personnel  cl  de  la  mobilisation],  avant  le 
bre  1901. 

Les  pièces  à  produire  sont; 

Avant  rentrée  à  l'Ecole.  —  1"  Acte  de  naissance  établi  d 
mes  prescrites  par  la  loi  ; 

2'  Diplôme  ou,  a  défaut,  certiticat  de  réception  au  grade 
cien  de  1"  classe  (celte  pièce  pourra  n'être  produite  (juc 
l'ouverture  des  épreuves); 

3°  CerliRcal  d'aptitude  au  service  militaire,  établi  l'ani 
cours; 
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4°  CertiGcBt  délivré  par  le  commandant  du  bureau  de  recnilement, 
indiquant  la  siluation  du  candidat  au  point  de  vue  du  service  militaire 

5°  IndicatioD  du  domicile  où  devra  être  adressée,  en  cas  d'admission, 
la  commission  de  pharmacien  stagiaire. 

Toutes  les  coadiiions  qui  précédent  sont  de  rigueur,  et  aucune  déro- 
gation ne  pourra  être  autorisée  pour  quelque  motif  que  ce  soit. 

Aussitôt  après  l'admission  à  VEcok.  —  L'engagement  spécial  prévu 
par  le  décret  du  9  juin  1899  de  servir  pendant  six  ans  au  moins  dans 
l'armée  active,  à  partir  de  la  nomination  au  grade  de  pharmacien  aide- 
major  de  i'  classe. 

Les  pharmaciens  stagiaires  reçoivent,  au  moment  de  leur  nomination, 
un  brevet  les  liant  au  service  dans  les  conditions  du  paragraphe  I"  de 
l'article  30  de  la  loi  du  15  juillet  1889. 

Les  pharmaciens  stagiaires  sont  rétribués,  pendant  leur  séjour  à  l'Ecole 
d'application  du  service  de  santé  militaire,  sur  le  pied  de  3,096  francs 
par  an;  ils  portent  l'unilorme,  et  il  leur  est  accordé  une  première  mise 
d'équipement  réversible  au  Trésor,  en  cas  de  licenciement,  démission, 
non  obtention  du  grade  de  pharmacien  aide-major  ou  Don  accomplisse- 
ment des  six  années  effectives  de  service  à  partir  de  la  nomination  à  ce 
dernier  grade. 

Les  pharmaciens  stagiaires  qui  ont  satisfait  aux  examens  de  sortie 
sont  nommés  pharmaciens  aides-majors  de  2°  classe. 

Ceux  qui  n'auront  pas  satisfait  aux  dits  examens  seront  licenciés. 


Concours  pour  les  prix  de  l'interiiat    en    pliarmacie  à 

Pstris.  —  Le  concours  annuel,  pour  les  prix  décernés  aux  élèves  in- 
ternes en  pharmacie  des'hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris,  s'ouvrira 
■  le  lundi  10  juin  1901,  à  midi  précis,  dans  l'amphithéâtre  de  l'Adminis- 
tration de  l'Assistance  publique,  avenue  Victoria,  n"  3- 

Tous  les  internes  en  pharmacie  sont  tenus  de  prendre  part  à  ce  con- 
cours; ils  devront,  en  conséquence,  se  faire  inscrire  au  secrétariat 
général,  de  11  heures  a  3  heures,  du  lundi  13  mai  au  samedi  iS  mai 
inclusivement. 

NtCROlOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Malmary,  de  Garches  (Seine-et- 
Oise);  Hulet,  de  Lyon;  Cabasse  père,  de  Nancy  ;  Coille,  de  Roubaix 
(Nord);  Chevalier,  de  Saint-Pol-en-Chalençon ;  Donnet,  de  Bive-de- 
Gier  (Loire)  ;  Lavie,  de  Brezolles  (Eure-et-Loir),  et  Halon,  de  Ramber- 
villers  (Vosges), 

U  gérant  :  C.  Crinok. 
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tbâtâux  originaux 

sur  yARAUCÂRIÂ  RULEI  W.  V.  Muelli 
de  la  IWoHrelle-Caléd«nle  ; 
eonpeiilion  el  atlll«tallon  4e  sa  gomme-r 

Par  M.  Edouard  Heckel. 
Il  y  a  un  peu  moins  de  dix  ans,  j'ai  fait  connai 
contrairement  à  ce  qui  était  admis  pour  toutes  les  c 
Araucaria  Bidivilli  Hook.,  Cooki  R.  Br.,  Cutiningh 
pxcelsa  R.  Br.,  imbricata  Pav.,  Brasiliana  A.  Rich.,  d 
leurs  canaux  sécréteurs,  non  pas  une  oléo-résîne,  mi 
gommo-résine,  dont  la  gomme  soluble  est  compar 
des  Acacias.  Dans  ces  diverses  espèces  d'Araucaria. 
sition  du  produit  oléo-gommo-résmeux  semble  ë 
qualitativement  identique,  mais  la  proportion  d 
composants  varie  suivant  les  espèces  envisagées.  El 
remarquer  que  les  huiles  essentielles  contenues  di 
duils  sont  d'odeur  et  sans  doute  de  composition  di: 
et  que  la  résine  présente  des  aspects  physiques  diffi 
la  gomme  revêt  partout  ce  caractère  de  précipiter 
basique  de  plomb  et  par  l'alcool,  et  aussi  d'être  solul 
dans  l'eau.  Il  eût  été  intéressant  de  connaître  la  tei 
gomhie  en  arabine  et  en  gummine  dans  les  diffère 
envisagées,  mais  je  n'ai  jamais  eu  à  ma  disposition 
suffisante  de  ce  produit  pour  en  entreprendre  le  di 
de  gommose  et  de  galactose  par  les  procédés  usui 
cependant  utile  de  savoir  de  quelle  gomme  solubl 
gommes  A' Araucaria  se  rapprochent  le  plus  par  1( 
tion  intime.  Quoiqu'il  en  soit,  ces  sécrétions  sont,  d 
espèces,  plus  gommifères,  tandis  que,  dans  d'autr 
plus  résinifères  :  c'est  ainsi  que,  dans  le  A.  Bidwill 
de  gomme,  très  élevée,  est  de  67  pour  100,  et  celle 
18  pour  100;  c'est  là  un  produit  presque  entièremei 
Inversement,  j'ai  trouvé,  dans  A.  Brasiliana,  une  [ 
64  pour  100  de  résine,  contre  35  pour  100  de  gc 
constitue  un  produit  plutôt  résineux  (2).  J'indiqui 

(1)  Voir  Bulletin  de  la  Société  nationale  d'accUitiatation  a 
(20  août  1891)  et  u°  17  [S  septembre  1892)  ;  voir  ausd  le  chspit 
Araucarias  dans  le  remarquable  traité  de  H.  t.  de  Cordemoy  i 
les  résines  et  les  gommes-résines  des  Colonies  françaises,  d 
de  l'Institut  colonial  de  Marseille,  1899,  page  278. 

(2)  Seule  la  sécrétion  de  A.  Cooki  donne  une  proportion  â  pi 
gomme  et  de  résine. 

.   n*  6.  ms  1901. 
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ria  (sud  de  l'Australie),  a  été  décrite  par  F.  Von  Mueller, 
'a  dédiée  à  Rule.  Ce  botaniste  l'a  indiquée,  tout  d'abord, 
ne  croissant  sur  les  bords  d'un  cratère  éteint  et  dépourvu 
ute  végétation  et  sur  un  sol  aride  jusqu'à  plus  de  20  mètres 
issous  du  point  où  viennent  ces  végétaux  en  groupes  con- 

dans  un  rayon  de  2  kilomètres;  puis  il  l'a  trouvée  eu 
lagnie  de  fougères  et  de  palmiers,  où  il  forme  un  arbre 
sivement  gracieux  par  son  port  et  de  150  pieds  (45  mètres) 
uteur. 

réalité,  ce  végétal  habite  surtout  les  montagnes  ferrugi- 
!s  des  environs  de  Kanala,  d'après  Pancher,  Vieillard 
arlalore)  et  Balansa,  et,  d'après  Pancber,  sur  les  sommets 
s,  depuis  Kanala  jusqu'à  la  baie  de  Prouy.  J'ai  pu  le  voir 
Tiéme  sur  place  dans  ces  terrains  dènud*''s,  en  1868,  au 
i  d'une  excursion  botanique  que  j'ai  faite  aux  environs  de 
la,  et  je  constatai  que  ces  arbres  y  sont  assez  nombreux  à 
r  de  400  mètres  d'altitude.  Mais  ils  sont,  dit-on,  plus  noni- 
I  dans  divers  points  de  la  chaîne  centrale  de  l'Ile,  en  suivant 
itier  qui  conduit  de  Kanala  à  la  cote  Ouest.  Les  échantillons 
'ai  reçus  de  M.  Pennel  viennent  de  cette  chaîne  centrale  et 
eux  points  situés  entre  Bouraîl  et  Kanala,  à  environ 
I  mètres  d'altitude  ;  le  premier  point  est  la  mine  de  Muéo, 
ieux  dits  la  Surprise  Supérieure  et  le  Camboige,  et  le  second 
ne  de  Beis  11.  Ces  échantillons  répondent  manifestement  : 
espèce  type  Araucaria  Rulei  V.  Mueller,  que  Pancher  et  Vieil- 
)nt  nommée  A.intermedia.ei  2°  à  la  variété  Eutacta  MueWen 
•phytla  Carr.  (Araucaria  Rulei  Hart.),  dont  Brongniart  et 
>nt  fait  une  espèce  sous  le  nom  de  A.  Muelleri.  J'incline  à 
'X,  conformément  à  l'opinion  de  Pancher,  qui  avait  vu  sur 

les  deux  formes,  comme  moi-même,  et  contrairement  à 
lion  de  Brongniart  et  Gris,  que  ce  n'est  là  qu'une  forme  de 
Ifiiei,  espèce  très  variable  (1).  Les  rameaux  de  cette  dernière 
té,  que  j'ai  reçus  de  M,  Pennel  (et  je  n'ai  eu  malheureuse- 
Carrière  {Conifères,  t.  II,  p,  60t>,  et  Revue  llorlicote.  1866,  p. 392),  en 
ant  surtout  sur  la  forme  et  la  dimensian  des  feuilles,  a  été  porté  à 
:re  les  espèces  ou  variétés  suivantes  :  1°  Eutacta  Jiulei  polyinorplia 
espèce  Ijpe;  2*  Eutacta  Rulei  compacta  Carr.  {Araucaria  Rulei  jmt- 
[  Mueller);  3>  Eutacta  Muelleri  Carr.  (Araucaria  Rulei  grandifolia 
r);  4°  Eutacta  Muelleri  microphylla  Carr.  [Araucaria  Rulei  Horl.). 
iHème  variété  on  espèce  rappelle  i'Araucaria  imbricata  Par.  du  Chili, 
t  \i,  »  mon  avis,  quatre  variétés  de  l'Araucaria  Hiilei  Mueller.  VAraii- 
Muelleri  de  Bronguiart  et  Gris  n'a  été  établi  que  :  1°  d'après  des  diffé- 
légères  portant  sur  les  dimen^ons  des  feuilles,  plus  grandes  que  dans  le 
alei,  différences  qui  sont  variables,  comme  l'indique  la  division  admise  par 
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ment  à  ma  disposition,  pour  les  deux  formes,  que  d( 
stériles),  répondent  exactement  à  la  tigure  en  cou 
donne  Carrière  dans  la  Revue  Horticole,  186(>,  page  : 
voir  que  la  composition  et  la  nature  de  la  matière 
sont  ressenties  de  la  différence  des  origines  végélal 
peut-être  des  époques  différentes  auxquelles  les  réco! 
faites.  Je  ne  possède  pas  de  renseignements  exacts  sui 
point. 

J'ai  reçu  trois  échantillons  de  gomme- résine  solide  d 
Rulei;  ils  affectent  des  formes  et  des  couleurs  diss 
L'un  est  en  gros  morceaux  durs  et  cassants,  de  eou! 
avec  quelques  fragments  transparents  en  nombre  p 
l'autre  est  une  grosse  masse  dure,  compacte,  vem 
couleur  rouge&tre  claire  et  rappelant  tout  à  fail 
A'Arauearia  Cooki  de  récolte  récente  :  c'est  la  coi 
gomme  du  cerisier;  enlin,  le  troisième  échantillon 
plaque  peu  épaisse,  de  consistance  demi-molle,  et  cel 
mois  au  moins  de  récolte.  Tous  ces  produits  ayant  ij 
par  incision,  car  le  végétal  en  donne  spontanément 
y  a  lieu  de  supposer  que  ces  dissemblances  d'aspect  ■ 
titution  physique  doivent  tenir  à  une  diversité  d'orrj 
différence  des  époques  auxquelles  les  saignées  ont  été 
Dans  les  trois  échantillons  se  retrouve  uniformémei 
saveur  amère  et  légèrementaromatiquequi  est  celle  de 
la  saveur  téréhenthinée  y  est  bien  moins  accusée  q 
résine  du  pin  ou  du  mélèze.  On  ne  retrouve  pas  non 
ces  produits  de  VAraucaiia  Rulei,  l'odeur  agréable 
fumée  qui  caractérise  ceux  des  A.  BidicilK  et  C«i 
Pour  la  clarté  des  descriptions,  j'appliquerai  aux  1; 
tillons.  en  vue  de  les  distinguer,  les  qualificalirs 
i"  compacte,  pour  la  gomme-résine  qui  est  en  gros 

Cari'jère;  2-  sjr  la  liiniciicur  des  chatons  mâles,  du  double  dHiis 
et  sur  la  nalurc  du  vuniiei-tir,  poi'tant  16  liibes  d'ëtamiucs  dans  7fu 
Muelleri;  3»  ftiiliu,  sur  l'appiîmliet'  des  écailles  du  couo,  plus  Iniig  « 
un  peu  différeole  dans  les  deux  cas.  Ce  sonL  là  des  variations  de 
tance.  En  outre,  je  base  mon  aprëcialion  sur  un  ^it  d'ordre  an 
que  j'ai  ciinstaté  :  c'est  la  présence,  daus  les  feuilles,  d'un  seul  pel 
teur  au-dessous  du  raisi-oau  dans  A:RHki  et  ses  variétés,  mtme  i 
Uri,  tandis  que,  dans  la  plupart  des  aulres  espèces  connues,  la 
dimensions  et  le  nnmlirc  de  ces  canaux  sécréteurs  varient  cons 
U  y  en  a  toujours  plus  d'un  par  raisceaii  (quelquefois  quatre)  dan 
et  ils  peiivenL  être  pelits,  moyens  ou  gros.  On  pourrait  peul-êti' 
ces  caractci'cs  analomiques,  arriver  à  une  classification  des  Arai 
compte  m'y  essayer. 
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issants  ;  2"  vermiculée,  pour  celle  qui  est  en  grosse 
■e,  compact*,  contournée,  de  couleur  rougeâtre  claire; 
!,  pour  celle  qui  est  en  plaque  de  consistance  demi- 

laintenant  le  résultat,  sur  ces  trois  échantillons,  de 
à  laquelle,  sur  ma  demande,  a  bien  voulu  procéder 
fit  collègue  et  ami  le  professeur  Domei^e,  de  l'École 
ne  et  de  pharmacie  de  Marseille  : 

EN  SOBTE  eOMPlCTE  VERMItULËE 

line 33.50  43.80  44.00 

nme 34.30  42.30  45.50 

I .■  5.70  8,05  8.00 

idres 2.00  1.99  2.00 

tières  insolubles.  4.S0  3M  0.50 

100.—  100.—  100.— 

on  a  pu  le  voir  par  ces  résultats  analytiques,  le  pro- 
1.  Rnlei  n'est  pas  toujours  semblable  à  lui-même  par 
en  résine  et  en  gomme  (éléments  principaux  de  sa 
an),  mais  la  proportion  de  gomme  et  de  résine  y  est 
ée  (moins  que  dans  1'^.  Bidwilli)  et  se  confond,  au 
is  les  formes  compacte  et  vermiculéc  de  sa  gommo- 
peu  près  sensiblement  avec  le  produit  similaire  de 
.  Dans  chacun  de  ces  deux  produits,  on  trouve,  en 
poids  à  peu  près  égal  de  gomme  et  de  résine. 
suite  que  les  deux  espèces.  A.  Cooki,  très  répandue  en 
Calédonie  et  aux  Nouvelles-Hébrides,  et  A.  BulH, 
mmune  en  Nouvelle-Calédonie,  pourraient  être  exploî- 
ne  source  de  gomme,  produit  dont  l'emploi  est  si  lar- 
ipandu  dans  l'industrie  européenne.  La  saignée  de  ces 
rces  donne,  sans  grandes  difficultés,  un  produit  abon- 
ouleur  blanc  de  lait,  qui  coule,  d'abord,  à  l'état  liquide, 
issit  et  enfin  durcit  par  évaporation.  Il  suffit  ensuite  de 
gommo-résine  par  l'eau  chaude,  pour  obtenir  toute  la 
l'état  de  solution.  Le  produit  qui  reste,  c'est-à-dire 
lue.  a  encore  une  utilisation  importante  :  on  peut  en 
des  vernis  à  l'alcool  ou  des  vernis  gras  qui  réussissent 
J'en  ai  fait  l'essai,  dans  le  vernissage  des  panneaux  de 
le  vernis  ne  craquelle  jamais.  Otte  résine  remplacerait 
plus  avantageusement  le  copal,  dans  la  fabrication  de 
î,  qu'elle  pourrait  être  livrée  à  l'industrie  à  des  condi- 
>rix  bien  inférieures  à  celles  du  copal,  tout  en  laissant 
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des  bénéâces  suffisants  à  rin<)ostrie  qui  traiterait  U 
de  ces  Araucarias.  Quant  au  gemmage  de  ces  végétaux 
vaut  les  précautions  antiseptiques  voulues,  on  peut 
parfaitement  inoffensir. 

Par  H.  P.  Caules. 

Les  médecins  qui  s'intéressent  à  l'art  de  formuler  et 
des  pharmaciens  qui  suivent  le  courant  do  la  sciem 
ceutique  connaissent  aujourd'hui  le  remarquable  rs 
M.  le  professeur  Bourquelot  a  lu  au  Congrès  de  médei 
Paris  en  1900,  sur  les  altérations  des  médicanienl 
dation.  Ces  alterations  sont  causées  par  les  oxydases,  li 
connut  mieux  les  allures  que  le  principal  auteur  de  I 
verte,  M.  Bourquelot. 

Il  divise  ces  oxydases  en  quatre  groupes  à  modalit 
linctes.  On  retrouve  les  unes  et  lei  autres  dans  les  dro 
taies  et  même  dans  les  sucs  animaux  Si  dans  certaii 
ments  végétaux,  lesoxydasefi  disparaissent  du  moin£ 
par  la  dessiccation,  elles  persistent  notablement  dan 
La  gomme,  la  myrrhe,  l'encens  et  aussi  presque  toutes 
sont  dans  ce  dernier  cas,  L  expérience  démontre  que  1' 
(et  même  quelques  degrés  au-dessus)  ne  paralyse  f 
des  oxydases,  mais  que  la  chaleur  à  fOO  degrés  les  sté 

Tous  ces  faits,  dit  M.  Bourquelot, doivent  être  conni 
decins,  alin  qu'ils  n'associent  pas  la  gomme  et  les  g 
sines,  par  exemple,  aux  nombreux  composés  phénoli 
en  médecine  :  phénol,  crésol,  naphtol,  anisol,  eugénol 
aniline,  morphine,  colchicine,  ésérine,  aloïne,  pod 
etc.  Ils  intéressent  aussi  le  corps  pharmaceutique, 
engage  la  <iommission  du  Codex  à  faire  préparer  déi 
alcoolatures  avec  de  l'alcool  bouillant,  afin  de  les  maii 
dans  leur  composition  première. 

Après  ce  court  résumé  du  rapport  de  M.  Bourquelol 
tort  de  croire  qu'il  n'y  a  que  des  oxydases  nuisible 
diastases,  comme  pour  les  microbes,  s'il  y  en  a  de  nu 
a  en  aussi  d'utiles  et  même,  croyons-nous,  d'extrêmi 
cieuses.  La  difficulté  est  de  discerner  les  cas  où  il  faut  k 
les  modérer,  les  réglementer,  ou  au  contraire  les  coi 
tégralement,  tout  en  les  tenant  en  réserve.  On  va  vol 
alfaire  de  tact  pharmaceutique,  basé  sur  la  science  e 
tion. 
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Pour  l'oxydase  de  la  gomme,  par  exemple,  il  n'est  pas  douteux 
qu'elle  soit  nuisible  à  la  eonservation  du  sirop  d'iodure  de  fer. 
En  4880,  c'est-à-dire  quinze  ans  avant  la  découverte  des  oxy- 
dases,  nous  l'avions  démontré  expérimentalement  (1). 

Il  est  incontestable  aussi  que  certaines  alcoolatures  voient, 
sous  l'influence  des  oxydases  des  plantes  fraîches,  leur  chloro- 
phylle disparaitre,  leur  tannin  changer  rapidement  de  nature. 
Nulle,  sous  ce  rapport,  ne  nous  parait  plus  altérable  que  l'alcoola- 
ture  de  kola,  dont  la  combinaison  catéique  se  transforme  en  peu 
de  temps.  Mais  doit-on,  pour  ces  motifs,  ne  plus  préparer  désor- 
mais les  alcoolatures  qu'avec  l'alcool  bouillant,  alin  de  muter  ces 
oxydases  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Pour  s'y  résoudre,  il  faudrait 
être  sûr  que  la  température  de  l'alcool  bouillant  ne  produit,  à 
son  tour,  aucun  effet  nuisible  sur  le  médicament  ;  qu'elle  ne 
déséquilibre  pas  les  combinaisons  chimiques  naturelles  ;  qu'elle 
ne  fait  pas,  de  l'alcoolature,  une  sorte  de  teinture  à  base  de 
plante  sèche,  comme  cela  serait  avec  les  noix  de  kola.  Dans  cet 
exemple,  nous  croyons  qu'il  vaudrait  mieux  renoncer  à  cette 
espi'ce  de  médicamenl. 

Le  Codex  n'a  pas  maintenu  les  alcoolatures  de  raifort  et  de 
cochiéaria.  Nous  estimons  que,  pour  la  première,  il  a  eu  tort, 
parce  que  les  phariitaciens,  sachant  par  expérience  la  difficulté 
qu'il  y  a  à  trouver  provision  de  celte  racine  en  tout  temps  et  en 
tout  lieu,  en  font  de  l'alcoolature  au  moment  favorable  pour  leur 
sirop  antiscorbutique.  Eh  bien  !  croit-on  qu'il  serait  logique  ici 
de  leur  conseiller  l'emploi  de  l'alcool  bouillant! 

L'alcoolature  vulnéraire  inscrite  au  Codex  est  préparée  avec 
dix-huit  plantes  fraîches  aromatiques.  Il  est  fort  à  croire  que  la 
plupart  conliennent  des  oxydases.  Suivant  que  cette  alcoolature 
est  récente,  rassise  (2)  ou  vieille,  elle  a  une  couleur,  une  odeur 
et  un  bouquet  différents  Sans  doute,  il  sérail  mieux  qu'elle  fût 
uniforme  dans  ses  qualités,  et  l'emploi  de  l'alcool  bouillant 
constituerait  un  acheminement  vers  celte  uniformité.  Mais  le 
plus  novice  des  distillateurs  pourrait  prédire  que,  malgré  la  sté- 
rilisation des  oxydases,  il  n'en  existera  pas  moins  de  notables 
différences  organoleptiques  entre  le  produit  vieux  et  le  produit 
récent. 
Dans  d'autres  circonstances,   l'action  modérée   des  oxydases 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  aunée  1880,  page  'M, 

(2)  C'est  l'expressioa  des  Chareotaiï  pour  dli'e  qu'une  eau-Je-vie  a  passé 
l'anDée  sans  tire  vieille. 
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bonitic  certainement  les  médicaments.  En  voici  des  exemples 

quand  l'alcoolature  de  raifort,  dont  nous  parlions  ton'  -  '" 

est  récente,  elle  possède  une  ardeur  et  une  âcrclé  di 
et  insupportables.  Au  bout  d'un  an  environ,  ces  défa 
notablement  amendés,  et  les  pharmaciens  observatei 
troduisent  alors  dans  leur  sirop  antiscorbutique  I. 
notablement  améliorée  au  goût,  sans  que  rien  pui 
qu'elle  a  perdu  en  ce  moment  aucune  de  ses  v< 
soupçonnons  fort  l'oxydase  d'être  la  cause  de  cetl 
transformation. 

Nous  pouvons  en  dire  autant  des  aicoolatures  de  ei 
range,  indiquées  par  le  Codex  pour  la  préparation  d( 
ce  nom.  Cependant,  il  est  juste  de  reconnaître  qu'i 
plusieurs  années,  elles  Unissent  par  acquérir  un  goi 
trop  prononcé,  qui  devient  désagréable  par  son  ex 
Il  y  a  donc  là  une  mesure  opportune  à  saisir.  Ce  soin 
rentrer  dans  les  fonctions  professionnelles. 

Quand,  selon  le  Codex,  on  prépare  le  sirop  de  di 
belladone  avec  une  teinture  récemment  préparée  avec 
encore  vertes,  celte  teinture,  qui  est  verte,  comn 
sirop  une  coloration  verte.  Dans  ces  condition:^,  la  c 
et  peut-être  un  peu  le  tannin  se  séparent  au  bout  de  qm 
dans  le  sirop  au  repos  et  forment  des  nuages  qui  le 
si  l'on  agite.  Pareil  résultat  n'a  pas  lieu  avec  les  teinti 
et  déverdies  probablement  par  rintcrmtVliaire  de  l'ox; 
en  réserve  dans  les  feuillds  et  dissoute  par  l'alcool. 

Les  anciens  pharmaciens  avaient  remarqué,  depuis 
que  la  teinture  de  myrrhe  prend  vite  une  odeur  d 
queur.  Nous  savons  aujourd'hui  que  l'oxydase  de  cel 
est  une  des  causes.  C'est  peut-être  là  le  motif  de 
dans  l'alcoolat  de  garus.  Mais  la  logique  voudrait  ah 
la  distillalion,  on  fit  une  macération  au  moins  d'u 
grédients  myrrhe,  giroile,  aloès,  etc.  C'est  ce  que  no 
faire,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  dans  des  pharma( 
titulaires  étaient  moins  savants,  mais  plus  linement  ( 
que  leurs  successeurs. 

Voyons  un  autre  alcoolat  bien  plus  courariunent  d 
le  précédent  ;  c'est  celui  de  mélisse  composé,  désigni 
le  Codex  et  même  par  le  public  sous  le  nom  plus  cor 
mélisfe  de»  Cnrmes.  Ici  aussi,  se  trouvent  des  plante 
autres  à  oxydases.  susceptibles  de  favoriser  l'oxydi 
tains  principes  immédiats,  y  compris  l'alcool  lui-mt 
N-  6.  nis  1901. 
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bourt  ont  lierit  quelque  part  que  le  secret  da  ceux  qui  la 
leilleurc  que  d'autres  tient  uniquement  à  ce  qu'ik  1^  font 
^  avant  de  la  livrer.  Ce  n'est  pas  l'avis  de  lins  distillateurs. 
:ux,  le  secret  repose  dans  une  macération  pi'éalable  de 
Lirs  années  des  substances  et  dans  l'emploi  de  l'alcool  de 
lis  facilement  vieitlissable  et  éthârifiablc  que  l'autre.  D'a- 
;ela,  vieillissement  avant  ou  après  l'alambic  n'est  pas 
[ue  chose,  et  le  rôle  des  oxj'dases  nous  en  donne  l'expli- 

iille  interprétation  nous  a  été  fournie  àpropos  de  la  liqueur 
Grande-Chartreuse,  qu'on  considère  dans  certains  pays 
!  un  médicament.  On  n'oubliera  pas  qu'ici  toutes  les 
i  BOnt  employées  à  l'état  frais  et  mises  sans  retard  en  ma- 
in très  longtemps  piolongée  avant  la  distillation, 
rataiias  de  brou  de  noix,  de  coings,  de  cassis,  qu'on  estime 
it  plus  qu'il  sont  plus  vieux,  et  qui,  du  reste,  vieillissent 
lup  plus  vite  que  les  produits  distillés,  n'auraient  sùrC' 
pas  ces  mÊmes  qualités,  si  l'on  paralysait  l'oxydaee  de 
ruits  par  la  chaleur. 

[),  ilyaun  nouveau  médicament  dont  la  dominante  des 
ihysiologjques  parait  résider  dans  un  principe  inhérent  au 
rais,  puisque  l'expérience  séculaire  démontre  que  cetla 
inte  baisse  notablement  dans  le  fruit  sec  et  probablement 
icore  dans  les  préparations  pharmaceutiques.  Ce  sont  les 
e  kola.  Nous  avons  démontré  que  cetts  dominante  était 
mtée,  non  pas  exclusivement,  sans  doute,  par  la  koloxy- 
1  oxydase  de  ce  fruit,  mais  avec  elle  par  la  nature  parti- 

du  suc  de  ces  graines,  lorsqu'il  est  exempt  de  toute  alté- 

Or,  on  sait  que  cette  altération  est  rapide  ici  et  même 
de,  et  que  la  liberté  d'action  de  l'oxydase  en  est  la  cause, 
1  !  supprimer  cette  oxydase  par  l'alcool  bouillant  et  eon- 

comme  seuls  actifs  les  principes  uniquement  dissous  par 
vivant  à  80°,  nous  parait  au  moins  restreindre  leur  nom- 
jiminuer  l'action  de  la  kola.  Tandis  quL',  si  l'on  mélange 
lient  et  r^idement  le  fruit  frais  avec  le  sucre  blanc,  on 
iser  l'oxydase  à  l'état  latent,  et  on  peut  alors  conserver  le 
l'état  de  fraîcheur  pendant  des  années  avec  l'intégralité 
kcrtus,  ce  qui  permet  de  le  retrouver,  à  l'heure  du  besoin, 
ne  forme  agréable  et  identique  à  ce  qu'il  était  quand  les 
l'ont  cueilli.  Il  suffit,  pour  s'en  rendre  compte,  de  délayer 
e  dans  un  peu  d'eau.  L'oxydase  se  réveille  brusquement 

toute  sa  force.  Le  bon  sens  public  réclamait  cola  depuis 
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longtemps,  et  nous  craignons  qu'il  ne  soit  ditTicile 
montrer  que  l'extrait  alcoolique  bouillant  est  supérJeti 
égal. 

Les  oxjdases  sont  donc  comme  les  langues  d'Ésope 
.de  bonnes  et  de  mauvaises,  selon  le  rôle  qu'on  leur  ] 
l'usage  qu'on  en  fait. 

Pvmnwdss  IniiKérableH  À  prlMelp««  «ellb  im 
el  à  Mse  de  Taaellnc; 

ParN.  Ed.  Cbou^el, 
eK-prêpartituiir  i  la  ï'ucuUé  de  médecine  et  do  pliurnia::ia  du  B 
pharmacien  a  La  Réule. 

Peu  de  temps  après  la  préparation  des  pommades 
à  base  de  vaseline  :  au  eaiomel,  au  bi-iodure  de  mei 
précipités  rouge  et  jaune,  à  l'iodure  de  plomb,  à  l'acic 
et  en  général  à  tous  les  principes  minéraux  insoluble: 
duit  une  séparation  des  ingrédients  se  manifestant  pai 
nulations  qui  envahissent  toute  la  niasse. 

On  peut  expliquer  ce  phénomène  physique  par  la 
qui  existe  entre  la  densité  de  la  vaseline  et  celle  des  f 
incorporées.  Les  particules  des  principes  actifs  inso! 
tendance  à  se  réunir  en  agglomérats  granulés,  visibl 
nu  et  progressant  en  volume  au  fur  et  à  mesure  duviei 
des  pommades,  jusqu'à  une  limite  variable  avec  la  f 
poudres  employées. 

Par  suite  de  cette  séparation  spontanée,  la  pommade 
pité  rouge  ordinaire,  rose  au  début,  devient  de  plui 
rouge,  et  la  vaseline  boriquée  perd  peu  à  peu  de  son 
de  son  homogénéité  pour  devenir  semi-transparènte. 

Pour  éviter  cette  séparation,  qui  ne  peut  manquer  <l 
judiciable  à  l'effet  curatif  des  pommades,  j'ai  imagi 
menter  la  consistance  de  )a  vaseline  par  l'addition  de  21 
de  paraffine,  de  façon  à  conserver  à  ce  mélange  de 
d'hydrogène  l'inaltérabilité  absolue.  De  cette  façon, 
pommades  ne  se  liquéfiant  pas  en  été.  L'emploi  médic 
facilité,  puisque  le  produit  ne  se  liquéfie  qu'au  contact 
de  la  nmin  qui  doit  le  porter  sur  les  parties  malades, 
ayant  sensiblement  la  mén>c  température,  eu  toutes 
exerceront  toujours,  dans  le  même  temps,  la  môme  act 
liante  et  calorifique. 

Les  avantages  do  la  modification  que  je  préconise  se 
Uint  surtout  en  oculistique.  Le  maniement  des  pomma 
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r  celles-ci  sur  la  cornée  ou  sur  la  surface  interne 

s'cHectue  avec  la  plus  grande  facilité  et  toujours 
qu'avec  les  poiiimades  se  liquétiant  au  moindre 
nain. 

listes,  dans  le  même  but  que  je  poursuis  et  que. 
atteint  de  façon  eomplcte,  faisaient  ajouter  à  la 
anoline,  qui  esl  plus  consistante.  Mais  ce  produit 
[lisqu'au  conlact  de  l'air,  il  jaunit  en  se  résinilianl, 
servir  de  ce  terme,  qui  ligure  bien  le  nouvel  étal 
lation. 

esl  donc,  de  tous  points,  préférable  et  ne  peut 
'objet  d'une  critique  srrieusc  et  motivée. 


VUE  DES  JOURNAUX  TRANCAIS 

PHAHMÂGIE 

OMvelie  Pharmacopée  gernanlqne; 

Bii  EMEH,  prufes.seur  de  maliére  ini'ditale  a  l'iiiiiursile 
de  Toulousi;  (1)  (mili>  et  lin). 

mis  chimiques  inscrits  sont  au  nombre  de  SOO.  t>a 
i  eux  ligurent  au  Codex  français  ou  à  son  Supplé- 
■ux  qui  n'ont  pas  encore  reçu  la  sanction  légale 
;iterai  :  l'acide  caniphorique,  l'acide  formique, 
Lcélique.  l'alcool  absolu,  le  cblorure  ferro-ammo- 
3forme,le  citrate  ferro-quinique,le  chloralamidc, 
!  codéine,  le  salicylate  de  soude  et  de  caféine,  el 

la  théobromine,  en  remplacement  des  benzoates 
,  la  formaldéhydc,  l'albuminale  de  fer,le  méthyl- 
lilorbydrate  de  scopolamine. 

en  ce  qui  concerne  les  drotjues  simples  que  la 
ui  de  la  Pharmacopée  germanique   s'éloigne  de 

5UU  substances  d'origine  animale  et  végétale 
formulaire  français,  la  Pharmacopée  allemande 
;  IbO  (2)  ;  mais  elle  les  décrit  avec  soin  et  donne 
;  d'idendilé  et  de  contrôle. 

a  Siicirlr  île  pharmacie  du  Siid-Oiifsl,  1901. 
appiirlu  iiiix  caliitogues  des  iiiiii.sonK  du  drogueries  et  d'her- 
iitro.-i  dmgnus  simpli's  que  cellus  qui  suuL  iiiscriles  au  Kiir- 
iililisoL's  dans  la  ])rali(|Lic  ciiuraiilu  el  pi'uvent  se  roHiTiitri'r 
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Elle  ne  compte  qu'une  douzaine  de  produits  animaux 
admis  la  lanoline  et  repris  le  miel  comme  excipient  de  ce 
préparations,  mais  elle  a  supprimé  le  musc. 

Des  substaace.1  d'origine  végétale  qui  liguraient,  dans  l'i 
précédente,  aucune  n'est  supprimée;  on  a  ajouté  le  eaou 
aux  emplois  si  divers,  et.  sous  le  nom  impropre  de  semen  > 
la  graine  de  moutarde  blanche. 

Ces  substances  sont  groupées  d'après  le  nom  latin  (ei 
1res  arbitrairement  tantôt  au  singulier,  tantôt  au  pluriel)  < 
gane  qui  constitue  la  drogue  :  cortex,  flores,  folio,  fructus, 
lignum,  radix,  rhizoma,  semen.  Les  noms  botaniques  des  p 
mères  sont  donnés  sans  nom  d'auteur,  sauf  dans  les  rai 
où  cette  suppression  pourrait  donner  lieu  à  des  confi 
le  même  nom  ayant  été  donné  par  différents  autours 
plantes  différentes.  Le  nom  de  la  famille  naturelle  nV 
mentionné. 

A  une  courte  description  et  à  rindication  des  propriétés 
noieptiques  et  chimiques  viennent  s'ajouter  (et  c'est  ei 
consiste  l'innovation  de  celte  quatrième  édition)  les  can 
anatomiques  de  texture  et  de  structure. 

Depuis  quarante  ans  environ,  les  pharmacograpbes  adn 
que  ces  derniers  caractères  fournissent  des  éléments  préci 
détermination  des  parties  végétales  employées  comme  dn 
Tous  les  ouvrages  modernes  en  fout  mention.  Grâce  au; 
cédés  phothographiques.  on  peut  obtenir  des  images  lidèi 
coupes  (1). 

Les  rédacteurs  de  la  quatrième  édition  de  la  Pharmi 
germanique,  en  admettant  les  caractères  microscopiques  c 
un  élément  essentiel  de  diagnose  des  drogues  végétale 
encore  obéi  à  une  autre  considération  :  c'est  que  le  coni 
de  la  droguerie  les  fournit  à  des  états  divers  de  division 
pulvérisation.  C'est  dans  le  même  esprit  que  j'ai  cherché 
hlir  les  caractères  micvoscopiques  de  poudres  officiHates  de  j 
dans  un  mémoire  inséré  dans  le  Bnltetia  de  la  Soriétc  de  mé 
de  Toulouse  itëfH). 

Les  descriptions  que  donne  la  Pharmacopée  sont,  à  mor 
insuffisantes  et  auraient  dû  être  complétées  par  des  figun 
j'estime  indispensables  pour  leur  Inlelligence.  Mais,  ce  ( 
Formulaire  légal  ne  leur  donne  pas,  les  pharmaciens  allei 


■V.-'l^fi---"'--^ 
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ouvent  dans  plusieurs  ouvrages,  dont  le  dernl^,  qtii  parait 
lir  être  le  plus  complet,  est  en  cours  de  publication  (1). 
lant  aux  produits  végétaux  ptopremenf  dits,  c'est-è-dife  aux 
étions  diverses  exsudées,  naturellement  ou  artificiellement, 
tx  extraits  préparés  aux  lieux  d'origine  et  que  fournit  le 
(tierce  de  la  droguerie,  la  Pharmacopée  les  traite  comme  les 
luits  chimiques  et  prescrit  de  les  caractériser  par  leurs  pro- 
ies organoleptiques,  physiques  et  chimiques  ;  aussi,  iusiste- 
e  sur  les  méthodes  analytiques  qui  permettent  d'en  établir 
ntité  et  la  pureté. 

1  tendance  à  substituer  aux  drogues  elles-mêmes  leurs  prin- 
3  actifs  se  reflète  dans  le  Formulaire  allemand  par  l'inserip- 
de  l'agaricme,  du  chlorhydrate  de  cocaïne.,  des  sels  de 
ostigmine  (ésérine).  du  podophyllin,  d'un  certain  nombre 
iles  grasses  ou  volatiles,  à  l'exclusion  des  plantes  ou  parties 
lantes  qui  les  fournissent. 

li  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  un  certain  nombre  des 
txesau  Formulaire.  Les  renseignements  qu'elles  contiennent 
ient  pu  trouver  place  dans  les  différents  articles,  mais  la 
mission  a  préféré  les  mettre  en  quelque  sorte  en  relief  en 
Toupant, 

annexe  I  est  consacrée  aux  réactifs. 

ins  la  deuxième,  sont  indiquées,  par  dose  et  par  jour,  les 
itités  maxima  des  principales  substances  actives.  Cette  indi- 
in  a  été  vainement  réclamée  par  les  pharmaciens  français, 
Dnsables  devant  la  loi  des  accidents  provoqués  par  des  doses 
érées,  et  j'espère,  pour  mon  compte,  que  la  nouvelle  édition 
lodex  la  donnera, 

!ux  tables  (B  et  C)  mentionnent  :  la  première,  18  prèpara- 
\  chimiques  éminemment  toxiques  à  tenir  sous  clef  dans 
loire  aux  poisons;  et  la  seconde,  108  substances  ou  prépa- 
ns actives  qui  doivent  être  tenues  à  pari,  sans  être  conton- 
,  sur  les  rayons  de  l'officine,  avec  les  produits  usuels.  Dans 
loirc  aux  poisons,  le  pharmacien  allemand  doit  enfermer  : 
ie  arsénieux,  la  liqueur  de  Fowler,  le  phosphore,  huit  com- 
s  mercuriaux  et  sept  alcaloïdes  basiques  et  sels  alcaloï- 

s  Commissions  d'inspection  doivent  vèrilier  le  poids  spéci- 

!  des  liquides  inscrits  à  l'annexe  VI. 

le  table  (annexe  VU)  donne  la  correspondance  des   noms 

L.  Knoli,  Die  mikroskopische  Anatijse  der  l)mgrni»ilreJ'.  Boi'ntrwger. 
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vulgaites  à  côté  des  noms  officiels  qui  sont  inscrits  à  l'annex 
Ces  deux  tables  rendraient  plus  de  services  si  la  Comni 
avait  bien  voulu  y  indiquer  la  page  du  Formulaire  on  tes 
tances  sont  étudiées. 

Sous  toutes  ces  réserves,  et  en  tenant  compte  des  difféi 
d'habitudes  et  de  mœurs  des  deux  paya,  la  quatrii>me  édifl 
la  PharmacopCte  germanique  me  parait  devoir  fournir  des 
cations  précieuses,  tant  aux  pouvoirs  publics  qu'aux  réda 
de  notre  futur  Codex  et  de  la  Pharmacopée  inicrnationah 
le  Congri-a  de  pharmacie  de  lf)00  a  admis  le  principe. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  les  drogues  simples, 
puis  que  reprendre  ta  conclusion  d'un  travail  que  j'ai  fait 
sept  ans  (1)  : 

«  La  nouvelle  édition  du  Codex,  dlsais-Je,  devra  renfern 
«  drogues  simples  nouvelles  d'un  usage  éprouvé;  elle  i 
«  parmi  les  drogues  léguées  par  le  passé,  n'admettre  que 
a  qui  sont  réellement  usitées  et  dont  le  nombre  ne  dépass 
a  tainement  pas  300,  en  y  comptant  les  huiles  grasses  et  ■ 
«  tielles  que  le  pharmacien  se  procure  par  la  vole  du  coni 
a  plus  fréquemment  qu'il  ne  les  préparc  lui-même  ;  elle  i 
a  enfin,  indiquer,  pour  chaque  drogue  inscrite,  non  seul 
«  iOn  origine  botanique  ou  zoologique,  mais  encore  son  o 
B  géographique  et  ses  caractères  d'identité  et  de  contrôle. 

«  Alors  seulement, -selon  l'expression  officielle,  le  form 
N  légal  sera  à  la  fois,  pour  les  praticiens,  un  guide  certai 
H  pour  l'administratioti,  un  moyen  assuré  d'ordre  et  de  su 
t(  lance.  » 


StolNliouB  lllrécB  par  goutten; 

Par  M.  M01LE.M!  (2)  {Exlraii). 
Alin  de  rendre  plus  rapide  l'exécution  des  prescri] 
médicales  ordonnant  de  faibles  doses  de  substance  : 
(1/2,  1  ou  2centigr.,  par  exemple),  les  pharmaciens  évil 
pesée  en  préparant  à  l'avaner  des  solutions  qui  sont  titW 
telle  sorte  que  2,  3.  4,  5  ou  10  gouttes  correspondent  à  1  ce 
Pour  que  ce  dosage  soit  exact,  il  est  indispensable  d'apj 
beaucoup  de  soins  à  la  préparation  des  solutions,  car,  il  m 
pas  oublier  que  la  nature  du  dissolvant,  la  densité  de  lasoli 

(1)  Les  drogues  siiiiiiles  ilu  Codex  {Bulletin  de  la  Sm-iiHd  de  /j/iarmu 
Sud-Ouest.  1894,  page  M). 

(2)  Bulletin  de  pharmacie  de  Lyon  û'nirii  190f . 
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nensions  de,  l'orifier  des  coinpIo-ROuttes  exerceni  une  in- 
?  sur  le  litraj^e. 

i  pharmacien  no  se  sert  pas  de  flacon»  spéciaux,  construils 
e  sorle  que*  la  seclion  du  tube  d'écoulement  soit  calibrée 
lière  à  donner  2(1  gouttes  d'eau  au  gramme,  il  doit  néces- 
lont  établir  une  formule  de  solution  pour  chaque  flacon 
mpioie.  Il  doit  encore  laisser  tomber  les  gouttes  naturelle- 
ît  éviler  de  retirer  partiellement  le  bouchon  pour  faciliter 
lement  des  gouttes,  attendu  que,  dans  ce  cas,  celles-ci 
it  trop  lourdes;  de  plus,  il  doit  éviter  de  compter  les 
s  avec  un  flacon  bouché  avec  du  liège, 
jeut  préparer  deux  sortes  de  solutions  titrées  par  gouttes  : 
3S,  tenant  en  dissolution  des  substances  salines  (arséniate 
de,  chlorhydate  de  cocaïne,  sulfate  d'atropine,  etc.), qui  ne 
3nt  pas  sensiblement  l'état  du  liquide,  de  telle  sorte  que, 
comme  avant  l'addition  du  principe  actif,  1  gr.  de  solulion 

sensiblement  le  même  nombre  de  gouttes  ;  les  autres. 

en  dissolution  des  extraits,  qui  modifient  l'état  de  la  solu- 
le  (elle  sorte  qac  1  gr.  de  liquide  fournit,  après  l'addition 
trait,  un  plus  grand  nombre  de  gouttes  qu'auparavant, 
lissolvant  que  propose  M.  Moreau,  pour  ces  deux  sortes  de 
»ns,  est  un  liquide  composé  de  i  partie  de  glycérine  pure 
;t  2  parties  d'eau  distillée.  Il  faut  éviter  l'emploi  de  dissol- 
volatils  (alcool,  chloroforme,  etc.),  qui  pourraient  s'évapo- 

partie,  ce  qui  aurait  pour  conséquence  de  concentrer  la 

m  et  de  modifier  sa  teneur  en  principe  actif. 

nions  de  mbstances  salines.  —  Pour  préparer  ces  solutions, 

mmencc  par  fixer  le  dosage  qu'on  doit  lui  donner,  sOit  4 

•s  représentant  l  centigr.;  on  prend  ensuite  le  flacon  qui 

onlenir  la  solution  ;  on  l'emplit  du  liquide  glycérique  ci- 

3  indiqué,  et  on  en  laisse  tomber,  sur  le  plateau  d'une  ba- 

un  nombre  dégouttes  suffisant  pour  faire  équilibre  à  1  gr.; 

par  exemple,   23  gouttes;   4   goultes   devant    contenir 

1  X23 
tigr.,  23  gouttes  (ou  1  gr.)   devront  contenir  — 7 —  Pt 

;r.  devront  contenir 7 =  o  gr,  75;  il  faudra 

dissoudre  S  gr.  75  de  substance  dans  une  quantité  de  li- 
glycérique  suffisante  pour  obtenir  100  gr.  de  solution. 
'liions  d'extraiU.   —  Nous  supposons   que  ces  solutions 
t  dosées,  comme  les  préci'dentes,  à  raison  de  4goutles  pour 
itigr.  On  compte,  comme  pr<5cédemmcnt,  le.  nombre  de 
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gouttes  du  liquide  glycérique  nécessaire  pour  faire  I 
15  gouttes. 
4  gouttes  devant  contenir  1  centigr.,  15  gouttes  i 

contiendront  — t — ,  et  80  gr.  contiendront  : 

on  dissout  donc  1  gr.  90  d'extrait  dans  une  certaine  q 

liquide  glycérique,  et  on  complète  50  gr.  avec  ce  liqui 

On  compte  combien  il  Faut  de  gouttes  de  cette  sol 

faire  1   gr.  (le  nombre  de  goultes  est  toujours  su] 

premier)  ;  soit  18  gouttes  ;  on  ri'verse  ce  gramme  de  li 

le   flacon   contenant  la  solution  et    on  refait  le  mi 

que  précédemment,  sauf  qu'on  remplace  15  gouttes 

1X18X50        „  ,.     ,         ,   ,.        . 

on  a =  a  gr,   25;   la  solution  devrai 

2  gr.  25  d'extrait  ;  comme  on  en  a  déjà  mis  I  gr.  9( 
ajouter  la  différence,  c'est-à-dire  0  gr.  35.  L'additi 
35  centigr.  d'extrait  ne  change  pas  sensiblement  l'état 
qui  continue  à  donner  18  gouttes  au  gramme. 


HmIIc  i«dée  et  hull«  bllodarée; 

Par  M.  Lafaï. 

Dans  la  séance  du  2  mai  dernier  de  la  Société  fi 
dermatologie  et  de  syphiHgraphie,  M.  Lafay  a  pi 
échantillon  d'une  huile  iodée,  préparée  en  faisant  i 
iodhydrique  sur  l'huile  d'œilletles  ;  cette  huile,  qii 
40  pour  100  d'iode,  est  hmpide  et  possède  la  couleui 
avec  laquelle  elle  a  été  préparée;  elle  diffère,  en  c 
préparation  analogue,  fabriquée  en  Allemagne,  qui  t 
sous  le  nom  d'iodipine,  et  qui  a  une  couleur  brune 
l'iodipine,  qui  est  préparée  en  faisant  agir  le  cbloi 
sur  l'huile  de  sésame,  renferme  à  la  fois  du  ch 
l'iode . 

M.  Lafay  a  aussi  préparé  une  huile  biiodurée,  < 
une  huile  contenant  en  solution  du  biiodure  de 
cette  huile  contient  1  centigr.  de  biiodure  par  c.  eul 
mercuriel  est  dissous  sans  l'intervention  d'aucun  corp 
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CH/Mfi 

Nsuvelle  réaeli«a  d«  la  saeehariae; 

Par  H.  AI.  Lna  (1)  [ExlmU). 
1  ajoute  à  10  c.  cubes  d'une  solution  très  étendue  de  sul- 
çuîvre  2  ou  3  gouttes  d'eau  oxygénée  à  iO  volumes  et 
î  d'une  solution  de  benzène,  de  pyrrol,  de  furfurol,  de 
le,  d'antipyrine,  d'acide  benzolque  ou  ciunamique,  de 
le,  d'acélanilide  ou  d'un  dérivé  phénolique,  et  si  l'on 
il  se  produit  une  coloration  brune, 
les  corps  ci-dessus  mentionnés,  la  saccharine  seule  in- 
.  M.  Leys,  celui-ci  a  étudié  plus  minutieusement  cette 
dans  l'espoir  d'arriver  à  en  faire  une  réaction  permel- 
aractériser  la  saccharine.  Il  a  alors  constaté  que,  si  la 
«ntient  un  acide  minéral  libre,  on  peut  éviter  le  bru- 
it et  on  obtient  une  teinte  jaune  ;  on  peut  même  éviter 
isement  sans  aciduler,  si  l'on  opère  à  froid  en  présence 
1  oxygénée  très  faible  et  si  l'on  remplace  l'élévation  de 
ure  par  un  contact  prolongé.  M.  Leys  a  encore  cons- 
ï  peut  remplacer  le  sel  de  cuivre  par  le  perchlorure  de 

omment  opère  M.  Leys  :  il  prend  3  c.  cubes  d'une  so- 
saccharine  au  4/10,000;  il  ajoute,  d'abord,  2  gouttes 
ution  très  étendue  de  perchlorure  de  fer  (2  c.  cubes  de 
ire  de  fer  officinal  pour  100  c.  cubes  d'eau),  puis 
s  d'eau  oxygénée  également  très  diluée  (1  c,  cub*^ 
)  volumes  pour  200  c.  cubes  d'eau);  on  obtient  une  co- 
'iolelti?  au  bout  de  trente  à  quarante-cinq  minutes. 
he  de  la  saccharine  dans  le  lait.  —  Pour  la  recherche  de 
rincdansle  lait,  on  en  prend  50  c.  cubes,  qu'on  addi- 
?  100  c,  cubes  d'une  solution  composée  de  10  gr. 
ite  de  potasse,  90  c.  cubes  d'eau  et  10  c.  cubes 
OU"  ;  la  caséine  est  précipitée  ;  le  beurre  se  sépare  sous 
nuleuse,  et  l'alcool  retient  la  saccharine  en  solution  ; 
on  agite  le  liltratum  avec  de  l'éther,  qui  retient  l'al- 
lée lui  la  saccharine  ;  on  sépare  la  couche  éthérée  à 
ne  boule  à  décantation;  on  évapore  l'éther;  on  re- 
ésidu  par  5  c.  cubes  d'eau  distillée,  et,  après  refroidis- 
n  goûte  le  liquide;  si  celui-ci  a  une  saveur  sucrée,  ou 
dans  un  tube  à  essai,  et  on  l'essaie  avec  le  perchlo- 
es  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  29  avril  1901. 
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rure  de  fer  et  l'ean   oxygénée,  en  opérant  conform 
tndicationscHJessDs. 

Recherche  de  la  saccharine  dans  le  beurre.  —  Pour 
la  saccharine  dans  le  beurre,  on  dissout  celtii-ci  dan 
lange  à  volumes  égaux  de  chloroforme  et  d'alcool 
ajoute  un  volume  d'eau  égal  à  deux  fois  le  volume 
chloroformo-alcoolique;  on  agite  et  on  verse  dans  la  I 
cantation;  le  chloroforme,  qui  gagne  le  fond,  en tr 
tière  grasse,  et  on  sépare  la  couche  alcoolique,  qui 
saccharine;  on  l'évapore  et  l'on  achève  comme  i! 
ci-dessus. 

SIfcéroarscnlale  de  eksHx; 

Par  MM.  ScnLAciiE^nArFFEN  et  Pagel  (1}  [Extrait] 

MM.  Schlagdenhaulfen  et  Pagel  ont  projeté  de  p 

divers  glycéroarséniates  correspondant  aux  glycéroph 

même  nature,  alcalins  et  akalino-terreux,  et  ils  ont 

par  le  glycéroarséniate  de  chaux. 

Pour  préparer  ce  sel,  ils  ont  recours  au  même  p 
celui  employé  pour  la  fabrication  du  glycérophosphatt 
ils  font  chauffer,  pendant  plusieurs  jours,  un  mélange  c 
et  d'acide  arsénique  ;  lorsque  la  masse  est  devenue 
retendent  de  son  volume  d'eau  ;  ils  neutralisent  par 
chaux;  ils  filtrent;  ils  évaporent  et  ils  traitent  par  l'a 
qui  précipite  un  glycéroarséniate  de  chaux  très  It 
lavent  à  l'alcool,  puis  à  l'éther  ;  ce  glycéroarséniab 
après  dessiccation,  se  présente  sous  forme  d'une  poud: 
au  glycérophosphate  de  chaux  ;  il  est  insoluble  dan^ 
dans  l'eau,  mais  il  se  dissout  aisément  dans  les  acide 
ou  organiques,  el  particulièrement  dans  l'acide  citrit 
.  i*  molybdate  d'ammoniaque,  en  milieu  acide,  n'y 
la  moindre  trace  d'acide  arsénique,  pas  plus  que  1 
sulfuré,  après  une  ébuUition  prolongée  ;  pour  y  retroi 
arsénique,  on  est  obligé  de  calciner  le  sel  avec  du 
potasse  el  du  carbonate  de  soude  ;  on  reprend  le  résidu 
nitrique,  etalors  la  solution  précipite  par  le  molybda 
niaque,  par  la  mixture  magnésienne  et  par  le  nitrate  ' 
La  composition  de  ce  corps  est  en  tous  points  anak 
du  glycérophosphate  de  chaux,  c'est-à-dire  qu'il  coi 
molécules  d'eau  de  constitution. 
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Ilmann  a  expérimenté  ce  nouveau  composé  arsenical, 
assède  pas  la  toxicité  des  préparations  ordinaires  à  iaasc 
:;  ilen  a  administré  1  centigr.  par  jour,  soit  en  injections 
niques,  soit  en  pilules,  à  des  tuberculeux,  et  il  a  cons- 
augmentation  de  poids  chez  tous  ces  malades, 
ination  du  glycéroarséniate  de  chaux  est  très  rapide, 
ela  a  lieu  pour  le  cacodylate  de  soude. 


lialUn  k  Vétuàv  de  réllnlnailon  des  e«up«Bë« 
•xy^acB  4m  phosphore j 

Par  M.  G.  Gamel. 
le  titre  de  la  thèse  soutenue  par  M.   Gamel  devant 
ipérieure  de  pharmacie  de  Montpellier  pour  l'obtention 
de  docteur  en   pharmacie   de  l'Université  de  Mont- 

ette  thèse,  M.  Gamel  avait,  dans  le  principe,  formé  le 
Étudier  l'élimination  de  tous  les  médicaments  par  les 
isil  a  vile  reconnu  qu'un  pareil  sujet  l'entrainerait  à 
oppements  considérables,  et   il  a  limité  son  sujet  aux 

oxygénés  du  phosphore:  hypopliosphite  de  chaux  et 
;phite  de  soude,  phosphite  de  chaux,  métaphosphate  de 
le  soude,  pyrophosphate  de  chaux,  acide  phosphorique, 
iphates  dechaux,  lactophosphate,  chlorhydrophosphate 
phosphate  de  chaux,  phosphate  etphosphitedegaïacol. 
lel  ne  s'est  pas  borné  à  rechercher  la  quantité  d'acide 
ique  éliminé  à  la  suite  de  l'ingestion  des  composés 
iques  ci-dessus  mentionnés  et  les  transformations  que 
osés  subissent  en  traversant  l'organisme;  il  a  encore 
ntluence  exercée  par  chacun  de  ces  composés  sur  les 
X  éléments  de  l'urine  {urée,  acide  urique,  azote  total). 
)ériences  qu'il  a  entreprises  ont  porté  sur  des  chiens, 
lalades  des  hôpitaux  de  Nimes  et  sur  lui-même, 
lux  méthodes  analytiques  qu'il  a  suivies,  elles  ont  été 
ites  : 

icidité,  dosage  au  moyen  de  la  liqueur  alcaline  normale, 
lénolphtaléïne  comme  indicateur. 
Lcide  urique,  dosage  par  le  procédé  Haycraft-Denigès. 
izote  total,  dosage  par  le  procédé  Kjeldalil  niodilié  par 
;'est-à-dire  traitoment  par  l'acide  sulfurique  et  l'oxalat^ 

potasse,  et  dosage  du  sulfate  d'ammoniaque  formé  au 

l'hypohromite  do  soude. 
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Pour  l'urée,  dosage  au  moyen  de  l'hj'pobromite  de  soin 
défécation  par  l'acide  phospbotunstîque,  selon  les  ini 
de  M.  Denigès. 

Pour  l'acide  phosphorique,  dosage  par  le  procéd< 
c'est-à-dire  au  moyen  d'une  solution  titrée  d'urane  en] 
de  l'acétate  de  soude,  avec  le  ferrocyanure  de  potassiun 
indicateur. 

Pour  la  séparation  des  phosphates  alcalins  et  des  ph 
terreux,  M.  Gamell'aopérée  au  moyen  d'un  excès  d'ammi 

Hypopliouphites.  —  D'après  les  recherches  de  M.  Gi 
hypophosphites  ingérés  par  l'estomac  passent  en  total 
les  urines  ;  l'hypophosphite  de  chaux  y  passe  à  l'état  d'hj 
phite  alcalin,  la  chaux  étant  éliminée  par  les  fèces. 

Sous  l'influence  des  hypophosphites,  l'azote  total,  l'u 
densité  ne  varient  pas  ;  le  volume  de  l'urine  augmente  ; 
urinaire  et  l'acide  urique  diminuent  ;  l'élimination  d< 
phosphorique  est  entravée. 

Phosphiles.  —  Avec  les  phosphiles,  le  volume  de  l'i 
varie  pas  ;  l'acidité,  l'urée  et  l'azote  total  augmentent 
urique  est  diminué,  ainsi  que  le  rapport  de  l'acide 
à  l'urée. 

Les  phosphites  sont  partiellement  transformés  en  ph 
dans  l'organisme  et  partiellement  éliminés  par  les  urii 
partie  s'élimine  sans  avoir  subi  aucune  métamorphose, 
phite  de  chaux  se  transforme  en  phosphite  alcalin. 

Contrairement  à  l'opinion  de  certains  auteurs,  les  pi 
ne  sont  pas  toxiques. 

Mélapkosphales .  —  Les  métaphosphales  insolubles  ( 
chaux,  par  exemple)  traversent  le  tube  digestif  san: 
assimilés,  ni  transformés  ;  ils  sont  rejelés  en  toti 
les  fèces. 

Les  métaphosphates  alcalins  sont  partiellement  abso 
sont  éliminés  par  les  urines  et  par  les  fèces  à  l'état  de  ph 
alcalins. 

Pour  rechercher  la  présence  des  métaphosphates,  M. 
utilisé  la  propriété  que  possède  la  mixture  ammoniacc 
sienne,  lorsqu'elle  est  employée  en  excès,  de  ne  précij 
l'acide  orthophosphorique  et  de  redissoudre  les  métaph 
et  les  pyrophosphates.  En  traitant  l'urine  par  celle  mi 
excès,  il  précipite  donc  l'acide  orthophosphorique  ;  api 
séparé  le  précipité,  il  traite  le  liquide  par  l'acide  sulfi 
l'oxalate  de  potasse,  afin  de  transformer  en  acide  ortho[ 
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rique  l'acide  métaphosphonque  contenu  dans  le  liquide,  et  il 

procède  ensuite  à  une  nouvelle  addition  de  mixture  magnésienne; 

il  se  forme  un  prt'clpilé  qui  prouve  qu'une  partie  du  mélaphoS' 

phate  absorbé  avait  été  éliminée  dans  cet  état  et  sans  subir  de 

transformation  dans  l'oi^anisme. 
Les  métapliospliates  alcalins  augmentent  l'acide  urinaire  et 

■*■■"■""""*  ''""ide  unique. 

sphates  ne  sont  pas  toxiques. 
tes.  —  Les  pyrophosphates  ingérés  sont  éliminés 
et  par  les  fèces  à  l'élat  de  phosphates . 
r  qu'on  ne  les  retrouve  pas  dans  l'urine  à  l'état  de 
s,  M.  Gamel  s'est  appliqué  à  rechercher  une  mè- 
ne permettant  de  caractériser  les  pyrophosphates 
certaine  ;  le  procédé  de  MM.  Paquelin  et  Jolly  ne 
pliqué  à  cet  effet,  car  il  est  inexact  que  les  pyro- 
précipitent  pas  à  froid  au  contact  du  molybdate 
additionné  d'acide  sulfurique  et  d'acide  nitrique, 
itéo-cobal tique  de  Braun  XI)  a  permis  à  M.  Gamel 
la  présence  des  pyrophosphates  dans  l'urine,  à  la 
précipiter  préalablement  par  l'ammoniaque  les 
rreux  qui  masqueraient  la  réaction  et  de  filtrer, 
rche  a  constamment  donné  des  résultats  négatifs, 
;  M.  Gamel  à  conclure  que  les  pyrophosphates  ne 
qu'après  transformation. 

,  le  double  dosage  de  l'anhydrique  phosphorique 
e  ammoniaco-magnésienne,  avant  et  après  traite- 
ide  sulfurique  additionné  d'oxalate  de  potasse,  a 
iffres  identiques  ;donc  M.  Gamel  conclut  que  les 
^s  sont  éliminés  à  l'état  de  phosphates. 
isphates  augmentent  l'acidité  des  urines  et  dimi- 
jrique. 
mt  à  l'opinion  de  plusieurs  auteurs,  ils  ne  sont  pas 

horique.  —  L'acide  phosphorique  est  éliminé  en 
dément  par  les  urines  à  l'étatde  phosphate  alcalin  ; 
;ide  urique  et  l'azote  tolal  ;  il  augmente  l'urée  et 


are  de  cobalt  en  solution  il  10  ponr  100,  on  ajoute  les  deux 
s  de  chiurure  d'ammoniiiio  et  un  volume  d'ammoniaque  égll 
!iir  primitive  ;  on  agite,  et  od  ajoute  un  excès  de  peroxyde  de 
à  l'ébullition  pendant  nne  demi-heure  au  réfrigérant  i  reflux. 
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Pb«sphate  monoaàcique.  —  Le  produit  v*:ndu  sous 
fritosphAte  monoealcique  contient  généralement  de  l'i 
phorique  libre  ;  il  s'élimine  en  majeure  partie  (les  i 
urines  à  i'élat  de  phosphate  alcalin,  tandis  qu'un  lier 
par  les  fèces  à  l'éUU  de  phosphate  tricalcique. 

il  augmeule  le  volume  de  l'urine  et  l'acidité  ;  i 
l'acide  uriqne  ;  l'urée  et  l'azote  total  restent  slalionuai 

PlwtjAate  bicalcique.  —  A  propos  de  ce  se),  M.  ' 
rasarquer  qu'on  considère  souvent  le  phosphate 
comme  contenant  plus  d'acide  phosphorique  que  le 
tricalcique  ;  or,  c'est  une  erreur,  attendu  que  le 
bicalcique  ,conlient  4  molécules  d'eau  de  cristallisati 
renferme  pas  le  phosphate  tricalcique. 

Le  phosphate  bicalcique  diminue  le  volume  de 
l'acide  urique;  il  augmente  l'acidité,  l'azote  total,  l'oi 
phosphorique  et  les  phosphates  terreux. 

Phosphate  trka!nque.  — Ce  sel  s'élimine  en  partie  pa 
à  l'état  de  phosphate  alcalin,  dont  la  proportion  est  < 
avec  l'acidité  du  sue  gastrique  ;  à  dose  élevée,  la  p 
partie  est  éliminée  par  les  fèces. 

Il  augmente  légèrement  l'urine;  il  augmente  l'acide 
rique  et  les  phosphates  terreux  ;  l'azote  total  et  l'ui» 
pas  influencés. 

Lacto  -et  chlorhydrophof^hate'de  chaux.  —  Le  lacU 
de  chaux  du  commerce  n'est  le  plus  souvent  que  du 
chaux  ;  quant  au  chlorhydrophosphate,  c'est  un  m 
chlorure  de  calcium,  d'acide  chiorhydrique  libre  et  de 
monoealcique.  Ces  produits  devraient,  d'après  î 
disparaître  de  la  thérapeutique.  Leur  action  semble 
cher  de  celle  du  phosphate  bicalcique. 

Glycérophosphate  de  chaux.  —  Ce  sel  ne  semble  pas  a 
les  propriétés  thérapeutiques  qu'on  lui  a  attribuées  ; 
cations  qui  résultent  de  son  ingestion  se  rapprocben 
que  produit  le  phosphate  tricalcique. 

Phosphate  de  gàiacol.  —  Le  phosphate  de  gaïacol  in^ 
voie  stomacale  n'est  pas  absorbé  ;  il  est  éliminé  en  total 
fèces,  sans  avoir  subi  aucune  transforaiation  pendant 
sage  à  travers  le  tube  digestif. 

Phosphite  de  gaiacet.  —  Le  phosphite  de  gaïacol  es 
et  éliminé  en  grande  partie  par  les  urines  (72  pour  10 
élimine  1.8  pour  100  parles  fèces.  Son  phosphore  est( 
totalité  par  ies  urines  à  l'état  de  phos|d)ite. 


KËPËRTOIKE  DE  PHARMACIE, 
augmente  l'acidité  urinaire,  il  diminue  le  volume  de  l'urine 
,cide  urique.  L'azote,  l'urée  et  l'anhydride  pbosphorique  ne 
pas  influencés. 


Béaelion  caraelérlslIqNc  de  Paelie  phénlque; 

Par  M.  M*NSEA«  (1)  (Exlrail). 
.  réaction  que  propose  M.  Manseau  s'est  produite  alors  qu'il 
arait  un  médicament  plus  connu  à  l'étranger  qu'en  France, 
né  à  être  employé  en  aspirations  pour  le  traitement  du  cd- 
désigné  sous  le  nom  d'olfactif  d'Hagner  ei  composé  d'acide 
lique,  d'ammoniaque,  d'alcool  camphré  et  de  teinlure  d'iode, 
délangeant  ces  diverses  substances,  M.  Manseau  a  constaté 
rmation  d'une  coloration  verle. 

.  Manseau  a  fixé  les  conditions  de  cette  réaction  ;  on  peut 
et  de  la  manière  suivante  :  on  prend  dans  un  tube  quelques 
aux  d'acide  pbénique  pur,  qu'on  dissout  dans  1  c,  cube  d'al- 
à90°;  on  ajoute  quelques  gouttes  d'ammoniaque  pur,  puis 
i  teinture  d'iode  ;  l'iode  disparait  d'abord  rapidement,  puis 
lentement,  et,  finalement,  on  voit  se  produire  une  colora- 
vert  d'eau  persistante  à  froid,  même  à  chaud,  ou  par  addi- 
d'acide  chlorhydrique. 

îtle  réaction  est  caractéristique  de  l'acide  phénique  ;  dans 
némes  conditions,  la  créosote  de  bétre  et  le  gaïacol  donnent 
coloration  brun-verdàtre  (pour  la  créosote,  cette  coloration 
approche  d'autant  plus  du  vert  que  la  créosote  est  plus  ricbe 
hénol);  le  thymol,  une  coloration  rouge-brique;  larésorcine, 
coloration  analogue  à  celle  du  vieux  cognac;  le  naphtol, 
coloration  jaune-citron  ;  la  pyrocatéchine,  une  coloration 
LOu;  le  pyrogallol,  une  coloration  noire;  l'hydroquinone,  une 
ration  rouge-brun  ;  l'orcine,  une  coloration  violette;  l'acide 
iylique,  une  coloration  jauue-verdâtre,  passant  au  brun  avec 
lation  de  précipité. 

i  réaction  n'est  nette  qu'à  la  condition  d'ajouter  l'alcool, 
moniaque  et  l'acide  phénique  dans  l'ordre  indiqué.  En  pré- 
le  de  la  soude  ou  de  la  potasse,  on  n'observe  pas  de  coloration 
d'eau,  mais  une  coloration  jaunâtre,  avec  formation  d'un 
;ipité.  Il  est  indispensable  d'opérer  en  milieu  alcoolique. 
Jtte  réaction  permet  de  contrôler  la  pureté  des  créosotes  de 
ille. 


Bulletin  de  la  Sociilé  de  pharmane  de  Bordeaux  d'avril  1901. 


RËPHKTOmtS  DE  PHARMACIE. 

Urine  «les  noarrlMwas  à  l'état  B«rM«l  et  «tani 
enté  rite  I 

Pai'  HH.  Lesnl  et  Mehelen  (1)  {Extrait). 

Urine  des  nouveau-nés  a  l'état  norhai 

Quantité  émise  en  vingt-quatre  heures.  —  80  à  100 
jour  pendant  les  dix  premiers  jours;  200  à  300 
dixième  au  trentième  jour;  400  à  SOO  e.  cubes  à  p 
mois. 

Aspect,  réaction,  odeur.  —  Couleur  jaune  clair  oi 
acide;  sédiment  composé  de  cellules  épttliéliales 
souvent  des  sels  uratiques;  odeur  urineuse  presque 

Densité.  — 1,009  à  1,010  dans  les  trois  premiers 
1,002  à  1,005. 

Urée.  -^Ogt.  07  par  vingt-quatre  heures  le  pi 
0  gr,  23  le  dixième  ;  0  gr.  91  le  trentième  ;  1  gr.  ' 
m  ai  nés. 

Acide  iirique.  —  0  gr,  021  par  vingt-quatre  heun 
première  semaine  ;  0  gr,  024  de  huit  à  dix-sept  jo 
à  cinq  semaines. 

Acide  hippurique,  créatine,  créatinine,  phosphati 
oxalates.  —  Des  traces. 

Chlorures.  —  0  gr.  16  par  vingt-quatre  heures  da 
premiers  jours;  Ogr.  26  à  deux  mois;  0  gr.  52  à  s! 

Albumine,  suci'e,  urobiline,  indtcan.  —  Néant. 

Examen  cryoscopique.  —  A  (point  de  congélatio 
0  degré,  oscillant  entre  —  0  degré  13  et  —  0  degré 
mois  ;  entre  —  0  degré  21  et  —  0  degré  78  de  un  à  • 

Toxicité  urinaire.  —  Très  faible,  inférieure  à  cel 
de  l'adulte. 

UniNE  DES  nodveau-nés  atteints  de  gastro-en 

Les  caractères  des  urines  des  nouveau-nés  ne  di 
de  ceux  de  l'urine  normale  lorsque  la  gastro-entéi 
gne;  mais  les  caractères  dilTèrent  sensiblement  qua 
est  grave. 

Quantité  émise  en  vingl-gtmtre  heures.  —  Il  n'es 
ne  pouvoir  recueillir  plus  de  30  c.  cubes. 

Aspect,  réaction,  odeur.  —  Coloration  brune  ;  a) 
trouble;  acidité  exagérée;  odeur  pénétrante. 

Densité.  —  De  1,015  à  1,020  et  même  davantage. 

(1)  BuUelin  médical  du  22  mai  IBOi. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMAQE. 
gr.  3i  par  vingl-qnatre  heures  da  dixième  au  tren- 
0  gr.  34  de  ud  à  trois  mois  ;  0  gr.  48  de  trois  à  six 
SI  de  dix  mois  à  un  an. 

jue  et  urates.  —  Leur  proportion  est  plus  considé- 
ëtat  normal. 

Téalifiine,  phosphates,  sulfates,  etc.  —  Également  en 
n  sensible;  donnent  à  l'urine  un  aspect  trouble  et 
t  constituent  en  partie  le  sédiment. 

—  En  diminution  ;  0  gr.  21  par  vingt-quatre  heures 
lis;  0  gr.  87  après  cet  âge  dans. les  formes  aiguës 
i,  avec  urines  claires. 

ar  vingt-quatre  heures  avant  six  mois  et  0  gr.  IS 

!  dans  les  formes  aiguës  morlolles  à  urines  foncées. 

~  Néant. 

-  Se  rencontre  fréquemment. 

Néant. 

—  Se  rencontre  dans  40  à  60  cas  sur  100. 
ryoscopique.  —  A  =  —  0  gr.  66  en  moyenne  pour 
aires  ;  A  s'éloigne  de  0  degré  lorsque  les  urines  sont 
es  et  denses;  on  le  voit  descendre  parfois  au  voisi- 

degrés.  Son  chifTre  moyen  est  —  i,3o. 

rirutire.  —  Considérablement  augmentée. 


THÉRAPEUTIQUE,  HYSIÈHE.  BÀCTÉRI0L06IE 

ényl;  nauvel  antisepliqM»  à  basr  4e  aicr«Hre; 

Par  H.  \e  D'  Béhabd  (1)  {Extrait). 
ényl  est  un  composé  orçano-métaltique  dont  le  nom 
mercure-phénoldisuifonatedesodium  ;  c'est  une  poudre 
orphe,  très  solublcdansl'eau(13à  22  pour  100),  qui 
jour  100  de  mercure,  et  dans  laquelle  les  réactions 
sont  masquées. 

nt  de  toxicité  de  ce  corps  est  de  1  centigr.  par  kilogr. 
lien  ou  lapin)  en  injection  intra-veineuse  ;  12  cen- 
ie  hypodern^ique.  C'est  un  bactéricide  énergique, 
n  quelques  minutes,  en  solution  à  1  pour  100,  les 
microbes  pathogènes  ;  les  solutions  à  1  pour  1000 
ns  rapidement. 

lényl  est  dépourvu  de  propriétés  irritantes  et  peut 
É  sur  les  muqueuses. 
médical  du  4  mai  I9U1 


BÉPSBTOIHB  DB  PHAKMAQB. 

M.  Bérard  a  expérimenté  uo  savon  antiseptique  à 
d'hermophényl,  qui  peut  être  employé  pour  la  désin 
maias  des  chirurgiens  ;  ainsi  utilisé,  il  ne  produit  pa; 
mes  que  causent  les  solutions  de  sublimé  ou  d'acidt 
D'a|wès  M,  Bérard,  ce  corps  conserverait  sa  solubj 
savon,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  le  subi 
transforme  immédiatement  en  combinaisou  insolubtt 

Les  objets  de  pansement  (ouate  ou  gaze),  imprégni 
phényl,  peuvent  être  stérilisés  à  120  degrés  ;  ces  obj 
readre  aux  chirurgiens  les  mêmes  services  que  ta  gaze 
ot  le  coton  salicylé. 

Les  solutions  à  I  pour  100.  et  même  à  1  pour  50,  p 
utilisées  pour  les  pansements  humides.  M.  Bérard  s'esl 
solution  à  1  pour  30  pour  le  lavage  des  yeux  des  ei 
veau-nés,  à  la  place  du  nitrate  d'argent  et  du  protai^ 


Absorption  de  ^alBse  gramaiMi  de  llqMCNr  d< 
MMH  «ccidcBl  d'iBloxl««U«n; 

Par  M.  LÉPiNE  ())  [Brtrait). 

Un  homme  de  quarante  ans,  atteint  de  dyspepsi 
alcoolique,  avait  absorbé,  dans  la  soirée,  une  assez  grau 
de  bière;  afin  de  calmer  ses  douleurs  gastriques,  i! 
couchant,  le  contenu  d'un  flacon  qu'il  croyait  c 
liquide  stomachique,  alors  qu'il  renfennait  de  la  liqueu 
Deux  heures  et  demie  après,  il  fut  réveillé  par  des  do 
lomac  intolérables:  il  vomit.et,  ressentant  une  soif  arc 
une  grande  quantité  de  limonade,  de  lait  et  de  tisane  < 
ces  boissons  furent  rejetées  en  totalité.  C'est  le  lende 
seulement  qu'on  s'aperçut  de  l'erreur  qui  avait  été  i 
ce  moment,  la  face  était  rouge,  le  pouls  rapide  (H 
contenait  des  traces  d'albumine;  le  lendemain,  l'état 
était  satisfaisant  et  aucun  autre  accident  ne  s'était  mi 

Voilà  donc  un  malade  qui  avait  absorbé  15  cent 
arsénieux,  sans  qu'il  se  produisit  de  symptômes  d'inl 

M.  Lépine  estime  que  l'arsenic  était  resté  dans  l'es 
être  absorbé;  pour  lui,  cette  absence  d'absorption  a  é 
«ontractiondupylore,  causée  vraisemblablement  pari' 
préalable  et  aussi,  sans  doute,  par  l'action  irritant* 
arsénieux. 

Afin  de  justifier  cette  interprélation,  M.  Lépine  a  I 

(t)  Semaine  médicale  du  15  mai  1901. 


HÉPEHTOIHE  UE  PHAKHACIE. 
''iien;ilaadministréensuiteàcet  animale  gr.de  liqueur  de 
r;  il  ne  s'est  produit  ni  vomissements,  ni  diarrhée,  ni  aucun 
&me  d'empoisonnement;  huit  heures  après,  le   sang  du 

en  expérience  ne  contenait  pas  de  traces  d'arsenic; 
eures  plus  tard,  l'animal  fut  sacrifié,  et  H.  Lépine  constata 

muqueuse  stomacale  était  rouge  et  que  l'estomac  contenait 

cubes  de  liquide;  ce  liquide  renfermait  une  quantité 
érable  d'arsenic;  l'urine  recueillie  dans  la  vessie  n'était 
senicale;  le  foie  et  la  bile  renfermaient  de  l'arsenic. 
c,  lorsque  le  pylore  est  lié,  l'absorption  par  l'estomac  n'est 
ille,  puisqu'on  trouve  de  l'arsenic  dans  le  foie  et  dans  la 
lais  elle  est  imparfaite,  puisqu'on  n'observe  pas  d'accidents 
ômatiques  de  l'intoxication  arsenicale. 
faculté  d'absorption  de  l'estomac  étant  presque  nulle, 
'il  y  a  contraction  du  pylore,  on  peut  tirer,  de  cette  consta* 

un  enseignement  au  point  de  vue  clinique;  lorsqu'un 
in  arrive  près  d'un  malade  ayant  absorbé  une  substance 
e,  il  le  fait  vomir  ou  il  procédé,  sans  tarder,  au  lavage  de 
nac  ;  cette  ligne  de  conduite  est  assurément  irréprochable; 
m  se  trouve  parfois  en  présence  de  malades  dont  l'étal  est 
ve  qu'on  ne  peut  les  faire  vomir,  et,  quant  au  lavage  de 
nac,  on  ne  peut  pas  toujours  le  pratiquer  rapidement.  11  se 
onc  qu'il  y  ait  avantage  à  injecter  sous  la  peau  une  petite 
l'apomorphine  (5  milligr.).  Cette  petite  dose  ne  détermine 
:  coUapsus, et, si  elle  ne  fait  pas  vomir,  elle  agit  encontrac- 

le  pylore  ;  une  fois  que  ce  mécanisme  protecteur  est  mis 
,  on  peut  faire  le  lavage  plus  à  loisir;  il  y  aurait  intérêt, 

Lépine,  à  ce  que  cette  médication  reçut  la  consécration 
cpérience. 

>lol  de  l'eau  oxyfçéaée  pour  enlever  les  pansentCMta 
adbérenl«; 


près  une  communication  faite  par  M.  Poucet  à  la  Société 
■aie  de  médecine  de  Lyon,  dans  sa  séance  du  15  mai  1901 
médicat  du  19  mai  1901),  il  est  très  facile  de  détacher 
;ment  les  pansements  qui  adhérent  aux  plaies  ;  il  suffit 
lecler  les  bords  du  pansement  avec  l'eau  oxygénée. 


RÉPEHTOIHIÎ  UB  PHAHMACIË. 

La  dlazaréac(i«n  d'EhrlIeb  dans  la  varlale; 

Par  M.  SBRiiENT  (1)  (Extrait). 
Nos  lecteurs  connaissent  la  réaction  d'Ehrlich,  qui  se  p 
avec  l'urine  des  malades  atteints  de  fièvre  typhoïde  au 
ainsi  qu'avec  celle  des  malades  atteints  de  tuberculose  à  év< 
rapide(2)  ;  la  même  réaction  se  produit  avec  l'urine  des  vari 
elle  peut  donc  servir  à  différencier  la  variole  de  la  varicel 
l'urine  des  malades  atteints  de  varicelle  ne  donne  que  trè: 
ment  la  diozoréaction  d'Ehriich. 


RSTDE  DES  JOnSNAUX  tTRÂNfiERS 

A.  JOBISSEN.—  Araénlale  de  aonde  et  liqueur  de  Pc 
an  painl  de  vue  de  la  Pharmacopée  intcruallanale. 

Si  l'on  doit  élaborer  prochainement  une  Pharmacopée 
nationale,  les  pharmacologues  chargés  de  ce  travail  d< 
porter  leur  attention  sur  l'arséniate  de  soude  et  sur  la  1 
de  Pearson. 

En  ce  qui  concerne  l'arsénial*  de  soude,  devra-t-on  clic 
sel  cristallisé,  selon  les  indications  du  Codex  français 
plusieuis  autres  Pharmacopées,  ou  bien  le  sel  desséché  q 
commandent  les  Pharmacopées  belge  et  britannique  ? 

L'arséniate  de  soude  peut  exister  sous  plusieurs  états  :  i 
être  anhydre  ou  cristallisé  ;  et,  lorsqu'il  est  cristallisé,  i 
contenir  7  équivalents  d'eau  (soit  40.38  pour  100  de  son  | 
ou  bien  12  équivalents  d'eau  (soit  53.73  pour  100  de  son  j 

Il  est  à  7  équivalents  d'eau,  lorsqu'il  cristallise  à  une  t 
rature  supérieure  à  20  degrés;  au-dessous  de  16  deg 
renferme  12  équivalents  d'eau.  D'après  M.  Lescœur,  le 
7  équivalents  d'eau  peut  élre  conservé  à  l'air  sans  s'eftlei 
sans  que  sa  composition  se  modifie,  et  M.  Jorissen  a 
même  constatation . 

Les  diverses  Pharmacopées  européennes  ne  sont  pas  d'i 
sur  le  sel  que  doivent  employer  les  pharmaciens;  en  Italif 
l'arséniate  à  8  équivalents  d'eau;  en  France,  c'est  c 
7  équivalents  d'eau  ;  la  Pharmacopée  suisse  se  contente  d 
crire  l'arséniate  crislallisé  ;  en  Belgique,  on  doit  faire  us. 
sel  desséché  à  100  degrés  ;  enfin,  la  Pharmacopée  britai 

(1)  Union,  pharmaceutique  du  15  mai  1301. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  anoèe  18î4,  pajte  167. 


KEPËRTOIHB  m  PHABHACIB. 
inmaade  d'employer  l'arséniate  desséché  à  148  degrés  9 
degrés  Fahrenheidt). 

l'on  devait  donner  la  préférence  au  sel  desséché,  c'est  le 
)uniis  à  une  température  de  ISO  degrés  dont  il  conviendrait 
reserire  l'emploi,  attendu  que  l'arséniate  à  7  équivalents 
1,  desséché  à  tOO  degrés  selon  les  indications  de  la  Phar- 
ipée  belge,  ne  perd  pas  plus  de  39  pour  100  de  son  poids  ; 
iserve  encore  une  certaine  quantité  d'eau  de  cristallisation, 

ne  perd  qu'après  avoir  été  exposé  à  une  températnre  de 
legrés. 

is,  d'après  M.  Jorissen,  tes  pharmacologues  chargés  de  la 
îtion  de  la  Pharmacopée  britannique  auraient  tort  d'adopter 
I  desséché,  qui  est  de  mauvaise  conservation,  en  raison  de 
vidité  pour  l'eau;  il  estime  qu'on  devrait  préférer  l'arsé- 

à  7  équivalents  d'eau. 

Jorissen  signale  ensuite  les  divergences  regrettables  qai 
;nldans  les  formules  inscrites  dans  les  diverses  Pharma- 
îs  pour  la  préparation  de  la  liqaenr  de  Pearson.  En  Suisse, 
édicament  est  as  1/500  ;  en  France,  au  l,/600  ;  en  Belgique, 
1000  ;  ces  écarts  ne  présentent  qu'un  inconvénient  relatif, 
celui  qui  existe  entre  la  liqueur  de  Pearson  préparée  dans 
lys  dont  nous  venons  de  parler  et  celle  qui  est  préparée 
igleterre  est  beaucoup  plus  considérable,  attendu  que  la 
ar  de  Pearson  de  la  Pharmacopée  britannique  est  au  1/100, 
à-dire  qu'elle  est  dix  fois  plus  forte  que  celle  de  la  Phar- 
pée  belge. 
urnal  de  pharmacie  de  Liège  d'avril  1900.) 


\  MELCKFBEKE.  —  Toxldlé  dn  chlorale  4e  polane. 

grave  accident  mortel  vient  d'attirer  l'attention  des  mé- 
s  et  des  pharmaciens  sur  la  toxicité  du  chlorate  de  po- 
;  il  s'agissait,  dans  l'espèce  de  trois  jeunes  gens  ayant 
mbé  après  avoir  pris  de  la  poudre  de  Sediitz  préparée  avec 
ilorate  de  potasse,  employé  par  erreur  à  la  place  du  sul- 
e  magnésie  ;  ces  jeunes  gens  avaient  pris  30  gr.  de  chlo- 
le  potasse. 

iropos  de  ces  empoisonnements,  M.  Melckebeke  a  fait  des 
rehes  ayant  pour  but  de  voir  quelle  est  l'opinion  des 
PS  sur  la  toxicité  du  chlorate  de  potasse. 
Isambert  {Gazette  médicale  de  Paris,  1856),  qui  a  le  premier 
ibué  à  l'emploi  de  oe  sel,  a  constaté  sur  lui-même  qu'une 
le  8  gr.  provoque  de  la  salivation. . 


REPERTOIRE  DE  PHAttMACIB. 
AUinghaDS  [Journal  de  la  Société  des  sciences  met 
Bruxelles,  1864),  a  administré  jusqu'à  2S  gr.  par  joui 
rate  de  potasse. 

D'après  Guibert  {Hiëtoire  naturelle  et  médicale  des  i 
médicameMs,  1865),  la  dose  administrée  ordinaireme 
de  2  à  8  gr.  par  jour. 

D'après  Soubeyran  (Traité  de  pharmacie,  1863),  on  p 
danger,  élever  la  dose  à  20  et  30  gr.  par  jour. 

Bouçhardat  {Mtmuel  de  matière  médicale,  de  thérape 
de  pharmacie,  186S)  indique,  comme  dose  habituelle,  i 
par  jour  ;  on  peut  aller  jusqu'à  20  gr.  pour  les  adu 
10  gr.  pour  les  enfants;  il  n'admet  qu'avec  réserve: 
d'empoisonnement  causé  par'  50  gr.  de  chlorati',  de  p 
rapporté  par  H.  Lacombe. 

Pour  Ferrand  (Aide-mémoire  de  pharmacie,  1873),  la 
de  1  à  4  gr.  et  plus. 

Nothnagel  et  Rossbacb  (Nouveaux  éléments  de  malié 
cale  et  de  thérapeutique,  1880)  ne  semblent  pas  atUeb 
portajice  à  la  toxicité  du  cblonte  de  potasse,  et  ils  citen 
où  l'on  en  &  administré  30  gr.  impunément. 

Stillé  et  Haisch  ITke  national  dispematory,  1884),  » 
un  assez  grand  nombre  d'empoisonnements  causés  par  ( 
df^  16  et  20  gr. 

Jacobi  no  cite  pas  moins  de  11  cas  mortels  en 
Wegschneider  (Bulletin  de  thérapeutique]  signale  30  cas 

Depuis  lors,  on  a  diminué  les  doses  de  chlorate  de  | 
c'est  ainsi  que  Stillé  et  Maiscb  indiquent,  comme  dose 
jeunes  enfants,  0  gr.  30,  trois  fois  par  jour,  et,  pour  les 
de  0  gr.  60  à  â  gr.  par  jour. 

Gilkinet  (Traité  de  chimie  pharmaceutique,  1899) 
comme  dose  maxima,  pro  dosi  0  gr.  50  etpro  die  4  gr. 

Quand  on  songe  aux  doses  élevées  que  certains  méde 
prescrites  impunément,  on  est  tenté  de  supposer  que  1 
dents  mortels  qui  se  sont  produits  ont  pu  être  causés 
impuretés  contenues  dans  le  chlorate  de  potasse,  11  y  au 
de  rechercher,  dans  plusieurs  échantillons  de  ce  sel,  la  | 
du  perchlorate  de  potasse,  qui  est  un  poison  violent  pou 
gétaux  et  qui  exerce  peut-être  aussi  une  action  toxi 
l'homme  et  les  animaux, 

(Annales  de  pharmacie  de  Lourain,  d'avril  1901.) 
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272  HEPKKTOIRE  DE  PHABMACIË. 

F.  BIDLOT.  —  Intoileatlon  ehronlque  par  le  eulwre. 

L'empoisonnement  chronique  par  le  cuivre  se  rencontre  chez  les 
ouvriers  qui  travaillent  le  cuivre  ou  le  laiton  (polisseurs,  fondeurs, 
tourneurs).  Après  s'être  répandu  en  particules  très  fines  dans  Tair 
ambiant,  le  cuivre  pénètre  dans  les  voies  respiratoires  et  diges- 
tives,  puis  il  passe  dans  le  sang  et  les  tissus,  où  il  se  dépose  vrai- 
semblablement sous  forme  d'alburoinate.  L'élimination  se  fait 
par  les  reins,  le  foie,  la  salive,  l'intestin  et  la  peau. 

Les  symptômes  produits  sont,  du  côté  des  voies  respiratoires, 
de  l'irritation  du  naso-pharynx,  du  larynx,  de  la  trachée  et  des 
bronches  ;  il  en  est  de  même  du  parenchyme  pulmonaire,  qui  a 
une  tendance  à  se  scléroser.  Du  côté  de  l'estomac,  on  observe  de 
la  gastrite  chronique,  qui  conduit  à  l'atrophie  de  la  muqueuse, 
avec  disparition  du  pouvoir  digestif.  On  trouve  souvent  des 
lésions  intestinales;  le  foie  lui-même  est  peu  altéré,  bien  que  ce 
soit  l'organe  dans  lequel  se  dépose  le  cuivre.  Les  reins  et  la  rate 
ne  sont  guère  touchés  ;  on  observe  seulement,  parfois,  une  aug- 
mentation de  volume  de  cette  dernière.  Il  semble  se  produire 
une  irritation  des  nerfs,  de  la  névrite,  des  paralysies,  mais  il  est 
difficile  de  savoir  si  ces  symptômes  ne  doivent  pas  être  mis,  dans 
certains  cas,  sur  le  compte  de  l'alcoolisme. 

On  constate  encore  de  l'eczéma  cutané;  les  cheveux  prennent 
une  coloration  verdâtre  ;  il  se  produit  aussi  quelquefois  de  la 
transpiration  cutanée,  sans  qu'il  y  ait  élimination  de  cuivre  par 
la  peau. 

L'introduction  de  poussières  cuivreuses  dans  les  yeux  donne 
lieu  à  de  la  conjonctivite,  avec  photophobie.  Chez  les  ouvriers 
qui  soignent  mal  leurs  dents,  les  gencives  se  recouvrent  d'un 
liseré  verdâtre  ;  la  sécrétion  salivaire  est  toujours  diminuée,  et 
il  existe  souvent  dans  la  bouche  une  saveur  métallique. 

Lorque  l'estomac  est  atteint,  surviennent  des  vomissements, 
de  la  constipation  ou  de  la  diarrhée,  de  l'ictère,  de  l'anémie,  de 
l'amaigrissement. 

Le  pronostic  de  l'empoisonnement  chronique  par  le  cuivre 
peut  être  considéré  comme  favorable  aussi  longtemps  qu'il 
n'existe  pas  d'altérations  organiques  et  si  les  malades  aban- 
donnent leur  profession. 

La  prophylaxie  des  accidents  consiste  dans  la  ventilation  des 
ateliers,  dans  la  propreté  et  l'usage  d'un  masque  protecteur. 

L'iodure  de  potassium,  qui  agit  bien  dans  l'intoxication  sa- 
turnine^ est  sans  efficacité  contre  Tempoisonnemenl  chronique 
par  le  cuivre. 

(Le  Scalpel  du  10  mars  1901.) 


HÉPEHTOIHE  DE  PHAHHAOlti. 
G.  FRERICHS.  —  As*  fcellda  fitUllé. 

L'auteur  a  eu  l'occasion  d'examiner  un  échantillon  d' 
tida  dans  la  masse  duquel  se  trouvaient  incorporés  des  < 
durs  de  carbonate  de  chaux,  dont  le  volume  variait  de  la  g 
d'un  pois  à  celle  d'un  haricot.  Cet  échantillon  ren 
70  pour  100  de  ces  cristaux,  qui  avaient  été  vraisemblai 
ajoutés  à  la  gomme  résine  dans  le  pays  d'origine. 

(Apotheker  Zeilung,  1901,  p.  21.', 


Ineompnllbilllé  4«8  sele  de  strychnine  avec  l'an 

On  sait  que,  lorsqu'on  mélange  du  phosphate  bisodiq 
du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  il  se  dégage  de  l'ammo 
en  même  temps  qu'il  se  forme  du  chlorure  de  sodiunr 
phosphate  monosodique. 

Une  réaction  analogue  se  produit  lorsqu'on  mêle  de  l'ai 
de  soude  avec  du  sulfate  ou  un  autre  sel  de  strychnin 
forme  de  l'arséniate  monosodique  et  du  sulfate  de  so 
mi^me  temps  qu'il  se  précipite  de  la  strychnine.  Pou 
celte  précipitation,  il  faut,  avant  d'ajouter  le  sel  de  stry 
prendre  la  précaution  de  transformer  l'arséniate  de  sou 
est  bisodiquej  en  arséniate  monosodique. 

{Pharmaceutische  Cmtralhalk,  1900,  p.  640.) 

MOCKIE.  —  Caleinol. 

Sous  ce  nom,  l'auteur  désigne  de  l'iodate  de  ealciut 
recommande  comme  antiseptique. 

L'action  de  ce  produit  est  basée  sur  ce  fait  que,  mis  * 
tact  avec  des  substances  organiques  putrescibles,  il  se 
lentement  de  l'iode  et  de  l'oxygène  ;  on  peut  aussi  l'utilis 
n'^aliser  l'antisepsie  gastro-intestinale.  C'est  un  produ 
odeur  ni  saveur  ;  au  bout  de  quelque  temps,  il  prend 
léger  goût  d'iode  ;  il  est  soluble  dans  380  parties  i 
11  degrés  5  ;  pour  sa  préparation,  M.  Mockie  ajoute  du  c 
de  chaux  à  une  solution  d'iodure  de  potassium  et  aband{ 
masse  en  l'agitant  de  temps  en  temps  ;  au  bout  de  ( 
temps,  il  se  forme  un  précipité  blanc,  cristallin,  qui,  apr 
tion  d'un  peu  d'acide  chlorhydrique,  est  rassemblé  sur  u 
lavé  une  ou  deux  fois  à  l'eau  froide  et  séché  à  une  temp 
qui  ne  doit  pas  dépasser  100  degrés.  C. 

(Pharmaceutische  Rundschau,  1900.) 


S74  RÉPBRTOmtS  UB  PHAKMACIK. 

SCHINDELMËISTER.    —  Solabllllé  de  HuelqUM   «le«loM«s 
dans  le  lélrachl«rarc  de  carbvBc. 

L'auteur  fait,  tout  d'abord,  remarquer  les  difl'érences  qu' 
existent  dans  les  résultais  obtenus  par  les  auteurs  au  sujet  de  la 
solubilité  des  alcaloïdes  dans  les  principaux  dissolvants  (alcool, 
.  alcool  amylique,  éther,  chloroforme,  benzine,  etc).  D'après  lui, 
CCS  différences  proviennent  des  conditions  particulières  dans 
lesquelles  ces  déterminations  ont  été  effectuées  :  température, 
état  de  l'alcaloïde  (cristallin  ou  amorphe],  pureté  du  dissolvant. 
Ayant  étudié  la  solubilité  des  différents  alcaloïdes  dans  lo  tétra- 
chlorure de  carbone,  il  recommande,  pour  obtenir  des  résultats 
comparables,  d'opérer  de  la  façon  suivante  : 

L'alcaloïde  est,  d'abord,  placé  pendant  deux  semaines  sur  de 
la  chaux  vive  dans  un  exsiceateur;  on  le  met  ensuite  on  contact 
pendant  vingt-quaire  heures  avec  du  tétrachlorure  de  carbone  ; 
ce  temps  éooulé,  on  filtre  et  on  évapore  une  partie  aliquote  de 
la  solution  dans  une  étuve  à  air  à  70  degrés  ;  après  évaporation 
complète  du  liquide,  on  laisse  le  résidu  pendant  deux  heures  à 
l'étuvej  on  pèse  après  refroidissement  dans  rexslccateur.  On 
ramène  par  le  calcul  à  la  quantité  d'alcaloïde  dissous  dans 
100  parties  de  dissolvant.  L'auteur  opère  à  la  température  de 
17  degrés. 
Dans  ces  conditions,  voici  la  solubilité  de  quelques  alcaloïdes: 

Morphine 0.032  p,   100 

Codéine 1.328      — 

Papavérine 0.203      — 

Narcéine 0.011      ~ 

Atropine 1 .  136      — 

Cocune 18.503      — 

Strychnine 0.C4S      — 

Brucine 1,073      — 

ne  est  beaucoup  plus  soluble;  on  peut  en  dissoudre 

irties. 

ccommande,  enfin,  de  bien  purifier  le  tétrachlorure 

mployé  et  de  n'opérer  que  sur  le  produit  bouillant 

C.  F. 
Zeitung,l%l,  p.  129.) 


LARD.  —  Ua  faux  qalnqrilna. 

ce,  présentée  sur  le  marché  de  Londres  comme 
>  p.  100  de  quinine,  est  en  fragments  de  10  cenli- 
igueur  environ,  tantôt  roulés,  tantôt  presque  plats  : 
laxima  est  de  â  millimètres. 


RËPERTOIKIÏ  DB  PHAHUACIE. 

La  surface  eXtérieupe  psI  fçrisâlre,  recouvorte  d€ 
non  de  lichens.  Les  fragments  porlont  quelquel 
transversaux  et  loujoiirs  des  stries  Jon^^tudinaîes. 

La  cassure  est  nette,  sans  caractère  Hbreut  ;  l'odei 
quée  et  s'accentue  par  IVbullition  dans  l'eau  ;  la 
araère.  L'acide  sulfurique  colore  l'écorce  en  ronge 

Celte  écorce  ne  renferme  pas  d'alcaloïdes;  el 
glucosîde  non  azot^,  un  principe  amer,  des  traces  i 
l'amidon. 

En  d'autres  mains,  cette  écorce  a  donné  0,0 
alcaloïde  très  amer,  soluble  dans  f'éther,  noutralis 
furique,  mais  ne  donnant  pas  de  sulfate  crislallisi 

(Pharmaceutkal  Journal,  1901,  p.  492.) 


P.-E.-F.  PERREDËS.  —  Noavelie  fnlalScall 
phaatNS. 

Les  semences  substituées  au  vrai  strophantus 
par  leur  grosseur  moyenne  moindre  et  leur  fori 
céolée,  par  leur  couleur  brune,  par  l'absence  di 
face  ventrale,  par  la  prt^sence  de  nombreux  cr 
tiques  d'oxalate  de  chaux  et  par  l'absence  de  ci 
lorsqu'une  section  do  l'atbumcn  est  traitée  par  ra( 
concentré  ;  en  outre,  la  saveur  est  moins  amère. 

{Pkarmacmtkal  Journal,  1901,  p.  518.) 


W.  GARSED  ET  J.  N.  CULLIE.  —  Doiage  Je  la 

Lorsqu'une  solution  d'un  sel  de  cocaïne  coni 
I  p.  100  de  base  est  additionnée  d'un  excès  de  so' 
normale  d'iode,  on  obtient  un  précipité  d'iodure  d< 
G"H*'AzO*HLK 

Ce  précipité  cristallin  est  très  stable,  peut  ( 
pesé,  ou  bien  l'excès  d'iode  peut  donner  la  fene 
Tous  les  sels  de  cocaïne  peuvent  servir.  La  benj 
l'ecgonine  troublent  la  réaction,  mais  ces  deux 
être  séparées  par  l'éther  ou  l'éther  de  pétrole,  di 
sont  insolubles,  tandis  que  la  cocaïne  est  solub 
n'ont  pas  étudié  l'action  de  la  cinnamylcocatne, 
cocaïne  et  des  auti'cs  corps  qu'on  peut  rencor 
ti'mps  dans  les  Ieuille3  de  coca. 

(Pharmacettticnl  Journal,  1901,  p.  553.) 


HÉPBKTOlttE  DH  PHAHMACIh!. 
JSSEL  BENNET.  —  Gingembres  àm  eomwcree. 

ilyse  de  27  échantillons  de  gingembn^  peut  i^tre  résumée 
résultats  ci-dessous  : 


JAMA 

IQtlK 

CDCIIISCIUNE 

AFHKJLE 

3.11-  1,31 

i-3ff-  a.ifl 

O.Li-S.li 

7,01—15.(11 

î.fll—  +.66 
3.01—  i.l6 

ÎM-  4.Î1 
1.03—  3.03 

o.n  -  2,31 

2.1;-  2..3Î 
O.BÎ-   1..S 

î,n-  i.iii 

t.  SB—  ;.:,i 

a.î-,-  i.ii. 

1« 

i0.n-t3.41 

ï.;i7-  B.n 

3.09-  ;i.l6 

rmaceutiml  JotirnaL  1901,  p.  522.) 


BONI.  —  Sirop  de  glyeérophAsphaie  eompoeé. 

250  gr,  d'eau  distillée,  on  fait  dissoudre  27  gr,  40  de 
iphosphatc  de  chaux  drsséché  à  H0-I20  degrés  et  8gr.  80 

lactique.  A  cetle  solution  on  ajoute  : 
Sulfate  de  iMtuilc  neutre  cmtxllisè 4gr.04 

—  de  potasse 2     07 

—  de  fer  .  ■ i      60 

—  de  (lainino ,   .    4     10 

—  de  sirychnine 0     042 

dans  100  c.  cubes  d'eau  distillée. 

s  vingt-quatre  heures,  on  filtre  pour  séparer  le  sulfalede 
wmé,  et  on  ajoute  au  liquide  filtré  775  gr.  de  sucre  blanc 
quantité  d'eau  suffisante  pour  obtenir  un  litre  de  sirop, 
■tiendra,  poui  10  c   cubes 
Glvtei aphosphali  neutre  de  ihau\  i 

—  acide  de  soude  / 

=     zzrr"       ^  "'»""• 

—  de  sfnrhninc  l/2niiHifr. 
Lactâte  di  cluux  .  lOeenligr. 
ettmo  ekiimeo  fmmaceuttco,  1901,  p  273  )  A.  1). 


ItEPmtrOlItli  DK  l'HAKMACIK. 

KEVDC  DES  INTËSËTS  PROFCSSIONKELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 

Siociélé    «oopérallv»    déllvranl    dea     médlcantenl 

n  SCH  uietnbres; 

nrrét  de  cnit)i«lloii  dpclarnni  ce  débll  Illégal  ; 

Nous  avons  cntreteim  nos  Iccfcurs  (voir  Répertoire  de 
inade,  1898,  p.  319}  d'un  procès  inlrnté  à  une  Société  coc 
live  de  Trignac  (Loire-Inférii-iire),  désignée  sous  le  nom  de  i 
civile  de  consommation,  qai  délivrait  des  médicaments  à  ses 
bres  et  qui  même  en  vendait  à  des  personnes  étrangères  à 
SociéU';.  Après  un  Jugement  renvoyant  ladite  Société  des  t 
la  plainte,  sous  prétexte  que  son  gérant  n'avait  pati  pi 
nellement  commis  rinfraction  pour  laquelle  il  était  pour 
une  nouvelle  procédure  avait  été  suivie,  et  le  Syndicat  des 
maciens  de  la  Loire-Inférieure  avait  intenté  contre  le  pré) 
de  la  Société  en  question  un  procès  civil. 

Nous  avons  pnhlié  le  Jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  I 
N'azaire,  le  âo  mars  1898,  jugement  qui  condamnait  la  S^ 
civile  de  consommation  de  Trignac  pour  avoir  vendu  des 
caments  à  d'autres,  personnes  qu'à  ses  membres,  mais  qui  < 
raitque  le  débit  au\  sociétaires  n'était  pas  répréhensible. 

A  la  suite  de  cette  sentence,  nos  contrères  de  la  I 
Inférieure  déférèrent  à  la  Cour  de  Rennes  le  Jugement  du  'I 
nal  de  Saînt-Nazaire,  et  il  est  intervenu,  le  12  décembre  18i 
arrél  conlirmatif. 

Vn  |>ourvoi  en  cassation  fut  formé,  et  le  pourvoi  fut  adm 
la  Chambre  des  requêtes  le  i'ô  Janvier  1900;  cette  alfaîro 
de  franchir  une  nouvelle  étapt^  celle  qui  doit  être  consi 
comme  la  plus  décisive:  la  Chambre  civile  de  la  Cour  d 
sation  vient  d  j  casser  l'arrêt  de  la  l'our  iJe  Hennés,  par  un 
eu  date  du  2i  avril  dernier,  dont  nous  reproduisons  ci'd< 
II'  texte  : 

Vu  l'art.  iS  de  lu  loi  du  H  Germinal  uti  Xi; 

Attendu  que  cet  article  interdit  le  débit  et  la  vente  des  iiicdics 
à  toute  personne  qui  n'est  pas  munie  d'un  diplôme  régulier  de  pi 
de  II  ; 

Attendu  qu'il  résulte,  lant  de  l'arrèi  atiaqué  que  du  jugement  ■ 
a  ndnpté  les  motifs,  que  la  Société  de  Trignac  achète  en  gros  des 
caraents,  qu'elle  livre  à  ceux  de  ses  sociétaires  qui  en  ont  1 
moyeunaul  la  remise  d'un  jeton  dont  la  valeur  représente,  outre  I 
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îvient,  une  somme  destinée  à  couvrir  les  irais  généraux,  à  amortir 
.  d'inslallulion  et  ù  coustiiuer  uo  fonds  de  réserve; 
.tendu  que  la  Cour  d'appel  a  vu,  à  lori,  dans  cette  opératioo,  un 
lie  partage  déclaratif  de  propriété; 

l'il  ne  s'agit  pas  d'une  acquisition  faite  par  des  communistes,  avec 
'essources  colleclives  et  suivie  d'une  répartition  faite  entre  eiix,  en 
orlion  de  leurs  droits,  d'objets  achetés  pour  leur  compte  ; 
16  la  gociélé  coopôrativu  est,  aux  termt>.s  de  l'article  S3  de  la  loi  du 
uillet  1867,  une  personne  civile,  distincte  de  ses  membres,  qui 
lien  et  possède  pour  elle-même  ; 

[l'en  cédant  au  détail,  moyennant  un  prix  convenu,  à  ceux  des  so- 
ires  qui  s'adressent  à  elle,  les  médicaments  qu'elle  a  achetés  avec 
fessources,  elle  leur  eu  transmet  la  propriété,  ce  qui  constitue  à  la 
uue  vente  et  un  débit,  en  contravention  de  la  loi  ; 
n'en  décidant  le  contraire,  i'arréi  attaqué  a  violé  l'article  de  loi  sus- 
;  par  ces  motifs,  casse  et  annule  et  renvoie  devant  la  Cour 
igers. 

ous  attendons  avec  confiance  l'arrêt  que  va  rendre  la  Cour 
[igers,  Dès  aujourd'hui,  nous  pouvons  nous  féliciter  d'avoir 
snu  de  la  Cour  de  cassation  un  arrêt  de  principe  absolument 
sfaisant.  Cet  arrêt  fait  très  bien  ressortir  qu'une  Société 
péralive  ne  peut  être  assimilée  à  un  groupe  d'individus  ache- 
,  en  commun  des  médicaments  et  se  les  partageant  ensuite 
prix  de  revient,  attendu  que  cette  Société  eonstitue,  aux  yeux 
la  loi,  une  personne  civile,  distincte  de  ses  membres,  qui 
Bte  pour  elle-même  et  qui,  lorsqu'elle  débite  des  objets  quel- 
ques à  ses  membres,   leur   transmet  la  propriété  de  ces 


:  mesureii  prises  par  les  SyudlcaU  profcssIonneU,  panr 
npécher  I«p  rabatit  cxagéréx  des  marehandlBCH,  ne 
int   pas   répréhensibles  ;  ju§;cpient  du  Trlbanal  de  la 

os  confrères  souffrent,  depuis  plusieurs  années,  de  la  désas- 
ise  concurrence  que  leur  font  quelques  pharmaciens,  qui 
rent  chez  eux  la  clientèle  par  des  rabais  exagérés  et  qui  aban- 
nent  entre  autres  tout  bénéfice  sur  les  spécialités  pharma- 
tiques.  Vivement  émus  de  la  crise  qui  pèse  actuellement  sur 
harmacie  et  qui  a  pour  cause  principale  les  rabais  dont  nous 
ons  de  parler,  quelques  propriétaires  de  spécialités  ont  pris 
mesures  ayant  pour  but  d'Imposer  aux  pharmaciens  l'obli- 
on  de  vendre  leurs  produits  à  un  prix  minimum  hxé  par  eux, 
lorsqi;'ils  ont  inalitué  les  divers  systèmes  actuellement  pmti- 
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qués  e|  destinés  à  atleindie  le  inëine  bul,  ils  se  : 
à  ëviler  tout  ee  qui  pouvait  ressembler  à   une  c< 
à  dire  au  délit  prévu  et  puni  par  l'article  411)  di 
lequel  est  ainsi  conçu  : 

Tous  ceux  qui ,  par  réunion  on  eoalUion  ei 

paiix  détenteurs  d'une  même  marchandise  ou  denré< 
pas  la  ve}idre  ou  à  ne  la  vendre  qu'A  un  certain  pn 
des  voies  ou  moyem  frauduleux,  auront  opéré  la 
baisse  des  prix  des  denrées  ou  marchandises  au-dessi 
des  prix  qu'aurait  détenninés  la  concurrence  natui 
commerce,  seront  punis  d'un  empiiaonnement  d'un 
d'un  an  au  plus,  et  d'une  amende  de  5011  à  10,000  , 

Dans  d'autres  prol'essions,  dans  le  commerce  i 
notamment,  les  mêmes  abus  s'étaient  produits,  et 
réduits  4  vendre  avec  des  bénéfices  ridicules,  résc 
tendre  avec  les  éditeurs  pour  que  les  livres  ne  pu 
\cndus  au-dessous  d'un  prix  déterminé,  Une  en 
dans  ces  conditions  entre  le  Syndicat  des  éditeurs 
de  libraires. 

Un  libraire  de  Guingamp  refusa  de  se  soumetti 
tiens  du  Syndicat  des  libraires  de  sa  région  et  à 
dicat  des  éditeurs  ;  n'observant  pas  les  conditions 
lui  avaient  été  imposées,  il  se  vit  refuser  les  livi 
leurs,  et,  considérant  comme  contraires  à  l'espril 
mesures  prises  de  concert  entre  les  libraires  di 
éditeurs,  il  poursuivit  neuf  de  ces  derniers  devai 
correctionnel  de  la  Seine,  comme  coupables  d'aï 
délit  prévu  et  puni  par  l'article  419  du  Code  péns 
l'n  même  temps,  comme  complice,  le  président  d 
libraires  de  sa  région. 

Le  Tribunal  de  la  Seine  a  rendu,  le  3  mai  \ 
munt  déboutant  purement  et  simplement  le  libra 

Voici  le  texte  de  ce  jugement  : 

Attendu  que  l'arlicle  419  prévoit  la  coalition  faite  eut 
d'une  même  marchandise;  que,  dans  l'espèce,  cette 
trouve  pas  réalisée;  qu'eu  effet,  los  éditeurs  ayant  cha 
lilé,  les  livres  édiles  par  eux  gardent  leur  individualité 
de  marchandises  dillérenles  que  d'éditeurs;  que  ce: 
Q'élant  pas  l'objet  de  la  libre  concurreuce,  échappent  pi 
ment  à  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demaude  et  qu'il  n'exisl 
ni  marchés  ni  cours  ; 

AltMidu,  d'autre  part,  que  la  coaiilion  prévue  par 
Coàe  pénal  parsll,  tout  au  moins  depuis  la  loi  de  1884  s 
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sioniiùls,  D'être  délictueuse  et  punissable  qu'autant  qu'elle  e»t 
pagnée  de  manœuvres  Irauduleuses  et  que  les  manœuvres  oqI,  en 
nçant  les  cours,  opéré  la  hausse  ou  la  baisse  ; 
indu,  en  effet,  que  les  Syndicats  professionnels  ont  pour  objet  la 
:e  des  intérêts  économiques  respectables  ;  qu'on  oe  saurait  doue 
r  au  Syndicat  des  éditeurs  le  droit  de  fixer,  d'accord  d'ailleurs 
es  libraires  dëtaJUants,  un  prix  de  revient  au-dessous  duquel  les 
ne  peuvent  être  vendus  ;  que  la  libené  du  commerce  a  ellc- 
pour  limites  l'exercice  de  la  liberté  des  conventions... 
jugement  qui  précède  doit  rassurer  entièrement  les  pro- 
lires  de  spécialités  pharmaceutiques  qui  ont  imposé  un 
le  vente  minimum  aux  pharmaciens  détaillants  et  il  les  met 
ri  de  poursuites  éventuelles  que  pourrait  être  tenté  d'in- 
r  un  confrère  aussi  mal  avisé  que  le  libraire  de  Guingamp. 
décision  judiciaire  que  nous  avons  reproduite  semble 
.;  permettre  rinterventîon  des  Syndicats  pharmaceutiques 
le  but  d'assurer  l' exécution  des  mesures  prises  relativement 
ix  de  vente  des  spécialités  pharmaceutiques. 


L«i  d'anniHlle  appliquée  à  une  infraelian 
»ax  lois  Hur  la  pharmacie. 

as  avons  publié,  dans  le  numéro  d'avril  de  ce  Recueil 
!  178),  le  jugement  rendu  le  11  mars  dernier  parle  Tribunal 
ctionnel  d'Issoudun,  qui  avait  acquitté  un  épicier  poursuivi 
exercice  illégal  de  la  pharmacie,  ainsi  qu'un  pharmacien 
que  comme  complice  dans  le  procès,  parce  que  la  loi  d'am  ■ 
■  du  27  décembre  1900  s'appliquait  aux  contraventions  aux 
[le  police  sanitaire,  et  que  les  lois  sur  la  police  de  la 
nacie  devaient  être  considérées  comme  implicitement 
irises  dans  l'ensemble  des  lois  de  police  sanitaire. 

Procureur  de  la  République  avait  interjeté  appel  de  ce 
neiit,  mais  la  Cour  de  Bourges  a  rendu,  le  2b  avril  1901, 
rrôt  par  lequel  elle  a  conlirmé  la  sentence  des  premiers 
i.  Voici,  d'ailleurs,  le  texte  de  cet  arrt't  : 

La  Cour, 
3U|lu  que  la  loi  du  â7  décembre  1900  prouojice  l'amnistie  des 

et  contraventions  de  police  sanitaire;  que  ceito  expression,  étant 
aie,  doit  s'appliquer  à  toutes  les  lois  protectrices  de  la  santé 
|uc;  qu'il  en  est  ainsi  des  dispositions  relevées  contre  les  prévenus, 
-  :  loi  du  31  germinal  an  XI,  (art.  .tit),  59  et  60  du  C.  pén.<  qu'en  elfet, 
lis  ont  pour  but  d'empêcher  le  maniement  et  la  vente  de  substances 
naceuliques  ou  vénéneuses  par  des  personnes  manquant  des  connais- 
s  nécessaires,  et  d'obvier  à  des  imprudences  (aciles  à  conimeltn.'; 
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qu'il  n'importe  que,  dans  la  discussion  de  la  loi  d'amnistie,  à  la  Chi 
dfts  députés,  l'auteur  de  l 'amendement  ayant  pour  objet  rex(ensi< 
l'amnislie  aux  infractions  de  piilice  sanitaire  ait  voulu  viser  uniquf 
certaines  infractions  eu  matière  de  police  sanitaire  des  animaux 
c'est  là  une  opiuion  isolée,  et  <)u'il  n'appert,  de  l'ensemble  i 
discussion  devant  les  deuKCtiambres,que  telle  ail  été  l'opinion  gér 
des  auteurs  de  la  loi  ; 

Adoptant,  au  surplus,  les  motifs  des  premiers  juges  non  conti 
au  présent  arrât; 

Par  ces  motifs. 

Confirme  le  jugement  dont  est  appel-, 

Renvoie  les  prévenus  des  Ans  de  la  plainte,  sans  dépens. 


VeMl«  de  I*|il4«ie  eonire  les  cors 
pur  des  noN-pharmueleRS;  «ct|ullieinrnL  à  Elampe 

Le  Tribunal  d'Etampes  était  saisi  d'une  poursuite  esercéi 
la  Société  des  pharmaeiens  de  Seinc-el-Oise  contre  le  sieur  V 
rieux,  fabricanl  d'un  topique  contre  les  cors,  formé  de  collo 
salicylé,  et  le  sieur  Pasquier,  qui  vendait  ce  produit  à  Etan 
L'affaire  est  venue,  le  3  avril  1900,  devant  le  Tribunal  d'Etan 
qui  a  rendu  le  jugement  suivant  : 

Attendu  que  M.  Rabot,  agissant  en  qualité  de  président  de  la  &i 
des  pharmaciens  de  Seine- et- Oise,  a  assigné  Pasquier  et  Vicio 
devant  le  Tribunal  corrcctionuel  d'Etampes  pour  s'entendre  conda 
chacun  â  un  franc  de  dommuges-inlcréls  et  voir  ordonner  l'insi 
du  jugement  ù  intervenir  dans  dix  journaux  au  choix  du  deman 
sauf  au  ministère  public  à  requérir  comme  il  aviserait; 

Que,  pour  jnstilter  cette  demande.  Rabot  prétend  que  Vicio 
aurait  fabriqué  et  que  Pas<iuicr  aurait  mis  en  vente  un  pi 
dénommé  ;  Coricide  Victorieux,  et  que  tous. deux  auraient 
commis  le  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  et  celui  de  mi 
vente  de  remède  secret  ; 

Attendu  que,  si  les  défendeurs  no  contestent  pas  les  laits  allégu 
fabrication  et  de  mise  en  vente  du  Coricide  Victorieux,  ils  souiiei 
que,  s'agissant  d'une  sorte  de  pommade  comme  celle  que  dél 
journellement  les  pMicures,  ce  produit  ne  constitue  pas  un  më 
ment  ;  qu'il  n'est  qu'un  émollieni  destiné  .'i  faire  disparailro  l'épai 
cornée  que  laisse  souvent  sur  le  pied  le  froitement  d'une  chau 
étroite;  que,  dès  lors,  la  poursuite  exercée  contre  eux  n'est 
fondée  ; 

Attendu  que  le  ministère  public  a  déclaré  s'en  rapporter  ii  justii 

Attendu  qu'il  est  constant  que  le  produit  incriminé,  appelé  spée 
Virtoi-ifux,  n'est  offert  au  public  et  mis  en  vente  qu'accompagné  < 
instruction  imprimée  qui  on  lait  connaître  l'emploi  et  qui  indique  i 
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lie  son  but  uDique  est  d'allendrir  le  cor,  pour  permettre  de  le 
r  ensuite  avec  l'ongle  ;  qu'il  en  résulte  que  ledit  sp^iflque  ne 
j  être  appliqué  sur  une  partie  vive  de  l'individu,  mais,  exclusi- 
snr  une  sorte  de  pesu  morte,  substance  inerte  dont  il  aiderai! 
rasser  le  pied  ;  qu'il  s'eusuit  (]tie  son  action  aurait  à  peu  près  le 
^fîet  que  les  opérations  ordinaires  des  pédicures,  dont  la  pn>- 
est  libre  et  n'a  jamais  ^té  déclarée  illicite  ; 
du  que  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie  et  la  vente  îles  ranèdes 
ne  peuvent  èlre  reprochés  qu'à  ceux  qui  fabriquent  et  mettent 
«,  dans  les  conditions  prévues  par  les  lois  et  règlements,  des 
nents  ou  remues  destinés  à  agir  sur  les  parties  vives  du  corps 

idu,  en  efTet,  que,  si  l'on  se  reporte  aux  textes  qui  régissent 
la  matière,  on  voitque  la  déclaration  du  2o  avril  1777,  article6, 
]ibe  que  la  vente  des  compositions  et  préparations  entrant  ai] 
lumain,  lesquelles  sont  seules  considérées  par  ce  lexte,  aussi 
le  par  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  comme  étant  des  médi- 

le  décret  du  18  avril  1810  concernanl  les  remèdes  secrets  ne 
|ue1iii-méme  qu'à  ce  qui  constitue  des  médicaments,  c'est-à-dire 
lioses  qui,  par  leur  absorption,  sont  de  nature  à  agir  Mir  l'orga- 

qu'au  surplus,  il  parait  certain  que,  si  la  vente  des  préparations 
ipositions  visées  par  la  déclaralion  de  1777,  c'est-a-dire  des 
!S  ou  médicaments,  a  été  interdite  à  toute  personne  non  munie 
plôme  de  pharmacien,  c'est  uniquement  parce  que  l'usage  qu'on 

laire  peut  être  nuisible  à  la  sanlé,  ce  qui  prouve  une  fois  de 
le  les  textes  susvisés  ne  sont  pas  applicables  aux  choses  qui, 

pas  absorbées  d'une  façon  quelconque  par  le  corps  humain,  ne 
it  avoir  sur  lui  aucun  eiïet  nocif; 

idu,  enfin,  que,  à  raiçoo  des  pénalités  relativement  sévères  qui 
:  attachées,  les  dispositions  légales  sus-rappelées  doivent  être 
ices  seulement  dans  la  stricte  limite  oi!i  paraît  s'être  placé  le 
eur,  alors  surtout  qu'elles  sont  invoquées,  non  dans  l'intérSlde 
ï  publique,  mais  en  vue  de  protéger  un  monopole,  c'est-à-dire 
striction  de  la  liberté  du  commerce  et  de  l'industrie  ; 
idu  que,  dans  l'espèce,  il  résulte  manifestement  de  ce  qui  a  été 
s  haut  que  l'emploi  du  produit  incriminé,  tel  qu'il  est  indiqué 
slruclion  qui  y  est  jointe,  ne  peut  avoir  aucune  action  sur  i'orga- 

puisqu'il  ne  doit  être  en  coutaci  avec  aucune  des  parties  vives 
ps  humain  ;  que  son  innocuité  est  donc  évidente; 
idu,  d'autre  pan,  qu'il  résulte  de  l'analyse  à  laquelle  il  a  été 
é  que  le  spécifique  Victorieux  ne  conlient  aucune  des  subsiances 
luses  dont  la  vente  est  interdite  à  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
aciens  ; 

dès  lors,  et  sans  qu'il  soit  utile  de  rechercher  si,  comme  le 
loenl  les  défendeurs,  les  cors  aux  pieds  ne  sont  pas  une  véritalile 
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maladie,  il  y  a  lieu  de  décider  que  le  produit  sus-dénommé  ne  constitue 
pas  un  médicament  proprement  dit,  ni  un  remède  secret,  et  que,  par 
suite,  la  demande  de  Rabot  ès-qualité  ne  doit  pas  être  accueillie  ; 

Par  ces  motifs,,  déclare  Rabot  mal  fondé  dans  ses  demande,  tins  et 
conclusions  ;  l'en  déboute  et  le  condamne  aux  dépens. 


REVUE  DES  SOGIËTtS 

Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  l^i  mai  1901. 

Canditatures  pour  la  place  de  membre  résidant*  —  MM.  Des- 
vignes et  Dufau  posent  leur  candidature  pour  la  place  vacante  de  mem- 
bre résidant. 

Place  de  membre  résidant  déclarée  vacante.  —  M.  le  Pré- 
sident propose  de  déclarer  vacante  la  place  de  M.  Julliard,  récemment 
décédé;  la  vacance  est  déclarée. 

Solution  de  monosulfure  de  sodium  inaltérable,  par 
M.  Gapmartin.  —  M.  Mariy  communique  à  la  Société,  au  nom  de 
M.  Gapmartin,  pharmacien  à  Blaye,  une  noie  relative  à  la  préparation 
d'une  solution  de  monosulfure  de  sodium  inaltérable.  On  sait  que  ce  sel 
est  d'une  conservation  difficile;  il  s'altère  au  contact  de  l'air  et  de  l'hu- 
midité ;  de  plus,  lorsqu'il  s'est  formé  une  couche  de  liquide  au-dessus 
des  cristaux,  ceux-ci  s'agglomèrent  entre  eux  et  adhèrent  au  point  qu'il 
est  souvent  difficile  d'en  retirer  du  flacon  sans  que  celui-ci  se  brise. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  M.  Gapmartin  propose  de  pré- 
parer une  solution  de  monosulfure  de  sodium  au  dixième,  en  prenant 
pour  dissolvant  un  mélange  de  glycérine  et  d'alcool  ;  voici,  d'ailleurs 
la  formule  qu'il  a  adoptée  : 

Monosulfure  de  sodium  cristallisé 100  gr. 

Alcool  à  90-  neutre 363  — 

Glycérine  pure  à  1.242 537  — 

Total 1.000  gr. 

44  gouttes  de  cette  solution  pèsent  1  gr.  et  représentent  10  centigr.  de 
monosulfure  de  sodium. 

On  peut  préparer  cette  solution  très  rapidement  en  se  servant  de 
l'appareil  Vaulhier  employé  pour  la  préparation  de  la  teinture  d'iode. 

M.  Marty  présente  à  la  Société  trois  échantillons  de  solution  que  lui 
a  envoyés  M.  Gapmartin;  l'une  d'elle  date  de  1897  et  n'a  subi  aucune 
altération. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Petit  fait  remarquer  qu'il  a, 
depuis  plusieurs  années,  proposé  de  préparer  une  solution  analogue  avec 
le  liquide  glycéro-alcoolique  dont  il  a  donné  la  formule  en  1891  (voir 
Héperloire  de  pharmacie^  1891,  page  128),  et  dont  1  gr.  correspond  à 
oO  gouttes. 
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M.  Crinonfail,  en  ce  qui  le  concerne,  une  observation  analogue;  dans 
la  première  édition  de  sa  Revue  des  médicaments  nouveaux,  qui  a  paru 
en  1890,  et  dans  tontes  les  éditions  subséquentes,  il  a  publié  lalormule 
"     '   olutioD  de-nionosulfurede  sodium  dans  la  glycérine;  il  prépare 

ilution  au  cinquième  (1  partie  de  sel  pour  4  parties  de  glycé- 

celtc  solution  est  d'un  emploi  très  commode  et  se  conserve 

in. 

paration  des  acides  acétyléniques,  par  M.  Houreu.  — 
nom  et  au  nom  de  M.  Delan^,  H.  Moureu  signale  ;'<  la  Société 

lerches  qu'ils  onl  laites  relativement  à  la  préparation  dt's  acides 

niques. 

ition  d'un  membre  résidant.  —  M.  âasselin  est  élu  membre 


iiaclélé   4f  Ibérapealiquc. 

Séance  du  17  avril  1901. 
ictions  hypodermiques  de  quinine  et  tétanos,  par 
m ery-Desbr eusses.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  note  de 
ery-Desbrousses,  qui  rapporte  que,  lors  de  l'expédition  de  Mada- 
,  les  médecins  militaires  se  trouvèrenl  dans  l'obligation  d'admi- 
'  très  fréquement  la  quinine  aux  soldats  atteints  d'accès  de  fièvre; 
lisiralion  par  la  voie  stomacale  étant  dildcile,  attendu  que  les 
;s  rejetaient  souvent  les  pilules  ou  les  comprimés,  on  fut  obligé 
Durir  aux  injeclious  hypodermiques  de  chlorhydrate  de  quinine, 
en  même  temps  que  sévissaient  les  accès  de  fièvre,  on  observa 
«z  grand  nombre  de  cas  de  tétanos;  tout  d'abord,  on  attribua  ces 
es  de  tétanos  à  une  infection  par  le  bacille  tétanique,  maison 
lua  btentdt  que  les  malades  atteints  de  tétanos  étaient  ceux  qui 
t  reçu  des  injections  de  quinine;  on  soupçonna  alors  une  letatiOD 
le  de  cause  à  effet,  et  cependant  les  injections  étaient  pratiquées 
es  précautions  antiseptiques  nécessaires.  Comme  les  injections 

I  pratiquées  dans  les  membres  et  la  région  Icssièrc,  on  fit  une 
lire  recommandant  de.  surveiller  plus  rigoureusement  encore 
epsie  et,  de  plus,  prescrivant  de  faire  les  iDJcciions  dans  la  paroi 
linale  et  dans  les  flancs.  A  partir  de  ce  moment,  il  ne  se  produisit 
e  cas  de  tétanos.  Ces  Jaiis  semblent  prouver  que  le  iclanos  peut 
nno  origine  non  microbienne;   les  cas  qui  s'étaient  produits 

II  vraisemblablement  pour  cause  une  névrite  ascendante  due  s 
ition  déterminée  par  la  solution  quinique. 

sidonal  contre  la  goutte,  par  H.  Bardet.  —  (Le  résumé 
te  communication  a  été  publié  dans  le  numéro  de  mai  de  ce  Bfr- 
page  319.) 

nitement  médical  de  la  pérityphlite,  par  M.  Bourget 
Bourget  (de  Lausanne)  fait  une  communication  dans  laquelle  il 
dique,  pour  les  médecins,  le  traitement  de  la  pérityphlite  ouappen- 
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dicite,  tout  en  admettant  qu'à  un  moment  donné,  l'intervention  du  chi- 
rurgien peut  être  nécessaire. 

Traitement  de  l'arthrite  blennorrhagique  parles  injec- 
tions intra-musculaires  de  calomel,  par  M.  Thonias.  — 
M.  Thomas  (de  Genève]  a  traité  plusieurs  malades  atteints  d'arthrite 
blennorrhagique  en  leur  faisant  des  injections  de  calomel  à  la  dose  de 
3  centigr.  tous  les  2  ou  4  jours,  et  il  en  a  obtenu  de  bons  résultats. 

Traitement  de  la  péritonite  tuberculeuse  par  les  injec- 
tions de  cacodylate  de  soude  et  les  lavements  d'eau  saturée 
de  sulfure  de  carbone,  par  M.  Schmitt.  —  M.  Schmitt  a  guéri 
un  malade  atteint  de  péritonite  tuberculeuse  généralisée  en  lui  faisant, 
le  matin,  une  injection  hypodermique  de  5  centigr.  de  cacodylate  de 
soude,  et  en  lui  administrant  chaque  jour  un  lavement  composé  de 
gr.  d'eau  avec  5  gr.  de  sulfure  de  carbone. 


Séance  du  S  mai  1901. 

Traitement  du  cancer  par  l'acide  osmique,  par  M.  Hérard 
de  Bessé.  —  M.  Hérard  de  Bessé  a  eu  Toccasion  de  traiter  les  plaies 
cancéreuses  par  une  substance  fixant  les  cellules  épithéliales  avec  plus 
d'énergie  que  le  bleu  de  méthylène;  cette  substance  est  la  liqueur 
chromo-acéto-osmique  de  Flemming,  employée  en  compresses  et  en 
injeclions  interstitielles.  Cette  liqueur  possède  un  pouvoir  hémostatique; 
(le  plus,  elle  produit  une  sédation  de  la  douleur,  ce  qui  est  dû  vraisem- 
blablement à  l'action  antinévralgique  de  l'acide  osmique. 

Analyse  du  suc  gastrique,  par  M.  Frémpnt.  —  M.  Frémont, 
ayant  constaté,  sur  des  chiens  à  estomac  isolé,  que  la  quantité  de  chlore 
total  de  leur  suc  gastrigue  est  toujours  la  même,  propose  qu'on  aban- 
donne ce  dosage  dans  l'analyse  du  suc.  gastrique.  Les  seuls  éléments 
qu'il  est  important  de  connaître  sont,  d'après  lui,  l'acidité  totale  et  le 
taux  des  acides  organiques. 

L'opinion  de  M.  Frémont  est  combattue  MM.  Soupault,  Mathieu  et 
Albert  Robin. 

Action  du  simarouba  sur  l'estomac,,  par  MM.  Frémont 
et  Bardet.  —  M.  Frémont  a  observé  des  gastrites  expérimentales 
intenses  avec  hémorrhagies  chez  des  chiens  auxquels  il  avait  administré 
du  simarouba. 

A  ce  propos,  M.  Bardei  informe  la  Société  que  MM.  Adrian  et  Bou- 
garel  ont  extrait  du  simarouba  iin  alcaloïde  analogue  à  l'aspidosper- 
mine  et  une  résine  très  active,  qui  produit  de  la  vésication  sur  la  peau  ; 
on  aurait  absolument  tort  d'administrer  le  simarouba  comme  amer, 
sous  prétexte  que  cette  plante  fait  partiede  la  même  famille  que  le  quassia 
amara . 

Dia^ostic  précoce  de  la  tuberculose,  par  M.  Tétau.  — 
D'après  M.  Tétau,  la  température  du  corps  permet  de .  faire  certains 
diagnostics  intéressants.  Chez  les  arthritiques,  les  herpétiques  et  les 
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OU  chez  les  candidats  à  ces  affections,  Is  température  est 
enl  inlêrieuro  a  37  degrés  ;  chez  les  individus  prédisposés  à 
ose,  la  température  est  supérieure  à  37  degrés  5. 


l'hygiène  pabllqae  et  de  «alubrllé  du  départcHieiil 
de  Im  Seine. 

Séance  du  26  avril  !901. 
is.de  méoE^e  vernissées  au  plomb.  —  A  la  suit*;  Ui' 

dirigées  contre  plusieurs  commerçants  détenteurs  de  po- 
issées au  plomb,  le  président  de  la  Chambre  syndicale  de 
et  de  verrerie  avait  prié  le  préfet  de  police  de  suspendre  toute 
iciaire,  et  proposé  que  les  fabricants  apposent  sur  leurs 
mention  suivante  :  «  La  poterie  de  ménage  vernissée  ne  doil 
ir  aux  aliments  et  aux  produits  acidulés.  » 
éfet  de  police  ayant  demandé  l'avis  du  Conseil  d'hygiène. 
iécidé,  conlûrmément  aux  conclusions  d'un  rapport  de  H.  de 
l'il  n'y  avait  pas  lieu  de  suspendre  les  poursuites  exercées 
contraire,  il  convenait  de  rappeler  aux  fabricants  l'ordon- 
olice  du  2  juillet  1878,  prise  en  conformité  de  la  circulaire 
le  du  19  juin  de  la  même  année,  ordonnaiice  qui  porte 
1  de  fabriquer  et  tnettre  en  vente  des  poteriet  françaises  ou 

vernies  à  l'aide  d'enduits  d'oxyde  de  plomb  fondu  ou  incom- 
litrifié  et  cédant,  par  conséquent,  de  l'oxyde  de  plomb  aux 
■es. 


RITUI  DES  LITRES 

Palladium,  Iridium,  Rhodium; 
Par  H.  E.  Leimé, 

ifTégt  i  rEfole  supérieure  de  pharmacie  de  l'Université  de  Paris. 
(Fait  partie  de  VEncyclopédie  chimique  de  Fréniy, 
t.  m,  17'  eahler,  3*  buclcule.) 
veuve  Ch.  Dunod,  éditeur,  49,  quai  des  ârauds-Augustios,  Paris. 

Prix  :  17  b.  60. 
'âge,  qui  lait  suite  au  Ruthénium e,\l\' Osmium  paras  en  VXtà. 
plume  d'un  élève  de  Debray  et  de  Joly,  H.  Ê.  Leidié,  dont 
ace,  en  ce  sujet  si  spécial,  est  connue  et  appréciée  de  tous 

s'est  pas  seulement  la  monographie  complètement  documentée 
qui  8  paru  sur  ces  trois  métaux;  l'auteur  y  a  ajouté  le  fruit 
ïuses  observations  personnelles  qu'il  a  rassemblées  au  cours 
;ues  recherches  effectuées  au  laboratoire  de  l'Ëcole  normale. 
i,  dans  l'historique,  a  lait  ressortir  le  rôle  méconnu,  mais 
que  les  savants  français  ont  joué  en  ce  qui  concerne  la  dé- 
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couverte  de  ces  métaux.  Dans  le  cours  de  l'ouvrage,  il  a  fait  la  part  de 
ce  <|ui  est  k  négliger  des  travaux  confus  des  anciens,  et  il  s'est  attaché 
ù  faire  connaîtra  les  travaux  si  remarquables  de  Jtirgensen  sur  les  bases 
ammoniées  du  rhodium,  ainsi  que  ceux  de  Paimaër,  encore  inconnus 
en  France,  sur  les  bàsos  ammoniées  de  l'iridium.  Signalons  tout  parti- 
culièrement la  bibliographie,  qui  est  très  complète  et  très  soignée. 

M.  Leidié  aura  rendu  service,  non  seulement  aux  lecteurs  désireux 
de  s'instruire,  mais  encore  aux  travailleurs  qui  sont  à  la  recherche  de 
quelque  sujet  d'étude  eu  publiant  un  livre  qui  leur  servira  de  guide  et 
leur  donnera  des  reuseignemenls  qu'ils  ne  trouveraient  pas  ailleurs. 


Dictionnaire  de  chimie  indmitrieUe; 

Pur  Villon  et  £uii:otui>. 

Chez  M.  Bernard  Tignoi,  éditeur,  53  bis,  quai  des  GraDds-AugusIins,  Paris. 

Nous  venons  de  recevoir  le  28'  fascicule  du  Dictionnaire  de  chimie 
indasti-ielle,  commencé  par  Villon  et  continué  par  noire  confrère  Gui- 
chard.  L.es  principaux  articles  contenus  dans  ce  fascicule  sont  consacrés 
à  l'Or,  à  VOxygène  et  à  VOzone. 

Le  prix  de  chaque  fascicule  de  ce  Dictionnaire  est  de  3  francs. 

L'ouvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros  volumes,  est  vendu 
7S  francs  et  le  prix  sera  porté  à  100  francs  lorsqu'il  sera  terminé. 


Formulaire  des  médicaments  nouveaux  pour  1901  ; 

Par  H.  BocgdiLLON-LiMOBaiN. 
Citez  HH.  J.-B.  BailUère  et  Dis,  10,  rue  Hautefeuille,  Paris, 

Prix:  3fr. 


VAEIËTËS 

Examen  de  validation  de  stage  à  Paris.— La  session  annuelle 
de  l'examen  de  validation  de  stage  pour  les  élèves  en  pharmacie  aspi- 
raut  au  diplôme  de  pharmacien  de  preiuièreou  de  deuxiëmeclasse  s'ou- 
vrira le  8  juillet  1901,  ii  8  heures  et  demie  du  matin,  à  l'École  supérieure 
de  pharmacie  de  Paris.  Le  registre  d'inscription  sera  ouvert  du  27  juin 
au  3  juillet  inclusivement,  tous  les  jours,  de  une  à  trois  heures. 

Les  piëees  à  produire  sont  :  l'acte  de  naissance  sur  timbre  et  légalisé; 
pour  les  mineurs,  le  consentement  du  père  ou  du  tuteur,  sur  timbre  et 
légalisé;  pour  les  aspirants  au  grade  de  première  classe,  l'un  ou  l'autre 
des  diplômes  de  bachelier;  pour  les  aspirants  au  titre  de  deuxième 
classe,  le  certificat  d'études;  un  certificat  de  bonne  vie  et  mœurs  sur 
timbre;  nu  extrait  des  inscriptions  justifiant  de  trois  années  de  stage  ou 
les  dispenses  de  stage  accordées;  livret  militaire  ou  certificat  de  réforme 
ou  d'ajournement  pour  les  candidats  ayant  satisfait  à  la  loi  militaire  ou 
qui  auraient  été  exemptés  ou  ajournés. 
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MOMIHATIOMS 

B  santé  de  la  marine.  —  Par  décrel  du  30  avril  1901, 
mus  au  grade  de  pharmacien  de  première  claste,  dans  ia 
'armée  de  mer,  MM.  Srousmiche  et  Launois,  pharmaciens 
e  classe.  

e  santé  des  colonies.  —  Par  arrêté  de  M.  le  miuistre 
du  11  mai  1901,  M.  Torchet,  pliarmacien  universitaire  de 
isse,  a  élé  nommé  pharTiuicien  auxiliaire  des  colonia. 


0  santé  militaire.  —  Par  décret  du  24  mai  1901,  ont  élé 
is  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  ; 
de  pharmacim-major  de  deuxième  classe.  —  M.  Dion,  pliar- 
)r  de  deuxième  classe  de  l'armée  aciive,  démissionnaire. 
de  phanaanm  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MU.  Chas- 
les,  Roberi,  Barailior,  Aliereau,  Maldès,  Morel,  Démode, 
enier,  Ardisson,  Uupray,  Bavard,  Lhuiilier,  Guillaud,  Cha- 
t,  Rocquet,  Jambon,  Kozier,  Lafont,  Turin,  Guillemiuol, 
ivre,  Fouquet.  BraQcaz,  Roclie,  Delaughe,  Gueuler,  Duraes- 
u,  Chauvcl,  Beyaert  et  Couaillier,  pliarmaciens  de  première 

i  du  24  mai  1901,  ont  été  nommés  dans  le  corps  des  pbarma- 
mée  territoriale: 

iepharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Touillel, 
lilaescl,  pharmaciens  de  première  classe. 


DISTINCTION  HOHORirigiE 

I  du  Ministre  de  l'instruclioii  publique  du  17  mai  1901.  el  à 
F!  l'Assemblée  générale  de  l'Union  des  femmes  de  France, 
,  pharmacien  à  Paris,  a  été  nommé  Officier  d'Académie. 


i  des  Pharmaciens  du  Loiret  vient  de  publier,  à  l'occauloB 
IX  droits  sur  l'alcool,  un  supplément  à  la  dernière  cdilioit 
;  ce  supplément  sera  envoyé  franco  à  tous  les  pharmaciens 
nt  la  demande,  accompagnée  d'un  timbre  de  quinze  cea- 
résorier  du  Syndicat,  M.  VIOSSAT,  rue  du  Bourg-Neu(,  17, 


Le  gérant  :  G,  Crinon. 
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TRAYAUÎ  ORIGINAUX 


Ff^cules,  .farloes  et  gruaux  dans  Pallmeotation  ; 

Par  M.  P.  Caeles. 

Les  personnes  qui  s'occupent  de  Talimentation  des  jeunes  en- 
fants nous  paraissent  confondre  beaucoup  trop  souvent  les  mots 
fécules  et  farines,  qui  ne  sont  pourtant  pas  des  synonymes. 

Les  fécules  ou  amidons  constituent  des  individualités  chimiques, 
des  principes  immédiats  végétaux.  Ce  sont  des  corps  ternaires, 
ne  se  digérant  que  dans  l'intestin,  et  susceptibles  de  ne  fournir 
guère  autre  chose  d'assimilable  que  du  sucre.  Notre  économie  a, 
il  est  vrai,  le  pouvoir  de  les  transformer  en  produits  de  réserve 
graisseux,  mais  elle  ne  saurait  en  faire  ni  des  muscles,  ni  des 
os,  parce  que  Tazote  et  les  sels  calcaires  leur  manquent.  Nulle 
espèce  animale  ne  pourrait  vivre  longtemps  avec  elles,  et,  si 
elles  permettent  de  tenir  les  enfants  et  les  malades  à  une  longue 
diète,  c'est  en  économisant  une  portion  de  leurs  réserves. 

Quoique  le  type  de  ces  fécules  soit  celle  de  la  pomme  de  terre, 
les  espèces  qu'on  retire  du  blé,  du  maïs,  du  riz  ou  autres  cé- 
réales n'en  diffèrent  que  par  la  forme  microscopique.  Chimique- 
ment, il  y  a  identité  ;  et,  si  l'intestin  les  différencie,  cela  tient 
surtout  à  leur  état  d'agrégation.  Cet  état-là  est  surtout  détruit  par 
l'eau  bouillante,  qui  a  la  propriété  de  distendre  les  grains  de  fé- 
cule de  façon  considérable.  Cette  distension  la  rend  vite  et  en- 
tièrement accessible  aux  transformations  diastasiques. 

Les  farines  sont  bien  autre  chose.  Ce  sont  des  poudres  de 
graines,  avec  l'intégralité  de  leurs  principes  immédiats  constitu- 
tifs. Quand  on  les  soumet  au  blutage,  on  en  retire  le  son  ou  épis- 
perme,  mais  ce  n'est  guère  là  que  de  la  cellulose,  inassimilable 
par  Te^tomac  humain  et  qui  ne  ferait  le  plus  souvent  que  sur- 
charger inutilement  l'intestin  (1).  Les  autres  principes  immédiats 
principaux  que  contiennent  les  farines  sont  :  les  fécules  ou  ami- 
dons relatés  plus  haut,  les  albuminoïdes,  qui  sont  ici  des  caséines, 
les  corps  gras,  et  enfin  des  sels  minéraux.  Parmi  ces  derniers, 
dominent  les  phosphates  calcaires,  combinés  plutôt  que  mélan- 
gés aux  albuminoïdes  eux-mêmes. 

Cette  esquisse  de  la  composition  des  farines  de  céréales  montre 
qu'elles  ressemblent  chimiquement  à  des  œufs,  et  mieux  à  du  lait 
desséché.  Comme  eux,  ce  sont  des  aliments  complets.  Comme 

(1)  Cette  surcharge  est  utile  chez  les  diabétiques  soumis  au  régime  camé 
exclusif.  Elle  leste  leur  intestin  et  dompte  leur  constipation  en  entraînant  les 
rares  déchets  digestifs  fournis  par  ce  régime. 

N«  7.    JUILLET  1901.  19 
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r,  ce  sont  des  réserves  de  nourriture,  que  la  nature  met  à  la 
)sition  du  petit  végétal,  en  attendant  qu'il  soit  en  état  de  la 
/er  daus  la  terre  et  l'air  iosolé.  La  difiërence  entre  ees  ré- 
;5  animales  et  végétales  tient  surtout  à  leur  état  d'agrégation 
i  condensation,  d'hydratation  et  de  résistance  aux  dédouble- 
:3  diastasiques.  La  nature  a  même  voulu  qu'il  y  eût  une 
ne  de  résistance  clans  ces  réserves  et  qu'elle  fût  d'autaat 
grande  que  la  plantule  devenait  plus  puissajite.  Lorsqu'il 
L  de  faire  entrer  des  graines  dans  la  nourriture  des  jeunes 
aux,  hommes  ou  bétes,  il  y  a  donc  lieu  d'imiter  la  nature  et 
ndre  leurs  principes  immédiats  facilement  digestibles, 
pigeon  fait  ce  travail  préalable  dans  son  jabot,  et  ce  n'est 
orsque  les  graines  qu'il  destine  à  ses  pelits  sont  impré- 
s  d'eau  et  surtout  de  dia^laaes  actives  sur  les  amidons  et  les 
nninoïdes,  qu'il  les  vomit  dans  leur  gosier, 
malteur  ou  brasseur,  en  somnettanl  l'orge  à  un  degré  de 
lination  précis,  détermine,  dans  ces  graines,  la  formation 
e  dose  de  diastase  sufâsante  pour  saccharitier  tout  l'amidon 
lubiliser  aussi  un  dixième  environ  des  albuminoîdes.  Voilà 
quoi  le  malt  a  élé  souvent  proposé  en  infusion  pour  l'ali- 
iation  des  convalescents,  pourquoi  nous  le  croyons  utile, 
ne  succédané  du  lait  dans  le  régime  lacté,  pourquoi  il  parait 
|ué  dans  Talliùtement  mixte  pour  l'alimenlation  des  jeunes 
au. 

lis,  on  a  beaucoup  ri  de  l'annonce  américaine  d'une  certaine 
lesciére.  Ce  n'était,  disait-on,  que  de  la  vulgaire  farine  de 
lies.  Vulgaire!  non;  carellerenfermaitpas  mal  de  matlose. 
extrincs,  de  glucoses  et  d'amylase,  ce  qui  dénotait  qu'on 
,  fait  germer  les  lentilles  avant  de  les  diviser  et  qu'où  les 
.  maltées  au  préalable,  ce  qui  rendait  leurs  principes  consti- 
ts  facilement  assimilables.  Tel  était  le  motif  qui  justifiait  le 
^s  réel  de  cette  farine  de  lentilles  chez  les  gens  qui  ne  digé- 
it  pas  celles  de  leur  cuisine. 

boulanger,  pour  rendre  la  graine  de  froment  assimilable 
les  estomacs  de  l'adulte,  divise  cette  graine,  en  sépare  l'épis- 
le,  et,  pour  diviser  le  reste  au  maximum,  en  fait  une  pâle 
sature  de  gnz  carbonique  a  froid  par  fermentation.  Au  four, 
nillions  de  bulles  de  gaz,  en  se  distendant,  augmentent  en- 
la  division;  puis,  amidon  et  gluten  s'hydratent  ebimique- 
t,  se  dextriniscnt  et  deviennent  enlin  facilement  accessibles 
ction  des  diastasos  stomacales  et  intestinales, 
travail  est  encore  insuffisant  pour  les  enfaats  et  les  conva- 
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lescents.  Pour  les  uns,  on  fait  de  la  panade  ou  bouillie  de 
pain.  Grâce  à  une  longue  ébullition/ l'action  de  la  chaleur  du 
four  est  encore  poussée  plus  loin,  et  le  pain  devient  plus  diges- 
tible. D'autres  fois,  on  se  contente  de  garder,  dans  la  décoction 
du  pain,  les  seules  parties  solubilisées,  et^  sous  le  nom  d'eau 
panée  (1),  on  ne  donne  ainsi  aux  estomacs  les  plus  délicats 
qu'une  solution  complexe  d'amidon,  de  maltose,  de  glucose,  de 
dextrine,  de  gluten  et  de  phosphates  combinés;  car,  il  ne  faut 
pas  l'oublier,  la  part  de  phosphates  terreux  qu^entraînent  les  glu- 
tens et  caséines  est  encore  celle  qui  est  la  plus  assimilable. 

Enfin,  les  céréales  entières,  modérément  et  fraîchement  divi- 
sées (2),  sont  encore  employées  comme  analeptique  léger,  sous  le 
nom  de  tisane  de  gruau  d'avoine  surtout.  A  part  une  saveur  un 
peu  différente,  la  tisane  de  gruau  a  une  composition  analogue 
à  celle  de  l'eau  panée.  Certaines  nourrices  la  préfèrent  à  Teau 
pure,  pour  couper  le  lait  de  vache  de  leur  nourrisson  ;  d'autres 
la  considèrent  comme  un  excellent  galactogène.  La  composition 
que  nous  venons  de  lui  attribuer  justifie  le  premier  emploi; 
mais  nous  croyons  que,  comme  galactogène,  cette  tisane  agît 
surtout  sur  le  volume  du  lait  en  le  mouillant.  C'est  souvent  avan- 
tageux, surtout  quand  il  s'agit  d'une  paysanne,  nourrice  de  nou- 
veau-né,qu'on  place  brusqueinent  devant  une  table  bien  servie. 

L'ensemble  de  ces  faits  explique  la  tolérance  des  jeunes  blancs, 
et  surtout  des  jeunes  noirs  des  îles  équatoriales,  pour  les  bouil- 
lies de  farines,  à  Fexclusion  presque  absolue  du  lait  de  vache. 
Chez  les  blancs,  qui,  seuls,*  usent  de  lait,  la  bouillie  est  préférée, 
parce  que,  étant  préparée  chaque  fois  au  mômeat  de  l'emploi, 
elle  est  sensiblement  aseptique  ;  tandis  que  le  lait  trait  du  matin 
s'altère  vite  dans  les  pays  chauds.  Si  les  noirs  font,  de  ces  bouil- 
lies de  farines,  une  nourriture  exclusive,  combinée  avec  le  lait 
de  la  mère  dans  le  premier  âge,  c'est  parce  qu'il  y  a  chez  eux 
une  action  d'atavisme.  Il  est  probable  que  cet  atavisme  doit  s'at- 
ténuer dans  les  familles  noires  riches.       .    . 


Analyse  d'un  liquide  de  l^^sledu  relu; 

Par  MM.  G.  Patein  et  Poyou. 

L'un  de  nous  a  déjà  publie,  en  1891  [Répertoire  de  pharmacie, 
1891,  p.  148),  J'analyse  d'une  tumeur  du  rein  enlevée  par  M.  le 

(1)  L'eau  panée,  faite  avec  Ja  croûte,  est  non  seolemeat  plus  savoureuse, 
plus  stomachique,  moins  trouble  que  celle  qui  est  faite  avec  la  mie,  mais  elle 
contient  plus  de  dextrine  et- de  principes  ^romati^es  peptogènes  analogues  à 
ceux  du  MuUoo^ 

(2)  Le  mieux  est  de  les  passer  grossier^aent  au  moulin  à  calé  au  moment 
de  leur  ^mploî.  .    . 
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)nt  l'observation  a  été  communiquée  à  la  Société 
^oiei  ce  qui  avait  été  trouvé  alors  : 

le  du  liquide 1,100  c.  cubes. 

on neutre. 

es  lizes 118  gr.  80  par  litre. 

□hydres 7   —  60        — 

ires 5   —  45        — 

le  mudne  et  albuminoses.  Pas  d'acide  uriqae,  pas 
acide  hippurique,  pas  de  graisse,  pas  de  choksté- 
limination  de  la  mucine  et  des  albuminoses,  les 
iminoïdes  ne  sont  pas  coagulées  à  l'ébuUition  en 
'acide  acétique.  » 

ons  de  cette  analyse  étaient  les  suivantes  ;  «  On 
;unieurs  ne  renferment  aucun  élément  de  l'urine  ; 
action  n'est  pas  acide,  les  matières  albuminoïdes 
loagulables  à  l'ébuUition  en  présence  de  l'acide 
a  proportion  des  matières  fixes  est  considérable, 

beaucoup  de  liquides  kystiques.  On  peut  donc 
'absence  d'urine  et  considérer  le  rein  malade 
orps  étranger  ne  fonctionnant  pas,  dont  l'abla- 
Sée  chimiquement.  » 

que  nous  présentons  aujourd'hui,  il  s'agit  d'un 
r  M.  le  D''  Hartmann  le  7  mars  1901.  Le  liquide 
leur  jaune  paille;  il  était  limpide,  dépourvu 
mtenait  aucun  dépôt. 

e  du  liquide 435  c.  cubes. 

yn alcaline. 

§ :   .    .     1.011 

jryoscopique a  =  —  0  degré  65. 

3S  fixes  à  100  degrés  .    .     â2  gr.  60  par  litre. 

ihydres 9  —  — 

res 8.76  — 

lates néant. 

nriqne néant. 

. 1  gp-  — 

iO  —  20       — 

ioe traces, 

inoses traces. 

: néant. 

e. .r  .   .   .  .     traces  sensibles. 

I  et  cholestérine  ....     traces  sensibles. 
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On  a  examiné  également  Turine  émise  en  même  temps  par  le 
malade;  cette  urine  avait  la  composition  suivante  : 

Volume  des  24  heures  ....  1.250  c.  cubes. 

Réaction acide. 

Densité 1.025 

Point  cryoscopique A  =  —  1  degré  68. 

Urée  —  22  gr.  70  par  litre. 

Acide  urique 0  —  59       — 

Acide  phosphorique 1  —  86       — 

Albumine traces  — 

Glucose Présence  notable. 

Dépôt  rougeâtre  abondant,  formé  d'acide  urique,  d'urate  de 
soude  et  de  phosphate  bicalcique. 

Le  liquide  du  kyste  diffère  donc  absolument,  non  seulement 
de  l'urine  du  malade  qui  en  était  porteur,  mais  encore  de 
l'urine  en  général,  dont  elle  ne  contient  pas  les  éléments  carac- 
téristiques :  acide  urique,  urée,  phosphates.  Il  est  intéressant 
toutefois  de  remarquer,  dans  le  cas  présent,  la  présence  simul- 
tanée de  matière  réductrice  (glucose)  dans  l'urine  du  malade  et 
dans  le  liquide  du  kyste. 

Malgré  les  différences  notables  qui  existent  entre  la  composi- 
tion du  liquide  du  kyste  enlevé  par  M.  le  D"*  Picqué  et  celle  du 
liquide  du  kyste  enlevé  par  M.  le  D"*  Hartmann,  la  conclusion 
reste  la  même,  à  savoir  que,  dans  Vun  et  Vautre  cas,  le  liquide 
n'est  pas  urinaire.  Cette  constatation  est  très  importante  au  point 
de  vue  du  fonctionnement  du  rein  malade,  et  d'autant  plus 
intéressante  que  le  liquide  kystique  a  tout  à  fait  l'apparence 
de  l'urine. 

Aluminate  de  magnésium  ; 

Par  m.  Em.  Dufau. 

L'emploi  du  four  électrique  permet  d'obtenir,  avec  facilité, 
l'aluminate  mono-magnésien  AP  0^  Mg,  le  spinelle  des  minera-- 
logistes.  La  reproduction  de  ce  composé  naturel  a  été  réalisée 
par  plusieurs  savants  :  Ebelmen,  Daubrée,  Stanislas  Meunier, 
mais  par  des  méthodes  compliquées  et  beaucoup  plus  longues. 

Un  mélange  intime  et  bien  calciné  de  200  gr.  d'alumine  et 
100  gr.  de  magnésie  est  chauffé  dans  un  creuset  de  charbon  avec 
un  arc  de  900  ampères,  sous  45  volts.  Après  trois  minutes  de 
chauffe,  on  trouve,  dans  le  creuset,  une  masse  grise,  entière- 
ment cristallisée,  renfermant  des  géodes  tapissées  de  cristaux. 

Une  portion  de  cette  masse  est  pulvérisée  dans  un  mortier  de 
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sée  par  l'acide  nitriqae  à  chaud  ;  on  obtient  ainsi 
cristallJsé«,  incolore,  mélangée  à  de  nombreuses 
le  carbure  ;  pour  les  séparer,  on  met  à  profit  la  dif- 
iensilé  des  deux  corps,  et,  en  projetant  la  poudre 
re  de  méthjlènc  ou  dans  le  réactif  de  Klein,  on 
a  fond  du  liquide,  un  produit  absolument  homogène, 
soameltre  immédiatement  à  l'analyse. 
,  le  prodnit,  finement  pulvérisé,  est  traité  dans  un 
ilatine  par  du  sulfate  de  potassium  additionné  d'acide 
et  maiutenu  ainsi  au  rouge  vif  jusqu'à  dissolution 
iprès  refroidissement  et  reprise  par  l'eau  additionnée 
trhydrique,  on  précipite  par  un  léger  excès  d'ammo- 
I  laisse  au  bain-marie  pendant  quelque  temps;  puis 
,  redissous  dans  l'acide  ehlorhydrique,  est  précipité 
dans  l'ammoniaque  ;  on  fait  ainsi  trois  ou  quatre 
DS  successives.  Finalement,  l'alumine  est  recueillie 
IX  de  , lavage  à.  l'état  de  phosphate  ammoniaco*ma- 

cbiflres  ainsi  obtenus  : 

1  H  Théorie  pour  Al'  0*  Mg 

72,72        72,43  71,68 

27,43        26,61  28,32 

Lte  de  magnésium  ainsi  préparé  se  présente  sons  la 
lèdres  incolores,  rayant  le  quartz,  d'une  densité  de 
^rés,  infusibles  au  chalumeau,  fusibles  seulement  au 
pe. 

î  fluorhydrique,  ehlorhydrique  et  sulfurique  ne  l'at- 
i  lentement;  l'acide  nitrique  est  sans  action, 
sans  action  à  froid,  l'attaque  lentement  àcliaud; 
t  brome,  l'iode,  n'ont  pas  d'action  marquée.  Le  soufre, 
ature  de  fusion  du  verre,  n'a  qu'une  action  extrëme- 
:.  Le  carbone  ne  réduit  pas  cet  aluminate,  même  à 
ure  de  l'arc  électrique.  Enfin,  les  alcalis  en  fusion  le 
i   avec   facilité,  mais   leurs    carbonates    sont    sans 

'acilement  donner  à  l'aluminate  de  magnésium  les 
colorations  présentées  par  les  variétés  du  spinelle  ; 
LJonter  aux  oxydes  réagissants  1  à  2  pour  100 
fer,  de  nickel,  de  chrome,  de  cobalt,  etc.  ;  dous 
vé,  en  particulier,  one  coloration  rose-brun  fournie 
de  cuivre. 
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Nous  avons  cherché  à  obtenir  des  aluminates  basiques  de  ma- 
gnésium, et  nous  avons  chauiFé  des  mélanges  à  deux,  trois, 
quatre  molécules  de  magnésie  pour  une  d'alumine  ;  nous  n'a- 
vons jamais  obtenu  que  l'aluminate  mono-magnésien,  cristallisé 
dans  l'excès  de  magnésie  fondue. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 
PHARJUADIE 

Eies  MnpriBiés  ëe  médleanients;  leur  eflipl«l 

daits  l'armée; 

Par  M.  V.  Masson  (1)  (Extrait). 

Les  comprimés  de  médicaments  se  composent  de  substances 
massées  et  réduites  de  volume  par  la  pression  ;  ils  se  distinguent 
des  pilules  et  des  pastilles  en  ce  qu'ils  nécessitent  l'emploi  d'une 
machine  développant  une  force  assez  considérable  et  qu'ils  ne 
sont  généralement  additionnés  d'aucun  excipient;  si,  pour  quel- 
ques médicaments,  on  est  obligé  d'ajouter  une  substance  étran- 
gère, ce  n'est  qu'en  petite  quantité  et  dans  le  but,  soit  de  prévenir 
l'adhérence  du  comprimé  aux  pièces  de  la  machine,  soit  d'aug» 
mentor  la  cohésion  des  molécules  du  médicament  comprimé, 
soit  d'assurer  sa  désagrégation  lorsque  le  malade  emploie  le 
cpmprimé.  Le  chlorate  de  potasse,  le  bicarbonate  de  soude,  l'io- 
dure  et  le  bromure  de  potassium,  l'acide  borique,  etc.,  peuvent 
être  comprimés  sans  intervention  d'éléments  étrangers. 

M.  Masson  divise  les  comprimés  en  quatre  catégories  :  1®  ceux 
qui  sont  destinés  à  séjourner  dans  la  bouche  jusqu'à  dissolu- 
tion complète  (chlorate  de  potasse,  borate  de  soude,  etc.);  2<»  ceux 
que  le  malade  avale  et  qui  doivent  se  dissoudre  ou  se  désagréger 
dansTestomac  (sels  de  quinine,  antipyrine,  rhubarbe,  sous-nitrate 
de  bismuth,  etc.);  S"*  ceux  qui  doivent  être  dissous  avant  leur 
ingestion,  la  muqueuse  stomacale  ne  pouvant  en  tolérer  le  con- 
tact (iodure  et  bromure  de  potassium,  salicylate  de  soude,  chlo- 
rai,  etc.)  ;  4»  ceux  qui  ser\  eut  à  la  préparation  de  solutions  des- 
tinées à  l'usage  externe  (sublimé,  acide  phénique,  acide  bori- 
que, etc.). 

Les  comprimés  présentent  plusieurs  avantages;  ils  évitent  des 

pesées  toujours  longues  ;  en  raison  de  la  pression  à  laquelle  les 
substances  médicamenteuses  sont  soumises,  celles  qui  sont  sus- 
ceptibles d'altération  se  conservent  généralement  bien  à  l'état 

(1)  Archives  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires,  janvier  1901. 
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in,  pour  beaucoup  de  substances,  la  compres- 
1  moins  le  volume  du  médicament, 
raison  aux  comprimés  plusieurs  reproches  : 
Qconvénient  de  se  dissoudre  difficilement,  ce 
>rporation  à  la  substance  médicamenteuse  d'un 
nt  (bicarbonate  de  soude  et  acide  tartrtque)  ou 
de  d'eau  (sulfate  de  soude  anhydrej.  Dans  ces 
;tance  médicamenteuse  n'est  plus  à  l'état  de 
t  difficile  d'en  contrôler  la  qualité  et  le  dosage, 
lans  les  comprimés,  la  physionomie  du  médî- 
is;  tous  les  comprimés  de  sels  blancs  se  res- 
facilite  les  erreurs;  ou  pourrait,  il  est  vrai, 
médicament  sur  chaque  comprimé,  mais  cett« 
e  des  difficultés  pratiques  qui  n'ont  pas  encore 
ue  le  pharmacien  pèse  une  substance,  l'aspect 
substance,  le  volume  qu'elle  occupe  pour  un 
itituent  des  caractères  qui  lui  frappent  les 
mettent  de  vérifier  son  identité,  ce  qui  n'est 
ue  le  médicament  est  à  l'état  de  comprimé. 
a  numération  des  comprimés  remplace  avan- 
sée  au  point  de  vue  de  la  rapidité  des  opéra- 
is de  même  au  point  de  vue  de  l'exactitude, 
léralement  pas  rigoureusement  atteinte  dans 
primés. 

imés  de  substances  toxiques  ressemblent  aux 
!s  à  être  ingérés  par  la  bouche,  ce  qui  peut 
reuses  confusions. 

•rimes  dans  les  approvisionnements  du  service 
—  Jusqu'ici  on  n'a  pas  admis,  dans  les  appro- 
;ervice  de  santé  militaire,  d'autres  comprimés 
lydrate  de  quinine.  Y  a-t-il  lieu  d'en  admettre 
t,  M.  Masson  estime  qu'on  pourrait  tenter  l'ex. 
jues  autres  médicaments  :  chlorate  de  potasse, 
lomel,  analgésine,  mélange  antidysentérique 
ire  et  iodure  de  potassium,  sublimé.  Sans 
ïpeut rendre  des  services  pour  des  approvi* 
duels,  pour  des  pharmacies  de  poche,  ou  pour 
nents  destinés  à  des  colonnes  à  effectif  réduit, 
onnel  pharmaceutique  et  disposant  de  moyens 
laires;  mais,  pour  tes  approvisionnements  de 
Ht  pour  les  approvisionnements  de  réserve, 
compression  à  tous  les  médicaments  ne  pré- 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  297 

sente  aucun  avantage,  et  il  serait  dangereux  de  céder  aux  solli- 
citations de  l'industrie  privée,  qui  tend  à  généraliser  la  com- 
pression, uniquement  dans  le  but  de  spéculer  sur  la  satisfaction 
qu'éprouve  le  malade  à  posséder  une  petite  pharmacie  contenant 
des  médicaments  tout  dosés.  Une  telle  généralisation  n'est  pas 
rationnelle,  attendu  qu'avant  d'adopter  la  compression  pour  une 
substance  quelconque,  celle-ci  doit  faire  l'objet  d'une  étude  par- 
ticulière, dans  laquelle  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  de  sa 
solubilité,  de  sa  compressibilité,  de  sa  cohésion  et  de  son  mode 
d'emploi.  En  ce  qui  concerne  particulièrement  les  besoins  de 
l'armée,  il  faut  aussi  considérer  la  nature  et  l'importance  de 
l'approvisionnement  à  constituer. 

En  Allemagne  et  en  Russie,  le  service  de  santé  militaire  pré- 
pare les  comprimés  admis  dans  ses  approvisionnements  ;  M.  Mas- 
son  émet  le  vœu  que  la  France  imite  cet  exemple,  au  lieu  d'a- 
cheter ces  médicaments  à  l'industrie  privée. 

Pour  obtenir  de  bons  comprimés,  dit  M.  Masson,  il  faut  une 
machine  développant  une  force  de  2,000  kilos  environ  ;  la  sub- 
stance à  comprimer  doit  être  réduite  en  poudre  grossière,  régu- 
lière et  dense,  pouvant  s'écouler  facilement  dans  la  matrice; 
c'est  à  cet  état  que  le  médicament  adhère  le  moins  aux  pièces  de  la 
machine  et  qu'il  donne  des  comprimés  présentant  une  cohésion 
suffisante,  tout  en  restant  d'une  désagrégation  facile. 

M.  Masson  consacre  enfin  un  chapitre  aux  comprimés  de 
chlorhydrate  de  quinine,  les  seuls  admis  actuellement  par  le  ser- 
vice de  santé  militaire. 

Les  sels  basiques  de  quinine  (sulfate  ou  chlorhydrate)  sont 
d'une  désagrégation  difficile,  et,  pour  remédier  à  ce  grave  incon- 
vénient, on  fait  généralement  intervenir  une  substance  étran- 
gère :  amidon,  talc,  sucre  de  lait,  sulfate  de  soude  anhydre, 
mélange  effervescent  ;  cette  addition  ne  donne  pas  toujours  des 
résultats  satisfaisants. 

M.  Ricard,  pharmacien  major,  a  imaginé  un  procédé  original, 
qui  réussit  à  assurer  la  désagrégagion  des  comprimés  de  chlor- 
hydrate de  quinine.  Ce  sel  renferme  4  équivalents  d'eau,  qu'il 
perd  lorsqu'il  est  chauffé  à  100  degrés  ;  lorsqu'en  se  borne  à  le 
chauffer  à  une  température  de  50  degrés,  il  perd  seulement  un 
équivalent  d'eau,  qu'il  reprend  avec  avidité.  Voici  comment  on 
doit  opérer  pour  la  fabrication  des  comprimés  :  on  additionne  le 
chlorhydrate  de  quinine  d'une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
former  une  masse  ferme,  qu'on  granule  et  qu'on  porte  ensuite 
à  Tétuve  à  50  degrés  ;  le  sel  perd  alors  l'eau  dont  il  a  été  addi- 
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lé  et  un  équivalent  de  son  eau  de  cristallisation  ;  dans  l'otat 
se  trouve,  il  donne  des  comprimés  se  désagrégeant  com- 
binent au  contact  de  l'eau;  en  reprenant  l'équivalent  d'eau 
u,  ils  foisonnent  à  la  manière  de  la  chaux  vive;  ce  qui  est 
;  curieux,  c'est  que  ces  comprimés,  placés  sous  une  cloche 
idc,  au  lieu  d'être  immergés  dans  l'eau,  reprennent  l'équi- 
it  d'eau  perdu  et  ne  se  désagrègent  plus;  on  leur  restitue  la 
riétéde  se  désagréger  en  les  portant  sous  l'exsiccateurà  acide 
irique. 

tte  propriété  que  possèdent  les  comprimés  de  chlorhydrate 
linine  de  devenir  insolubles  après  avoir  absorbé  l'humidité 
ispliérique  oblige  à  les  maintenir  dans  des  flacons  bien  bou- 

up  empêcher  l'adhérence  des  comprimés  à  la  matrice  de  la 
line,  il  suffit  d'ajouter  5  pour  100  de  talc  au  sel  de  quinine 
comprimer  le  mélange,  encore  chaud,  à  la  sortie  de  l'éluve. 


PlluleB  de  corps  ihyrsïde; 

Par   M,    Paul    Astoine    (1).    {Extrait). 

médication  thyroïdiennne  donnant  d'excellents  résultats 

le  traitement  du  myxœdème,  du  goitre  exoptbalmique  et 
ibésité,  il  y  a  intérêt  à  chercher  les  préparations  qu'il  est 
irabic  d'administrer  aux  malades. 

peut  administrer  les  glandes  frtùches,  mais  elles  s'alti-rent 
lement,  à  moins  de  les  additionner  d'antiseptiques  qui 
ententraver  l'action  des  principes  auxquels  le  corps  thyroïde 
ses  vertus  thérapeutiques. 

peut  dessécher  les  glandes  à  l'étuve  ;  même  en  ne  dépas- 
pas  la  température  de  40  degrés,  on  n'est  pas  certain  de  ne 
(Itérer  les  principes  actifs  des  glandes  ;  cette  dessiccation 
•n  eifet,  assez  longue,  et  l'organe  pulpe  reste  exposé  pen- 
assez  longtemps  au  contact  de  l'air  pour  qu'il  se  produise 
ixydations  préjudiciables  à  l'activité  du  médicament.  D'autre 
les  glandes  ainsi  desséchées  prennent,  par  suite  de  la 
m  des  graisses,  une  odeur  de  rance  désagréable. 

Antoine  préfère  dessécher  les  glandes  dans  le  vide.  Il  opère 

façon  suivante  :  il  prend  des  glandes  fraîches  de  mouton. 

débarrasse  des  débris  de  muscles  et  de  cartilages  qui  les 
nnpagnent  ;  ils  les  ouvre  et  il  rejette  celles  qui  renferment 
Lystes  ou  des  abcès  ;  il  hache  ensuite  tincment  tes  glandes 
Union  phormacrulùfiie  du  ISjitin  1901. 
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saines  qui  ont  été  choisies,  et  il  étend  la  pulpe  sur  des  couvercles 
de  boîtes  de  Pétri;  il  porte  ensuite  ces  couvercles  sous  une 
cloche  à  vide,  au-dessus  d*un  cristallisoir  renfermant  de  Tacide 
sulfurique  ;  il  relie  la  cloche  à  une  trompe,  et  il  fait  le  vide 
à  quelques  millimétrés  ;  au  bout  de  huit  à  dix  heures,  les  glandes 
ont  perdu  75  p.  100  environ  de  leur  poids  ;  il  détache  les  galettes 
résultant  de  la  dessiccation  de  la  pulpe,  lesquelles  ont  conservé 
les  couleurs  de  cette  dernière,  et  c'est  avec  ces  galettes  que 
>f.  Antoine  prépare  ses  pilules. 

lien  prend  5  gr. ,  correspondant  à  environ  2  gr.  de  glande 
fraîche  ;  il  les  pulvérise  avec  3  gr.  de  sucre  ;  il  tamise;  il  ajoute 
2  gr.  de  gomme  adragante  et  1  gr.  de  charbon,  et  il  fait,  avec  du 
sirop  simple,  une  masse  pilulairc  qu'il  divise  en  iOO  pilules  ; 
celles-ci  sont  desséchées  sous  la  cloche  à  vide  comme  les  glandes  ; 
puis  elles  sont  recouvertes  de  tolu,  de  benjoin,  de  mastic  ou  de 
gluten. 

Ces  pilules  correspondent  à  leur  poids  de  corps  thyroïde  frais  ; 
elles  se  conservent  sans  altération. 


CHIMIE 

llosage  des  sueres  rédaelears  du  san^; 

Par  MM.  Meillère  et  Chapelle  (1)  [Extrait). 

Pour  se  procurer  lesangdestiné  à  l'analyse,  onpeut  recourir  à  la 
saignée  ou  à  la  ponction  d'une  veine  avec  la  seringue  de  Roux  ; 
il  est  plus  simple  de  recourir  aux  ventouses  scarifiées,  qui  per- 
mettent de  recueillir  facilement  20  à  30  c.  cubes  de  sang.  Le 
sang  (sérum  et  caillot)  est  mesuré  dans  une  éprouvette  graduée. 

Il  importe  de  détruire  par  la  chaleur,  le  plus  rapideihent  pos- 
sible, les  ferments  susceptibles  d'hydrolyser  les  sucres  réducteurs  ; 
aussi,  doit-on  porter  immédiatement  le  sang  à  Tébullition  dans 
une  capsule  de  porcelaine  ;  lorsque  les  caillots  ont  subi  une  coc- 
tioa  suffisante,  on  les  sépare  du  liquide  et  on  les  triture  au  mortier  ; 
on  remet  le  liquide  avec  les  caillots  divisés,  et  on  ajoute  1  c.  cube 
d'acide  acétique,  5  c.  cubes  de  solution  saturée  d'acétate  de  zinc 
(environ  2  gr.  de  ce  sel)  et  10  gr.  de  sulfate  de  soude  ;  on  porte 
de  nouveau  à  Tébullition  ;  puis  on  extrait  le  liquide  soit  par  cen- 
trifugation,  soit,  de  préférence,  au  moyen  d'une  petite  presse; 
on  reprend  le  marc,  à  trois  reprises,  par  coction,  avec  IS  c.  cu- 
bes d'eau  distillée,  et  on  exprime  chaque  fois  ;  on  doit  obtenir 
ainsi  70  c.  cubes  de  liquide  désalbuminé. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  Ib  mars  19C1. 
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peut  alors  ou  bien  répartir  ce  liquide  dans  deux  tubes  d'on^ 
fugeuse  et  le  centrifuger  jusqu'à  clarification,  ou  bien  le 

sur  un  tiltre  sec.  Si  le  liquide  ne  s'éclaircissait  pas  ou 
vait  une  teinte  rosée,  on  achèverait  de  le  clarifier  en  le 
it  à  l'ébullition  et  en  l'alcalinisant  légèrement  ;  il  se  forme 
m  précipité  d'oxyde  ou  de  carbonate  de  zinc,  qui  clarifie 
élément  le  liquide. 

)our  une  raison  quelconque,  on  ne  pouvait  procéder  immé- 
lent  aux  opérations  ayant  pour  but  de  doser  les  matières 
rices  contenues  dans  le  liquide,  on  préserverait  celui-ci  de 
Jléralion  en  l'additionnant  d'une  trace  de  sulfate  de  cuivre, 
quide  centrifugé  ou  filtré  est  réparti  également  dans  deux 
l'une  centrifugeuse,  d'une  contenance  totale  de  50  c.  cubes, 

bain-marie  dans  des  cylindres  métalliques  qui  assurent 
abitité  ;  on  ajoute  dans  chaque  tube  â  gr.  30  du  mélange 
.t: 

Acide  Lartriqne  pulvérisé 100  gr. 

Sulfate  de  cuivre  polvérisé 70  — 

^s  dissolution  du  sulfate  de  cuivre,  et  sans  se  préoccuper 
cipilé  blanchâtre  de  tartrate  de  cuivre  qui  s'est  formé,  on 
dans  le  liquide  chaud  8  c. cubes  d'une  solution  de  potasse 
jutenant  100  gr.  d'hydrate  de  potasse  pour  100  c.  cubes. 
ide  s'éclaircit  immédiateoient. 

ain  doit  être  à  ce  moment  en  pleine  ébuUition  ;  on  compte, 
r  de  l'alcalinisation,  quinze  minutes  si  le  bain  est  à  100  de- 
0  minutes  seulement  s'il  est  à  105  (bain  de  glycérine  ou 
irure  de  calcium];  on  centrifuge  alors  la  liqueur  réduite: 
ante  ;  on  égoutte  ;  on  lave  par  centrifugation  et  décanta- 
'abord  à  l'eau  bouillante,  puis  à  l'alcool  ;  on  sèche  à  120  de- 
précipité  d'oxydule  de  cuivre  et  on  le  pèse, 
eséede  l'oxydule  de  cuivre  donne  d'excellents  résultats, 
u'on  peut  s'en  convaincre  en  effectuant  la  réduction,  dans 
même,  au  moyen  de  l'hydrogène  ou  du  gaz  d'éclairage.  On 
clément  peser  le  cuivre  à  l'état  d'oxyde  noir  ou  employer 
i  nombreuses  métliodes  de  dosage  volumétrique  du  cuivre. 
<  quelques-uns  de  leurs  essais,  MH.  Meillère  et  Chapelle  ont 
é  leurs  résultats  au  moyen  d'une  méthode  basée  sur  l'ac- 
luctrice  qu'exerce  l'acide molybdique  sur  l'oxydule  de  cni- 
blcu  de  molybdène  formé  est  évalué  par  le  permanganate 
sse.  10  centigr.  d'oxydule  exigent  8  c.  cubes  4  de  solution 
nanganatc  au  200'"°. 
:  coloration  bleue,  qui  permet  de  déceler  nettement  an 
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précipité  d'oxydule  à  peinejvisible  au  microscope,  pourrait  servir 
à  Tévaluation  colorimétriquc  des  petites  quantités  de  glucose  ; 
Toxydule  produit  par  10  centigr.  de  sucre  donne,  par  réaction 
sur  les  molybdates,  une  teinte  encore  appréciable  sous  une  épais- 
seur de  3  à  S  centimètres,  après  dilution  dans  1  hectolitre  d'eau. 

Le  résultat  obtenu  doit  être  formulé  ainsi  :  pouvoir  réducteur 
du  sang  vis-à-vis  de  la  liqueur  de  Fehling,  calculé  en  glucose;  on  sait, 
en  effet,  que  le  sang  peut  contenir  plusieurs  substances  réduc- 
trices, dont  quelques-unes  donnent,  après  hydrolyse,  un  poids 
de  cuivre  supérieur  à  celui  qu'on  obtenait  primitivement  (saccha- 
rose, lactose,  glycogène,  maltose).  On  peut,  après  avoir  dosé  le 
sucre  total,  détruire  par  la  levure  de  bière  les  sucres  fermentes- 
cibles  et  doser  ensuite  les  substances  non  attaquées  par  le  fer- 
ment. 

MM.  Meillère  et  Chapelle  conseillent  d'établir  à  nouveau  le 
coefficient  par  lequel  on  doit  multiplier  le  poids  d'oxydule,  chaque 
fois  qu'une  modification  est  introduite  dans  la  série  des  manipu- 
lations (température  du  bain,  volume  sous  lequel  s'opère  la  réduc- 
duction,  proportion  relative  de  sucre  dosé),  et  surtout  chaque 
fois  qu'on  fait  usage  d'une  nouvelle  potasse. 

Il  faut  surtout  opérer  la  réduction  de  contrôle  sur  une  quantité 
de  sucre  sensiblement  voisine  de  celle  que  renferme  le  sang. 

Il  est  important  de  ne  pas  préparer  à  l'avance  la  liqueur  de  Feh- 
ling,  d'abord  parce  que  la  dilution  des  liqueurs  nécessite  l'emploi 
d'un  plus  grand  nombre  de  tubes,  ensuite  parce  que  les  liqueurs 
cupro- alcalines  se  réduisent  d'elles-mêmes. 

M.  Meillère  et  Chapelle  ont  fait  aussi  des  essais  avec  la  liqueur 
au  carbonate  de  cuivre  (liqueur  d'Ost),  qui  fournit  un  poids 
plus  élevé  d'oxydule,  qui  dépose  mieux,  qui  corrode  moins  le 
verre  et  qui  n'attaque  pas  sensiblement  les  substances  telles  que 
le  saccharose,  qui  ne  sont  pas  réductrices  par  elles-mêmes. 

L'emploi  de  la  liqueur  carbonatée  exige  la  séparation  préala- 
ble de  la  chaux  par  le  fluorure  de  sodium  ou  par  l'oxalate  de 
soude  ;  sans  cette  précaution,  un  précipité  de  carbonate  de  chaux 
souillerait  l'oxydule.Il  faut  aussi  supprimer  l'emploi  de  l'acétate 
de  zinc. 

Pour  obtenir  une  liqueur  d'Ost  extemporanée,  on  fait  dissoudre 
dans  chaque  tube  contenant  la  moitié  du  liquide  d'épuisement, 
une  dose  de  10  gr.  du  mélange  suivant  : 

Carbonate  de  potasse 250  gr. 

Bicirbonate  de  potasse 100  — 

Sulfate  de  cuivre 25  — 
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;el  que  soit  le  réactif  employé,  il  convient  de  faire  un  essai 
inc,  pour  évaluer  le  cocfiïeient  de  réduction  spontanée  en 
ence  du  sucre. 

s  maltiplicateurs  employés  pour  le  glucose,  dans  la  série  des 
s  faits  par  MM.  Meillère  et  Chapelle,  ont  été  :  0,388  pour  la 
(ur  au  tartrate  de  cuivre,  et  0,348  pour  la  liqueur  d'Osl. 


Tllrage  de  l*M«l<le  BalleyUqiie,  d«a  calleylales 
•I  du  phénol  ; 

Par  M.  F.  Tri.r.r  (1]  {Extrail). 
icide  salicj'lique  et  le  phénol  formant,  avec  le  brome 
ïcèSjdes  combinaisons  bromée s,  on  a  songé  à  employer  l'eau 
[■ome  pour  titrer  ces  produits;  l'eau  de  brome  titrée  étant 
maniement  difficile  el  ne  conservant  pas  son  titre,  M.  Telle 
igé  à  produire  la  réaction  au  moyeu  du  brome  naissant  qui  se 
le  par  l'action  d'une  solution  titrée  d'hypochlorite  de  soude 
inc  solution  de  bromure  de  potassium  acidulée  par  l'acide 
rhydrique. 

solution  titrée  d'hypoclilorite  est  préparée  de  façon  à 
ler  environ  3  gr.  55  de  chlore  disponible  par  litre  (quantité 
lorrespond  à  8  gr.  de  brome,  à  3  gr.  45  d'acide  salicylique 
I  gr.  566  de  phénol)  ;  on  l'obtient  en  diluant  35  c.  cubes 
ron  d'hypochlorite  commercial  à  30"  ehlorométriques  avec 
quantité  d'eau  distillée  suffisante  pour  faire  un  litre  de  solu- 
;  on  titre  cette  liqueur  par  la  liqueur  chlorométrique  de 
Lussac,  ou  à  l'aide  d'une  solution  contenant,  par  litre, 
,  95  d'acide  arsénieux,  ce  qui  correspond  à  8  gr.  de  brome, 
me  indieateurde  la  fin  de  la  réaction,  M.  Telle  emploie  le 
lure  de  potassium,  qu'a  indiqué  M.  Denigès  et  qui  colore  la 
sur  en  jaune;  mais,  comme  cette  liqueur  doit  contenir  un 
ipité  en  suspension  qui  masque  la  coloration,  M.  Telle  pré- 
agiter avec  quelques  c.  cubes  de  chloroforme,  qui  concen- 
sous  un  petit  volume,  le  brome  mis  en  liberté. 
.  Telle  opère  sur  20  e.  cubes  de  liqueur  arsenicale,  à  laquelle 
Dute  5  e.  cubes  d'une  solution  de  bromure  de  potassium  au 
;  il  verse  dans  le  mélange  la  solution  d'hypochlorite,  jusqu'à 
a'il  obtienne  une  faible  teinte  jaune  persistante. 
lit  X  le  nombre  de  c.  cubes  d'hypochlorite  employé  ;  on 

éduit  que  i  e.  cube  de  cette  liqueur  correspond  à '- — 

Bulletin  n-  50  (1900)  du  Cercle  pharmaceutique  de  la  Marne. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  303 

0  er.  1428 
de  chlore  et  — ^-^ de  brome,  si  la  liqueur  arseoicale  était 

n     ^     /.      T                   ^   0  gr.  071  ^      ^,            0  gr.  160  ^ 
celle  de  Gay-Lussac,  et  a  — ^ de  chlore  et  — de 

^  '  X  X 

brome,  si  Ton  a  employé  la  solution  arsenicale  ci-dessus  indiquée. 

Titrage  de  Vacide  salicylique,  —  Pour  titrer  Tacide  salicylique, 
on  eu  prend  1  gr.,  qu'on  dissout  dans  de  l'eau  additionnée  de 
2  c.  cubes  de  lessive  des  savonniers  ;  on  amène  cette  solution  au 
volume  de  500  c,  cubes;  on  en  prend  25  c.  cubes,  qu'on  addi- 
tionne de  5  c.  cubes  de  solution  de  bromure  de  potassium  à  1/10 
et  de  10  à  15  gouttes  d'acide  chlorhydrique  ;  on  verse  dans  ce 
mélange,  avec  une  burette  graduée,  la  solution  d'hypochlorite  de 
soude,  jusqu'à  ce  qu'il  se  produise  une  teinte  jaune  manifeste 
(pour  éviter  toute  erreur  M.  Telle,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  ajoute 5  c.  cubes  de  chloroforme  et  autant  d'alcool, 
pour  éviter  la  formation  d'une  émulsion)  ;  il  agite  ;  le  précipité 
d'acide  dibromosalicylique  se  dissout  dans  le  chloroforme,  et  on 
laisse  ce  dernier  se  rassembler;  la  lin  de  l'opération  est  indiquée 
par  la  teinte  jaunâtre  qu'il  prend  en  dissolvant  le  brome  libre. 

Connaissant  le  titre  de  la  solution  d'hypochlorite,  il  est  facile 
de  calculer  la  richesse  du  produit  essayé. 

Pour  les  salicylates  de  soude,  de  lithine  et  de  magnésie,  on 
opère  de  la  même  façon,  sans  avoir  recours  à  l'emploi  de  la  soude 
caustique,  puisque  ces  sels  sont  solubles. 

Pour  le  salicylate  de  bismuth,  on  en  prend  1  gr., qu'on  délaye 
dans  l'eau  et  qu'on  additionne  de  3  c.  cubes  de  lessive  de  soude 
à  30^  ;  on  fait  bouillir  pendant  dix  minutes  ;  après  refroidisse- 
ment, on  complète  250  c.  cubes  et  on  filtre  ;  on  dose  ensuite  l'a- 
cide salicylique  comme  précédemment,  en  opérant  sur  25  c.  cubes 
de  filtratum,  correspondant  à  10  centigr.  de  salicylate  de  bis- 
muth. 

Titrage dtiphénol.  — On  procèdeàce  titrage  avec  lamémeliqueur 
d*hypochlorite  que  pour  l'acide  saticylique;  1  c.  cube  de  cette 

solution  correspond  à  -^ de  phénol,  si  l'on  a  employé  la 

hqueur  de  Gay-Lussac,  et  à  '■ ,si  Ton  s'est  servi  delà 

X 

liqueur  arsenicale  dont  1  litre  correspond  àS'gr.  de  brome. 

Pour  faire  l'essai,  on  prend  1  gr.  de  phénol,  qu'on  dissout 
dans  1  litre  d'eau  ;  on  prend  25  c.  cubes  de  cette  solution  ;  on 
ajoute  5  c.  cubes  de  solution  de  bromure  de  potassium  et  10 
gouttes  d'acide  chlorhydrique;  on  verse  ensuite  la  solution  d'hy- 
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pochlorite  jusqu'à  coloration  jaune.  Pour  ce  dosage,  il  n'y  a  pas 
utilité  à  se  servir  du  chloroforme,  attendu  que  le  tribromophénol 
qui  prend  naissance  se  réunit  en  houppes,  ce  qui  permet  d'ap- 
précier la  couleur  de  la  liqueur  dans  les  intervalles  qui  séparent 
ces  houppes. 

Titrage  du  saloL  —  Le  procédé  ci-dessus  décrit  peut  s'appliquer 
au  salol  ou  salicylate  de  phénol,  dont  un  molécule  consomme 
10  atomes  de  brome  (6  pour  le  phénol  et  4  pour  Tacide  salicy- 
lique).  1  c.  cube  de  la  solution  d'hypochlorite,  dosée  comme  il  a 

été  dit,  équivaut  à  — — de  salol,  si  le  titrage  a  été  fait  à 

0  gr.  0428 
l'aide  de  la  liqueur  de  Gay-Lussac  et  à  — ^ ,  si  Ton  a  employé 

la  solution  arsenicale  correspondant,  par  litre,  à  8  gr.  de  brome. 
Pour  le  titrage,  on  prend  0  gr.  25  de  salol,  qu'on  mélange  avec 
de  l'eau  additionnée  de  2  c.  cubes  de  lessive  de  soude  à  30® 
Baume;  on  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes;  après  refroi- 
dissement, on  complète  100  c.  cubes  ;  on  prend  10  c.  cubes  de 
cette  solution,  sur  lesquels  on  opère  comme  il  a  été  dit  ci-dessus, 
après  addition  de  5  c.  cubes  de  solution  de  bromure  de  potas- 
sium et  15  gouttes  d'acide  chlorhydrique. 


Urée  formée  par  l'oxydation  de  l'albumine  au  moyen 

du  persulfate  d'ammoniaque; 

ParM.  HuGouNENQ(l)(i?a;iraî7.) 

M.  Hugounenq  fait  dissoudre  7  gr.  d'albumine  dans  l'eau 
ammoniacale",  il  ajoute  à  cette  solution  200  gr.  de  persulfate 
d'ammoniaque  (quantité  correspondante  àlaproporlion  d'oxygène 
nécessaire  pour  oxyder  complètement  l'albumine),  et  il  chauife 
vers  90  degrés  ;  après  la  réaction  terminée,  il  obtient  un  mélange 
qu'il  évapore;  il  ajoute  de  l'alcool  au  résidu;  il  filtre,  afin  de 
séparer  le  sulfate  d'ammoniaque  ;  il  distille  la  liqueur  alcoolique 
et  il  obtient,  comme  résidu,  un  magma  cristallin,  d'où  l'urée  peut 
être  extraite  au  moyen  de  l'alcool  éthéré  ;  l'urée  est  purifiée  en  la 
transformant  en  nitrate,  qu'on  décompose  par  la  méthode  habi- 
tuelle. 

M.  Hugouneng  a  caractérisé  l'urée  par  ses  propriétés  physi- 
ques, son  point  de  fusion  (131  degrés),  ses  réactifs  ordinaires 
(hypobromite  de  soude,  nitrate  mercurique,  acides  nitrique  et 
oxalique)  et  par  un  dosage  d'azote. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  20  mai  1901. 
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Il  a  pu  isoler  ainsi  jusqu'à  5  parties  d'urée  pour  100  parties 
d'albumine  oxydée. 

M.  Armand  Gautier  a  prouvé  que  l'urée  résulte  de  l'hydrolyse 
des  matières  protéiques,  mais  il  est  possible  d'admettre  qu'une 
partie  de  ce  principe  se  forme  par  oxydation  des  albumines  des 
aliments  et  des  tissus. 


Acide  tillico-tangstiqae  pour  précipiter  les  alcaloïdes  de 
Tari  ne  ;  rapport  aioto-alealoïillque  ; 

Par  M.  GuiLLEMARD  (1)  (Extrait). 

Si  l'on  ajoute  10  c.  cubes  d'une  solution  d'acide  silico-tungs- 
tique  à  5  pour  100  à  50  c.  cubes  d'urine  débarrassée  de  subs- 
tances albuminoïdes  et  additionnée  de  3  pour  100  d'acide  chlor- 
hydrique,  il  se  produit  un  précipité  qui,  lavé  à  l'eau  chlorhy- 
drique  à  3  pour  100  et  séché  à  la  trompe,  se  présente  sous  forme 
d'une  poudre  amorphe,  rose.  Ce  précipité  contient,  à  l'état  de 
silico-tungstates,  la  créatinine,les  bases  xanthiques,'une  matière 
colorantie  alcaloïdique  en  grains  jaunes  amorphes.,  une  subs- 
tance incristallisable  qui  semble  former  la  partie  basique  non 
dialysable  de  l'urine,  et  une  substance  volatile,  d'odeur  uri- 
neuse,  formant  un  chloroplatine  cristallisé. 

On  peut  doser,  par  les  procédés  ordinaires,  l'azote  contenu 
dans  le  précipité  en  question,  préalablement  dissous  dans  une 
petite  quantité  de  lessive  de  soude  faible  ;  cet  azote  constitue 
Vazote  alcaloïdique  de  l'urime. 

M.  Guillemard  dose,  d'autre  part,  l'azote  total  de  l'urine  par 
le  procédé  Kjeldahl  ;  connaissant,  d'un  côté,  le  poids  de  Vazote 
alcaloïdique  et,  d'un  autre  côté,  le  poids  de  Vazote  total,  il  ra- 
mène le  poids  de  Vazote  alcaloïdique  à  100  parties  d'azote  total, 
et  il  obtient  un  chiffre  auquel  il  donne  le  nom  de  rapport  azote- 
alcaloïdique. 

H.  Guillemard  a  dosé  l'azote  total  et  l'azote  alcaloïdique  dans 
l'urine  normale  de  personnes  soumises  à  différents  régimes. 

Voici  les  résultats  obtenus  pour  l'urine  de  vingt-quatre 
heures  : 

Rapport 
Azote  total.         Azote  alcaloïdique.    Azote- alcaloïdique. 

Régime  mixte llgr.600  Ogr.385  3.405 

—  lacté 17  —  355  0—270  1.549 

—  carné 13  —  119  0—789  6.017 

—  végétal 10  —  830  0—301  2.779 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  10  juin  1901. 

N»  7.  JUILLET  1901.  21 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE 


laintenant  les  résultats  four 

is  par  l'un 

ne  de  ma 

'affections  diverses  fébriles 

A.o,e  .OUI.         A 

Dte  alcaLoidiquc 

Aiatï-akalu 

»ide(40*)... 

37gr.a68 

ier.m 

11.780 

(39-1)... 

20-312 

l-8^2 

9.120 

(38^).., 

25-OOS 

1-007 

6.430 

(3809)... 

8-320 

0-HS 

a.348 

um)... 

39  —  342 

■i— 80i 

12.215 

(39"3). . . 

20  —  640 

1-032 

5.004 

(39'e]... 

40  —  867 

3-973 

9.381 

/.l  — 003 


2  —  362 


S.761 

Rspporl 


I  (38^) 24gr.613  2gr.3&i  9.203 

(39"3] 22—310  1—443  6..472 

(iO-l) 39  —  874  3—019  10.112 

(38*2) 40  —  119  1—233  3.073 

ifres  tnonlrent  que,  dans  les  maladies  fébriles ,  il  y  a 
tion  considérable  de  la  quantité  absolue  et  relative  des 
éliminés  ;  la  majeure  partie  de  ces  bases  appartient 
le  des  leucomaïnes  créatiniques  et  santhiques. 
lemard  a  dosé  encore  la  quantité  d'azote  total  et 
::aloïdique  contenue  dans  les  urines  des  brighliques 
régime  mixte  ou  au  régime  lacté  : 


régime  mixte), 
régime  lacté). 


Ofr.306 


1.305 


,  par  les  chiffres  qui  précèdent,  que  le  brightique  sou- 
^me  mixte  est  loin  d'éliminer  la  quantité  d'azote  alca- 
ue  rejette  l'adulte  bien  portant;  mais,  lorsque  le 
ité  est  appliqué,  il  n'en  est  plus  de  même  ;  au  début 
lacté,  il  se  produit  une  sorte  de  débâcle  alcaloïdique; 
cle  passée,  le  brightique  se  comporte,  avec  le  régime 
me  un  sujet  en  bonne  santé. 

diabète,  M.  Guillemard  a  constaté  un  chiffre  faible 
[)port  azote-alcaloïdique  (i .  6:^3  à  i ,  772)  ;  il  y  a  éléva- 
rapport  dans  les  maladies  nerveuses  (8.473,9.130, 
115).  Ce  rapport  varie  peu  dans  les  autres  affections 
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MÊÛECIME,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉHIOLOSIE 


La  léellhtne  et  les  Jaunes  d'œafs; 

Depuis  quelque  temps,  on  préconise,  contre  la  tuberculose,  le 
rachitisme,  la  neurasthénie  et  dan§  tous  les  cas  où  il  y  a  lieu 
d'exciter  la  nutrition  générale,  un  nouveau  médicament:  la 
lécithine  ou  phospholutéine.  Ce  produit  se  présente  sous  forme 
d'une  poudre  blanche,  insoluble  dans  Teau,  soluble  d^ns  l'alcool 
et  les  huiles  fixes,  moins  soluble  dans  Téther.  Ce  corps  est 
extrait  du  jaune  d'œuf,  qui  en  contient  environ  8  pour  100.  La 
lécithine  est  riche  en  phosphore  ;  elle  se  compose  d'acide  glycé- 
rophosphorique,  d'un  acide  gras  et  d'une  base.  La  lécithine  du 
jaune  d'œuf  est  le  distéaroglycérophosphate  de  choline.  Au  lieu 
d'être  l'acide  stéarique,  l'acide  gras  est,  dans  certaines  lécithines^ 
l'acido  oléique  ou  l'acide  palmitique,  etc.  ;  quant  à  la  base,  elle 
peut  être  la  névrine,  la  bétaïne,  la  muscarine,  etc.,  à  la  place  de 
la  choline. 

La  lécithine  existe  aussi  dans  le  cerveau,  la  moelle,  le  sang,  la 
bile,  la  laitance  de  poissons. 

La  lécithine  est  prescrite  en  cachets,  ou  en  pilules,  ou  en 
capsules,  à  la  dose  de  10,  25  et  même  50  centigr.  par  jour  ;  on 
peut  encore  l'administrer  en  injections  hypodermiques  ;  on  l'in- 
jecte alors  en  solution  huileuse  stérilisée,  à  la  dose  de  10  à 
15  centigr.  tous  les  deux  jours. 

Le  Journal  de$  praticiens  du  1®"^  juin  1901  fait  judicieusenjent 

observer  qu*il  serait  facile  d'administrer  le  jaune  d'œuf  à  la  place 

de  la  lécithine,  dont  la  préparation  à  Tétat  de  pureté  est  assez 

délicate;  on  pourrait  utiliser,  d'après  ce  journal,  la  propriété  que 

possède  la  glycérine  de  dissoudre  le  jaune  d'œuf,  et  on  pourrait 

prescrire  le  mélange  suivant  ; 

Jaune  d'œuf 300  gr. 

Lait.  .  , 60    — 

Battez  et  passez  à  Tétamine  avec  e;(pres$Lon  ;  ajoutez  : 

Glycérine   .  .  , 300  gr. 

Eau  de  laurier  cerise 10  — 

Sucre 180  — 

Chlorure  de  sodium 12  — 

Faites  dissoudre  à  froid. 

On  obtient  ainsi  une  préparation  inaltérable,  contenant  Ogr.  55 
de  lécithine  par  cuillerée  à  bouche. 
Comme  les  préparations  riches  en  nueléines^  la  lécithine  et  le 
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t  rinconvénient  de  déterminer  une  surproduction 
;  si  cette  surproduction  se  produit,  on  peut 
K  malades  de  l'acide  quînique,  qui,  ainsi  que  l'a 
let  {voir  ce  Recueil,  année  1901,  page  218),  a  la 
ininuer  l'acide  urique. 


Le  cblorélonet 

Par  M.  Georges  Malet  (1)  {Extmit). 

a  publi(5,  dans  le  Pharmaceuticai  Journal  du 
r,  un  article  sur  un  nouveau  médicament  hypno- 
tone.  Ce  corps  est  obtenu  en  mêlant  poids  é^aux 
et  d'acétone  ;  on  ajoute  lentement  au  mélange  de 
tique,  et  il  se  forme  du  chlorétone  (trichloro-S- 
in  sépare  le  chloroforme  et  l'acétone  non  décom- 
tient,  par  distillation  à  l'aide  de  la  vapeur  d'eau, 
ncs  de  chlorétone  ;  ces  cristaux  sont  peu  sotu  blés 
100)  ;  plus  solubles  dans  la  glycérine  (1  p.  20)  et 
is  fixes  (I  p.  10),  très  solubles  dans  l'alcool,  le 
ither,  la  benzine  et  l'acide  acétique. 
e  est  recommandé  comme  hypnotique  et  comme 
■al.  La  dose  pour  un  adulte  est  de  0  gr.  50  à 
ir  ;  on  l'administre  soit  en  cachets  ou  en  com- 
ans  une  potion  huileuse,  soit  dans  une  potion 
me  teinture  alcoolisée  et  aromatique  qui  masque 
îeuse. 

ployer  en  injections  sous-cutanées,  en  le  dissol- 
e. 

le  liniment  oléo-calcaire,  dans  la  proportion  de 
Tétone  pourlO  parties  de  liniment,  ce  médica- 
appliqué  sur  les  brûlures, 
xpérimenté  contre  la  coqueluche. 


■ode  poar  recannaltre  le  bacille  de  la  Sévre 
lyphoide  dans  l'eaa; 

par  M.  Je  docteur  CnANiKMESSE  (1). 
bacille  d'Eberth  dans  l'eau  ayant  pour  effet  de 
certains  des  caractères  qui  permettent  de  le  dis- 
uis  efforcé  de  trouver  une  méthode  qui  lui  rendit 
Dans  ce  but,  j'ensemence  les  eaux  suspectes, 

•harmacie  du  Sad-Esi  de  mai  1901. 

ical  du  S  juiD  19U1.  (Commanication  fïite  à  l'Académie  de 

1901). 
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d'abord  dans  un  milieu  dit  de  prolifération  et  de  culture,  puis 
dans  un  milieu  de  différenciation.  Voici,  d'ailleurs,  la  technique 
de  mon  procédé  : 

Milieu  de  prolifération  et  de  rajeunissement.  —  L'examen  de 
Teau  à  analyser  porte  sur  six  litres.  Dans  un  récipient  qui  ren- 
ferme cette  eau,  une  bougie  Chamberland  stérilisée,  et  dans 
laquelle  on  fait  le  vide,  arrête  sur  sa  surface  externe  tous  les 
microbes.  On  lave  cette  bougie  avec  200  gr.  d'eau  stérile  ren- 
fermant 3  pour  100  de  peptone  (Defresne).  On  obtient  ainsi  un 
liquide  trouble,  qu'on  place  à  l'étuve  à  37  degrés  dans  un  petit 
bocal  à  large  goulot.  L'orifice  du  bocal  est  fermé  par  un  bouchon 
en  caoutchouc  percé  de  quatre  trous.  Dans  le  premier  trou, 
pénètre  une  petite  bougie  poreuse  (filtrante)  ;  dans  le  second, 
un  tube  de  verre,  muni  en  haut  d'un  bouchon  d'ouate  et  par 
lequel  descend,  au  fond  du  liquide,  de  l'air  qui  vient  y  barboter 
constamment;  dans  le  troisième,  s'engage  un  tube  de  verre 
destiné  à  faire  le  vide;  le  quatrième,  enfin,  reçoit  un  tube  de 
verre  mis,  par  sa  partie  supérieure,  en  communication  avec  un 
vase  rempli  d'eau  peptonisée  stérile  à  3  pour  100.  Quand  l'appa- 
reil est  en  marche,  à  l'aide  de  tuyaux  d  aspiration  actionnés  par 
une  trompe  à  eau,  on  fait  le  vide  dans  le  flacon  pour  y  aspirer 
et  faire  barboter  Tair^  et  ensuite,  le  moment  venu,  on  soutire 
par  aspiration,  à  travers  la  bougie,  le  liquide  qui  a  servi  à  la 
culture  et  qui  entraîne  avec  lui  les  produits  solubles  de  sécrétions 
microbiennes.  Les  germes  étant  retenus  dans  le  vase  et  sur  les 
parois  de  la  bougie,  on  fait- pénétrer,  par  l'un  des  tubes  dont  j'ai 
parlé,  de  l'eau  peptonisée  stérile.  La  culture  et  le  barbotage  de 
Tair  recommencent  alors  dans  un  bouillon  frais.  Le  changement 
de  liquide  usé  doit  être  renouvelé  toutes  les  douze  heures  une 
fois  ou  deux  fois.  Au  bout  de  ce  temps,  le  bocal  renferme  une 
culture  extrêmement  riche  en  microbes,  où  toutes  les  espèces 
—  y  compris  le  bacille  typhique  —  capables  de  pulluler  à 
37  degrés  dans  un  milieu  aussi  favorable  que  l'eau  peptonisée 
très  aérée,  ont  abondamment  proliféré  et  ont  retrouvé  la  jeunesse 
et  l'énergie.  Le  bouillon  de  culture  est  alors  placé  dans  le  cen- 
trifugeur  pendant  environ  une  demi-heure,  puis  décanté.  Au 
fond  des  tubes  de  centrifugation,  un  magma  épais  s'est  déposé, 
formé  surtout  de  microbes  assez  volumineux,  peu  mobiles,  ou 
de  chaînettes  de  microcoques,  tandis  que  la  plupart  des  bacilles 
typhiques,  minces,  très  mobiles,  munis  de  cils  vibratils,  restent 
en  suspension  dans  Je  liquide.  Ce  dernier  servira  à  ensemencer 
le  milieu  de  différenciation. 
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Milieu  de  différenciation,  —  11  est  formé  d'eau  peptonisée  à 
3  pour  100,  additionnée  de  gélose  à  2  pour  100  et  cuit  à  Tauto- 
clave  à  120  degrés  pendant  trois  quarts  d'heure,  afin  de  sup^ 
primer  l'expulsion  d'eau  qui  fait  suite  à  la  solidification  de  la 
gélose  hâtivement  préparée.  Ce  milieu  doit  être  parfaitement 
neutre  et  mis  à  l'abri  de  la  dessiccation.  Quelques  minutes  avant 
de  l'utiliser,  on  lui  ajoute  1  gr.  80  d'acide  phénique  cristallisé 
pour  1,000  gr.  Il  est  important  que  l'addition  de  l'acide  phénique 
soit  récente,  car  il  surviendrait  peu  à  peu  une  diminution  de  la 
quantité  de  phénol  par  le  fait  de  sa  combinaison  avec  les  matières 
organiques.  On  opère  ainsi  danâ  la  gélose  fondue  et  maintenue 
au  bq.in-marie  à  46  degrés;  on  verse,  pour  50  gr.  de  gélose, 
2  c.  cubes  1  d'une  solution  d'acide  phénique  cristallisé  à 
2.5  pour  100. 

Telle  est  la  composition  du  milieu  de  différenciation;  mais^ 
pour  donner  les  résultats  attendus,  il  doit  être  utilisé  d'une  cer- 
taine façon.  En  efiet,  chacun  sait  que  les  colonies  qui  se  déve- 
loppent à  la  surface  d'un  milieu  solide  n'ont  pas  la  même  appa- 
rence que  celles  qui  germent  dans  la  profondeur,  à  l'abri  de  l'air. 
Pour  que  les  colonies  soient  bien  comparables,  il  faut  qu'elles 
soient  toutes  des  colonies  de  surface  ;  il  faut,  en  un  mot,  que  le 
milieu  solide  de  gélose  nourricière  ait  une  minceur  extrême, 
celle,  par  exemple,  d'une  pellicule  de  plaque  photographique 
au  gélatino-bromure.  Une  douzaine  de  tubes  stérilisés,  plongés 
dans  un  bain-marie  à  42  degrés,  reçoivent  chacun  2  c.  cubes 
environ  de  la  gélose  phéniquée  ;  ils  sont  ensuite  ensemencés  avec 
un  fil  de  platine  trempé  dans  le  premier  bouillon  sorti  du  centri- 
fugeur.  Une  fois  trempé,  le  fil  de  platine  suffit  pour  ensemencer 
successivement  quatre  tubes,  de  telle  sorte  qu'il  inocule,  dans 
chacun  d'eux,  un  nombre  de  moins  en  moins  grand  de  colonies. 
Pour  ensemencer  les  douze  tubes,  le  fil  de  platine  a  donc  été 
trempé  trois  fois  seulement  dans  le  liquide  de  prolifération.  L'en- 
semencement pratiqué,  les  tubes  sont  portés  l'un  après  l'autre 
dans  un  bain-marie  à  46  degrés,  et  la  gélose,  maintenue  très 
liquide  par  la  chaleur  de  l'eau  du  bain-marie,  est  agitée  douce- 
ment et  roulée  sur  la  surface  interne  du  tube  qu'elle  mouille 
partout.  On  retire  alors  le  tube  en  le  renversant,  le  fond  en  haut 
et  l'orifice  en  bas  ;  la  gélose  fluide  descend  sur  l'ouate,  mais  il 
reste,  sur  la  surface  interne  du  verre,  une  mince  pellicule  de 
gélose,  qui  se  solidifie  en  quelques  instants  par  le  fait  du  refroi- 
dissement des  parois  du  verre.  Le  bouchon  d'ouate  et  le  culot  de 
gélose  qui  le  recouvre  sont  enlevés  et  remplacés  par  un  bouchon 
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de  liège  sortaiit  de  la  paraffine  maintenue  en  fusion.  Ainsi  est 
assurée  la  fermeture  hermétique  du  tube  et  empêchée  la  dessic- 
cation de  la  gélose.  Les  tubes  étant  placés  à  Tétuve  à  37  degrés, 
il  s'y  développe  des  colonies  largement  aérées,  toutes  en  surface. 
De  la  seizième  à  la  diz-septième  heure,  toutes  les  colonies  de 
coli-bacille  sont  sorties.  Très  rares  sont  celles  qui  naissent  après 
ce  laps  de  temps.  A  ce  moment,  on  pointe  à  Tencre  chaque  colo- 
nie apparente  à  l'œil  nu  et  on  reporte  de  nouveau  les  tubes  dans 
l'étuve.  De  la  dix-huitième  à  la  vingt-quatrième  heure,  de  nou- 
velles colonies  très  petites,  et  gardant  toujours  leur  petitesse, 
deviennent  visibles.  Examinées  à  un  faible  grossissement,  elles 
sont  constituées  par  deux  espèces  microbiennes  distinctes.  Les 
unes  sont  entourées  toujours  d'une  périphérie  claire,  translucide, 
transparente  ;  ce  sont  des  colonies  typhiques,  dont  il  reste  à 
faire  la  preuve.  Les  autres,  de  même  volume  que  les  précédentes, 
ont  un  centre  foncé,  et  la  zone  qui  entoure  ce  centre  est  jaunâtre. 
Elles  sont  formées  de  microcoques.  L'aspect  de  ces  deux  espèces 
de  colonies  est  très  caractéristique  pour  ceux  qui  ont  l'habitude 
d'une  telle  recherche.  L'examen  est  naturellement  d'autant  plus 
facile  que  les  colonies  développées  ne  sont  pas  trop  nombreuses; 
une  distance  de  3à  4  million,  de  séparation  entre  elles  est  conve- 
nable pour  qu'elles  puissent  acquérir  leur  développement 
maximum.  Il  importe  de  délaisser,  pour  l'examen,  les  régions  où 
une  exsudation  d'eau  hors  de  la  gélose  a  provoqué,  par  chemi- 
nement, des  contaminations. 

Quand  les  petites  colonies  ont  été  reconnues  à  l'œil  nu  et  explo- 
rées à  un  faible  grossissement,  on  les  prélève  soit  à  l'aide  d'un 
fil  de  platine  ordinaire,  soit  avec  le  petit  instrument  que  j'appelle 
le  micro-diérète,  et  que  M.  Collin  a  bien  voulu  faire  construire 
sur  mes  indications.  Le  tube  de  culture  est  introduit  dans  un 
petit  cylindre  creux  métallique,  dans  lequel  il  se  meut  de  droite 
à  gauche  et  d'avant  en  arrrière  ou  inversement,  sous  l'influence 
de  deux  vis.  Sous  le  microscope  et  à  un  faible  grossissement,  on 
peut,  grâce  à  ces  vis,  placer  au  point  voulu  la  colonie  que  Ton 
vise.  Le  jeu  d'une  troisième  vis  fait  élever  mécaniquement  une 
aiguille  terminée  par  un  fil  de  platine  flambé,  qui  vient  lente- 
ment et  avec  sûreté  piquer  la  colonie  visée  sous  l'objectif  du 
microscope.  On  peut  facilement,  de  la  sorte,  saisir  la  plus  fine 
colonie  et  s'assurer  qu'elle  est  prise  et  seule  prise.  Le  tube  retiré, 
l'aiguille,  sous  l'impulsion  de  la  vis,  sort  de  l'appareil  et  permet 
un  ensemencement.  Lorsque  la  colonie  est  assez  volumineuse, 
on  peut  la  dissocier  dans  un  peu  de  bouillon  ;  une  partie  du 
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;e,  recevant  du  sérum  agglutinant  antityphique,  permet 
efois  de  porter  un  diagnostic  immédiat.  Ce  cas  n'est  pas 
it;  il  faut,  d'ordinaire,  que  le  bouillon  ensemencé  ait 
épourpermcttre  d'établir  le  diagnostic  avec  certitude.  Pour 
tnsemencement  est  pratiqué  dans  du  bouillon  (eau  pepto- 
lactosé.dont  lafermenliation,  comme  je  l'ai  montré  avec 
lai  en  1891,  est  un  moyen  précieux  de  diagnostic  entre  le 
cille  et  le  bacille  d'Eberth.  Cette  fermentation  du  lactose 
innatt  par  l'addition  au  bouillon  lactose  de  carbonate  de 
ou  à  la  gélose  lactosée,  de  tournesol  (Wurtz),  ou,  mieux, 
léme  tournesol  au  bouillon  neutre  (indication  de  M.  Grino- 
Au  bout  d'un  jour  ou  deux,  le  bouillon  lactose  tournesolé 
lugi  par  le  coli-bacille,  tandis  que  le  bacille  typbique  laisse 
3u  violet,  et  peu  à  peu  le  rend  bleu.  Souvent,  même,  il  le 
■e  à  sa  partie  intérieure,  et  le  bleu  reparait  par  le  vieiltisse- 
e  la  culture.  Ce  fait  est  peut  être  en  rapport  avec  la  sécré- 
ine  diastase  réductrice  ou  toxine  soluble«  quej'ai  montrée 
iquer  et  se  détruire  en  peu  de  jours, 
iaction  du  milieu  lactose,  restant  neutre  d'abord  et  deve- 
nu à  peu  alcaline  et  jamais  acide,  jointe  aux  résultats  de 
ih  microsc6pique,qui  montrent  la  forme  et  la  mobilité  du 
typhique,  a  une  grosse  importance. 
ive,  surtout  dans  les  analyses  d'eau  où  le  bacille  typhique 
longtemps,  que  les  petites  colonies  en  question  présentent, 
forme  du  bacille,  par  sa  mobilité  et  par  ses  réactions 
;tose,  tous  les  caractères  du  bacille  d'Eberth,  à  l'excep- 
;  ce  fait,  que  ces  germes  ne  sont  pas  agglutinables 
érum  d'animaux  vaccinés  contre  l'Eberlh.  Cette  particu- 
le suffit  pas  pour  faire  douter  de  la  nature  du  microbe, 
i   germes   éberthiformes   bleuissent   le  bouillon  neutre 

tournesolé  ;  inoculés  pendant  un  certain  temps  à  des 
j  ou  à.  des  lapins,  ils  provoquent,  dans  le  sérum  de  ces 
X,  l'apparition  de  la  réaction  a^lutiaant«  à  l'égard  du 

d'Eberth  parfaitement  authentique.  J'ai  vérilié  cette 
ation  déjà  signalée  par  M.  Rémy.  On  peut  même,  chez  ces 
es  éberthiformes  retirés  de  l'eau,  voir  repartUtre  sponta- 
;,  par  des  cultures  successives  sur  gélose,  le  pouvoir 
natif  caractéristique  de  l'espèce. 

[u'on  ajoute  à  de  l'eau  de  Seine  naturelle  du  bacille 
le  agglutinable,  ou  des  matières  fécales  de  typMques  con- 
le  bacille  agglutinable,  on  constate  que  ces  microbes, 
dans  l'eau,  conservent  pendant  une  vingtaine  de  jours 
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leurs  propriétés  d'agglutination .  Plus  tard,  cette  propriété  se  perd  ; 
on  ne  la  retrouve  plus  au  bout  de  trente  jours,  et  cependant  le 
microbe  reste  bien  du  bacille  typhique,  puisqu'on  peut  souvent 
lui  restaurer  sa  propriété  d'agglutination.  Il  a  seulement  perdu 
quelques-uns  de  ses  attributs  et  une  partie  de  son  pouvoir 
pathogène. 

Dés  faits  que  je  viens  de  signaler  découlent  des  conclusions 
qui  intéressent  la  pratique  de  Thygiène  publique  et  Tétiologie  des 
épidémies  de  fièvres  typhoïdes. 

La  méthode  permettant  de  découvrir  assez  rapidement  dans 
l'eau  la  présence  du  bacille  typhique,  et  même  de  reconnaître 
s'il  y  a  pénétré  depuis  longtemps,  laisse  aux  hygiénistes  la  pos- 
sibilité d'examiner  une  eau  suspecte  avant  qu'elle  ait  produit  des 
désastres,  ou,  tout  au  moins,  au  début  d'une  épidémie.  Elle  leur 
donne  surtout  Vindication  de  mettre  en  décharche  Veau  d'une  source 
ou  d^une  canalisation,  lorsque  la  présence  du  badlle  typhique  y  est 
constatée. 

Méthode  de  reeherche  du  bacille  typhique  ; 

Par  M.  CiïMBiER  (1)  {Extrait)» 

Lorsqu'on  place  une  bougie  de  porcehine  suffisamment  poreuse 
dans  un  tube  de  verre,  qu'on  remplit  à  moitié  le  tube  et  la  bou- 
gie de  bouillon  stérilisé,  qu'on  ensemence  avec  précaution,  avec 
le  bacille  typhique,  lé  bouillon  contenu  à  l'intérieur  de  la  bougie, 
et  qu'on  maintient  l'appareil  à  une  température  de  37  degrés, 
on  voit  le  bouillon  du  tube  se  troubler  plus  ou  moins  rapide- 
n^ent,  ce  qui  prouve  que  le  bacille  a  traversé  la  bougie.  Les  bacilles 
les  plus  mobiles  sont  ceux  qui  passent  le  plus  vite  à  travers  la 
bougie.  Quelques  autres  bacilles  traversent  aussi  les  mêmes 
bougies,  mais  moins  vite. 

Cette  curieuse  propriété  du  bacille  typhique  a  suggéré  à 
M.  Cambier  l'idée  de  le  rechercher  dans  l'eau  de  la  manière  sui- 
vante :  on  introduit  l'eau  à  examiner  dans  l'intérieur  de  la  bou- 
gie, et  on  place  la  bougie  dans  le  tube  à  demi  rempli  de  bouillon 
stérilisé  ;  après  qu'on  a  laissé  l'appareil  à  une  température  de 
38  degrés,  on  voit  le  bouillon  extérieur  se  troubler  si  Teau  con- 
tenait du-  bacille  typhique  ;  pour  caractériser  la  présence  de  ce- 
lui-ci dans  le  bouillon,  on  en  prélève  à  l'aide  d'une  pipette  effi- 
lée et  on  l'ensemence  sur  les  milieux  de  différenciation  habituels 
(lait,  milieux  lactoses,  pomme  de  terre,  etc.),  et  on  soumet  à 
l'examen  microscopique,  ainsi  qu'à  la  réaction  d'agglutination. 

(i)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  10  juin  1901. 


KËt^lfltl'UlItfc:  un  PHAIIMACIK. 
le  qae,  suivant  les  cas,  on  fait  varier  de  qninze  jours 

et  même  davantage. 

rouverla  leviife,  on  répartît,  dans  le  plus  bref  délai 

es  eaux  recueillies  dans  des  matras  de  bouillon  de  pep- 

et  acidifié,  de  façon  que  le  liquide  résultant  de  ce 
antienne  environ  par  litre  200  gr.  de  saccharose.  1  gr. 
trique  et  à  peu  près  autant  de  bitartrate  de  potasse  ; 

sont  ensuite  portés  à  l'éluve  à  25  degrés. 
a  levure  a  pénétré  dans  l'eau  recueillie,  on  voit  se  pro- 
bout de  vingt-quatre  à  quarante-huit  heures,  au  fond 
,  des  taches  ou  colonies  formées  par  le  saccharomyces 
bientôt  une  fermentation  alcoolique  énergique  se  pro- 
t  que  les  bactéries,  surtout  celles  des  fermentations 
qui  sont  le  plus  à  redouter,  aient  pu  envahir  puissam- 
ilieu  sucré. 

re  ne  perd  pas  sensiblement  de  son  activité  après  de 
îours  souterrains,  et  l'on  peut  la  rencontrer  encore 
l'ie  à  l'extrémité  d'aqueducs  de  plus  de  100  kilomètres 
ir,  et  après  un  séjour  de  plus  de  deux  mois,  soit  dans 

du  sol,  soit  dans  ces  aqueducs. 


KITOI  BES  JOURNAUX  ETRANGERS 

R.  —  Moyen  de  reeonnailre  l«  (hé  épulH. 

esseur  Tickhomirow  a  proposé  de  reconnaître  le  thé 

le  jetant  dans  une  solution  d'acétate  de  cuivre;  d'aprt>s 

qui  n'a  pas  servi  produit,  au  bout  de  deux  jours,  une 

latre,  tandis  que  le  thé  déjà  infusé  ne  détermine  pas 

'ation. 

action  est  inhdèle,  et  on  peut  quelquefois  obtenir  la 

avec  du  thé  qui  a  servi  à  faire  deux  infusions  succes- 

ion  indiquée  par  le  D^  Nestler  est  préférable  ;  elle  con- 
ndre  une  certaine  quantité  du  thé  à  essayer,  qu'on 
ians  les  doigts  et  qu'on  place  au  milieu  d'un  verre  de 
ti  recouvre  le  verre  de  montre  d'un  second  verre  de 
lension;  on  chauffe  doucement;  îl  se  forme,  sur  le 
Meur,  de  petits  corps  qui  ressemblent  à  des  gouttes 
après  dix  minutes  de  chauffe,  on  aperçoit,  contre  ces 
s,  des  cristaux  de  théine  visibles  à  l'œil  nu  et  mieux  au 
i.  On  peut  s'assurer  de  l'identité  de  ces  cristaux  en  les 
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traitant  par  l'acide  chlorhydrique  et  une  solution  de  chlorure 
d'or.  Il  se  forme  des  prismes  plus  ou  moins  jaunâtres,  soyeux, 
longs  et  ténus,  d'un  caractère  tout  à  fait  typique. 
{Journal  de  pharmacie  d* Alsace-Lorraine,  mai  1901). 


TSCHIRCH  ET  BRCNING.  —  Baune  du  Canada. 

r 

Retiré  de  YAbies  canadensis;  un  arbre  de  belle  taille  n'en 
fournit  guère  que  8  onces  ;  les  arbres  sont  saignés  deux  années 
de  suite,  puis  on  les  laisse  au  repos  pendant  deux  ou  trois  ans. 

Ce  baume,  de  couleur  jaune  pâle,  avec  fluorescence  verdâtre, 
a  une  saveur  amère,  une  odeur  agréable  ;  sa  solution  alcoolique 
rougit  faiblement  le  tournesol.  Il  est  complètement  soluble  dans 
Téther,  l'alcool  amylique,  le  benzol,  le  chloroforme,  l'essence 
de  térébenthine,  le  tétrachlorure  de  carbone,  le  toluol,  le  sulfure 
de  carbone  ;  soluble  en  grande  partie  dans  les  alcools  méthylique 
et  éthylique,  l'acétone,  l'acide  acétique,  l'éther  acétique  et  la  pé- 
troléine. 

Indice  d'acidité  :  84,03  par  voie  directe  ;  84,85  par  voie  indirecte. 
—    de  saponification  :  93,02  à  froid;  194,16  a  chaud. 

MM.  Tschirch  et  Brûning  ont  étudié  le  baume  du  Canada 
comme  beaucoup  d'autres  résines,  c'est-à-dire  en  le  dissolvant 
dans  l'éther  et  en  agitant  successivement  la  solution  éthérée 
avec  des  solutions  de  carbonate  d'ammoniaque,  de  carbonate  de 
soude  et  de  potasse  causUque  à  1  pour  100. 

Acide  canadique.  —  Avec  le  carbonate  d'ammoniaque  en  so- 
lution à  1  pour  100,  les  auteurs  ont  extrait  14  pour  100  d'acide 
canadique,  insoluble  dans  l'eau  et  la  pétroléine,  soluble  dans 
l'éther,  les  alcools  éthylique  et  méthylique,  l'alcool  amylique, 
l'acétone,  le  benzol,  le  chloroforme,  l'acide  et  l'éther  acétiques, 
l'essence  de  térébenthine,  le  sulfure  de  carbone,  le  toluol  et  le 
tétrachlorure  de  carbone  ;  fusible  à  135-136  degrés  ;  indice  d'aci- 
dité, 191.82;  indice  de  saponification,  191.77  à  froid;  191.80  à 
chaud.  Sa  formule  est  C^^  H^^  0^ 

Acide  canadolique,  —  Le  traitement  de  la  solution  éthérée  du 
baume  du  Canada  par  le  carbonate  de  soude  à  1  pour  100  a 
fourni  50  pour  100  d'une  masse  résineuse  qui,  après  avoir  été 
dissoute  dans  l'alcool, a  été  précipitée  par  l'acétate  de  plomb;  la 
solution  alcoolique  a  été  additionnée  d'eau  ;  il  s'est  formé  un 
précipité  blanc,  qui  a  été  redissous  dans  l'alcool  et  traité  par 
l'hydrogène  sulfuré  ;  après  séparation  du  sulfure  de  plomb  et 
évaporation  de  l'alcool,  les  auteurs  ont  obtenu  un  acide  cristal- 
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>gue  à  l'acide  abiëtique,  auquel  ils  ont  donné  le  nom 
nadolique  ;  le  rendement  est  environ  de  0.3  pour  lOO. 

racidité 191.85 

le  saponilk'fition  â  fn.ld,  .  247.83  I  Chiffres  de  beaucoup 
le  saponification  a  chaud  .      328.38      (  f.i'P?!"'eu's   *   «'«^  <lc 

canadolique  est  soluble  dans  la  plupart  des  dissol- 
•oliques  et  éthérés.  Sa  formule  est  C'*  H"  0'. 
:aaadittoHgues.  —  Dans  le  traitement  par  le  carbonate 
les  auteurs  ont  obtenu  une  masse  résineuse  qui,  avec 
le  plomb,  a  donné  un  précipité  insoluble  dans  l'al- 
t  Vacide  canadinolique  i,-  d'autre  part,  après  traite- 
l'eau  de  la  solution  alcoolique  contenant  le  canadolate 
,  ils  ont  obtenu  un  deuxième  précipité  ;  c'est  Vacide 
que  p.  Ces  deux  acides  sont  amorphes  et  isomères 
);  ils  sont  solubles  dans  les  dissolvants  alcooliques  el 
La  proportion  de  ces  deux  acides  est  de  près  dp 
00  du  poids  du  baume  du  Canada, 
canadolique  a  fond  à  89-99  degrés;  l'acide  ?  fond  à 
■es. 

'Ésêne.  —  Après  épuisement  par  le  carbonate  d'ammo- 
carbonate  de  soude  et  la  potasse  caustique,  il  reste 
re  résineuse,  mêlée  à  une  huile  volatile  qu'on  peut 
r  la  vapeur  d'eau  :  après  distillation,  le  résidu  est  la 
ne,  soluble  dans  l'éther;  peu  soluble  dans  le  benzol, 
jrme  l'essence  de  térébenthine,  le  tétrachlorure  de 
3  toluol,  le  sulfure  de  carbone;  insoluble  dans  l'eau, 
ithylique,  l'acétone,  l'acide  et  i'éther  acétiques.  Sa  for- 
!"  H*'  0'.  Le  rendement  est  de  11  à  42  pour  100  du 
Canaila- 

lîatile.  —  Incolore,  bouillant  à  i60-i67  degrés  ;  ren- 
à  24  pour  100. 

ne  du  Canada  contient  encore  des  traces  d'acide 
,  et  un  principe  amer,  qui  est  soluble  dans  l'eau, 
lit  pas  la  liqueur  cupro-potassique  et  qui  n'a  pu  être 
'état  de  pureté,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  il 
iqu'on  cherche  à  concentrer  les  solutions. 
kr  Pharmacie,  1900,  p.  238.) 


AMIN.  ~  Dosage  de  l>«z«l«  nlIrl^Me   dan»    !<• 

MJe  de  l'auteur  est  basée  sur  la  réaction  que  donne  la 
ec  l'acide  nitrique  ;  il  prend,  dans  une  capsule  de 
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porcelaine,  5  e.  cube§  de  Teau  à  essayer  ;  il  verse  goutte  à  goutte 
dans  cette  eau  une  solution  récente  de  brucine  dans  Tacide  sul- 
furique  (1  centigr.  de  brucine  pour  30  c.  cubes  diacide  sulfurique 
de  densité  1,837-1,840);  il  arrête  Taffusion  lorsque  la  coloration 
rose  devient  persistante. 

L'auteur  fait  trois  essais  successifs,  dont  il  prend  la  moyenne. 

Pour  calculer  la  quantité  d'acide  nitrique,  il  se  reporte  au 
tableau  suivant,  qu'il  a  dressé  avec  des  solutions  de  nitrate  de 
potasse  dans  l'eau  distillée  de  titre  connu  : 

c.  cubes  de  solution  Milligr.  d'acide  nitrique 

de  brucine.  par  litre. 

7,5 1 

6,9 2 

6,7.' 3 

6,5 4 

6,3 5 

6,2 6 

6,1. 7 

6,0 8 

5,9 9 

5,8 10 

5,7 11 

5,6 12 

5,5 13 

5,4 14 

5,3 15 

5,2 16 

5,1 .    .  17 

5,0 18 

4,9 19 

4,8 20 

Si  l'eau  contient  plus  de  20  millièmes  d'acide  nitrique,  l'auteur 
la  dilue. 

L'auteur  a  ajouté  à  une  solution  de  nitrate  de  potasse  du 
chlorure  de  sodium,  de  l'urine,  de  l'atbumine,  du  caramel,  et  il 
a  constaté  que  ces  différentes  substances  n'inJQuencent  pas  la 
réaction. 

(Archiv  fur  Hygiène),  1900  p.  372.) 


SCHi;n)ELMEISER.  —  Ueeherehe  de  la  nicotine; 

Si,  à  la  nicotine,  on  ajoute  une  goutte  de  formaldéhyde  à 
30  potir  100,  exempte  d'acide  formique,  puis  une  goutte  d'acide 
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icentré,  on  obtient  une  coloration  rose  intense,  il 
e  de  laisser  reposer  le  mélange  de  nicotine  et  de 
e  pendant  quelques  heures  ;  dans  ces  conditions,  il 
a  résidu  solide,  qui,  par  addition  d'une  goutte 
|ue,  prend  la  coloraiion  indiquée.  Avec  0  gr.  0003 
la  réaction  est  encore  bien  nette  ;  avec  0  gr.  003 
la  solution  est  rouge  sombre  ;  si  la  nicotine  est  en 
résine,  la  solution  nitrique  est  rouge  sang.  Il  est 
;  ne  prendre  que  très  peu  de  formaldéhyde,  car,  an 
peu  de  temps,  la  solution  se  colore  en  verl.  La  so- 
^tine  et  de  formaldéhyde  ne  doit  pas  non  plus  être 
bain-marie,  car  la  nicotine  se  volatilise  et  le  trioxy- 
iii  se  forme  s'échappe  avec  l'acide  nitrique.  La 
éctue  aussi  bien  et  m^mo  mieux  si,  au  lieu  de  for- 
on  prend  l'acide  formique  pur.  La  coloration  qui 
nce  persiste  pendant  une  journée. 
I  est  caractéristique  pour  la  nicotine;  la  conicine  et 
;es  analogues,  comme  les  produits  de  putréfaction 
ne  donnent  pas  cette  réaction.  C.  E. 

iliscke  CmlraUtalle,  1899,  p.  703.) 


TO.  —  IV«nvelle  faUlflcation  du  ebOMlal. 

i,  pour  colorer  le  chocolat  additionné  de  fécule,  une 
ante  rouge  brune  en  solution  huileuse.  Ce  liquide, 
;  nom  de  cacaolol,  se  retrouve  dans  le  traitement  du 
l'éther  Ou  le  chloroforme  en  vue  de  l'extraction  de 
asse.  Le  dissolvant,  au  lieu  de  passer  incolore  ou 
lune-verdàtre,  est  brun  rouge  et  laisse  à  l'évapora- 
u  de  même  couleur.  Saponifié  par  la  potasse  alcooli- 
narie,  le  corps  gras  coloré  cède  à  l'éther  sa  matière 
i  colorant,  traité  par  l'acide  sulfurique,  donne  une 
.'azur  caractéristique,  qui  passe  au  violet,  puis  au 
tion  d'eau.  La  laine  prend  très  bien  la  couleur  en 
ine  et  l'abandonne  à  l'eau  acidulée.  Os  caractères 
lincls  de  ceux  du  rouge  de  cacao  naturel.  A.  D. 
(■  famacia  di  Tonna,  1901,  p.  193). 


mSH.  —  Fanx  sénë. 

itologique  du  Cassia  montana  montre  la  différence 
)lante  et  le  séné  Tinevelly.  L.a  poudre  elle-même 
:aractères  bien  marqués:  on  n'y  trouve  pas  de  poils; 
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répiderme  supérieur  n'a  pas  de  stomates;  de  nombreux  cristaux 
en  rosettes  d'oxalate  de  chaux  se  rencontrent  dans  la  couche  de 
cellules  en  palissades. 

(Pharmaceutical  Journal.  1901,  p.  694.)  A.  D. 


H.  HOLMES.  —  Faux  séné. 

Le  produit,  présenté  comme  séné  Tinevelly,  est  constitué  par 
les  feuilles  du  Cassia  montana.  Ses  caractères  distinctifs  sont  les 
suivants  :  folioles  arrondies  ou  obtuses  à  leur  extrémité  ;  ner- 
vures latérales  à  angle  obtus;  surface  inférieure  portant  un 
réseau  bien  marqué  de  nervures  sombres  ;  sommet  de  la  foliole 
armé  d'une  pointe  entière  ou  brisée  ;  foliole  de  la  feuille  laissant 
voir  les  traces  de  10  à  15  paires  de  folioles,  tandis  que  le  séné  de 
Tinevilly  n'en  a  que  de  6  à  8. 

(Pharmaceutical  Journal,  1901,  p.  646.)  A.  D. 


E.-M.  HOLMES.  —  Mouvelle  falsifiealion  de  la  raelne  de 
lielladone. 

Cette  racine  est  mélangée  en  grande  quantité  (jusqu'à 
60  pour  100)  de  racine  de  Phytolacca  abyssinica.  On  peut  recon- 
naître facilement  cette  dernière  à  sa  structure  anormale  et  à  la 
présence  de  cristaux  d'oxalate  de  chaux. 

L'amidon  du  phytolacca  diffère  de  celui  de  la  belladone,  mais 
la  distinction  n'est  pas  facile  à  cause  de  la  présence,  dans  la  bella- 
done, de  quelques  grains  d'amidon  presque  semblables  à  ceux 
du  phytolacca. 

(Pharmaceutical  Journal,  1901,  p.  591.)  A.  D. 


MARSDEN.  —  Faux  ratanhla. 

Cette  racine,  dont  l'origine  botanique  n'a  pu  être  déterminée, 
ressemble  au  ratanhia  de  Guayaquil,  étudié  il  y  a  environ 
quinze  ans  par  M.  Holmes. 

Le  ratanhia  de  Guayaquil  semble  ne  pas  être  un  krameria,  mais 
un  genre  voisin.  M.  Feuilloux  y  a  trouvé  des  cristaux  étoiles 
d'oxalate  de  chaux,  qu'on  rencontre  aussi  dans  le  faux  ratanhia 
et  qui  n'existent  ni  dans  dans  le  ratanhia  officinal,  ni  dans  les 
autres  espèces  commerciales  de  ratanhia. 

(PharmaceuticalJournal,  1901,  p.  618.)  A.  D. 
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RETUE  DES  INTËRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Pharmacie  exploUce  avec  an  préte-nom  : 
condaiiinatlon  à  Marseille. 

Les  jugreinents  rendus  coatre  \^s  personaes  qui  expJoiteat  «mo 

pharmacie  avec  un  prête-nom  sont  très  fréquents;  ils  se 
ressemblent  à  peu  près  tous,  étant  donné  qu'en  vertu  de  la 
jurisprudence  généralement  admise  aujourd'hui,  la  propriété 
d'une  pharmacie  et  le  diplôme  doivent  résider  sur  la  même  tête. 
Si  nous  publions  le  jugement  suivant,  c'est  à  cause  des  circons- 
tances de  la  cause  et  pour  montrer  à  nos  lecteurs  à  quelles  ingé- 
nieuses combinaisons  ont  recours  ceux  qui  cherchent  à  tourner 
la  loi. 

L'an  dernier,  après  plainte  du  Syndicat  des  pharmaciens  des 
Bouches-du-Rhône,  le  parquet  poursuivait  MM.  Albrand  père  et 
lils,  Barthès  et  Gassin.  M.  Albrand  père,  propriétaire  d'un 
immeuble  à  Marseille,  avait  installé  une  officine  dans  cet 
immeuble  ;  cette  pharmacie  était  gérée  par  son  fils  et  par  un 
élève  nommé  Barthès  ;  tout  naturellement  un  prête-nom  couvrait 
cette  situation  illégale.  Le  Tribunal  de  Marseille  condamna,  le 
31  mai  1900,  le  fils  Albrand  et  Barthès  ;  M.  Albrand  père  béné- 
ficia d'un  acquittement  inattendu,  ainsi  que  le  M.  Gassin,  médecin 
et  pharmacien,  mêlé  à  l'affaire  comme  bailleur  de  fonds.  Le 
Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône  avait  insisté 
pour  que  le  Tribunal  ordonnât  la  fermeture  de  la  pharmacie; 
cette  fermeture  fut  refusée,  parce  que,  à  l'audience,  les  prévenus 
avaient  annoncé  que  la  situation  était  régularisée  par  une  vente 
au  profit  de  M.  Valette,  pharmacien.  Le  jugement  de  première 
instance  fut  frappé  d'appel,  mais  il  intervint,  le  27  juillet  sui- 
vant, devant  la  Cour  d'Aix,  un  arrêt  confirmant  la  sentence  des 
premiers  juges. 

Le  Syndicat  des  Bouches-du-Rhône  avait  avec  raison  présumé 

que  la  vente  alléguée  par  les  inculpés  n'était  pas  sérieuse  et 
il  acquit  bientôt  la  preuve  que  la  situation  ne  s'était  guère 
modifiée;  afin  de  donner  le  change,  M.  Albrand  père,  le  proprié- 
taire de  l'immeuble,  avait  eu  l'idée  de  louer  à  M.  Valette  le 
matériel  et  l'agencement  de  la  pharmacie,  moyennant  un  loyer 
fixé,  dans  une  première  convention,  à  300  fr.  par  mois,  et,  dans 
un  deuxième  contrat,  à  4,000  fr.  par  an,  et  c'était  avec  un 
acte  semblable  qu'il  espérait  prouver  la  régularité  de  la  situation; 
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il  est  bien  entendu  que  l'élève  Barthès  et  M.  Albrand  iils  avaient 
continué  à  gérer  la  pharmacie. 

Après  une  nouvelle  plainte  du  Syndicat,  de  nouvelles  pour- 
suites furent  engagées,  et,  cette  fois,  MM.  Albrand  fils  et  Barthès 
ont  été  à  leur  tour  acquittés  ;  le  Tribunal  de  Marseille  s'est 
borné  à  condamner  MM.  Albrand  pt're  et  Valette.  Il  nous  est  bien 
difficile  de  comprendre  pourquoi  les  quatre  prévenus  n'ont  pas 
été  frappés  également. 

Ces  courtes  observations  présentées,  nous  publions  ci-dessous 
le  jugement  rendu  le  1  mars  1901,  par  le  Tribunal  de  Marseille, 
jugement  qui  est  assez  explicitement  motivé  pour  renseigner  le 
lecteur  sur  la  situation  respective  de  chacun  des  inculpés. 

Attendu  que  les  prévenus  sont  poursuivis  pour  exercice  illégal  do  la 
pharmacie  et  infractions  aux  lois  sur  la  vente  des  substances  vénéneuses, 
soit  comme  auteurs  ou  complices,  et  que  la  partie  civile  demande  leur 
condamnation  solidaire  à  20.000  francs  à  titre  de  dommages-intérêts  et 
conclut,  en  outre,  à  co  que  le  Tribunal  ordonne  ;  1°  Tinsertion  dans 
dix  journaux  et  l'affichage  du  jugement  à  intervenir;  2"  la  fermeture  de 
la  pharmacie  illégalement  exploitée  ; 

Attendu  que  Tun  des  prévenus,  le  s''  Albrand  père,  ne  se  présente 
pas,  quoique  régulièrement  cité;  qu'il  y  a  lieu  de  statuer  par  défaut  à 
son  encontre  ; 

Attendu  que,  par  un  précédent  jugement  de  ce  Tribunal  du  31  moi 
1900,  confirmé  par  arrêt  de  la  Cour  d'Aix  du  27  juillet  suivant,  deux  des 
prévenus  dans  le  procès  actuel,  Barthès  et  Albrand  fils,  avaient  été 
condamnés  chacun  à  500  francs  d'amende  pour  exercice  illégal  de  la 
pharmacie  dans  le  môme  local  que  celui  visé  dans  la  poursuite  actuelle; 
que  le  Syndicat  des  pharmaciens  demandait  alors  la  fermeture  de  la 
pharmacie,  mais  que  le  Tribunal  décida  qu'il  n'y  avait  lieu  de  rordon- 
ner,  les  prévenus  justifiant  aux  débats  qu'elle  était,  au  jour  du  jugement, 
pourvue  d'un  titulaire  sérieux,  qui  avait  le  grade  de  pharmacien  ;  que 
ce  titulaire  était  le  s^  Valette,  pharmacien,  imphqué  dans  la  poursuite 
actuelle;  qu'il  résulte  des  explications  fournies  aux  débats  que  les  pré- 
venus du  premier  procès  étaient  poursuivis  et  ont  été  condamnés  pour 
avoir  tenu  une  pharmacie  sans  être  pourvus  du  diplôme  de  pharmacien; 
qu'ils  déclarèrent  aux  débats  avoir  régularisé  la  situation  en  faisant 
f?érer  l'officine  par  un  pharmacien  ;  que  ces  déclarations  n'ayant  pas  été 
contestées  par  le  demandeur,  le  Tribunal  dut  se  borner  à  en  donner 
acte  aux  parties  ;  mais  attendu  qu'il  résulte  des  documents  aujourd'hui 
produits  aux  débats  que,  si  la  pharmacie  dont  il  s'agit  était  gérée  par  le 
s»"  Valette,  muni  d'un  diplôme  de  pharmacien,  celui-ci  n'était  pas  pro- 
priétaire du  matériel  et  du  fonds  de  la  pharmacie,  lorsque  les  contra- 
ventions déférées  au  Tribunal  ont  été  dûment  constatées  par  procès- 
verbal  du  commissaire  de  police  du  19  novembre  dernier; 
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Que  le  s'  Valette  affirme  bien  aux  débats  être  propriétaire  de  la  phar- 
macie, mais  qu'il  résulte  des  conventions  sous-seing  privé  enregistrées, 
intervenues  entre  lui  et  Albrand,  qu'il  est  devenu  locataire,  à  la  date 
du  4  avril  1900,  du  matériel  et  de  Tagencement  destinés  et  servant  à 
l'exploitation  de  la  pharmacie  et  que  le  prix  de  cette  location  a  été  fixé 
à  300  francs  par  mois  ; 

Que  la  seconde  convention  avait  fixé  à  la  somme  de  4.000  francs 
le  prix  de  la  location  du  magasin  et  des  dépendances  où  s'exploitait  la 
pharmacie  ; 

Attendu  qu'il  résulte  des  documents  de  la  cause  et  qu'il  y  a  lieu  de 
décider  que  ces  actes  étaient  simulés  et  que  le  prévenu  Valette  n'a  été 
que  le  prête-nom  du  s'  Albrand  père,  propriétaire  de  l'immeuble  et  du 
matériel  de  la  pharmacie;  qu'Albrand  s'était,  en  effet,  rendu  acquéreur, 
le  i^  septembre  1898,  du  fonds  de  cette  pharmacie,  ainsi  que  l'établit 
un  récépissé  du  s'  Audibert,  syndic  de  la  faillite  Rudier;  que,  d'autre 
part,  le  sieur  Albrand  père  considérait  si  bien  comme  fictive  la  location 
faite  à  Valette  qu'à  une  date  postérieure  à  cette  convention,  il  faisait 
commandement  au  s''  Rudier,  pharmacien,  d'avoir  à  lui  payer  la  somme 
de  2.250  francs  pour  loyer  du  même  magasin  du  23  décembre  1899  au 
22  juin  1900; 

Attendu,  au  surplus,  qu'il  résulte  d'une  jurisprudence  constante  que 
la  gérance  et  la  propriété  d'une  officine  de  pharmacie  doivent,  aux 
termes  de  la  déclaration  du  roi  du  2o  avril  1777  et  de  l'article  25  de  la 
loi  du  21  Germinal  an  XI,  être  réunies  dans  les  mêmes  mains;  que  le 
matériel  de  la  pharmacie  doit,  comme  le  fonds,  appartenir  au  pharma- 
cien ;  que  le  prévenu  Valette  a  donc  contrevenu  à  ces  prescriptions  en 
exploitant  ladite  pharmacie,  alors  qu'il  n'en  était  que  le  simple  loca- 
taire et  non  propriétaire; 

Que  le  s' Albrand  père  doit  être  considéré,  par  suite  des  simulations 
relatées,  comme  coopérateur  de  cette  contravention; 

En  ce  qui  touche  l'infraction  aux  lois  et  règlements  sur  la  vente  des 
substances  vénéneuses  ; 

Attendu  qu'il  résulte  du  procès- verbal  précité  que,  lors  de  la  descente 
du  commissaire  de  police,  l'armoire  aux  poisons  de  cette  pharmacie  a 
été  trouvée  ouverte  en  l'absence  du  pharmacien  Valette  ; 

En  ce  qui  touche  les  prévenus  Albrand  fils  et  Barthès  : 

Attendu  qu'il  n'est  pas  justifié  aux  débats  qu'ils  aient  participé  aux 
actes  reprochés  soit  à  Albrand  père,  soit  à  Valette,  et  qu'ils  aient  eu 
connaissance  de  l'irrégularité  de  leurs  conventions  ; 

En  ce  qui  touche  les  réquisitions  de  la  partie  civile  ; 

Attendu  que  le  Tribunal  possède  des  éléments  d'appréciation  suffisants 
pour  évaluer  la  réparation  à  allouer  à  titre  de  dommages-intérêts,  mais 
qu'il  n'y  a  lieu,  en  l'état,  de  faire  droit  au  surplus  des  conclusions  du 
demandeur  relatives  à  l'insertion,  à  l'affichage  du  jugement  et  à  la  fer- 
meture delà  pharmacie;  que  le  prévenu  Valette  allègue  avoir,  à  une 
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époque  postérioare  au  procès-verbal,  acheté  à  Albrand  père  le  matériel 
de  la  pharmacie  ; 

Que  le  Tribunal  n'a  pas  à  statuer  sur  la  sincérité  dudit  acte  de  vente 
et  n*est  saisi  que  des  faits  délictueux  constatés  par  le  procès-verbal  du 
26  novembre  1900  ; 

Qu'il  n'y  a  donc  pas  lieu,  en  l'état,  d'ordonner  la  fermeture  ; 

Par  ces  motifs, 

Le  Tribunal,  statuant  par  défaut  à  rencontre  d'Albrand  père,  etcon- 
tradictoirement  vis-à-vis  des  trois  autres  prévenus  ; 

Déclare  Albrand  père  et  Valette  coupables  d'avoir,  à  Marseille,  depuis 
moins  de  trois  ans,  tenu  ou  fait  tenir  une  officine  de  pharmacie,  dont  le 
gérant  Valette  n'était  pas  propriétaire  ; 

Déclare  Valette  seul  coupable  d'avoir  enfreint  les  lois  précitées,  en  ne 
tenant  pas  sous  clef,  dans  une  armoire  fermée,  les  substances  véné- 
neuses qu'il  vendait  au  public  ; 

En  réparation,  les  condamne  :  Albrand  père,  à  50  francs  d'amende  ; 
Valette,  à  600  francs  d'amende  et  solidairement  aux  frais  liquidés  à 
47  fr.  50  cent.,  non  compris  le  coût  du  présent,  les  taxes  et  citations  des 
témoins  ; 

Les  condamne  en  outre  solidairement  au  paiement  en  faveur  de  la 
partie  civile  de  la  somme  de  500  francs  à  titre  de  dommages-intérêts. 

Acquitte  Albrand  fils  et  Barthès,  les  renvoie  des  fins  de  la  prévention 
sans  dépens  ; 

Fixe  au  minimum  la  durée  dé  la  contrainte  par  corps. 


Les    prud'homiiieB   sont   incompétents   pour  Juger 
les  contestations  entre  ptiarmaclens  et  élèves. 

Lorsque  les  élèves  en  pharmacie  ou,  pour  parler  plus  exacte- 
ment, les  aides  en  pharmacie,  sont  congédiés  par  leur  patron, 
beaucoup  d'entre  eux  n'acceptent  pas  l'indemnité  qui  leur  est 
offerte  et  assignent  devant  le  Conseil  des  prud'hommes  le  phar- 
macien qui  s'est  séparé  d'eux  ;  d'ordinaire,  malgré  les  protesta- 
tions du  pharmacien  qui  décline,  à  la  barre,  la  compétence  de  la 
iuridiction  des  prud'hommes,  ceux-ci  passent  outre  et  se  font 
juges  de  la  contestation  dont  ils  sont  saisis. 

Tout  récemment,  un  de  nos  confrères  de  Paris,  M.  Bardy,  qui 
n'avait  pas  pris,  pour  un  motif  quelconque,  un  élève  arrêté  par 
luijM.Theulier,  fut  assigné  par  ce  dernier  devant  le  Conseil  des 
prud'hommes  de  la  Seine,  et  ce  Conseil  ne  tint  aucun  compte 
des  observations  présentées  par  M.  Bardy,  qui  soutenait  que  la 
juridiction  des  prud'hommes  était  incompétente  pour  connaître 
des  contestations  survenant  entre  les  pharmaciens  et  leur  élèves. 
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étant  donné  que  les  pharmaciens  ne  sont  pas  compris  sur  la  liste 
des  professions  dont  les  membres  sont  justiciables  des  Conseils 
de  prud'hommes. 

D'accord  avec  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la 
Seine,  M.  Bardy,  après  la  condamnation  prononcée  contre  lui 
par  le  Conseil  des  prud'hommes,  interjeta  appel  du  jugement 
de  ce  Conseil  devant  le  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  et  il 
est  intervenu,  le  23  avril  1901,  le  jugement  suivant  : 

Attendu  que  Bardy  iuterjette  appel,  du  chef  de  la  compétence  à 
raison  de  la  matière,  d'une  sentence  contre  lui  rendue  par  le  Conseil 
des  prud'hommes  de  la  Seine  (section  des  produits  chimiques)  le  19  mars 
dernier; 

Que  cette  exception  est  d'ordre  public  et  rend  ladite  sentence  suscep- 
tible d'appel  ;  que,  d'ailleurs,  l'appel  a  été  formé  dans  les  délais  légaux; 

Qu'il  est  donc  recevabie  ; 

Par  ces  motifs,  reçoit  Bardy  appelant  en  la  forme  de  la  sentence  sus- 
visée,  et,  statuant  sur  le  mérite  du  dit  appel; 

Sur  l'incompétence  du  Conseil  des  prud'hommes  ; 

Attendu  qu'il  est  établi  que  Bardy  est  pharmacien  et  que  le  débat 
s'agite  en  raison  d'une  contestation  relative  à  un  contrat  de  louage  de 
service  invoqué  contre  lui  par  Theulier,  élève  en  pharmacie; 

Attendu  que  nul  n'est  justiciable  du  Conseil  des  prud'hommes  s'il 
n'exerce  une  des  professions  énumérées  aux  décrets  des  8  mars  et 
18  juin  1890,  constitutifs  de  la  compétence  du  dit  Conseil  ; 

Que  la  profession  exercée  par  les  parties  ne  figure  pas  aux  dits 
tableaux  ;  que,  par  suite,  le  Conseil  des  prud'hommes  était  incompétent 
pour  connaître  de  la  cause  et  aurait  dû  s'en  dessaisir,  même  d'office  ; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  annule  d'office,  comme  incompélemmeiil 
rendue,  la  sentence  du  Conseil  des  prud'hommes  du  19  mars  dernier, 
dont  est  appel  ; 

En  conséquence,  renvoie  la  cause  et  les  parties  devant  les  juges  com- 
pétents et  condamne  Theulier,  par  les  voies  de  droit,  à  tous  les  dépens 
de  première  instance  et  d'appel. 

Étant  donné  que  la  nomenclature  des  professions  soumises 
à  la  juridiction  des  prud'hommes  comprend  exclusivement  les 
fabricants  de  produits  pharmaceutiques,  et  non  les  pharma- 
ciens, la  décision  du  Tribunal  de  commerce  était  inévitable;  mais 
il  est  regrettable  que  la  Cour  de  cassation  n'ait  pas  Toccasion  de 
statuer  sur  une  espèce  semblable  à  celle  qui  fait  l'objet  du  ju- 
gement ci-dessus  reproduit.  Les  prud'hommes  ne  s'inclineront 
vraisemblablement  pas  devant  la  sentence  du  Tribunal  de  com- 
merce, et  il  est  probable  qu'ils  continueront  à  se  considérer 
comme  compétents  pour  juger  les  contestations  entre  pharnia' 
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ciens  et  élèves.  Il  n'en  serait  pas  de  même  si  les  pharmaciens 
pouvaient  invoquer  un  arrôt  de  la  Cour  suprême  qui  aurait 
contribué  à  fixer  définitivement  la  jurisprudence 


Droguiste  eandamné  pour  la  troisième  fols, 

à  Orléans; 

Le  sieur  Sassin,  droguiste  à  Orléans,  déjà  condamné  deux 
fois  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie,  a  été  de  nouveau 
poursuivi  comme  coupable  du  même  délit;  par  jugement  en  date 
du  7  juin  dernier,  cet  incorrigible  récidiviste  a  été  condamné, 
par  le  Tribunal  correctionnel  d'Orléans,  à  quinze  jours  d'empri- 
sonnement, 500  francs  d'amende  et  200  francs  de  dommages- 
intérêts  envers  le  Syndicat  des  pharmaciens  du  Loiret  qui  s'était 
porté  partie  civile.  


REVUE  ITES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 


Séance  du  iO  juin  1901. 

Emploi-thérapeutique  de  la  lécithine,  par  M.  Lancereaux. 

—  D'après  les  expériences  de  M.  Lancereaux,  la  lécilhine  est  suscep- 
tible de  redonner  des  forces  et  de  l'entrain  à  des  malades  atteints  dé 
diabète  pancréatique  très  affaiblis.  Ce  médicament  peut  encore  améliorer 
les  eùfauls  tombés  dans  un  état  de  dénutrition  manifeste. 

A  l'occasion  de  la  communication  de  M.  Lancereaux,  M.  A.  Robin  a 
fait  judicieusement  remarquer  que  la  lécithinc  présente  rinconvénient 
de  déterminer  une  surproduction  d'acide  urique. 


Société  de  pliarmacie 


Séance  du  5  juin  1901. 

Candidature  pour  le  titre  de  membre  correspondant 
étranger.  —  M.  Griuou  lit  une  lettre  de  M.  Vournazos,  pharmacien  en 
ctief  de  rhôpilal  de  l'Espérance,  à  Athènes,  de  laquelle  il  résulte  qu'il 
sollicite  à  nouveau  l'honneur  de  devenir  membre  correspondant  étran- 
ger de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Présentation.  —  M.  Béhal  présente  deux  pierres  qu'il  a  reçues  de 
Rio-de-Janeiro  (Brésil)  et  qui  sont  utilisées  dans  ce  pays  contre  les  mor- 
sures des  serpents.  Ces  pierres  sont  poreuses  et  on  les  applique  sur  les 
morsures.  M.  Béhal  se  propose  d'en  faire  l'analyse. 
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LT  les  alolnes,  par  M.  Léger.  —  M.  Léger  a  pu  se  procurer 

chaatillons  de  la  plupart  des  aloès  du  commerce,  et  il  en  a  extrait 
ne  ;  il  signale  des  dilTérences  qui  existent  entre  les  aloines  de  ces 
.  (Nous  donnerons  ultérieurement  plus  de  détails  sur  cette  intéres- 
communicalion.) 

Tmule  d'émulsion  d'huile  de  foie  de  morue,  par  M.  P. 
er,  —  M.  P.  Vigier  informe  la  Société  que  la  Commbsion  du 
X,  après  avoir  décidé  d'Introduire  dans  le  Codex  une  formuie 
ilsion  d'huile  de  foie  Je  morue,  l'a  cliargé  de  faire  des  essais  pour 
)ix  d'une  formule.  Après  de  nombreuses  expériences,  M.  Vigier 
irrêté  àia  formule  suivante,  qui  donne  un  produit  stable  et  qu'il 
et  à  la  critique  du  corps  pharmaceutique. 
produit  comprend  les  substances  suivantes  : 

Essence  d'amandes  amères IV  gouttes. 

Huile  de  foie  de  morue 140  grammes. 

Glycérine  à  30" 60       — 

Eau  de  fleurs  d'oranger 40        — 

Fucus  crispus 5       — 

Eau  distillée q.  s. 

fait  bouillir  pendant  vingt  minutes  le  fucus  dans  une  quantité 
sufllsante  pour  obtenir  220  gr.  de  décodé;  on  passe  avec  expres- 
I  travers  une  toile;  on  réduit  au  bain-marie  le  liquide  à  160  gr.  el 
rse  ce  liquide  bouillant  sur  le  mélange  d'essence,  d'huile  de  foie  de 
e,  de  glycérine  et  d'eau  de  fleurs  d'oranger;  on  agite  pendant  cinq 
tes,  puis  de  temps  en  temps  jusqu'à  refroidissement;  cette  émul- 
:oDtieul  un  tiers  de  son  poids  d'huile  de  loie  de  morue, 
uminate  de  magnésium,  par  H.  Dufau.  —  M.  Paieîn 
Qteun  travail  de  M.  Dufau  sur  l'aluminate  de  magnésium.  (Voir 
vail  plus  haut  page  293). 

toul  pancréatique,  par  M.  Legrand.  —  M.  Guinochet  coni- 
que, au  nom  do  M.  Legrand,  interne  en  pharmacie  à  l'hépital  delà 
té,  l'analyse  d'un  calcul  du  pancréas. 

Licylate  de  bismuth,  par  M.  Paul  Thibault.  —  M.  Harty 
t  lecture  d'une  noie  de  M.  Paul  Thibault  sur  un  salicylatc  de 
ith. 

nger  des  fleurs  de  genêt  d'Espagne  substituées  à 
s  du  genêt  à  balais,  par  M.  Perrot.  —  M.  Collin  lit  un  travail 

Pcrrot,  duquel  il  résulte  que  les  fleurs  de  genêt  d'Espagne  sont 
les  et  qu'il  y  a  danger  à  les  substituer  aux  fleurs  de  gcnél  à 

X  Dubail.  —  M.  le  secrétaire  général  rappelle  que  la  Société  doit 
ler  cette  année  le  prix  Dubail  (300  fr.)  pour  récompenser  le 
ur  ouvrage,  imprimé  ou  manuscrit,  ayant  trait  à  la  pharmacie 
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Sioeiété  de  Ihérapenlique* 


Séance  du  22  mai  1901. 

Appareil  dé  Lortet  et  Genoud  pour  le  traitement  photo- 
thérapique  du  lupus,  par  M.  Leredde.  —  La  méthode  de  Finsen, 
pour  le  traitement  photothérapique  du  lupus,  est  dispendieuse  et  longue; 
MM.  Lortet  et  Genoud  ont  heureusement  obvié  à  ces  inconvénients  en 
imaginant  un  appareil  qui  constitue  un  perfectionnement  heureux  de 
celui  de  Finsen.  Avec  cet  appareil,  on  peut  obtenir  en  vingt  minutes  la 
réaction  inflammatoire  qui  ne  se  produit  qu'au  bout  d'une  heure  avec 
l'appareil  de  Finsen. 

Avec  le  dispositif  de  l'appareil  de  MM.  Lortet  et  Genoud,  le  malade 
est  absolument  isolé  des  rayons  chimiques,  et  tous  les  rayons  lumineux 
sont  utilisés. 

D'après  M.  Leredde,  le  traitement  photothérapique  peut  être  utile 
dans  l'épilhélioma  bénin  et  peu  profond,  non  envahi  par  le  tissu  scléreux, 
que  les  rayons  lumineux  ne  traversent  pas. 

Le  naevus  vasculaire  pian  paraît  être  également  justiciable  de  ce  traite- 
ment. 

Traitement  de  l'hypertrophie  de  la  prostate  par  la  sec- 
tion galvanocaustique,  par  M.  Desnos.  —  M.  Desnos  commu- 
nique à  la  Société  plusieurs  observations  de  malades  atteints  d'hyper- 
trophie de  la  prostate  et  traités  par  la  méthode  de  Bottini,  très  employée 
en  Allemagne  ;  ce  traitement  consiste  à  pratiquer,  avec  un  instrument 
que  présente  M.  Desnos  et  qui  a  la  forme  d'un  lithotriteur,  une  section 
galvanocaustique  intra-urétrale  de  la  prostate. 


Séance  du  i2juin  1901. 

L'agurine  ou  mélange  de  théobromine  sodée  et  d'acétate 
de  soude,  par  M.  Destrée.  —  La  théobromine  est  employée  avec 
succès  comme  diurétique,  mais  elle  a  l'inconvénient  de  n'être  pas 
soluble  ;  pour  là  solubiliser,  on  l'a  combinée  à  la  soude  et  le  produit 
désigné  souslenomdediurétineestde  la  théobromine  sodée  additionnée 
de  salicytate  de  soude.  M.  Destrée,  de  Bruxelles,  ayant  constaté  que 
ce  dernier  sel  peut  quelquefois  présenter  des  inconvénients,  a  cherché 
à  lui  substituer  plusieurs  autres  sels;  il  a  essayé  le  citrate,  le  succinate 
et  le  malale  de  soude  ;  il  s'est  arrêté  à  l'acétate.  Il  a  donné  au  mélange 
de  théobromine  sodéeet  d'acétate  de  soude  le  nom  d'a^wm^;  ce  mélange 
se  présente  sous  forme  d'un  sel  cristallin,  hygroscopique  ;  il  contient,  à 
poids  égal,  plus  de  théobromine  que  la  diurétine.  Avec  une  dose  de 
1  gr.  50  on  obtient  une  augmentation  très  sensible  de  la  quantité 
d'urine  (de  1.400  à  4.000  c.  cubes)  ;  l'urée  augmente  de  17  pour  100, 
les  chlorures  de  5  pour  100,  et  les  phosphates  de  70  pour  100.  L'eflFetdiu- 


lBUACIB. 

sdeîS  àgOcenligr.  (i.ioOa 


la  diuréliDe,  et  elle  présenti! 
iisieurs  jours  après  qu'on  en 


fixer  les  préparations 
)Bué.  —  Le  chloroforme  est 

miscrocopiques  du  sang;  la 
î  sur  la  lamelle  avec  une  ba- 
air;  on  plonge  ensuite  la  la- 
linutes  environ;  on  l'ég0Ull« 
erser  le  chloroforme  sur  la 
,  l'enlever  au  bout  de  dem 

ulaires  du  saug  se  colorent 
Ehrlich,  de  l'êosine-oraage- 

Lvant  de  fixer  le  réactil  colo- 

sonout  avec  le  triacide,  des 
classîqne  consistant  à  recou-' 


Bflena  de  l'Eure. 

Lfs  dernier,  la  Société  syn- 
tué  son  Bureau  de  la  façon 
ouillsrd;  Président,  M,  Fer- 
ilond,  d'Érreux;  SeeréUirt, 
et,  de  Louviers;  Aychitiste, 

s  présents  ont  assisté  è  un 
sa  réceule  élévation  à  la  di- 
ir,  comme  maire  de  la  ville 


u  ûm  L*lret 

IdOI,  le  Syadtcat  des  phtr- 
de  la  façon  suivante  : 
ts;    rtce-PrdjitfenI,  M.  CODS, 
l'Orléans;  Secréiaire-a^iM, 
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M.  Rabourdin,  d'Orléans;  Trésorier^  U.  Yiossat,  d'Orléans;  Archiviste, 
M.  Dufour,  d'Orléans. 


REYDE  BES  LITRES 


Extra  Pharmacopœia 

Par  MAaTiNDÂLE    et    Westcott. 

Chez  H.  K.  Lewis,  136,  Gower  street,  London  W.  C. 

Depuis  1898,  date  de  la  publication  de  la  neuvième  édition  de 
VExtra  Pharmacopcsia,  de  nombreuses  modifications  ont  été  introduites 
dans  diverses  Pharmacopées. 

C'est  pour  mettre  cet  excellent  petit  formulaire  en  concordance  avec 
les  médications  nouvelles  que  les  auteurs  présentent  une  dixième 
édition. 

Nous  y  trouvons  des  renseignements  sur  les  produits  synthétiques; 
la  cocaïne  et  ses  sels,  la  iropacocaïne,  les  eucaïnes,  etc.,  sont  longue- 
ment examinés.  Parmi  les  alcaloïdes  mydriatiques,  nous  trouvons 
l'euphthalmine  ;  40  pages  environ  sont  consacrées  à  la  sérothérapie  et 
à  l'organothérapie. 

L'analyse  des  urines  et  l'examen  bactériologique  des  excrétions  et 
des  sécrétions  sont  traités  d'une  façon  succincte,  mais  suffisante. 

L'index  alphabétique  qui  termine  ce  petit  volume  sert  en  même 
temps  de  table  des  matières  et  de  table  posologiqûe. 

En  résumé,  il  est  difficile  de  condenser  autant  de  choses  utiles  en  si 
peu  de  pages,  et  le  succès  de  cet  aide-mémoire  ne  doit  pas  nous 
surprendre. 

A.  DOMERGUB. 


Technologie  chimique  des  combuBtibles  ; 

par  le  D'  Ferdinand  Fischer,  professeur  à  l'Université  de  Gôttingen. 

Tome  ii 

Charbons  comprimés.  —  Industrie  du  coke.  —  Gaz  d'eau. 
Gaz  mélangés.  —   Gaz  de   Générateurs.   —   Chauffage  au  gaz. 

Chez  MM.  Vieweg  et  fils,  éditeurs  à  Brunswick. 

L'ouvrage  que  publie  le  D' Fischer  constitue  la  deuxième  partie  d'une 
série  de  traités  se  rapportant  à  la  chimie  des  combustibles. 

L'importance  de  ces  questions  est  trop  évidente  pour  qu'il  soit  néces- 
saire de  démontrer  tout  le  profit  qu'on  peut  tirer  de  la  lecture  de  ces 
ouvrages. 

La  division  adoptée  par  l'auteur^  dans  cette  nouvelle  étude,  est  la 
suivante: 

Le  premier  chapitre  se  rapporte  à  la  fabrication  des  charbons  com- 
primés et  des  briquettes  ;  les  diverses  phases  de  cette  industrie  sont 
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1  moment  où  il  avait  ras- 
3  publicaliOD  de  la  tiuilième 
inique  et  de  Chimie  orga- 
>  corrections,  de  telle  sorte 
charger  de  mener  à  bonne 
I  qu'à  revoir  les  épreuves, 
igmenlée,  et  qui  comprend 
xte,  rendra  les  mêmes  ser- 
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Ucium,  et  la  deuxième  à  la 
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combinaisoD  que  les  phosphates  bi  et  tricalciques  lormeDt  avec  l'acide 
carbonique  sous  pression.  Nous  ne  mentionnerons  pas  ici  celte  deuxième 
partie,  qui  a  fait  Tobjet  d'un  long  article  original  que  nous  avons  publié 
dans  les  numéros  d'avril  et  de  mai  de  ce  Recueil  (pages  145  et  194). 

M.  Rarillé  indique,  dans  la  première  partie,  un  procédé  économique 
et  rationnel  de  préparation  du  phosphate  bicalcique,  qui  est  plus  simple 
que  le  procédé  du  Codex  et  qui  consiste  à  partir  de  la  liqueur  chlorbydri- 
que  des  os  (ce  procédé  a  été  publié  dans  ce  Recueil,  année  1897,  p.  529). 

Il  indique  encore  trois  procédés  de  préparation  du  même  phosphate 
bicalcique  :  i°  par  diffusion  de  l'ammoniaque  sous  cloche  ;  2^  par  disso- 
lution dans  Teau  chargée  de  gaz  carbonique  ;  3^  par  décomposition  de 
la  solution  carbonique  en  présence  du  bicarbonate  calcîque. 

Il  signale  un  procédé  de  préparation  de  phosphate  tricalcique  ne  don- 
nant pas  trace  de  phosphate  bicalcique. 

Il  mentionne  encore  l'action  du  carbonate  d'ammoniaque  sur  le  phos- 
phate monocalcique,  donnant  d'abord  du  carbonate  calcique,  qui  se 
transforme  ensuite  en  phosphate  bicalcique. 

M.  Barillé  a  constaté  que  le  phosphate  bicalcique  est  toujours  cristal- 
lisé, tandis  que  le  phosphate  tricalcique  est  toujours  amorphe.  Lorsque 
ce  dernier  contient  des  cristaux,  c'est  qu'il  renferme  du  phosphate  bical- 
cique. 

D'après  les  recherches  de  M.  Barillé,  le  phosphate  bicalcique,  chauffé 
à  100  degrés  en  tube  scellé  et  en  présence  de  l'eau,  devient  anhydre,  et 
sa  forme  cristalline  se  modiQe. 

Le  phosphate  bicalcique  prend  toujours  naissance  quand  on  mélange 
le  phosphate  monocalcique  avec  le  phosphate  tricalcique. 

Enfin,  M.  Barillé  a  remarqué  que  le  chlorure  de  calcium  ne  précipite 
pas  le  phosphate  mono-ammonique;  il  précipite  seulement  le  phosphate 
bi-ammonique,  ce  qui  permet  de  différencier  ces  deux  sels. 


Pathologie  générale  et   expérimentale. 
Les  processus  généraux; 

Par  les  D"  Ghantemesse  et  Podwissotsky. 

Chez   M.   Naud,    éditeur,  3,    rue  Racine,  Paris. 

Le  livre  que  nous  annonçons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  est  le  premier 
volume  d'un  ouvrage  qui  ne  peut  manquer  d'intéresser  tous  les  méde- 
cins et  aussi  ceux  de  nos  confrères  qui  se  tiennent  au  courant  des 
théories  générales  de  la  médecine.  Ce  livre  est  orné  de  162  figures 
intercalées  dans  le  texte,  dont  quelques-unes  sont  coloriées. 

Dans  ce  premier  volume,  comprenant  plus  de  400  pages,  on  trouve 
un  premier  chapitre,  dans  lequel  les  auteurs  traitent  de  la  maladie,  de 
sa  propagation,  de  sa  marche  et  de  sa  terminaison  ;  l'étiologie  des  mala- 
dies fait  l'objet  du  deuxième  chapitre  ;  les  chapitres  suivants  sont 
consacrés  aux  troubles  atrophiques  de  la  nutrition  cellulaire,  et  les 
auteurs  mentionnent  successivement  les  diverses  dégénérescences  des 
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les  tissus  (d^resc«nce  albumiDoïdc,  dégénéresceoce  glïco- 
;éneresceDce  graissease,  dégénérescence  pîgmeoiaire)  ;  le 
hapitre,  réservé  aux  încmstatioiis,  dépdts  er  concrétions, 
ièr^nent  intéressant  pour  les  pharmaciens;  un  oeuTièDie 
consacré  à  la  nécrose  et  à  la  gangrène. 

ce. 

Lee  nouveautés  chimiques  pour  1901  ; 

Par  H.  C.Poui,ETic,doctCTirè»  scieDces. 

!Z  HH.  J.  B.  Baillîére  et  Bis,  19,  rue  Uautefenille,  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

Qnée,  M,  C.  Poulenc  publie  un  volume  destiné  à  faire  con- 
ouyeaux  appareils  de  laboratoire  el  les  méthodes  nouvelles 
ic  appliquées  à  la  science  et  a  l'industrie  pendant  l'année 
Le  livre  qu'il  publie  aujourd'hui  est  te  sixième  de  la  série; 
lume  de  336  pages,  orné  de  313  figures  intercalées  dans  le 

ic  a  conservé,  cette  année,  le  plan  général  adopté  par  Ini  potir 
;  antérieurs. 

premier  cliapitre,  il  range  quelques  appareils  de  ptiysiqne 
|uent  plus  particulièrement  à  la  chimie;  dans  ce  chapitre, 
les  appareils  de  M.  Le  Cbâtelier  pour  la  détermination  in- 
es  températures  ;  oo  y  trouve  un  rétractomèlre  à  cuve  chanl- 
Féry  et  un  rélractomèlre  à  immersion  de  Zeiss, 
leuxième  chapitre,  M.  Poulenc  a  réuni  les  appareils  de  mani- 
limiques  [lypes  nouveaux  de  brOleurs  à  gaz,  de  chalumeaux 
leaux  à  haute  température  chauffés  par  le  pétrole,  appareils 
illation  et  la  filtration). 

me  chapitre  comprend  les  appareils  électriques  en  général 
iquesàcorpsmoliiledePouleDCetMeslaus.appareilsùchaiil- 
]ue,  appareilsàéleâroiy«e,eie.). 

ëme.  chapitre  est  consacré  à  l'analyse  chimique;  on  y  sen- 
ippareils  d'un  emploi  général  dans  les  laboratoires  (burettes, 
;settes,  etc.),  les  appareils  destinés  à  l'analyse  des  gaz,  le 
Il  de  M.  Pellet,  destiné  à  l'examen  polarimérique  des  liquidas 
e  qui  permet  de  faire  exactement  de  nombreux  dosages  en 
temps  ;  l'appareil  de  M.  Lindet  pour  le  dosage  du  beurre 
1,  le  suin-dosimëtre  de  M.  Rocques  pour  la  détermination  de 
ireux  dans  les  vins,  etc.. 

inquièmo  chapitre,  sont  rassemblés  les  appareils  iniéressaiii 
ogie;  on  y  trouve  l'autoclave  du  professeur  Radais,  etc. 

ce. 
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Cliniques  médicales  Iconog^raphiques  ; 

Par  H*usiiALi£a,    Eiiense,   SriLLuAN^  et  TKiiit, 
Chez  M.  Naud,  éditeur,  2,  rue  Racine,  Paris. 
Prix  :  SO  francs. 
L'ouvrage  que  dous  aimODçODs  ici  u'est  pas  un  traité  de  mt 
c'est  UD  allas  composé  de  figures  représeolant  les  caractères  ph 
saisissabics  par  les  yeux,  des  alTectloQS  se  luaDifestanl  par  d( 
extérieurs  quelconques. 

L'ouvrage  duH  comprendre  6Î  planches,  et  chacune  d'elles  es 
pagnêe  d'un  texte  explicatif.  Quant  aux  planches,  elles  sont  tn 
et  parlent  aux  yeux  du  lecteur  de  façon  à  l'instruire  compléter 
les  diverses  maladies  qui  feront  l'objet  de  l'atlas. 

Le  i^'  fascicule  que  nous  avons  reçu  comprend  7  figures,  co 
à  diverses  atrophies  musculaires  progressives. 

C.  ( 


TARI£t£S 


Deuxième  session  d'examen  pour  le  diplôme  d'i 
pharmacie.  — Le9  mailâOl,  a  eu  lien  la  deuxième  session  d 
pour  ie  dipldme  d'aide  en  pharmacie,  créé  sur  l'initiative  de  I' 
tion  syndicale  des  élèves  en  pharmacie.  Les  membres  du  jury 
MM,  Roussel,  Hubac,  Andrieux  et  CorneU«,  pharmaciens,  ei 
naud,  pourvu  du  diplôme  à  la  première  session. 

Sur  treize  candidats  qui  se  sont  présentés,  onze  ont  été 
MU.  Demoison,  Plmbert,  Viltoi,  Blin,  Laclauire,  Fouques,  S 
Célcstin  Jacques,  Noir,  Mathës  et  Ternissien. 


Assemblée  général*  annuelle  de  la  Société  coopi 
des  pharmaciens  pour  la  ftabrioation  de  l'Iode.  —  L 

blée  générale  annuelle  de  la  Société  coopérative  des  pharmaeiens 
fabrication  de  l'iode  et  de  ses  dérivés  aura  lieu  le  jeudi,  25  juillet 
heures  de  Fapris-midi,  à  la  mairie  du  4'^  arroudissement, 
Louvre,  près  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Afin  d'éviter  la  convocation  d'une  nouvelle  Assemblée,  les 
uaires  qui  se  trouveraient  dans  l'impossibilité  d'assistor  à  cetti 
sont  inslamment  priés  d'adresser  leur  pouvoir,  sur  papier 
60  centimes,  à  M.  Fiévet,  53,  rue  Bêaumur,  avec  la  mentio 
pour  pouvoir,  suivie  de  leur  signature. 

L'ordre  du  jour  comprend  le  tapport  du  Conseil  d'admini 
présenté  par  l'administrateur  délégué,  le  rapport  du  commiss. 
comptes,  et  l'électioo  des  membres  du  Conseil  d'administration. 
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Sonnet 

à  l'illustre  professeur  Bertheloti 

de  l'Académie  française. 

CRI  OU  CŒURI 

De  l'Orieot  k  l'Occidenl, 
les  cieui  exalteront  sa  gloire 
Sous  la  coupole  glorieuse, 

Où  la  France  voit  ses  enfanls. 
Sous  l'or  des  lauriers  Iriompbants, 
La  Science  trÔDe,  orgueilleuse. 

Comme  le  roi  des  Ollphauts, 
Sa  voix  claironnanle  et  joyeuse, 
Dans  la  Docie  silencieuse, 
A  dit  le  plus  beau  de  ses  chants. 

C'est  le  u-iomphe  !  c'est  la  gloire  ! 
C^est  l'en-avaut  de  la  victoire 
Sur  l'horreur  de  l'obscurité  ! 

Hommes,  nés  de  la  même  souche, 
Nous  clamons  :  Sa  divinité, 
Ponlife  !  a  parlé  par  ta  bouche. 


KËCBOLOfill 

D'  Bleigheh 
os  conlrëres  connaissent,  par  la  presse  politique,  la  mort  dra- 
lu  D'  Bleicher,  directeur  de  l'École  supérieure  de  pharmacie 
,et  les  mobiles  qui  ont  poussé  l'auteur  dece  crime  à  conmiettre 
at.  Tous  nos  confrères  ont  certainement  été  douloureusemeal 
mnés  en  apprenant  que  l'assassin  du  D' Bleicher  était  un  pliar- 


Duonçons  le  décès  de  MM.  Bouyer,  d'Avignon;  Clouard,  d« 
(Côtes-du-Nord) ;  Lagnier,  de  Moroant  (Rhône);  RafTm,  de 
rtrand,  de  Rouen; Batteur,de Lille; Gondry,  de Bavay,  (Nord); 
)  Soissons,  et  Four,  de  Nancy.  • 


ERRATUM 

18  (mai  1901),  à  la  3*  ligne  de  l'arlicle  :  Le  aidonul  contre  lu 
re  :  quinate  de  pipérazine,  au  lieu  de  :  urate  de  pipérazitu. 

Le  gératU  :  C.  Grimon. 

ei7E.—  Puii.Imii.  ÉD.Dvntii.  rue  DuiEOdlit,  II.  —  a-lVOI. 
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TRÂYAnX  ORIGINAUX 


La  levare  de  bière  en  thérapeutique. 

Par  M.  r.  Carles. 

La  levure  de  bière  constitue,  depuis  longtemps,  dans  le  Nord, 
un  remède  populaire  contre  la  furonculose.  En  1894,  le  D"^  De- 
bouzy  en  a  saisi  le  premier  la  presse  médicale.  Non-seulement 
sa  pratique  a  confirmé  hautement  les  propriétés  attribuées  à 
cette  levure,  mais  il  ajoute  avoir  guéri  avec  elle  un  cas  non 
douteux  de  glycosurie.  Le  médicament  était  pris  à  la  dose  de  2  à 
3  cuillerées  à  soupe  par  jour  aux  repas.  Il  mentionne,  comme 
détail  physiologique  à  retenir^  que  la  levure  produit  de  fré- 
quentes éructations  d'acide  carbonique. 

Le  D"*  Brocq  a  constaté  que  la  levure  donne  de  bons  effets  chez 
les  acnéiques. 

Puis,  les  docteurs  Tiercelin  et  Chevrey  (Gazette  des  Hôpitaux) 
l'ont  avantageusement  employée  contre  la  gastro-entérite  des 
enfants. 

Peu  à  peu  l'usage  de  la  levure  s'est  répandue,  mais  avec  des 
résultats  bien  divers  et  souvent  nuls. 

Cependant,  M.  le  professeur  Pitres  en  a  retiré,  naguère  encore, 
des  effets  excellents  dans  un  cas  d'échtyma  confluent  de  la 
région  sacrée  chez  un  hémiplégique.  La  levure  était  fraîche. 

Pourquoi  celte  diversité  de  résultats?  D'après  M.  Chambrelent, 
il  y  aurait  lieu  peut-être  de  faire  une  distinction  entre  les  cas 
d'auto-intoxication  et  ceux  d'intoxication  externe.  A  notre  avis, 
il  faudrait  aussi  voir  de  plus  près  la  levure.  Il  ne  serait  pas 
mal  de  pressentir  la  nature  du  principe  actif  de  ce  nouveau 
médicament  et  les  causes  qui  l'ont  fait  entrer  dans  la  théra- 
peutique. 

Puisque  c'est  d'un  pays  de  brasseurs  que  ce  remède  nous 
vient,  cela  montre  qu'ils  avaient  pour  but  de  lui  faire  détruire, 
dans  le  tube  digestif  ou  dans  le  sang,  l'excès  de  sucre  qui  arrive 
jusqu'aux  urines.  Si,  pour  cela,  la  levure  est  populaire  dans  le 
Nord,  c'est  qu'elle  y  réussit,  et,  comme  on  l'y  emploie  toujours 
fraîche,  on  peut  affirmer  que  cette  fraîcheur  est  indispensable 
à  son  succès.  D'ailleurs,  il  a  été  prouvé,  depuis,  que  toute  levure 
incapable  de  déterminer  la  fermentation  du  sucre  est  inerte  (1). 

(1)  Dans  notre  région  girondine  des  ^'rands  vins  blancs  où  le  moût  fermente 
en  dehors  de  la  grappe,  le  vin,  dès  novembre,  renferme  un  dépôt  considérable 
formé  presque  exclusivement  de  levure  de  force  alcoolisatrice  très  puissante 
et  qui  nous  parait  susceptible  de  remplacer  la  levure  de  bière. 

N»  8.  AOUT  1901 .  22 
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Si,  dans  nos  régions  méridionales,  les  brasseries  sont  rares,  il 
ne  s'ensuit  pas  qne  )a  levure  le  soit  aussi.  La  levure  est  deve- 
—  une  nécessité  pour  certaines  industries,  et,  grâce  à  la  taci- 
des  communications  postales,  les  grandes  boulangeries  et 
sseries  en  ont  quotidiennement  de  fraîche.  D'ailleurs, 
\drian  a  constaté  que,  mise  à  l'abri  de  l'air  avec  quelques 
He&  d'éther  ou  de  chloroforme,  elle  se  conserve  intacte  près 
leus  mois.  Cependant,  comme  il  faut  aussi  songer  aux  cani- 
nes européennes  et  autres,  nous  avons  quelque  raison  de 
ser  qu'en  la  desséchant  dans  le  vide  à  35  degrés  au  plus,  elle 
Irait  vite  ses  60  pour  100  d'eau  et  se  conserverait  bien.  Le 
;  s'impose,  parce  que  l'oxygène  est  un  anesthésique  du  prin- 
!  fermentaire  (i). 

a.  levure  des  boulangers  et  pâtissiers,  connue  sous  le  nom  de 
ire  Springer,  n'est  pas,  comme  celle  des  brasseurs,  un  déchet 
dustrie;  elle  est  cultivée  pour  eux  et  elle  possède  une 
ide  énergie  fermentative.  Elle  ressemble  à  du  fromage  frais 
dé.  A  cause  de  sa  destination,  on  a  pris  les  mesures  d'éle- 
î  voulues  pour  qu'elle  n'ait  ni  odeur,  ni  saveur  désa- 
ible.  Quand  on  la  malaxe  avec  une  cuillère,  elle  absorbe  des 
atités  d'eau  indéfinies,  et  elle  se  délaie  très  bien  en  se 
int  en  suspension  dans  l'eau  pendant  des  journées  entières, 
l'on  ajoute  du  sucre  dans  cette  eau,  la  levure  l'inv^t 
lOrd;  pnis  elle  le  laisse  se  diffuser  jusqu'au  centre  de  son 
>ule.  Là,  il  se  dissocie  aussitôt  en  acide  carbonique,  alcool, 
I  tandis  que  la  levure  se  multiplie  prodigieusement. 

l'on  examine  cette  le\iire  au  microscope,  on  la  trouve 
née,  en  effet,  de  millions  de  petits  globules  ovoïdes,  renfer- 
it  un  suc  particulier,  sur  lequel  Bucbner  a  naguère  attiré 
ention  du  monde  scientilique. 

)ur  en  donner  la  preuve,  Buchner  a,  d'abord,  pressé  ce 
au  de  levure,  de  façon  à  le  déshydrater;  puis  il  l'a  vive- 
ment trituré  avec  du  sable.  Quand  les  globules  ont  été  ainsi 
lires,  ii  a  soumis  la  pulpe  à  une  pression  d'un  millier  de 
i.  Il  en  est  sorti  un  suc  appelé  zymase.  Cette  zymase  est  une 
lase  qui  jouit  du  privilège  de  dédoubler  immédiatement  le 
e  en  acide  carbonique  et  alcool. 

)mme  la  plupart  des  diastases  végétales  et  animales,  ce  suc 
atique  est  un  mélange  de  plusieurs  ferments  solubles.  Non- 
ement  il  a  une  action  élective  sur  le  saccharose,  le  mallose, 

DucLiDX.  Trsitè  de  microbioloeie,  p.  159. 
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le  glucose,  le  lévulose,  mais  il  peut  même  faire  fermenter  le 
glycogène  (1),  sur  lequel  le  globule  est  sans  action.  Bien  mieux, 
on  a  trouvé  qu'il  attaque  aussi  le  gluten,  la  caséine,  l'albumine 
et  la  fibrine  à  la  manière  des  trypsines  (2).  Dans  ce  mélange,  on 
trouve  encore  des  individualités  oxydantes  et  d'autres  réduc- 
trices. Bref;j  au  point  de  vue  thérapeutique,  il  n'y  a,  à  notre 
avis,  aucune  témérité  à  considérer  ces  millions  de  globules 
enserrés  dans  le  volume  d'une  noix,  comme  autant  de  cachets 
de  pepsinQ,  de  trypsine  et  autres.  Quand  on  les  ingère  dans  l'es- 
tomac, les  sucs  gastrique  et  pancréatique  dissolvent  l'enve- 
loppe, et  ils  sont  aussitôt  renforcés  dans  leur  rôle  physiolo- 
gique par  la  2ymase  de  Buchner,  mise  à  nu  dans  toute  sa 
virginité. 

C'est  probablement  de  cette  façon  que  la  levure  arrive  à 
parachever  la  digestion  de  cette  série  d'aliments  hydrocarbonés 
et  azotés  qui,  introduits  incomplètement  élaborés  dans  le  torrent 
circulatoire,  constituent,  pour  le  foie,  une  surcharge  fatigante, 
font  du  sang  un  bouillon  de  culture  favorable  à  l'évolution  de 
certains  microorganismes  nuisibles  ou  constituent,  par  eux- 
mêmes,  un  aliment  de  choix  pour  les  microbes  du  furoncle,  de 
l'anthrax,  de  l'acné  et  autres  dermatoses  guérissables  par  la 
levure  alcoolique,  dite  levure  de  bière. 


A  propos  d'un  cep  phénoménal; 

Par  BL  E.   Crouzel.  pharmacien    à   La  Réoie. 

.  Par  ce  temps  de  maladies  de  la  vigne,  j'ai  cru  intéressant  et 
utile  de  signaler  au  monde  viticole  un  cas  bien  curieux  et  digne 
d'examen  de  vigne  abandonnée  à  elle-même,  c'est-à-dire  sans 
soins,  exempte  des  maladies  à  la  mode  et  douée  d'une  vigueur 
remarquable. 

Ce  cep  de  vigne,  un  chasselas  blanc,  de  12  centimètres  environ 
de  circonférence  à  sa  base,  dont  les  branches  atteignent  plus  de 
2  mètres  de  longueur,  est  situé  dans  le  préau  du  fameux  cloître 
historique  de  Cadouin  (Dordogne). 

Je  l'ai  visité,  l'année  dernière,  au  mois  d'août,  et  j'en  ai  reçu 
de  nouveaux  renseignements  ces  jours  derniers. 

Le  terrain  sur  lequel  il  se  trouve  est  gazonné  et  n'a  pas  été 
défoncé  depuis  fort  longtemps.  Depuis  plus  de  douze  ans,  ce 

(1)  DucJanx,  loco  citato,  p.  181. 

(2)  —  —     p.  n2. 
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de  vigne  n'a  pas  été  taillé  ;  il  n'a  été  soumis  à  aucun  soin 
ilture  ni  à  aucun  traitement  anticryptogamique  quelconque. 
i  borne  à  faire  la  cueillette  des  raisins  iorqu'ils  sont  arrivés 
turité.  Les  feuilles  et  les  fruits  ne  sont  jamais  atteints  des 
dies  qui  sévissent  cependant  sur  les  Tignes  du  pays  et  de 
roit.  • 

pied  de  vigne  serait-il  préservé  de  la  contamination  par  les 
qui  l'entourent  de  tous  côtés  et  qui  l'Isolent  en  le  préser- 
des  courants  d'air  ?  L'hypothèse  est  plausible,  ,mais  je  ne 
irrèlerai  pas  (i), 

risque  d'émettre  une  idée  qui  pourra  paraître  paradoxale, 
ïeraple  vivant  de  résistance  naturelle  ne  suggère-t-il  pas  la 
ie  que  la  taille  pourrait  atTaiblIr  la  vigne  et  la  prédisposer 
nombreuses   maladies    qui    l'assaillent    depuis    quelques 

3S? 

,  si  la  plupart  des  plants  américains  sont  plus  résistants  ans 
lies  cryptogamiques,  ne  serait-ce  pas  parce  que  les  espèces 
traies  ont  vécu  longtemps,  de  tout  temps  sans  doute,  à 
sauvage  et  n'ont  été  arrachées  à  cet  état  libre  que  depuis 
iate  relativement  récente  ^ 

a  t  il  pas  une  analogie  entre  la  vigne  et  la  plupart  des 
ces  de  nos  forêts,  qui  se  développent  et  se  reproduisent 
alement,  et  dont  quelques  unes,  le  chêne  et  le  châtaignier 
ïemple,  produisent  des  fruits  sans  être  soumis  à  la  taille  et 
ulres  soins  culturaux  auxquels  nous  avons  soumis,  péut- 
rop  rigoureusement,  la  vigne,  pour  laquelle  il  en  peut 
erun  afîaiblissementprogiessif?  La  propagation  par  bou- 

marcottes  et  greffes  n'est-elle  pas  aussi  en  cause  ? 
système  de  reproduction  n'est,  en  somme,  que  le  prolonge- 
de  l'individu  primitif  par  un  rameau  ou  un  œil.  C'est  donc 
tinuation  d'une  même  individualité.  Reste  à  savoir  combien 
u  peut  durer  cette  vie  artilicielle  de  l'individu  primitif  et 
irineipe  vital  que  nous  voyons  s'éteindre  dans  tous  les  êtres 
it  pas  par  succomber  dans  l'être  végétal  comme  dans  l'être 
lI. 

principes  de  physiologie  végétale  doivent,  sans  doute, 
!a  vigne,  dépasser  de  beaucoup  les  limites  ordinaires  des 
i  plantes,  puisque,  pour  certains  cépages,  la  dégénérescence 

■  i-eronnals,  néanmoins,  que  la  vigne  abritée  par  les  arbres  est  souvcut 
'e  011  moins  éprouvée  par  les  maladies  «ryptof[amii[ues  et  que  ces  mala- 
Itraitent  spécialement  les  plants,  sans  distinction  de  cépages,  exposés  i 
dans  les  vignobles  da  sud-ouest  de  la  France. 
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est  loin  de  se  manifester  encore  par  les  signes  ordinaires?  Tou- 
tefois, si  rindividu  vigne  a  une  longévité  considérable,  il  n'en 
est  pas  moins  probable  que  cette  longévité  doit  avoir  une  fin  et 
que  la  verte  vieillesse  de  certaines  espèces  ne  prouve  pas  que 
d'autres  soient  aussi  résistantes  et  ne  touchent  presque  à  la  limite 
de  leur  existence. 

L'irrégularité  de  la  température  et  des  autres  phénomènes 
météorologiques,  depuis  quelques  années,  n'entre-t-elle  pas  aussi 
en  ligne  de  compte,  pour  concourir  à  Taifaiblissement  de  la  vi- 
gne, en  général? 

On  sait  que,  d'après  le  système  de  Knight,  les  individus  végé- 
taux, semblables  en  cela  aux  animaux,  en  approchant  du  terme 
de  leur  vie,  faiblissent  plus  promptement  dans  les  uns  ou  les 
autres  de  leurs  principaux  organes.  Il  s'ensuit  que  les  modes 
artificiels  de  propagation  devraient  être,  sans  doute,  remplacés 
par  le  semis,  qui  constituerait  probablement  un  moyen  certain 
de  régénération  de  la  vigne. 

Dans  la  croissance  à  l'état  sauvage,  la  résistance  de  l'individu 
est  conservée  plus  longtemps,  parce  qu'aucun  de  ses  organes 
n'est  favorisé  artificiellement  au  détriment  des  autres,  et  ï'équi- 
libre  vital  est  conservé.  En  est-il  de  même  avec  notre  culture 
intensive  actuelle,  qui  contrarie,  peut-être,  les  efforts  de  la  na- 
ture en  vue  de  la  conservation,  à  cet  arbuste,  des  qualités  natives 
de  résistance  et  de  durée  vitale?  Du  reste,  cette  déformation  de 
la  vigne  s'éloigne  singulièrement  de  l'état  naturel  et  sauvage 
sous  lequel  ce  précieux  arbrisseau  a  d'abord  existé  dans  les  fo- 
rêts des  deux  continents  (1). 

Voilà  les  réflexions  que  ce  remarquable  pied  de  vigne  du 
cloître  de  Cadouin  me  suggère.  J'appelle,  sur  ce  cas  extraordi- 
naire, l'attention  du  monde  viticole  savant,  dans  l'espoir  qu'il 
serait  possible  d'en  tirer  un  enseignement  pratique  relative- 
ment à  la  question  éminemment  patriotique  de  la  conservation 
de  la  vigne,  cet  arbuste  précieux  qui  semble  avoir  choisi  notre 
pays  pour  donner  la  quintescence  de  ce  qu'il  est  susceptible  de 
produire  sous  forme  de  ce  nectar  délicieux  connu  dans  le  monde 
entier  sous  le  nom  de  Vin  de  France, 

(1)  Tout  le  monde  a  pu  remarquer  que  la  vigne  livrée  à  un  grand  dévelop- 
pement, sous  forme  de  treille  ou  de  cep  étalé  sur  les  arbres,  atteint  une  lon- 
gévité incomparablement  plus  considérable  qu'à  l'état  ordinaire  en  plein  champ. 
D'autre  part,  les  préparations  cupriques  agissent  de  façon  différente  sur  la 
vigne  vivant  à  l'un  de  ces  états  différents.  Il  est  donc  probable  que  les  cellules 
du  parenchyme  de  la  feuille  fonctionnent  de  manière  différente. 
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Eies  l^elnlares  alcooliques  s'altérent-elles  en  Yleilllfisanl? 

Par  M.  Mansiea  (1)  (Extrait), 

M.  Bourquelot  a  déjà  étudié,  dans  un  rapport  présenté  par  lui 
au  Congrès  de  médecine  de  1900,  les  altérations  que  peuvent  subir 
certaines  préparations  médicamenteuses  au  contact  des  oxydases 
contenues  dans  les  substances  végétales  employées  pour  ces  pré- 
parations (2)  ;  M.  Mansier  a,  de  son  côté,  fait  des  essais  ayant  pour 
but  de  comparer  ces  teintures  alcooliques,  fraîchement  préparées, 
avec  d'autres  teintures  préparées  de  la  même  façon  avec  les 
mêmes  ingrédients,  mais  fabriquées  depuis  un  certain  temps. 

Ses  essais  ont  porté  sur  les  plantes  suivantes,  qui  avaient  été 
desséchées  avec  tout  le  soin  désirable  :  aconit,  belladone, 
Jusquiame,  datura,  digitale,  valériane,  scille,  colchique,  safran, 
opium,quinquina,  rataohia,  columboet  noix  vomique;  il  a  examiné 
si  les  teintures  obtenues  avec  ces  diverses  substances  deviennent 
le  siège  d'une  oxydation,  si  la  fixation  d'oxygène  a  lieu  pendant  ou 
après  leur  préparation,  et  si  cette  oxydation  est  due  à  Faction  de 
ferments  oxydants  ou  à  la  seule  avidité  des  subtances  pour  l'oxy- 
gène. 

A  cet  effet,  M.  Mansier  a  fait,  au  mois  de  février  1900,  deux 
lots  de  200  gr.  de  chacune  des  subtances  étudiées  par  lui  ;  l'un 
de  ces  lots  devait  servir  à  la  confection  immédiate  d'une  série  de 
teintures  ;  l'autre  devait  être  utilisée  de  la  même  façon  vers  la 
fin  de  l'année.  Les  diverses  teintures  ont  été  fabriquées  suivant 
la  formule  du  Codex. 

Il  s'agissait,  d'abord,  d'examiner  si,  pendant  la  macération, 
une  absorption  d'oxygène  se  produit  ;  pour  cela,  M.  Mansier  a  eu 
recours  au  dispositif  suivant  :  il  a  pris  deux  flacons  d'une  capa- 
cité de  trois  litres,  fermés  par  un  bouchon  de  caoutchouc  et 
reliés  par  un  tube  de  verre  bicoudé,  traversant  le  bouchon  et 
partant  de  la  partie  supérieure  de  l'un  des  flacons  pour  gagner 
le  fond  de  l'autre.  La  macération  était  renfermé^  dans  le  pre- 
mier flacon,  et  le  deuxième  était  garni  d'alcool  au  même  degré 
que  celui  employé  pour  la  confection  de  la  teinture  et  à  un  niveau 

(1)  Centre  médical  et  pharmaceutique  d'avril  et  mai  1901. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie ,  année  1900,  page  440. 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  343 

tel  que  Fespace  supérieur  libre  devait  être  égal  à  l'espace  libre 
du  flacon  à  teinture,  augmenté  du  volume  du  tube  de  verre. 

Avant  de  monter  l'appareil,  M.  Mansier  a  laissé  la  teinture  en 
repos  pendant  plusieurs  heures,  de  manière  à  permettre  à  Tair 
qui  aurait  pu  être  chassé  du  flacon,  par  le  fait  de  la  volatilisation 
de  l'alcool,  de  venir  occuper  tout  l'espace  libre  ;  il  a  bouché,  et, 
après  quelques  tâtonnements,  il  est  parvenu  à  faire  venir  la 
colonne  liquide  du  tube  plongeant  au  niveau  de  l'alcool.  De  cette 
façon,  les  variations  de  température  ne  pouvaient  sensiblement 
influencer  le  mouvement  du  tube  indicateur.  L'agitation  et  l'ob- 
servation quotidienne  des  différences  de  pression  étaient  alors 

très  faciles. 

Un  appareil  analogue,   contenant  dans  ses  deux  vases  de 

l'alcool  à  60°,  avait  été  monté  pour  servir  de  témoin. 

Pour  compléter  ses  essais  comparatifs,  M.  Mansier  avait  encore 
garni  toute  une  série  d'appareils  semblables  de  macérations  des 
mêmes  substances  dans  l'eau  chloroformée. 

Dès  les  premiers  jours,  M.  Mansier  constata  une  absorption 
variable  suivant  les  substances  ;  avec  la  digitale,  il  observa  une 
ascension  très  prononcée  du  liquide  dans  le  tube  adducteur  ;  avec 
le  ratanhia  et  la  valériane,  cette  ascension  était  lente  et  pénible. 
Dans  tous  les  cas,  elle  a  été  plus  faible  dans  les  teintures  que 
dans  les  macérations  aqueuses. 

Cette  absorption  devait-elle  être  attribuée  à  Tinfluence  des 
oxydases  ?  Pour  s'en  rendre  compte,  M.  Mansier  a  mis  en  obser- 
vation une  partie  des  macérations  de  teintures  en  expérience, 
après  les  avoir  portées  à  l'ébullition  durant  une  demi-heure, 
dans  des  ballons  surmontés  d'un  réfrigérant  à  reflux.  Dans  ce  cas, 
comme  dans  le  premier,  il  a  constaté,  quoique  d'une  façon 
moins  appréciable,  la  montée  de  la  colonne  indicatrice. 

Ainsi,  pendant  la  préparation  des  teintures,  les  oxydases  con- 
tribuent, dans  une  certaine  mesure,  à  la  rapidité  de  l'absorption 

deToxygène. 
M.  Mansier  a  remarqué   que   la    température  exerçait   une 

influence  sur  la  marche  de  l'absorption.  Dès  qu'elle  descendait 

au  dessous  de  10  degrés,  la  colonne  indicatrice  restait  station- 

naire,  pour  reprendre   son   ascension  à  la  moindre  élévation 

thermique,  et,  à  la  température  de  25  degrés,  l'oxydation  était 

très  rapide. 
Après  dix  jours  de  macération,  M.  Mansier  a  exprimé  et  filtré 

ses  teintures;  à  ce  moment,  celles  qui,  lors  de  leur  mise  en 

préparation,  renfermaient  des  oxydases  n'en  donnaient  plus  les 
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réactions  ;  de  plus,  Taddition  au  gayac  de  macération  d'orge,  qui 
caractérise  la  présence  des  produits  d'auto-oxydation,  a  aussi 
donné,  pour  toutes  les  teintures,  des  résultats  négatifs. 

Les  teintures  terminées  ont  été  réintroduites  dans  les  flacons 
qui  les.  logaient  pendant  leur  macération  ,  et  M .  Mansier  a 
observé  :  1^  le  même  phénomène  d'absorption  que  dans  les  pre- 
miers essais  :  2»  la  même  influence  de  la  température. 

Les  teintures  qui  avaient  été  portées  à  Tébullition  se  sont 
comportées  de  la  même  façon. 

Ces  essais  démontrent  que  l'action  du  ferment  oxydant  se  fait 
sentir^  tout  au  moins,  pendant  la  préparation  des  teintures;  elle 
ne  semble  pas  se  prolonger  plus  longtemps,  si  Ton  en  juge  par 
la  comparaison  avec  les  teintures  bouillies. 

Au  mois  de  novembre  1900,  M.  Mansier  a  transformé  en  tein- 
tures le  deuxième  lot  des  substances  mises  en  réserve  à  cet  effet, 
et,  à  partir  de  ce  moment,  il  a  pu  établir  des  comparaisons  entre 
les  éléments  actifs  des  teintures  vieilles  ou  récentes. 

Le  temps  pendant  lequel  ces  teintures  ont  été  exposées  à  l'oxy- 
dation étant  relativement  court,  M.  Mansier  a  cherché  à  com- 
pléter, ou  tout  au  moins  à  favoriser,  l'action  de  Toxygène.  Il  a 
pris  100  gr  de  chaque  teinture,  qu'il  a  placés  au  bain-marle  dans 
un  flacon  à  deux  tubulures,  par  l'une  desquelles  pénétrait  un 
tube  de  verre  gagnant  le  fond  du  vase,  ayant  ainsi  mission  de 
faire  pénétrer  l'air  dans  la  masse  de  la  teinture  ;  la  deuxième  tu- 
bulure donnait  passage  à  un  tube  de  verre  courbé,  faisant  conri- 
muniquer  la  partie  supérieure  du  flacon  avec  une  bonbonne  de 
30  litres  remplie  d'eau  et  fermée  par  un  bouchon  percé  de  deux 

m 

trous,  la  deuxième  de  ces  ouvertures  devant  être  traversée  par 
un  tube  faisant  fonction  de  siphon.  La  température  a  été  main- 
tenue à  30  degrés,  et  le  siphon  a  été  amorcé  ;  le  vide  partiel  pro- 
duit par  le  départ  de  l'eau  provoquait  un  appel  d'air  qui  venait 
barboter  dans  la  teinture  ;  90  litres  d'air  ont  ainsi  passé  dans 
chaque  teinture  et  ont  déterminé  une  oxydation  certainement 
supérieure  à  celle  qui  se  serait  produite  naturellement  dans  des 
flacons  de  teinture  en  présence  de  l'air  et  pendant  un  temps  très 
prolongé. 

M.  Mansier  a  alors  procédé  aux  différents  dosages. 

Pour  doser  l'acidité,  il  a  étendu  les  teintures  de  cinq  fois 
leur  volume  d'eau,  et  il  a  titré  au  moven  de  la  solution  normale 
de  soude  ;  à  cause  de  la  coloration  des  teintures  sur  lesquelles  il 
opérait,  il  a  pris,  comme  indicateur,  du  papier  blanc  non  collé. 
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imprégné  d'une  solution  de  phénolphlaléine  et  séché 
pratiqué  la  touche  avec  un  agitateur. 

L'acidité  a  été  augmentée  de  1/âO  dans  la  teinture  d'aci 
1/18  dans  la  teinture  de  belladone;  de  1/17  dans  celle 
quiame;  de  l/i4  dans  celle  de  digitale  ;  elle  n'a  pas  va 
les  teintures  de  gentiane,  de  scille  et  de  noix  vomique. 

M.  Mansier  a  constaté  que  les  teintures  oxydées  était 
colorées  que  les  méUies  teintures  récentes. 

Pour  doser  les  alcaloïdes  dans  les  différentes  teintures,  i 
ou  anciennes,  m.  Mansier  a  eu  recours  à  une'analyse  volum 
pratiquée  dans  tes  conditions  suivantes  :  20  c.  cubes  de 
teinture  étaient  additionnés  de  10  gouttes  d'acide  sul 
puis  de  40  c.  cubes  de  chloroforme  ;  le  mélange  était  v 
agité,  et,  après  un  repos  de  «louze  heures,  les  dosages 
opérés  sur  là  c.  cubes  du  liquide  surnageant;  ces  dosi 
élé  faits  par  addition  de  liqueur  de  Mayer,  l'excès  de  réac 
reconnu  en  prélevant  fréquemment  une  goutte  de  liqu 
un  agitateur  qu'on  plongeait  dans  un  tube  à  essais  ren 
quelques  c.cubcB  de  solution  de  sulfate  de  quinine  au  1/i 
parition  d^un  précipité  dans  celte  dernière  marquait  la 
réaction. 

Or,  les  essais  faits  par  M.  Mansier  lui  ont  permis  de  c 
que  la  proportion  d'alcaloïdes  était  identique  dans  les  t 
récentes,  dans  les  teintures  anciennes  et  dans  celles  qui 
subi  l'action  prolongée  de  Tair  dans  toute  leur  masse. 

Pour  la  teinture  de  colchique,  la  liqueur  de  Mayer  ne  i 
qu'un  léger  trouble,  M.  Mansier  l'a  remplacée  par  une  sol 
tannin  k  1  pour  100,  tout  en  conservant  le  sulfate  de 
comme  indicateur. 

Pour  la  teinture  de  digitale,  la  digitaline  a  été  titr^ 
procédé  d'obtention  indiqué  par  le  Codex. 

Pour  la  teinture  de  scille,  la  comparaison  a  été  faite 
méthode  des  dépôts;  100  c.  cubes  de  teinture  ont  et 
dans  un  tube  gradué  et  additionnes  de  10  c.  cubes  d'acid 
rique;  il  s'est  formé  un  précipité,  dont  la  hauteur  a  é 
parée,  au  bout  de  vingt-quatre  heures.dans  les  divers  tul 

La  teinture  de  safran  a  été  dosée  par  la  mélhod<'  ci 
trique, 

Poor  doser  le  tannin  dans  les  teintures,  M.  Mansier  a  i 
un  procédé  analogue  à  celui  dont  il  s'était  servi  pour  les 
des;  une  solution  de  sulfate  de  quinine  était  ajustée. 
goutte,  au  môme  volume  de  teinture  diluée  aux  4/5,  et, 

!»•  8.   AOWT   1901. 
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Dosage  éts  prlnel|>es  sHcrésdana  r«rlne  cl  dani«  le  * 

Par  MM.  Lapine  el  Bodlud  (1). 
La  détermination  et  le  dosage  des  divers  principes  ; 
pouvant  exister  dans  )e  sang  et  dans  l'urine  présentent  qut 
difficultés. 

Voyons  d'abord  pour  l'urine:  ce  n'est  pas  un  parado 

dire  que  le  dosage,   même    de  la  somme  seulement  d 

principes,  est,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  très  déli( 

qu'il  peut  laisser  une  incertitude  de  5  gr.  par  titre  d' 

c'est-à-dire,  dans  un  cas  où  l'urine  renfermerait  un  peu 

de  50  gr.  de  sucre,  une  incertitude  de  près  de  1/10*. 

Si  l'on  se  sert  du  polarimètre,  celte  incertitude  tient 

i°  à  ce  qu'il  existe  dans  l'urine  divers  principes,  sucrés  oi 

qui  dévient  à  gauche  la  lumière  polarisée,  tandis  que  le 

le  plus  abondant  dans  l'urine,  le  glucose,  la  dévie  à  droîl 

2°  A  ce  que  certains  principes  twn  sucrés  la  devient 

à  droite,  l'acide  glycuronique  par  exemple  ; 

3°  A  ce  que  certains  sucres  la  dévient  à  droite  bea 
plus  que  le  glucose  (le  maltose  la  dévie  trois  fois  plus 
dernier)  ; 

4°  A  ce  que  certains   sucres  (certains  pentoses)   pari 

inactifs,  bien  qu'ils  réduisent  la  liqueur  cuivrique. 

Si  l'on  emploie  cette  dernière,  il  faut  tenir  compte  di 

1"  que  les  dififérents  sucres  réduisent  des  poids  diffère 

cuivre  (ainsi  l  gr.  de  maltose  réduit  moins  de  cuivre  qui 

de  glucose)  ; 

2°  Qu'il  existe  dans  l'urine  des  substances  réductric 
ne  sont  pas  des  sucres. 

Si  l'on  a  recours  à  la  fermentation,  il  y  a  des  incer 
résultant  surtout  de  ce  qu'un  même  poids  de  sucre  don 
quantités  d'acide  carbonique  différentes,  suivant  les  con 
dans  lesquelles  se  fait  la  fermentation. 

On  peut  donc  affirmer  qu'il  y  a  parfois  une  véritable  in 
bilité  à  connaître,  d'une  manière  tout  à  fait  exacte,  la  : 
des  substances  sucrées  existant  dans  une  urine,  et  q 
erreurs  de  5  p.  100  ne  sont  pas  rares. 

Anjourd'hui,    nous  nous  bornerons  à  indiquer  très  I 
ment  comment  on  peut  pratiquement   procéder  à  la  di 
(1)  Lyon  médical  du  16  jnio  IBOl. 
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1  des  différents  principes  sucrés  d'une  urine  diabétique, 
servant  à  la  fois  du  polarimètre,  de  la  liqueur  cuivrique 
la  fermentation.  L'échantillon  d'urine  soumis  à  la 
ntation  ne  doit  pas  être  déféqué  ;  mais,  pour  le  dosage 
larimètre  et  à  la  liqueur  cuivrique,  il  est  nécessaire  de 
lier  l'urine  avec  une  solution  d'acétate  de  plomb  cris- 
Ci)-      . 

HIER  CAS,  de  beaucoup  le  plus  fréquent,  celui  où  la  somme 
ttières  réductrices  évaluées  en  glucose  dépasse  sensiblement 
're  de  sucre  indiqué  par  le  polarimètre,  égalem£nt  évalué  en 
î.  —  Il  est  très  fréquent,  dans  un  cas  de  diabète  grave,  do 
T,  par  exemple,  6S  gr.  de  glucose  par  litre  avec  la  liqueur 
iling,  et  59  gr.  seulement  avec  le  polarimètre.  C'est  un 
le  10  p.  100  environ.  Dans  un  cas  de  ce  genre,  si  l'urine 
me  de  l'acétone  et  donne,  avec  le  perchlorure  de  fer,  la 
m  de  Gerhardt,  la  présence  de  l'acide  oxybutyrique  est  très 
mblable.  On  en  a  la  preuve  en  procédant  de  la  manière 
te  : 

chauffe  au  bain-marie,  pendant  quelques  minutes,  l'urine 
;e  avec  un  peu  d'acide  sulfurique  ;  puis,  dans  l'urine 
le  au  traitement  précédent  (qui  ne  lui  a  pas  fait  perdre 
re),  on  dose  de  nouveau  le  sucre  avec  le  polarimètre  et  la 
r  de  Fehiing.  Si  elle  renferme  de  l'acide  oxybutyrique, 
entre  les  chiffres  fournis  par  le  polarimètre  et  par  la 
r  de  Fehiing  augmente  (2). 

>  une  telle  urine,  la  fermentation  donne  un  chiffre  peu 
ur  à  celui  de  la  liqueur  de  Fehiing. 
il  se  peut  qu'après  le  chauffage  sus-indiqué,  il  y  ait,  au 
re,  diminution  de  l'écart  entre  les  chiffres  accusés  parle 
nètre  et  par  la  liqueur  de  Fehiing.  Dans  ce  cas,  il  se  peut 
rine,  avant  le  chauffage,  ait  renfermé  une  gluco-uréîde, 
■dire  une  combinaison  de  glucose  et  d'urée  déviant  à 
,  qui  a  été  détruite  par  le  chauffage  de  l'urine  acidifiée, 
ivons  eu  l'occasion  d'observer  plusieurs  urines  ayant 
té  cette  particularité. 

Paloin  3  proposé  de  détéqucr  avec  le  Ditratc  acide  de  inerrure  l'urine 
^  l'examen  polan métrique.  Mais  il  résulte  des  recherches  spéciales 
e  nous  (Boulud)  qae  l'emploi  du  nitrate  acide  de  mercure  est  absolu- 
ejeter,  ce  sel  détruisant  une  parUe  du  sucre, 
xplicatiou  de  cette  aagmcnlation  est  très  ample,  si  l'on  sait  que  les 
ates  out  pourdeMation  —  16,  tandis  que  l'acJde  libre  a  pour  déviation 
n  chauflSnt  l'iinne  aiec  Tacide  sulfurique,  on  a  mis  en  liherté  TariilP 
ique ,  don  augmentation  de  l'écart. 
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Dedxièhe  cas,  assez  rare,  où  le  chiffre  de  sucre  indiqu 
polarimètre,  et  compté  comme  glucose,  est  plus  éleré  que  h 
de  substances  réductrices,  comptées  également  comme  glut 
Dans  ce  cas,  pour  savoir  à  quoi  est  due  cette  anomali< 
chauffons,  pendant  deux  heures,  en  tube  scellé,  à  105 
l'urine  acidifiée  avec  l'acide  chlorhydrique  (1).  Après  ce 
ment,  on  dose  de  nouveau  l'urine  avec  le  polarimèti 
liqueur  de  Fehling.  On  peut  constater  alors,  dans  certai 
("  que  la  déviation  à  droite  est  devenue  moindre  ;  en  « 
termes,  que  la  quantité  de  sucre  indiquée  par  le  polarini< 
moins  élevée  qu'avant  le  chauffage;  2"  que  la  réductit 
liqueur  euivrique  est  plus  considérable.  Cette  double  m 
lion  indique  la  présence  du  maltose  dans  l'orine.  On 
preuve  absolue  en  faisant,  avec  la  phénylhydrazine,  le 
sazone,  que  nous  avons  en  effet  obtenu  dam  tous  les 
existait  nettement,  après  le  ctiaulfage,  la  double  modi 
sus-indiquée.  Dans  ce  cas,  la  fermentation,  faite  dans 
avant  le  cbaulîage,  donne  un  chiffre  plus  voisin  de  celi 
liqueur  de  Fehling  que  de  celui  du  polarimètre. 

Mais  il  s'en  faut  que  la  présence  du  maltose  dans 
soit  très  commune  :  très  souvent  il  y  a  abaissement  sin 
des  chiffres  indiqués  par  le  polarimètre  et  par  la  liqu 
Fehling.  Dans  ce  cas,  il  a  pu  se  détruire  par  le  ch 
un  pentose  déviant  à  droite  plus  fortement  que  le  | 
(par  exemple  le  /  arabinose).  Si  l'urine  renferme  un  j 
(avant  le  chauffage),  elle  donne,  avec  l'orcine,  la  réacti 


Une  autre  éventualité  peut  se  produire  :  il  est  p 
qu'après  le  chauffage,  il  y  ait  diminution  de  la  valeur 
métrique,  sans  modification  sensible  du  pouvoir  rédi 
Dans  ce  cas,  il  se  peut  qu'il  ait  existé  dans  l'urine  (av 
chauffage)  de  l'acide  glycuronique  conjugué ,  combi 
qui  est  détruite  par  le  chauffage  (2).  On  en  aura  la  ] 
en  traitant  l'urine  par  la  parabromo -phénylhydrazim 
donnera  un  osazone  caractéristique  (déviant  à  gaucli 
solution  dans  la  pyridinej. 

Après  ces  détails,  relalifs  au  traitement  de  l'urine 
serons  brefs  pour  le  sang,  la  méthode  étant,  en  som 

(!)  H  fout  éviter  d'employer  l'acide  sulîurique,  qui  noiveirait  l'ii 
empêcherait  l'examen  ultérieur  au  polarîmctrc. 

(2)  On  sait  que  l'acide  glycuronique  conjugué  dévie  â  droite  da 
qu'après  la  mpture  de  la  conjugaison. 
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faible  quantité  de  substances  sucrées 
il  faut  opérer  sur  de  grandes  quan- 
100  grammes).  Nous  le  recevons  dans 
ifié;  nous  chauffons;  nous  épuisons 
t  évaporé  au  bain-marie  ;  les  cristaux 
yés  au  mortier,  sont  épuisés  à  chaud 
est  évaporé,  et  on  reprend  par  une 
ifUsante  pour  que  l'estrait  aqueux, 
icolore,  soit  aussi  concentré  que  pos- 
lition  favorable  pour  l'examen  poiari- 

arté  principalement   sur  le   sang  des 

1  de  sucre  contenu  dans  le  sang  de 
s,  naturellement,  observé  les  plus 
nt  les  conditions  oîi  se  trouvaient  les 
us  bas  était  d'environ  1  gr.  p.  100, 
s  et  chez  des  chiens  soumis  à  l'in- 
(1).  Nous  avons,  au  contraire,  trouvé 
uelques  minutes  après  l'assommement 
I  de  maillet  sur  le  cr&ne,  suspendant 
ments  respiratoires.  Pendant  la  prise 
turellement  la  respiration  artificielle), 
il  nous  désirons  insister,  c'est  qu'il 
eines  sus-hépatiques,  entre  les  chiifres 
iqueur  de  Fehling,  un  écart  beaucoup 
ui  qui  a  été  indiqué  dans  le  sang  caro- 
Hanriot  (2).  D'après  nos  résultats,  cet 
'.  iOO  (on  sait  que,  dans  l'urine,  il 
)0).  Ainsi,  il  existe,  dans  le  sang  des 
lus  que  dans  le  sang  carotidien,  une 
lent  à  gauche,  qui,  en  conséquence, 
Dite.  (Dans  quelques  extraits  de  sang, 
ê  une  déviation  à  gauche).  L'extrait  de 
ction  de  Seliwanoff,  qui  passe,  comme 
,  présence  du  lévulose.  Nous  pouvons 
foie  des  mômes  chiens  donne  le  plus 

que,  la  prodiietiiiQ  exagérée  du  sucre  ne  parail 
ue  le  prouvent  les  expérieDces  de  l'un  de  nous, 
lorizlque  se  produit  m(me  après  la  section  de 

macie,  189B,  page  280. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  351 

souvent  une  déviation  à  gauche,  ainsi  que  la  réaction  de 
Seliwanofif,  et  presque  toujours  la  réaction  des  pentoses.  D'autre 
part,  dans  le  sang  des  veines  sus-hépatiques,  nous  avons 
parfois,  notamment  chez  les  chiens  assommés,  constaté  la 
présence  du  maltose,  au  moyen  de  la  double  modification  sur 
laquelle  nous  avons  insisté  plus  haut,  et  aussi  en  obtenant  des 
cristaux  de  maltosazone. 


Réaetlon  de  l'arotropine  et  de  la  plpéraiine  ; 

par  M.  M  ANSE  AU  (1)  {Extrait). 

M.  Manseau  utilise  la  réaction  proposée  par  M.  Jorissen  pour 
la  recherche  de  l'aldéhyde  formique  et  qui  consiste  dans  la  colo- 
ration bleue  qui  se  produit  lorsqu'on  met  l'aldéhyde  formique 
en  contact  avec  une  solution  de  morphine  (2). 

L'urotropine  ou  formine  est  de  l'hexaméthylène-^tétramine,  qui, 
au  contact  des  acides,  se  décompose  en  formol  et  ammoniaque  ; 
c'est  en  opérant  ainsi  qu'on  peut  caractériser  l'urotropine  au 
naoyen  d'une  solution  de  morphine.  11  se  produit  une  coloration 
pourpre,  puis  bleue. 

Avec  la  codéine,  la  coloration  est  bleue,  puis  vert  foncé; 

Avec  l'apomorphine,  elle  est  bleu-violacé  ; 

Avec  la  narcéine,  elle  est  jaune-safran  ; 

Avec  la  papavérine,  elle  est  lilas,  puis  violet  foncé  ; 

Avec  la  thébaïne,  elle  est  jaune-verdâtre  ; 

Avec  la  narcotine,  elle  est  jaune-doré  ; 

M.  Manseau  a  essayé  s'il  serait  possible  de  caractériser  égale- 
ment la  pipérazine  au  moyen  des  alcaloïdes  de  l'opium  ;  il  a 
obtenu,  avec  ce  corps,  qui  est  la  diéthylènediamine,  en  opérant 
en  présence  de  l'acide  sulfurique,  les  colorations  suivantes:  avec 
la  morphine  et  la  codéine,  la  teinte  obtenue  a  été  légèrement  vio- 
lacée; avec  la  papavérine,  la  narcéine,  la  narcotine  et  la  thébaïne, 
les  colorations  ont  été  beaucoup  plus  accentuées  et  ont  varié  du 
jaune  d'or  au  brun  foncé,  en  passant  par  les  couleurs  safran  et 
orangé. 

Ces  réactions  présentent  donc  quelque  analogie  avec  celles  de 
l'urotropine,  tout  en  étant  moins  sensibles  en  ce  qui  concerne  la 
codéine  et  la  morphine.  Elles  n'en  indiquent  pas  moins  la  for- 
mation d'aldéhyde  éthylique,  cause  des  colorations  observées. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juin  1901. 

(2)  Voir  Bépertoire  de  pharmaciej  1897,  page  496. 
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le  de  l'halle  de  erolon  dans  la  telalare  d*iode; 

Par  M.  DflMtiiii]  (Extrait). 
t,  d'après  H.  Durieu,  que  certains  fraudeurs  qui  ne 
is  dans  leur  teinture  d'iode  la  totalité  de  l'iode  pres- 
e  Codex,  ajoutent  une  petite  quantité  d'huile  de  cro- 
ui  donner  l'activité  dont  elle  doit  jouir, 
chercher  l'huile  de  croton  dans  une  teinture  d'iode 
tée,  M.  Durieu  conseille  de  prendre  10  gr.  de  teinture 
itionner  de  70  gr.  d'eau  ;  l'iode  se  précipite  ;  on  ajoute 
ille  de  fer  en  excès  ;  il  se  forme  de  l'iodure  de  fer  el 
se  décolore  ;  on  agite  celui-ci  avec  de  l'éther  ;  on  dé- 
luche  éthérée  ;  on  la  fait  évaporer  et  on  a  un  résidu  de 
asse  qu'il  est  facile  de  caractériser  par  son  action  sur 
ir  son  odeur  désagréable  et  par  la  coloration  brune 
nmuniquc  l'acide  sulfurique  concentré. 


léaction  raraciérlsilque  des  «aux  pares  ; 

ParM.C-iissE  {2){Exli-aitj. 
se  a  montré  que  les  eaux  contaminées  contiennent  de 
^rbonate  de  for,  qu'elles  se  colorent  avec  le  paradia- 
-sulfonato  de  sodium  et  qu'elles  décolorent  le  réaclif 
[rosaniline  en  solution  sulfureuse  ou  bisulfite  de 
)(3). 

!ux  réactifs,  M.  Causse  en  ajoute  un  troisième,  l'A^xn- 
midotriphémjlcarltiuol,  plus  connu  sous  le  nom  de 
attisé,  qui  permet  de  distinguer  les  eaux  pures  des 
minées  et  qui,  bien  qu'ayant  quelque  parenté  chimique 
Laniline,  se  comporte  avec  ces  eaux  en  sens  inverse  de 
ière. 

m' verse,  dans  une  eau  pure,  une  solution  sulfureuse  et 
e  ce  violet  cristaUm,  la  couleur  primitive  reparait,  et 

d'intensité,  si  l'eau,  préalablement  cbaulfée  à  3540 
t  ensuite  refroidie.  Si,  au  contraire,  l'eau  est  souillée 
éjections  humaines  ou  animales,  ou  si  elle  contient  de 
^rbonate  de  fer,  le  retour  à  la  coloration  primitive 

à  froid  ni  à  chaud. 

if  s'obtient  en  dissolvant  0  gi'.  ^5  de  violet  cristallisé 
i.  cubes  d'une  solution  aqueuse  saturée  à  froid  d'acide 

:»  des  sciences  pharmacolugiques  de  juin  10D1. 

!i  rendus  de  l'Acadêniie  des  sciences  du  l"  juillet  1901 , 

épertoire  de  pharmacie,  19U0,  page  397,  et  1901 ,  page  64. 
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sulfureux.  Pour  faire  Fessai  de  Teau,  on  opère  sur  100  c.  cubes 
d'eau,  qu'on  renferme  dans  un  flacon  bouché  à  Témeri  et  à  la- 
quelle on  ajoute  1  c.  cube  de  réactif  ;  il  se  forme,  à  la  surface 
du  liquide,  si  l'eau  est  pure,  un  anneau  violet,  qui  gagne  tout  le 
liquide  ;  la  coloration  est  plus  intense  si  Ton  opère  avec  de  l'eau 
chauffée  et  refroidie,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

La  cause  de  l'inactivité  des  eaux  impures  est  bien  due  à  leur 
contamination,  car,  si  l'on  ajoute,  à  une  eau  pure  recolorant  le 
réactif,  de  l'urine,  de  l'eau  d'égout  ou  de  l'oxysulfocarbonate  de 
fer,  on  obtient  un  mélange  qui  cesse  de  recolorer  le  réactif.  On 
peut  faire  la  preuve  inverse  en  prenant  une  eau  impure,  inac- 
tive à  l'égard  du  réactif;  on  l'additionne  d'eau  oxygénée,  qui 
oxyde  les  matières  organiques,  et  le  liquide  acquiert  alors 
la  propriété  de  recolorer  le  réactif. 

En  définitive,  une  eau  pure  donne  une  réaction  positive  avec 
le  violet  cristallisé,  tandis  qu'elle  présente  une  réaction  néga- 
tive avec  le  réactif  de  Schiff  et  avec  le  paradiazobenzène-sulfo- 
nate  de  sodium  ;  au  contraire,  l'eau  contaminée  par  les  matières 
organiques  ou  par  l'oxysulfocarbonate  de  fer  donne  une  réac- 
tion positive  avec  le  réactif  de  Schiff  et  avec  le  paradiazoben- 
zène-sulfonate  de  sodium,  négative  avec  le  violet  cristallisé. 

En  expérimentant  son  réactif  sur  l'eau  du  Rhône,  M.  Causse  a 
constaté  que,  jusqu'au  22  mai,  la  recoloration  du  réactif  se 
produisait  régulièrement  ;  dans  la  matinée  du  23,  est  survenu  un 
orage,  qui  a  déversé  dans  le  fleuve  les  eaux  de  lavage  des  rues  et 
des  routes  ;  dès  1  heure  dej 'après-midi,  la  réaction  était  devenue 
négative,  et,  vers  5  heures,  alors  que  les  eaux  amenées  par 
l'orage  étaient  presque  écoulées,  leviolet  commença  à  être  régé- 
néré. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 


lodiplne  et  bromiplne. 

lodipim,  —  On  connaît  les  inconvénients  que  présente,  chez 
certains  malades,  l'administration  de  l'iodure  de  potassium;  les 
accidents  que  ce  médicament  détermine  parfois (coriza,  constric- 
tion  du  pharynx,  enrouement,  toux,  céphalalgie,  acné  iodique,  etc.) 
obligent  quelquefois  les  médecins  à  en  suspendre  ou  à  en  sup- 
primer l'emploi.  D'autre  part,  les  iodures  solubles  traversent 
trop  rapidement  l'organisme  et  peuvent,  pour  ce  motif,  ne  pas 

N*  8.  AOUT  1901.  24 
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pénétrer  jusqu'aux  centres  qu'il  serait  désirable  de  soumettre  à 
leur  action. 

Telles  sont  les  raisons  qui  ont  engagé  les  médecins  à  recourir 
à  l'emploi  de  corps  ne  présentant  pas  ces  inconvénients.  L'iodi- 
pine  semble  remplir  les  conditions  requises.  On  désigne  sous  ce 
nom  une  combinaison  d*iode  métallique  avec  l'huile  de  sésame  ; 
on  prépare  l'iodipine  à  10  p.  100  d'iode  et  à  25  p.  100.  Ce 
nouveau  médicament  se  distribue  lentement  dans  l'organisme  et 
s'élimine  lentement;  il  ne  détermine  aucun  accident  d'iodisme. 
Son  emploi  se  recommande  dans  les  arthrites  chroniques,  dans 
l'asthme  bronchique,  contre  Tactinomycose  et  contre  les  affec- 
tions syphilitiques. 

L'iodipine  a  été  expérimentée  sur  une  assez  vaste  échelle  en 
Allemagne,  par  MM.  Winternitz,  Kindler,  Klingmuller,  Hesse, 
Frese,  Spazolla,  Burkhardt,  Sessous  et  Schuster. 

On  peut  administrer  Tiodipine  sous  forme  Jde  capsules  gélati- 
neuses ;  on  peut  encore  Tinjecter  sous  la  peau  ;  d'après  le 
témoignage  de  quelques-uns  des  médecins  ci-dessus  nommés, 
ce  médicament  s'est  montré,  dans  bien  des  cas,  supérieur  à 
l'iodure  de  potassium. 

Bromipine.  —  La  bromipine  est  une  combinaison  de  brome 
avec  l'huile  de  sésame  ;  il  existe  de  la  bromipine  à  10  p.  100  de 
brome  et  à  33  p.  100.  La  solution  à  33  p.  100  est  de  couleur 
brun  foncé  ;  celle  à  10  p.  100  est  moins  colorée. 

D'après  M.  Winternitz,  ce  médicament  traverserait  l'estomac 
sans  subir  aucune  modification  ;  il  s'émulsionnerait  dans  l'in- 
testin et  se  trouverait  alors  facilement  résorbé.  Il  ne  provoque 
aucun  symptôme  d'intolérance  gastrique,  même  administré  à 
doses  élevées. 

M.  Yerhoogen,  de  Bruxelles,  qui  l'a  administré  à  des  épilep- 
tiques,  est  parvenu  à  faire  prendre  chaque  jour  à  un  de  ses 
malades  huit  cuillerées  de  bromipine  à  10  p.  100,  soit  12  gr. 
de  brome,  correspondant  environ  à  19  gr.  de  bromure  de  potas- 
sium. Quant  aux  résultats  thérapeutiques,  ils  sont  conformes  à 
ceux  qu'on  obtient  avec  les  bromures  alcalins. 

Dans  le  cas  où  la  bromipine  ne  peut  être  ingérée  par  la 
bouche,  à  cause  du  dégoût  qu'éprouvent  les  malades,  on  peut 
recourir  à  l'administration  par  injection  rectale  ou  par  injection 
hypodermique.  M.  Koltre  a  constaté  qu'on  retrouve  le  brome 
dans  l'urine  huit  heures  après  une  injection  intra-rectale  de 
15  gr.  de  bromipine  à  10  p.  100. 
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Mode  spécial   d'empoiiionnement  par   l'acide   oxalique  ; 

Par  M.  le  D'  BÀRoix{i)  {Extrait). 

M.  Baroux  a  eu  Toccasion  d'observer  des  accidents  d'intoxi- 
cation chez  plusieurs  personnes  qui  avaient  mangé  de  Foseille 
ou  des  épinards  ou  des  tomates  (c'est-à-dire  des  aliments  conte- 
nant de  Toxalate  de  potasse)  et  qui  avaient  absorbé,  dans  le 
même  repas,  de  Tacide  citrique  sous  une  forme  quelconque  ; 
dans  un  cas,  il  s'agissait  d'un  individu  ayant  mangé  des  épinards 
et  des  cerises  sûres  ;  dans  une  autre  circonstance,  c'étaient  des 
enfants  qui  avaient  absorbé  des  épinards  et  une  orange  ;  dans 
d'autres  cas,  il  y  avait  eu  absorption  soit  de  potage  aux  tomates 
et  de  faisan  arrosé  de  jus  de  citron,  soit  de  potage  à  l'oseille  et 
d'huîtres,  également  arrosées  de  jus  de  citron. 

Chez  toutes  ces  personnes,  les  symptômes  consistèrent  en  une 
douleur  plus  ou  moins  vive  dans  la  région  hypogastrique,  en 
vomissements  et  coliques,  et  il  est  bon  de  dire  que  ces  phéno- 
mènes ne  présentèrent  pas  de  gravité  exceptionnelle. 

M.  Baroux  considère  que  ces  accidents  sont  dus  à  l'action 
locale  exercée  sur  la  muqueuse  stomacale  par  l'acide  oxalique 
mis  en  liberté  par  l'acide  citrique  ;  suivant  lui,  les  seuls  acides 
que  l'homme  soit  exposé  à  absorber,  sont  :  l'acide  acétique, 
l'acide  citrique  et  l'acide  oxalique.  Quant  à  l'acide  acétique,  il 
ne  décomposerait  pas,  d'après  M.  Baroux,  les  sels  que  forme 
l'acide  oxalique  ;  l'acide  malique,  s'il  met  l'acide  oxalique 
en  liberté,  ne  peut  le  faire  que  dans  une  faible  mesure,  attendu 
que  cet  acide  est  très  faible  et  n'existe  qu'en  très  faible  propor- 
tion dans  les  fruits  qui  en  contiennent.  L'acide  citrique  est 
donc  le  seul  acide  qu'il  soit  prudent  de  ne  pas  absorber  en 
même  temps  que  l'oseille,  les  épinards  ou  les  tomates. 

Pour  se  conformer  aux  conseils  de  M.  Baroux,  les  médecins  et 
les  pharmaciens  doivent  éviter  de  conseiller  le  bouillon  à  l'oseille 
aux  malades  qui  se  purgent  avec  la  limonade  purgative,  qui 
contient  toujours  un  excès  d'acide  citrique. 


Dimlniitloii  du  nombre  des  globules  sanguins  sous  l'In- 
fluence de  ^augmentation  de  la  pression  atmosphé- 
rique ; 

Par  MM.  E.  Doyon  et  Morel  (2)  {Extrait). 

On  sait  que  la  diminution  de  la  tension  de  l'oxygène  dans  le 
sang  provoque  une  augmentation   du  nombre    des    globules 

(1)  Gazette  des  hôpitaux  du  2  juillet  1901. 

(2)  Lijon  médical  du  21  juillet  1901. 
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rouges  et  de  la  quantité  d'hémoglobine  ;  une  augmentation  de 
pression  produit  un  effet  contraire  ;  c'est  ce  qu'ont  constaté 
MM.Doyonet  Morel,  à  la  suite  d'expériences  faites  sur  des  lapins 
qu'ils  avaient  renfermés  dans  la  chambre  de  travail  d'un  caisson 
utilisé  pour  la  construction  de  la  pile  d'un  pont  établi  sur  le 
Rhône.  Sous  l'influence  d'un  séjour  de  vingt  et  un  jours,  les 
globules  rouges  avaient  diminué  de  plus  d'un  tiers.  Cette  mo- 
dification a  disparu  lorsque  les  lapins  ont  été  replacés  sous  la 
pression  normale . 

HISTOIRE  NATDRELIE 

IMoMBtiqaeii  et  paludlsnie, 

Par  M.  GaiHBEUT  {!).  (Extrait.) 

On  a  longtemps  ignoré  la  véritable  cause  du  paludisme  ;  on  a 
attribué  cette  maladie  à  des  émanations  putrides,  provenant  du 
sol,  de  l'eau  ou  de  l'air  ;  mais  il  est  aujourd'hui  établi  que  rien 
n'est  plus  faux  que  cette  théorie,  M.  Laveran  a  découvert,  en 
1880,  dans  le  sang  des  malades  atteints  de  paludisme,  un  para- 
site spécial,  auquel  il  a  donné  le  nom  à'hémat02oaire  du  palu- 
disme ;  actuellement  le  nom  deplasmodium  malariœ,  proposé  par 
Marchiafava  et  Cclli,  est  universellement  adopté. 

Si  ce  parasite  cause,  chez  les  malades,  les  symptômes  redou- 
tables de  la  fièvre  intermittente,  comment  pénètre-t-il  dans  le 
sang  de  ces  malades;  c'est  encore  à  M.  Laveran  qu'on  doit  la  ré- 
ponse à  cette  question.  Manson  ayant  démontré,  en  1884,  qu'une 
autre  maladie  parasitaire,  la  fllariose,  est  communiquée  à 
l'homme  par  l'intermédiaire  des  moustiques,  M.  Laveran  a  pensé 
qu'il  pouvait  en  être  de  même  pour  la  malaria  ;  ses  recherches 
et  celles  de  Manson,  de  Ross,  de  Koch,  de  Bigami  et  Dionisi 
confirment  ses  prévisions,  et  on  admet  actuellement  que  le  pa- 
ludisme est  inoculé  par  les  moustiques. 

L'hématozoaire  découvert  par  M.  Laveran  étant  indiscutable- 
ment la  cause  du  paludisme,  on  s'est  demandé  si  ce  parasite 
provenait  d'une  espèce  zoologique  unique,  pouvant  produire 
les  divers  types  de  la  fièvre  intermittente,  ou  bien  si  chacun  de 
ces  types  correspond  à  un  parasite  différent,  quoique  voisin  de 
l'hématOKoaire. 

MU.  Laveran  et  Metchnikoff  pensent  qu'il  s'agit  d'une  seule  el 
même  espèce  ;  Grassi  et  Feletti  considèrent  le  psalmodium  mf 
(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  des  1"  etlS  juillet  1901. 
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lariœ  comme  le  parasite  de  la  fièvre  quarte  ;  la  fièvre  tierce  se- 
rait due  au  psalmodium  vivax,  et  la  fièvre  quotidienne  ou  remit* 
tente  au  psalmodium  prœcox. 

Cette  question  secondaire  n'est  donc  pas  encore  définitive- 
ment tranchée,  mais,  en  ce  qui  concerne  l'évolution  du  parasite, 
raccord  est  complet;  on  sait  que  cette  évolution  comprend  deux 
cycles  distincts  :  un  cycle  endogène  asexué  (schizogonie),  qui  se 
passe  tout  entier  dans  le  sang  de  Thomme;  un  cycle  exogène 
sexué  (sporogonie),  qui  se  déroule  chez  le  moustique. 

Le  parasite  passe  donc  par  deux  hôtes  successifs  et  il  se  mul- 
tiplie chez  chacun  d'eux. 

Cycle  endogène  asexué,  —  L'hématozoaire  se  présente  sous 
l'aspect  d'un  petit  corps  amiboïde  à  contours  irréguliers,  accolé 
aux  globules  rouges  ou  contenu  dans  leur  intérieur  et  se  nour- 
rissant à  leurs  dépens;  il  prend  la  forme  de  corps  sphériques  et  se 
charge  de  granulations  noires  qui  se  disposent  en  couronne  vers 
la  périphérie  ;  bientôt  le  noyau  du  parasite  se  divise  en  noyaux 
secondaires,  qui  gagnent  la  périphérie,  tandis  que  les  granu- 
lations pigmentaires  se  rassemblent  au  centre  ;  puis  le  proto- 
plasma se  divise  en  autant  de  segments  qu'il  y  a  de  noyaux  et 
prend  l'aspect  d'une  rosace;  le  globule  éclate;  les  segments  de 
la  rosace  (mérozoïtes)  sont  mis  en  liberté  dans  le  sang,  tandis  que 
la  masse  pigmentaire,  tombée  dans  le  plasma,  est  absorbée  par 
les  leucocytes,  qui  la  transportent  dans  la  rate.  Quant  aux  méro- 
zoïtes,  ils  s'accolent  aux  globules  rouges  et  pénètrent  dans  leur 
intérieur,  pour  s'y  comporter  comme  les  sporozoïtes  initiaux. 

Le  parasite  se  développe  et  se  reproduit  très  rapidement; 
dans  la  fièvre  tierce,  l'accès,  qui  revient  toutes  les  quarante-huit 
heures,  correspond  à  la  mise  en  liberté  des  mérozoïtes,  et  il  se 
produit  tous  les  deux  jours  une  génération  nouvelle. 

Lorsque  cette  reproduction  asexuée  s'est  répétée  un  grand 
nombre  de  fois,  les  mérozoïtes,  au  lieu  de  s'agglomérer  en 
forme  de  rosaces,  s'allongent,  s'incurvent  en  forme  de  croissant; 
ces  corps  en  croissant,  devenus  libres  dans  le  plasma  sanguin, 
peuvent  y  rester  indéfiniment;  ils  constituent  la  forme  enkystée, 
la  forme  résistante  du  parasite  ;  leur  activité  ne  se  réveillera 
que  dans  un  nouveau  milieu,  le  corps  du  moustique. 

Cycle  exogène  sexué,  —  Quand  un  moustique  pique  un  sujet 
atteint  de  paludisme,  il  absorbe,  avec  le  sang,  âesco^ps  sphériques 
et  des  corps  en  croissants  ;  ces  derniers  s'arrondissent  et  rien  ne 
les  distingue  plus  des  premiers;  les  uns  et  les  autres  émettent 
des  prolongements  protoplasmiques  longs  et  grêles,  terminés  en 
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bouton  et  doués  de  mouvements  se rpenti formes  très  vifs;  ce 
sont  les  corps  flagellés  ou  microgamètes.  Quelques  corps  sphé- 
riques  n'émettent  pas  ces  prolongements,  et  on  les  considère 
comme  correspondant  à  l'élément  femelle;  on  leur  donne  le 
nom  de  macrogamètes. 

Le  microgamète  (élément  mâle)  se  porte  sur  un  macrogamète, 
fusionne  avec  lui,  et,  de  cette  fécondation  spéciale,  résulte  un 
nouvel  individu,  de  forme  allongée  et  mobile,  le  zygote,  qui 
gagne  les  parois  de  l'estomac  du  moustique,  s'y  enkyste  et  y 
licquiert,  en  quinze  jours,  un  développement  considérable  (de 
6|uà60ef80|tz). 

Le  zygote  enkysté  se  divise  en  corpuscules  fusi formes  ou  spo- 
rozoïtes^  qui  s'agitent  à  l'intérieur  du  kyste;  celui-ci  se  rompt, 
et  les  sporozoïtes,  devenus  libres,  s'acheminent  vers  le  tliorax, 
pénètrent  dans  les  cellules  des  glandes  salivaires  et  finalement 
tombent  dans  la  lumière  de  ces  dernières  ;  lorsque  l'insecte  pi- 
quera, il  déversera  dans  la  plaie,  en  même  temps  que  sa  salive, 
qui  empêche  la  coagulation  du  sang,  un  certain  nombre  de  spo- 
rozoïtes qui  sont  ainsi  introduits  dans  le  torrent  circulatoire  de 
l'individu  piqué. 

Telles  sont  les  métamorphoses  et  les  migrations  de  l'hémato- 
zoaire du  paludisme  ;  il  passe  de  l'homme  au  moustique,  pour 
revenir  du  moustique  à  l'homme,  sans  se  trouvera  aucun  moment 

libre  dans  la  nature. 

Les  moustiques,  qui  appartiennent  à  la  famille  des  culicidées, 
comprennent  plusieurs  genres,  entre  autres  le  Culex  ou  cousin 
ordinaire,  qui  est  très  répandu,  et  ï Anophèles,  plus  rare,  mais 
plus  important  au  point  de  vue  du  paludisme,  attendu  que, 
d'après  les  expériences  de  Ross  et  Grassi,  cet  insecte  serait  le  seul 
propagateur  de  cette  redoutable  affection. 

Il  importe  donc  de  pouvoir  distinguer  le  culex  de  ïanopheles] 
M.  Grimbert  signale  les  caractères  les  plus  saillants  qui  per- 
mettent de  faire  facilement  cette  distinction  :  les  ailes  de  Yano- 
fheles  portent  quatre  taches  en  forme  de  T.;  rien  de  semblable 
chez  le  milex. 

Chez  Vanopheles,  la  trompe  est  placée  entre  deux  palpes  pres- 
que aussi  longs  qu'elle,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  trifide;  chez 
le  culex,  les  palpes  sont  très  courts,  de  sorte  que  la  trompe  pa- 
rait unique.  Tels  senties  caractères  des  femelles,  qui  sont  seules 
à  piquer  l'homme,  attendu  que  les  mâles  se  nourrissent  de 
fruits  ;  on  reconnaît,  d'ailleurs,  ceux-ci  à  ce  que  leurs  palpes  sont 
toujours  plumeux. 
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Les  anophèles  et  les  ctdex  sont  des  insectes  crépusculaires  ou 
nocturnes;  incapables  de  soutenir  un  vol  prolongé,  ils  s'éloignent 
peu  de  Tendroit  de  leur  naissance;  ils  volent  toujours  à  peu  de 
distance  du  sol,  et,  lorsqu'ils  pénètrent  dans  les  habitations,  ils 
envahissent  rarement  les  étages  supérieurs  ;  c'est  ce  qui  explique 
pourquoi  une  légère  altitude  suffit  à  préserver  de  la  fièvre  pa- 
lustre. 

Les  anophèles  et  les  culex  pondent  leurs  œufs  à  la  surface  des 
eaux  dormantes  ;  ceux  de  culex  s'agglomèrent  en  une  seule  cou- 
che formant  une  masse  en  forme  de  nacelle  ;  ceux  d^anopheles 
sont  disposés  en  rubans  de  3  à  20  œufs. 

Deux  jours  après  la  ponte,  la  larve  éclot;  elle  est  apode,  ver- 
miforme,  annelée,  à  tète  bien  distincte.  Chez  [celle  du  culex  (G), 
l'extrémité  postérieure  est  comme  divisée  en  deux  branches  de 
longueur  inégale,  dont  la  plus  courte,  entourée  de  soies  nata- 
toires disposées  en  éventail,  correspond  à  l'orifice  anal,  tandis 
que  la  plus  longue  est  un  tube  respiratoire  terminé  par  deux 
stigmates. 


Chez  la  larve  de  Vanopheles  (A),  il  n'existe  pas  de  semblables 
appendices;  les  stigmates  s'ouvrent  à  la  face  dorsale,  entre  le 
dernier  et  l'avant-dernier  anneau,  et,  comme  l'une  et  l'autre 
larve  ne  peuvent  respirer  qu'en  puisant  directement  dans  l'atmos- 
phère l'air  qui  leur  est  nécessaire,  il  en  résulte  que  chacune,  sui- 
vant sa  conformation,  prend,  dans  l'eau,  une  attitude  qui  la  fait 
facilement  reconnaître. 

La  larve  de  Vanopheles  flotte  à  la  surface  de  l'eau  comme  un 
fétu;  elle  est  très  légèrement  submergée,  sauf  par  un  point  cor- 
respondant aux  stigmates;  elle  est  immobile  et  ne  se  déplace 
que  rarement,  en  glissant  à  reculons. 

La  larve  du  culex  nage  dans  l'eau  en  exécutant  d'amusantes 
cabrioles;  elle  se  replie  sur  elle-même,  s'allonge  brusquement, 
se  déplace  par  saccades  et  monte  en  zigzaguant  vers  la  surface 
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de  l'eau  lorsqu'elle  a  besoin  de  respirer,  et,  lorsqu'elle  met  ses 
stigmates  en  rapport  avec  l'atmosphère,  sa  tète  est  placée  oblique- 
ment en  bas,  comme  le  montre  la  ligure  ci-dessus  ;  elle  est  alors 
immobile,  mais  ce  repos  est  de  courte  durée. 

Les  larves  subissent  plusieurs  mues,  donnant  naissance,  vers 
le  onzième  jour,  à  des  nymphes  qui  se  transforment  en  insectes 
parfaits  au  bout  de  trois  à  quatre  jours. 

L'hématozoaire  du  paludisme  ne  se  rencontre  ni  chez  la  larve, 
ni  chez  la  nymphe  ;  on  ne  le  rencontre  que  chez  l'insecte  parfait, 
lorsque  celui-ci  a  piqué  l'homme.  La  prophylaxie  du  paludisme 
ressort  très  nettement  de  ces  diverses  notions;  ce  qu'il  importe 
surtout  de  faire,  c'est  de  détruire  les  moustiques,  et,  comme  la 
destruction  de  l'insecte  parfait  est  difficile,  c'est  vers  la  destruc- 
tion des  larves  que  doivent  tendre  les  eiforts. 
•  Dans  la  deuxième  partie  de  son  article,  M.  Grimbert  indique 
les  divers  moyens  permettant  d'éviter  le  paludisme  ;  nous  ne  les 
reproduisons  point,  attendu  que  ces  moyens  sont  les  mêmes  que 
ceux  qui  ont  été  recommandés  en  1899  par  M.  Laveran,  dans  un 
article  que  nous  avons  reproduit  en  extrait  dans  ce  Recueil 
(année  1899,  page  257). 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


HOEHNEL.  — -    Propriétés  de  la  vaselioe   naturelle. 

On  doit  préférer,  pour  les  usages  pharmaceutiques,  la  vase- 
line naturelle,  c'est-à-dire  retirée  directement  du  pétrole,  à  celle 
qu'on  ^tient  en  mêlant  de  la  paraffine  avec  de  Thuile  de  pé- 
trole, attendu  que  cette  dernière  n'est  jamais  aussi  onctueuse 
ni  aussi  homogène  que  la  première. 

Plusieurs  caractères  permettent  de  reconnaître  la  vaseline 
naturelle  :  le  point  de  fusion  est  compris  entre  37  et  50  degrés; 
l'odeur  doit  être  nulle  et  ne  pas  rappeler  celle  du  pétrole  ;  la 
vaseline  blanche,  chauifée  au  bain-marie  avec  volume  égal  de 
solution  de  permanganate  au  millième,  ne  doit  pas  décolorer 
cette  solution  en  moins  de  quinze  minutes,  la  jaune  en  moins 
de  dix  minutes. 

On  peut  déterminer  à  60  et  à  75  degrés  la  viscosité  par  le 
procédé  Engler;  le  rapport  entre  les  deux  chiffres  trouvés 
constitue  l'indice  de  viscosité,  qui  est  généralement  compris 
entre  1.40  et  1.60;  un  chiffre  inférieur  indiquerait  une  falsifi- 
cation par  une  solution  de  paraffine  dans  la  vaseline  liquide. 
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Pour  les  bonnes  vaselines,  la  proportion  de  carbures  distil- 
lant avant  200  degrés,  ne  doit  pas  dépasser  2  à  8  pour  100  ;  elle 
ne  doit  pas  noircir,  chauifée  au  bain-marie  avec  une  solution 
ammoniacale  de  nitrate  d'argent,  car  un  brunissement  in- 
diquerait la  présence  de  produits  sulfurés.  L'indice  diode  est 
variable  (de  7  à  12)  ;  Tindice  de  réfraction,  pris  à  55  degrés,  est 
compris  entre  1,459  et  1,478.  Si  l'indice  de  saponification  n'est 
pas  nul,  il  y  a  addition  d'un  corps  gras  végétal  ou  animal. 

(Pharmaceutische  Post,  1901,  p.  281.) 


H.-C.  GREENISH  et  F.-A.  UPSHER  SMITH.  —  Solubilité  de 
quelques  sels. 

Les  chiffres  suivants  indiquent  la  quantité  d'eau  nécessaire 
pour  dissoudre  1  partie  de  sel  : 

Carbonate  d'ammoniaque  :  3.94  à  16  degrés  6  (1  gr.  de  sel  est 
neutralisé  par  18  c.  cubes  d'acide  sulfurique  normal.) 

Bicarbonate  de  potasse  :  3.21  à  16  degrés  1.  (Résidu  au  rouge  : 
69  p.  100.) 

Bicarbonate  de  soude  :  11.08  à  15  degrés  5.  (On  peut  tolérer, 
dans  ce  produit,  2  p.  100  de  carbonate  neutre  ;  pour  s'assurer 
que  cette  limite  n'est  pas  dépassée,  il  faut  dissoudre  1  gr.  de  sel 
dans  20  c.  cubes  d'eau,  en  agitant  très  légèrement,  et  ajouter  à 
la  solution  2  c.  cubes  d'acide  sulfurique  décinormal;  l'addition 
au  mélange  de  deux  gouttes  de  solution  de  phénolphtaléine  ne 
doit  pas  produire  de  coloration.) 

Carbonate  de  potasse  anhydre  :  0.91  à  15  degrés  5.    • 

Carbonate  de  soude  à  10  H^  0 :  1.66  à  15  degrés. 

Carbonate  de  lithine  :  72.8  à  15  degrés  5. 

Phosphate  d'ammoniaque  :  0.76  à  14  degrés  7.  (Résidu  au 
rouge  :  84  p.  100  de  pyrophosphate  de  magnésie,  provenant  du 
précipité  obtenu  avec  le  sulfate  de  magnésie  ammoniacal.) 

Phosphate  de  soude  :  6.91  à  15  degrés. 

Azotate  de  potasse  :  3.77  à  15  degrés  5. 

Permanganate  de  potasse  :  18.7  à  15  degrés  5. 

Arséniate  de  soude  anhydre  :  4.88  à  15  degrés  5. 

Hypophosphite  de  soude  anhydre:  0.92  à  15  degrés  5. 

Azotite  de  soude  :  1.36  à  15  degrés  5. 

Salicylate  de  soude  anhydre  :  0.93  ;  hydraté  :  0.88 à  15  degrés. 

Sulfite  de  soude  à  7  H*  Ô  :  2.0  à  15  degrés  5. 

Sulfophénate  de  soude  :  5.48  à  14  degrés  7. 

Acétate  de  plomb  :  2.37  à  15  degrés  5. 
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Acétate  de  potasse  sec:  0.422;   hydraté  à  10  p.  100,  0,379  à 

de  potasse  :  16.83  à  15  degrés  8. 
ate  de  potasse  :  9.93  à  15  degrés "8. 
:  d'ammoniaque  :  5.10  à  14  degrés  4, 
î  de  soude  pur  anhydre:  1.72  à  15  degrés. 
s  de  soude  commercial  :  1 .68. 
e  soude:  23.69  à  16  degrés 4. 
jotasse  :  9,65  à  15  degrés, 

de  soude  à  10  H'  0  :  2.88  à  14  degrés  7;  2.68  à 
S;  2.44  à  15 degrés  8. 

de  chaux  :  en  CaO  780  ;  en  Ca  (OH)'  590  à  15  degrés  5. 
iiaustique  pure  :  0.882  ;  commerciale  à  87,5  p.  100  de 
'2  à  15  degrés  5. 

e  potasse  pur  :  0.65  ;  commercial  à  94  p.  100  ;  0.61  à 
». 

neutre  de  potasse  à  1(2  H*  0:  0.658  à  16  degrés  7. 
acide  de  potasse  pur:  225. 3;  commercial  à97  p. 100: 
degrés  4 . 

de  potasse  et  de  soude  à  4  H'  0 1 1 .392  ;  anhydre  1 .868 
s. 
iceulieal  Journal,  1901 ,  p.  774  et  806.)  A.  D. 


ZZI.  —Sels  de  clneh«BiHc. 

t  préparer  le  sulfophénate,  le  sulfocréosotate  et  le 
Irate  de  cinchonine  en  traitant  une  solution  de  bîsul- 
ichonine  par  une  solution  correspondante  du  sel  de 
e  sulfophénate  ne  cristallise  pas  ;  il  se  présente  en  très 
Iles  d'un  blanc  rosé;  saveur  amère  pénétrante;  solubte 
;  surtout  à  chaud.  Une  solution  tiède  à  tO  p.  100  ne 
une  réaction  avec  l'albumine  et  le  lait.  Le  chlorure  de 
3  donne  pas  de  précipité.  Le  perchlorure  de  fer  donne 
ition  bleue.  Ce  sel  renferme  environ  60  p.  100  d'acide 
que  et  40  p.  100  d'alcaloïde. 

(créosotate  est  en  petites  aiguilles  jaune-verdAtre. 
ns  dix  parties  d'eau,  surtout  à  chaud  ;  saveur  ni  acre, 
s,  ni  caustique,  mais  senlement  amère  et  légèrement 
atique.  Ne  coagule  ni  l'albumine,  ni  le  lait.  L'ammo- 
inc  un  précipité  insoluble  dans  l'éther.  Une  solution 
le  ce  sel  est  précipitée  par  le  bicarbonate  de  soude.  Le 
e  baryum  ne  donne  pas  de  précipité  ;  le  perchlorure 
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de  fer  produit  instantanément  une  coloration  violet  foncé.  Com- 
position :  alcaloïde  38  p.  iOO;  acide  sulfocréosotique,  62  p.  iOO. 

Le  btchlorhydrate  est  en  très  belles  aiguilles  prismatiques 
transparentes,  groupées  en  masses  mamelonnées  ou  en  masses 
amorphes,  contenant  60  p.  100  d'alcaloïde  et  40  p.  100  d'acide. 
La  solution  aqueuse  est  légèrement  acide  ;  soluble  dans  deux 
parties  d'eau  et  dans  l'alcool  ;  saveur  salée  et  amère.  Ces  trois 
sels  sont  indiqu<^s  par  l'auteur  comme  fébrifuges  et  antiseptiques, 
supérieurs  aux  sels  de  quinine. 

{BoHetim  chimico  pltarmaceutico,  IflOl,  p.  377).  A.D. 


BERNARDINO  TEL  --  Saiipyriite. 

On  peut  préparer  ce  sel  en  mélangeant  une  solution  de  1  gr, 
<i'antipyrine  dans  2  gr.  d'eau  avec  une  solution  de  1  gr.  d'acide 
«alicylique  dans  2  gr.  d'éther;  on  obtient  un  précipitai  blanc 
cristallin  dans  le  fond  de  la  capsule.  La  réaction  est  plus  rapide 
en  traitant  une  solution  chloroformique  d'antipyrine  par  une 
solution  éthérée  d'acide  salicylique.  Pour  avoir  de  beaux  cristaux, 
il  faut  faire  recristalliser  dans  Talcool  le  produit  obtenu. 

(Bolletino  chimico pharmaceutico,  1901,  p.  381.)  A.D. 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


l^rojel   de   réforme   de    renseignement  de    la  pharmacie 

et  du  régime  de»  examens 

proposé  par  MM.  les  Professeurs  de  l'École  de  Grenoble. 

Les  mesures  que  proposent  les  professeurs  de  F  École  prépara- 
toire de  médecine  et  de  pharmacie  de  Grenoble  sont  motivées 
par  les  considérations  suivantes  :  l'exposé  des  motifs  qui  préctde 
le  projet  constate,  tout  d'abord,  un  abaissement  du  niveau  profes- 
sionnel de  la  pharmacie  et  il  attribue  cet  abaissement  à  trois 
causes,  dont  la  première  consiste  dans  l'extension  des  spécialités 
pharmaceutiques,  qui  transforment  les  pharmaciens  en  simples 
dépositaires  de  produits  qu'ils  reçoivent  tout  préparés  sous 
•cachet. 

La  deuxième  cause  de  l'abaissement  du  niveau  professionnel 
de  la  pharmacie  réside  dans  une  lacune  de  l'enseignement  ;  on 
donne  aux  élèves  une  instruction  théorique  assez  élevée,  mais  on 
néglige  de  leur  apprendre  les  manipulations  pharmaceutiques. 


.■  "• 
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La  troisième  cause  réside  dans  la  place  qu'occupent  les 
examens  définitifs,  que  les  élèves  subissent  à  la  fin  de  la  sixième 
année  d'études,  c'est-à-dire  à  un  moment  où  le  jury  ne  reçoit 
souvent  un  candidat  que  parce  que  celui-ci  est  trop  âgé  pour 
embrasser  une  autre  carrière. 

Quant  aux  remèdes  à  apporter  à  cet  état  de  choses,  les  profes- 
seurs de  Grenoble  estiment  qu'il  faut  augmenter  l'instruction  du 
pharmacien,  qui,  habitué  aux  méthodes  scientifiques,  accli- 
maté aux  travaux  d'un  laboratoire  d'études,  sera  placé  dans  de 
meilleures  conditions  pour  réagir  contre  l'envahissement  des  pro- 
duits spécialisés;  cette  instruction  spéciale,  qui  doit  relever  le 
pharmacien,  consisterait  à  créer,  dans  les  Écoles,  des  manipula- 
tions pharmaceutiques  sérieuses,  qu'on  ne  peut  faire  actuelle- 
ment, à  cause  des  dépenses  qu'elles  entraîneraient. 

Mais  cette  réforme  n'est  possible,  aux  yeux  des  professeurs  de 
Grenoble,  qu'autant  qu'on  modifiera  le  stage  ;  ils  considèrent  le 
stage  comme  devant  être  plus  profitable  s'il  était  accompli  après 
la  scolarité. 

En  définitive,  le  plan  d'études  préconisé  par  les  professeurs  de 
Grenoble  consiste,  soit  en  une  scolarité  totale  de  six  années,  dont 
quatre  années  d'enseignement  universitaire  et  deux  années  do^ 
stage  (au  lieu  de  trois  ans  de  stage  et  de  trois  ans  de  scolarité) . 

Les  quatre  années  universitaires  résulteraient  de  seize  incrip- 
lions;  douze  inscriptions  pourraient  être  prises  dans  les  Écoles 
préparatoires  ;  les  quatre  dernières  seraient  prises  nécessaire- 
ment dans  une  Faculté  mixte  ou  dans  une  École  supérieure  de 
pharmacie. 

L'enseignement  des  trois  premières  années  comprendrait  la 
théorie  de  toutes  les  sciences  applicables  à  la  pharmacie,  avec 
manipulations  élémentaires  (chimie,  physique^  histoire  naturelle, 
matière  médicale,  pharmacie,  hydrologie,  minéralogie). 

L^nseignement  de  la  quatrième  année  serait  surtout  profes- 
sionnel et  de  laboratoire  (analyses,  examens  microscopiques» 
bactériologie,  oi^anothérapie,  manipulations  pharmaceutiques, 
vérifications  de  substances). 

U  n'y  aurait  qu*un  seul  examen  de  fin  d'année,  qui  serait  passé 
à  la  fin  de  la  première  année  ;  les  autres  examens  seraient  des 
examens  probatoires,  dont  le  premier  serait  subi  à  la  fin  de  la 
deuxième  année,  et  le  deuxième  à  la  fin  de  la  troisième  année. 

Ces  deux  examens  pourraient  être  subis  dans  les  Écoles  pré- 
paratoires, mais  devant  un  jury  présidé  par  un  professeur  d'une 

9 

Faculté  mixte  ou  d'une  Ecole  supérieure  de  pharmacie. 
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Le  troisième  examen  probatoire  serait  subi  à  la  fin  de  la 
quatrième  année,  dans  une  Faculté  mixte  ou  dans  une  École 
supérieure  de  pharmacie. 

Le  quatrième  serait  subi  également  dans  une  Faculté  mixte  ou 
dans  une  École  supérieure,  mais  seulement  à  la  fin  des  deux 
années  de  stage,  et  il  conférerait  le  diplôme,  avec  droit  d'exercer 
la  pharmacie. 

L'examen  de  fin  d'année,  passé  après  la  première  année  d'études, 
serait  éliminatoire  et  permettrait  d'exclure  les  élèves  incapables; 
il  roulerait  sur  les  matières  enseignées  dans  l'année. 

Chacun  des  examens  probatoires  comporterait  une  épreuve 
pratique  et  une  épreuve  orale. 

Quant  à  l'épreuve  pratique  du  quatrième  examen  probatoire, 
subi  après  le  stage, elle  serait  surtout  professionnelle;  l'épreuve 
orale  roulerait  sur  toutes  les  matières  enseignées,  les  questions 
devant  être  surtout  posées  au  point  de  vue  pratique  et  profes- 
sionnel. 


Entente  entre  les  membres  d'un  S^yndleat  médical  pour  la 
fixation  de  tarifs  d'honoraires;  eondamnatlon  de  l'un 
d'eux  pour  violation  de  ses  engagements. 

Beaucoup  de  pharmaciens  restent  en  dehors  des  Syndicats 
pharmaceutiques  sous  prétexte  que  ceux-ci  sont  inutiles.  Nous 
avons  déjà  publié,  dans  le  numéro  de  juin  de  ce  Recueil, 
page  278,  un  jugement  du  Tribunal  de  la  Seine  qui  a  décidé  que 
les  membres  d'un  Syndicat  professionnel  peuvent  s'entendre 
entre  eux  dans  le  but  de  fixer  le  prix  des  marchandises  vendues 
par  eux,  dès  lors  que  Tentente  intervenue  entre  eux  n'est 
accompagnée  d'aucune  manœuvre  frauduleuse  ;  ce  jugement 
prouve  que  les  Syndicats  peuvent,  s'ils  le  veulent,  faire  quelque 
chose  pour  la  défense  des  intérêts  commerciaux  de  leurs  adhé- 
rents ;  nous  en  signalons  aujourd'hui  un  autre  qui,  s'il  est  con- 
firmé en  appel,  montre  que  les  membres  d'un  Syndicat  peuvent 
réaliser  entre  eux  une  entente  ressemblant  beaucoup  à  une 
coalition,  sans  dépasser,  pour  cela,  les  limites  tracées  par  la  loi 
de  1884. 

L'espèce  dont  nous  voulons  parler  concerne  les  médecins  de 
la  ville  de  Bourgoin  (Isère),  qui,  après  la  loi  de  1898  sur  les 
accidents  du  travail,  s'étaient  réunis  et  s'étaient  entendus  pour 
fixer  à  un  minimum  de  15  francs  par  accident  le  taux  de  leurs 
honoraires;  à  dater  du  15  octobre  1899,  ils  informèrent  les 
'  Compagnies  d'assurance,  par  une  lettre  collective,  que,  tant 


366  KÉPERTOIRE  DE  PHAHHACIH. 

que  des  propositions  acceptables  ne  leur  seraient  pas  faites,  ils 

refuseraient  de  soigner,  pour  le  compte  des  Compagnies,  les 

blessés   qui    ]eur  seraient   adressés  ;  leurs  soins  devani    Hre: 

donnés  sous  la  responsabilité  des  patrons,  ils  ajontèrent  que  tout 

nent  ou  accord  individuel  antérieur  était  résilié  et  qae 

élaboré  par  le  Syndicat  médical  du  Sud-Est  serait  le  seul 

comme  base  de  discussion. 

[ues  mois  après,  le  4  mars  1900,  les  mêmes  médecins 
èrent  entre  eux  un  Syndicat  professionnel  régi  par  la  loi 
ï;  le  président  du  Syndicat  renouvela  l'ultimatum 
précédemment  aux  Compagnies  d'assurance  ;  les  mem- 
1  Syndicat  convinrent  entre  eux  que  les  accords  indivi- 
l'is  par  eux  seraient  dénoncés;  que  l'action  syndicale 
ibstituée  à  l'action  personnelle  pour  les  conventions  à 
lir  ultérieurement  ;  qu'il  n'y  aurait  ni  monopole  an  profit 
u  tel  d'entre  eux,  ni  conditions  privilégiées  pour  telle  ou 
mpagnie;  qu'ils  cesseraient,  enlin,  tous  rapports  avee 
pagnies  qui  se  refuseraient  de  traiter  avec  le  Syndicat. 
é  les  engagements  pris  envers  ses  collègues,  l'un  de  ces 
is  traita  avee  certaines  Compagnies  d'assurance  sur  des 
férieures  à  celles  qui  avaient  été  établies  par  le  Syndicat, 
idecin  fut  exclu  du  Syndicat,  et  il  fut  assigné  devant  le 
1  civil  de  Bourgoin  par  le  président  et  le  secrétaire  du 
t  pour  s'entendre  condamner  à  payer  à  ses  confrères  des 
çes-intéréts  destinés  à  les  dédommager  du  préjudice 
ir  avait  causé. 

it  le  Tribunal,  le  médecin  incriminé  répondit  qu'il 
pas  excédé  ses  droits,  et  il  formula  contre  ses  collègues 
nande  reconventionnelle  de  dommages-intérêts. 
late  du  21  juin  1901,  le  Tribunal  a  rendu  un  jugement 
lissant  le  bien-fondé  de  l'action  introduite  au  nom  du 
t  ;  nous  publions  ci-dessous  les  principaux  considérants 
■  importante  décision,  qui  est  très  longuement  et  très 
nt  motivée: 

lu,  en  droit,  que  lus  organisations  syndicales,  en  tant  qu'elles 
objet  la  (léfmise  des  iutéréis  protessiouncls,  sont,  non  seule- 
iorisées,  mais  encouragées  par  notre  législation  ;  que  les  statuts 
àlibéralions  régulièren^nt  prises  font  la  loi  dos  parties  et 
tcus  les  membres,  au  même  litre  que  toute  autre  convention 
que,  sans  doute,  il  est  toujours  [icrmis  à  tout  syndiqué  do  se 
es  liens  du  Syndicat,  mais  que,  tant  qu'il  fait  partie  do  l'asso- 
i  est  tenu  de  se  conformer  à  sa  loi  et  de  respecter  les  obliga- 
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tions  qu'elle  lui  Impose;  que  l'obligation  stricte  de  ce  devoir  est  surtout 
nécessaire  dans  une  organisation  qui  exige  une  entente  absolue  pour 
permettre  à  l'effort  commun  de  produire  son  effet  utile;  que,  dès  lors, 
toute  infraction  peut,  quand  il  en  est  résulté  un  préjudice»  donner  ou- 
verture, au  profit  du  Syndicat,  personnalité  civile,  à  une  action  en 
dommages-intérêts,  par  application,  soit  des  articles  1142  et  suivants  du 
Code  civil,  soit  de  l'article  1382,  le  cas  écbéant; 

Attendu,  en  fait,  qu'il  importe  avant  tout  de  prévoir  la  nature  et 
l'étendue  des  devoirs  et  obligations  de  cliacun  des  membres  envers  le 
Syndicat;  que  le  but  principal  poursuivi  par  les  médecins  de  Bourgoin, 
lorsqu'ils  se  sont  organisés,  d'abord  en  association  amicale  et  ensuite 
en  Syndicat  régulier,  était  d'amener  les  Compagnies  d'assurance  à 
accepter  le  tarif  élaboré  par  eux;  que,  pour  atteindre  ce  résultat,  il  était 
indispensable  de  soumettre  ces  Compagnies  à  un  traitement  unifonne, 
qui  ne  pouvait  être  obtenu  que  par  l'entente  loyale  et  absolue  de  tous 
les  médecins;  que  cette  entente,  réalisée  par  les  délibérations  des 
2  juillet  et  15  octobre  1899,  obligeait  chacun  des  membres  de  l'Asso- 
ciation à  cesser  immédiatement  tous  rapports  avec  les  Compagnies 
d'assurance  qui  n'auraient  pas  accepté  le  tarif  proposé  et  à  ne  donner 
des  soins  aux  victimes  d'accidents  qu'aux  conditions  ordinaires  ;  que, 
par  suite,  jusqu'à  la  formation  du  Syndicat,  ils  étaient  strictement 
tenus  non  seulement  de  ne  pas  passer  des  contrats  individuels,  mais 
encore  de  s'abstenir  de  traiter  les  blessés  dont  il  s'agit  à  des  conditions 
inférieures  au  tarif  convenu  ; 

Attendu  que  C...  soutient,  il  est  vrai,  n'avoir  consenti  à  signer  la 
délibération  du  15  octobre  que  sous  la- réserve,  acceptée  par  P..., 
qu'il  conserverait  la  liberté  de  ses  mouvements  au  regard  de  certaines 
Compagnies  alors  comprises  dans  sa  clientèle  ;  mais  qu'il  ne  rapporte, 
ni  n'offre  de  rapporter  la  preuve  de  cette  allégation;  que  tout  démontre, 
au  contraire,  que  son  adhésion  a  été  donnée  purement  et  simplement  ; 
que,  s'il  en  avait  été  autrement,  on  comprendrait  peu  qu'il  n'eût  pas 
fait  mentionner  ses  réserves  à  la  suite  de  résolutions  nettes,  précises, 
ne  comportant  aucune  exception,  et  qu'il  se  fût  contenté  de  la  décla- 
ration verbale  du  seul  P. . .,  qui  ne  pouvait  engager  que  lui  ;  que  son 
silence,  lors  des  autres  réunions  où  les  mêmes  questions  ont  été  agitées, 
l'absence  de  toute  protestation  de  sa  part  contre  le  passage  de  la  déli- 
bération du  4  mars  1900,  relatif  à  la  disette  d'accidents,  auitude  d'au- 
tant plus  significative  qu'il  savait  le  fait  inexact,  puisqu'il  avait  déjà,  à 
cette  date,  traité  un  grand  nombre  de  blessés  pour  le  compte  des  Com- 
pagnies, ne  permettent  pas  de  penser  qu'il  a  agi  avec  l'agrément  de  ses 
confrères;  que  ceux-ci,  d'ailleurs,  qui  avaient  sacrifié  leur  intérêt  par- 
ticulier en  vue  du  but  à  atteindre,  ne  pouvaient  manifestement  accorder 
à  C. . .  le  bénéfice  d'une  situation  privilégiée  qui  aurait  eu  pour  effet  de 
paralyser  leur  effort  et  de  rendre  leurs  sacrifices  inutiles,  sauf  cepen- 
dant pour  le  défendeur;  y 

Attendu  qu'il  reste  maintenant  à  rechercher  si  les  délibérations  et 
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résolutions  da  2  juin  1900  ont  fait  table  rase  du  passé  et  substitué  de 
nouveaux  engagements  aux  anciens;  que  les  agissements  antérieurs 
deC...,  quelque  caractère  qu'ils  aient  pu  avoir,  échappent,  en  etfet, 
légalement  à  l'action  syndicale,  laquelle  ne  peut  s'appuyer  que  sur  des 
faits  postérieurs  à  la  formation  du  Syndicat;  que,  toutefois,  pour  pré- 
ciser l'attitude  que  le  Syndicat  a  entendu  prendre  au  regard  des  Com- 
pagnies, il  faut  rapprocher  le  texte  de  ces  documents  de  )a  conduite 
adoptée  antérieurement  par  Tassociation,  en  môme  temps  que  du  but 
invariablement  poursuivi  ;  que,  d'autre  part,  il  faut  retenir  que  chaque 
membre,  du  moment  qu'il  consentait  à  entrer  dans  le  Syndicat,  s'en- 
gageait, par  là  même,  à  respecter  ses  statuts  et  ses  décisions  et  à  ne  rien 
faire,  d'une  manière  générale,  qui  fût  de  nature  à  l'entraver  dans  Ja 
défense  des  intérêts  professionnels  pour  laquelle  il  avait  été  institué  ; 

Attendu  qu'il  a  été  établi  que,  jusqu'au  2  juin  1900,  les  médecins 
associés  étaient  tenus  de  n'avoir  aucun  rapport  direct  avec  les  Compa- 
gnies qui  n'auraient  pas  accepté  leur  tarif  et  de  ne  traiter  leurs  blessés 
que  pour  le  compte  des  patrons  aux. conditions  ordinaires;  qu'il  n'exis- 
tait aucun  motif  pour  abandonner  cette  attitude,  que  tous,  sauf  C. . ., 
avaient  strictement  observée  pendant  cette  période  et  qui  leur  paraissait 
la  plus  appropriée  pour  amener  les  Compagnies  à  composition  ;  que, 
dans  les  délibérations  et  résolution  prises  à  cette  date,  toutes  les  déci- 
sions antérieures  sont  maintenues  implicitement  et  môme  aggravées  par 
les  engagements  nouveaux  ;  que,  sans  doute,  les  syndiqués,  désirant 
mettre  tin  à  l'expectative  qui  durait  depuis  près  d'un  an  et  être  défini- 
tivement fixés  sur  les  intentions  des  Compagnies,  leur  ont  imparti  un 
délai  d'un  mois  pour  traiter,  en  leur  faisant  connaître  que,  passé  ce 
délai,  il  ne  serait  plus  accepté  aucun  traité;  mais  qu'il  n'est  dit  nulle 
part,  pas  plus  dans  l'article  2  que  dans  les  autres,  et  qu'il  ne  pouvait 
être  dans  l'intention  des  parties  que,  durant  ce  laps  de  temps,  chaque 
syndiqué  reprendrait  sa  liberté  d'action  et  pourrait  traiter  les  blessés 
des  Compagnies  aux  conditions  qui  lui  plairaient;  que,  loin  de  vou- 
loir prendre  une  attitude  plus  conciliante,  le  Syndicat  a  complété  les 
mesures  comminatoires  antérieures  par  la  fixation  d'un  délai  déterminé 
et  que  c'est  la  seule  modification  réelle  qui  paraît  avoir  été  apportée, 
jusqu'au  boycottage  final  ;  que,  dans  tous  les  cas,  il  est  manifeste  que, 
même  pendant  ce  délai  de  grâce  accordé  aux  Compagnies  pour  choisir 
entre  le  tarif  de  faveur  et  le  tarif  général,  les  membres  du  Syndicat 
avaient  pour  devoir  strict  de  ne  pas  donner  des  soins,  pour  le  compte 
desdites  Compagnies,  ù  des  conditions  inférieures  au  tarif  minimum  ; 
que  c'est,  d'ailleurs,  ainsi  que  tous  les  membres  du  Syndicat,  sauf  C..., 
ont  entendu  et  exécuté  la  convention  ; 

Attendu,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  la  preuve  subsi- 
diairement  offerte,  qu'il  est  dès  maintenant  démontré,  tant  par  les  do- 
documents  versés  aux  débats  que  par  les  reconnaissances  faites  par  le 
défendeur  dans  ses  conclusions,  que,  soit  dans  la  période  de  l'Associa- 
tion amicale,  soit  depuis  la  constitution  du  Syndicat,  il  a  continué  à 
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iralur  les  victimes  d'accidenls  pour  le  compte,  non 
Compagnies  dont  il  avail  la  clientèle  anlérieurement,  i 
Compagnies  qui  se  sont  adressées  k  lui  au  cours  des  poui 
par  la  coliectivité,  et  cela  à  des  conditions  intérieures  ; 
que  les  chiffres  indiqués  par  lui  font,  en  effet,  ressorl 
dent  à  10  francs  au  lieu  de  18  francs,  chiffre  du 
ressort,  en  outre,  de  ses  conclusions,  que  non  seulemen 
Compagnies  avec  lesquelles  il  a  ét^  en  rapport  a  noi 
menlé,  mais  encore  que  le  nombre  de»  sinistres  proveu 
gniesdont  la  clienlëie  était  divisée  entre  lui  et  certains* 
s'est  considérablement  accrue  à  son  profit,  alors  que  ce 
derniers  diminuaient  au  point  d'arriver  à  rien  ou  presc 

Attendu  qu'il  suit  de  tout  ce  qui  précède  que  C. . .  ! 
gagemenls  envers  le  Syndicat,  en  continuant  à  traiu 
blessés  que  lui  adressaient  les  Compagnies  ;  que,  de 
reconnaisse  avoir  été  l'objet  des  mêmes  solliciiaiions 
saires,  il  n'en  a  jamais  fait  part  dans  les  diverses  réuni 
alors  qu'il  y  était  cependant  sollicité  par  l'attitude  dilTéi 
membres,  qui  versaient  régulièrement  la  correspondano 
eux,  ainsi,  d'ailleurs,  que  l'article  6  de  la  résolution 
leur  en  faisait  un  devoir;  que  cette  réserve  et  le  fait  qi 
no  pas  avoir  conservé  celte  correspondance  peuvent 
droit  suspects  ;  que  le  défendeur  ne  pouvait  se  faire  il 
portée  do  ses  engagements,  ni  sur  les  conséquences  qi 
façon  de  procéder;  que,  s'il  avait  pensé  user  d'un  di 
accordant  un  tarif  réduit  aux  Compagnies,  il  n'aurait  i 
sans  réponse  l'allusion,  qu'il  savait  inexacte,  à  la  dise 
insérée  dans  la  délibération  du  i  mars  1900  ;  qu'à  ce  pn 
rait  sérieusement  reprocher  aux  demandeurs  leur  Ion 
égard  ;  que,  d'une  part,  en  effet,  s'ils  pouvaient  savoir 
des  Compagnies  allait  à  peu  près  tout  entière  à  lui, 
montré  qu'ils  connussent  les  moyens  employés  pour  obt 
que,  d'autre  part,  ils  pouvaient  espérer  que  l'avertis 
était  donné,  sous  une  forme  détournée,  porterait  ses  fi 
même  en  admettuut  que  les  demandeurs  aient  eu  connai 
payé  par  tes  Compagnies  à  C...,il  ne  s'ensuivrait  | 
approuvé  cette  violation  de  ses  engagements,  et  que  toi 
démontre  mémo  le  contraire;... 

Attendu  que  les  agissements  de  C. . .  ont  causé  au  S; 
judice  certain  ;  que  les  Compagnies,  trouvant  auprès  de 
de  faire  soigner  leurs  blessés  à  des  condiliods  plus  a\ 
celles  du  Syndicat,  oni  naturellement  refusé  de  traite 
alors  qu'au  début  elles  ne  paraissaient  pas  avoir  ado 
rendant  toute  entente  impossible;  qu'ainsi,  les  membri 
restés  fidèles  à  leurs  engagements,  se  sont  trouvés  prii 
ment  de  la  majoration  que  comportait  leur  tarif,  ma 
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clieDtèle  qu'ils  auraient  pu  cousorver,  au  moins  momentanément,  si 

<"       "'—■*  observé,  comme  eux,  ses  obligations;  . . . 

que,  en  dehors  des  réparations  pécuniaires,  il  convient  d'or- 
aseriion  du  présent  jugement  dans  un  c-ertain  nombre  do 
aux  frais  de  C . . . ,  mais  sans  les  noms  des  parties  ;  que  cette 
ni  trouve  sa  jnstillcalion  dans  la  nature  de  l'alfaire  et  toutes 
lances  de  la  cause,  est  autorisée  par  l'article  1036  du  Code  de 
civile  et  rentre,  d'ailleurs,  dans  les  prévisions  de  l'article  7 
lution  du  3  juin,  qui  accorde  au  Syndicat  la  faculté  do  faire 
Ds  les  journaux  les  décisions  d'exclusion  avec  un  exposé  des 

lemande  reconven  lionne  lie  : 

que  les  griefs  sur  lesquels  s'appuie  cette  demande  sont  de 
i&  :  les  uns  iropulés  au  Syndicat,  les  autres  ne  pouvant  en- 
la  responsabilité  personnelle  de  ses  divers  membres;  qu'il 
stfi  que  ce  dernier  ordre  de  faits  doit  être  tout  d'abord  écarté 
□stituant  une  demande  principale  dirigée  contre  des  tiers  qui 
s  personnellement  en  cause;  que  le  seul  adversaire  de  C..., 
rocës  actuel,  est  le  Syndicat,  légalement  représenté  par  son 
et  son  secrétaire,  mais  non  cbacun  de  ses  membres  en  son 
ïunel;  que,  la  voie  reconventionnelle  n'étant  autorisée  que 
)yen  de  défense  à  la  demande  principale,  il  en  découle  natu- 
qu'on  ne  saurait  opposer  à  l'action  syndicale  les  torts  qu'au- 
avoir  certains  de  ses  membres;  que  c'est  seulement  par  voie 
qu'il  peut  leur  en  être  demandé  compte;  , 
que  les  faits  cotés  sous  les  numéros  13, 13,  IS  et  17  des  arli- 
les  seuls  dont  le  D' C . . .  puisse  faire  état,  dans  une  certaioe 
tre  le  Syndicat  lui-même,  ne  saurait  constituer  une  faute  à  la 
ce  dernier,  en  admettant  qu'ils  fussent  éublis,  qu'autant  qu'il 
abusivement  et  sans  motif  légitime  ;  que  tel  n'est  pas  le  cas 
i,  puisque  les  actes  qu'on  lui  reproche  sous  les  articulations 
15  ne  sont  que  la  mise  en  application  do  l'article  33  des 
:eptés  par  C . . .  et  rappelés  dans  l'article  7  de  la  résolution  du 
10,  aux  termes  duquel  les  membres  du  Syndicat  sont  tenus 
toutes  relations  médicales  avec  le  membre  exclu  ; 
lelle  que  soit  l'opinion  qu'on  puisse  avoir  sur  une  pareille  si- 
int  l'application  rigoureuse  pourrait  avoir  pour  conséquence 
i  indirectement  des  personnes  étrangères  aux  dissenti- 
i  divisent  le  corps  médical,  il  faut  reconnaître,  néanmoins, 
.  strictement  légale  ;  que  le  Syndicat  avait,  dès  lors,  le  droit 
•  le  concours  de  ses  membres  à  C. , .,  et  même  d'aviser  l'ad- 
]n  des  bospices  de  cette  situation,  pour  lui  permettre  de 
!S  mesures  propres  à  assurer  le  service; 
le  saurait  pas  davautago  faire  un  grief  sérieux  au  Syndicat  de 
lion,  dans  le  journal  le  Concours  médical,  de  certains  docu- 
itifs  à  cette  affaire;  que,  d'une  part,  en  effet,  aucun  d'eux  ne 
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désigne  nominalement  C. . .,  et  que,  d'autre  part, [la  publicité  donnée  à 
la  lettre  par  laquelle  le  Syndicat  sollicitait  l'avis  du  Concours  médical 
n'a  pas  eu  pour  le  défendeur  un  caractère  aussi  préjudiciable  que  la 
publication  qui  aurait  pu  être  faite  en  vertu  de  l'article  7  de  la  résolu- 
tion du  2  juin  1900; 

Qu'il  y  a  lieu,  dès  lors,  d'écarter  purement  et  simplement  la  demande 
reconventionnelle  ; 

Par  ces  motifs. 

Le  Tribunal  dit  que  C...  a  contrevenu  aux  engagements  pris  par 
lui,  te  2  juin  1900,  envers  le  Syndicat  médical  de  Bourgoin,  en  restant 
eu  rapports  professionnels  avec  les  Compagnies  d'assurance  et  en  con- 
sentant à  donner  à  leurs  blessés  des  soins,  moyennant  un  tarif  inférieur 
à  celui  proposé  par  le  Syndicat  ;  dit  qu'il  a  ainsi  causé  aux  demandeurs 
es  qualités  un  préjudice  dont  il  doit  réparation  ;  le  condamne,  par 
suite,  à  leur  payer,  avec  intérêts  de  droit,  la  somme  de  200  francs; 
ordonne,  à  titre  de  supplément  de  dommages,  l'insertion  du  présent, 
sans  les  noms  des  parties,  aux  frais  de  C. . .,  dans  le  Moniteur,  V Indi- 
cateur et  le  Journal  de  Bourgoin,  ainsi  que  dans  le  Concours  médical 
de  Parts,  sans  que  le  coût  de  chaque  insertion  puisse  dépasser  100  francs. 

Déclare  G...  non  recevablo  et  mal  fondé  dans  sa  demande  recon- 
ventionnelle ;  l'en  déboute  et  le  condamne  en  tous  les  dépens. 

En  ce  qui  concerne  les  considérants  qui  précédent  le  dispo- 
sitif du  jugement  qu'on  vient  de  lire,  nous  croyons  devoir 
donner  quelques  éclaircissements  sur  les  faits  qui  étaient  re- 
prochés au  Syndicat  des  médecins  de  Bourgoin  par  le  D*"  G. . .  : 
après  avoir  rompu  toutes  relations  avec  ce  dernier,  les  membres 
du  Syndicat  avaient  informé  l'administration  de  Thospice  de 
Bourgoin  que,  dans  le  cas  où  cette  administration  leur  deman- 
derait de  prêter  leur  concours  au  D»*  G. . . ,  ils  seraient  dans  Tim- 
possibilité  d'obtempérer  à  cette  demande.  On  a  pu  voir,  par  la 
lecture  du  jugement  qui  précède,  que  le  Tribunal  de  Bourgoin 
n'avait  pas  considéré  le  Syndicat  comme  ayant  dépassé  les 
limites  permises  en  donnant  cet  avis  à  l'administration  de 
l'hospice. 

LeD''G...  a  interjeté  appel  de  cette  sentence;  nous  atten- 
dons avec  impatience  Tavis  que  rendra  la  Gour  de  Grenoble. 

En  définitive,  si  la  doctrine  admise  par  le  Tribunal  de  Bour- 
goin faisait  jurisprudence,  les  pharmaciens  seraient  fondés,  dès 
lors  qu'ils  seraient  groupés  en  Syndicat  professionnel,  à  établir 
entre  eux  des  tarifs  de  médicaments  et  à  stipuler  des  dédits 
plus  ou  moins  importants  pour  le  cas  ou  l'un  d'entre  eux  man- 
querait à  ses  engagements. 
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lugCBeaU  déelarani  non  valable  la  narqMC 
de  fabrique  -  Corielde  >. 

;  se  souviennent  que  M.  Lebrun  a  poursuivi,  sur 
s  du  territoire  français,  un  assez  grand  nombre 

qui  avaient  vendu  des  topiques  contre  les  cors 
e  coriddes  et  qu'il  considérait  comme  ayant 
que  déposée  par  ceux  qui  lui  avaient  cédé  le 
né  cqricide  russe  ;  ils  se  souviennent  également 
!  a  échoué  à  Cognac,  le  1"  février  1899,  et  à 
nars  1899,  parce  que  les  pharmaciens  poursuivis 
îi  à  prouver  que  le  mot  coricide  avait  été  employé 
es  topiques  contre  les  cors  avant  la  date  du  dépôt 
auteurs  de  M.  Lebrun. 

es  jugements  lussent  rendus,  M.  Lebrun  avait 
,  la  condamnation  d'un  pharmacien  qui  s'était 
yricide  et  qui  n'avait  pu  prouver  que  ce  mot 
lement  la  propriété  de  celui  qui  le  poursuivait. 
ition  prononcée,  M.  Lebrun  avait  fait  faire  des 
lusieurs  pharmaciens  de  Paris,  et  il  avait  com- 
ux  des  poursuites,  lorsqu'ils  se  concertèrent  pour 
ansaction  à  M.  Lebrun  ;  chacun  des  pharmaciens 
a  une  somme  déterminée  à  M.  Lebrun,  et  ce- 

continuer  les  instances  engagées. 
it  rendues,  en  province,  les  décisions  judiciaires 
s  de  rappeler  et  qui  déclaraient  que  le  mot  cori- 
lans  le  domaine  public  lorsqu'il  avait  été  déposé 
les  pharmaciens  de  Paris,  qui  avaient  pris  l'en- 
i  plus  se  servir  du  mot  coricide  et  qui,  de  plus, 
lue  somme  d'argent  à  M.  Lebrun,  se  préoccu- 
eesser  la  situation  qui  leur  était  faite  par  l'enga- 
r  eux,  engagement  en  vertu  duquel  il  leur  était 
oyer  le  mot  coricide,  alors  que  tous  les  autres 
luvaient  s'en  servir. 

troduisit  donc  devant  le  Tribunal  de  la  Seine  une 
pour  but  de  demander  la  rescissîon,  c'est-à-dire 
la  transaction  intervenue  entre  lui  et  M.  Lebrun, 
endit,  le  30  octobre  1900,  un  jugement  déboutant 
attendu  qu'il  n'était  pas  partie  dans  les  jugements 
valent  déclaré  non  valable  la  marque  coricide, 
séquent,  M.  Lebrun  devait  être  toujours  consi- 

de  ce  pharmacien,  comme  propriétaire  de  Is 
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La  nécessité  s'imposait  donc  d'introduire  devant  le  1 
une  nouvelle  demande,  tendant  à  faire  prononcer  la  nu 
la  marque  dont  M.  Lebrun  se  prétendait  propriétaire; 
qui  a  été  fait,  et  le  Tribunal  de  la  Seine  a  rendu,  le  3( 
dernier,  le  jugement  que  nous  publions  ci-dessous  et  q 
suggère  la  réflexion  suivante  : 

Nous  ne  savons  si  les  conclusions  du  demandeur  étaie 
gées  de  manière  à  obliger  le  Tribunal  à  prononcer  la  m 
la  marque  corieide  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  ma 
de  la  troisième  Chambre  ont  éludé  la  question  et  se  sont 
à  déclarer  que  M.  Lebrun  n'a  actuellement  pt  n'a  jai 
aucun  droit  sur  le  mot  corieide;  il  nous  semble  que  la  e< 
rendue  par  eux  n'est  pas  ce  qu'elle  eût  dû  être  pour  n 
aux  scrupules  qui  avaient  dicté  le  jugement  du  30  octobi 
nous  serions  plutôt  tenté  de  voir,  dans  le  jugement  qi 
d'être  rendu,  l'aftirmation  d'une  opinion  différente  de  c« 
a  été  émise  dans  le  jugement  du  30  octobre  dernier. 

Voici  le  teste  de  la  sentence  du  30  juillet  : 

Attendu  qu'à  la  suite  d'une  poursuite  en  contrefaçon  de  ma 

fabrique  dirigée  par  Lebrun  contre  X il  iulerviut  entre 

ties  une  transaction  aux  termes  de  laquelle  X....  s'engageait  à 
Lebrun  la  somme  de  150  francs  et  à  ne  plus  employer,  sur  : 
duits,  la  dénomination  corieide; 

Attendu  que  X. . .  demande  aujourd'hui  la  rescission  de  ci 
ïentiou  pour  cause  d'erreur; 

Attendu  que  le  litige  qui  divisait  les  parties  concernait  la  [ 
de  la  marque  de  fabrique  corieide  ; 

Que  X. . .,  trompé  par  les  allirmutions  et  les  productions  d 
de  Lebrun,  a  cru  que  celui-ci  était  propriétaire  do  la  marque  i 
que  qu'il  revendiquait,  ei  a  élé  persuadé  qu'il  avait  commis  un 
faisant  usage  de  cette  marque,  contrairement  aux  dispositions 
du  23  juin  1857  ; 

Attendu  que  c'est  sous  l'empire  de  celte  conviction  et  pour  é 
aux  conséquences  de  ce  délit  qu'il  croyait  avoir  commis,  que 
consenti  une  transaction  avec  Lebrun; 

Attendu  qu'il  résulte  des  documents  versés  aux  débats  et  nol 
des  procédures  suivies  devant  les  Tribunaux  de  Cognac,  d'AugOL 
d'Orléans  contre  d'autres  prétendus  contrefacteurs,  que,  bien  a 
rement  aux  dépôts  elTecliiés  par  Lebrun,  il  était  fait  usage, 
pharmacie,  de  la  dénomination  corieide  pour  désigner  un 
contre  les  cors  aux  pieds  ; 

Attendu  que  les  déclarations  des  témoins  entendus  à  Béziei 
pièces  justificatives  à  l'appui  de  leurs  déposition!-,  ne  lainsea 


is,  tant  ù  AagoDtémc  qu'à 
I  éujt  fait  usage,  dans  le 

|ue  n'est  que  déclaratif  de 
«brun  pourrait,  s'il  justî' 
ou  par  ses  auteurs,  un 
revendiquer  la  propriété 
aucune  justiflcation  ; 
euve  devant  les  diverses 
rtie  civile,  et  où  il  a  suc- 

larque  coricide,  employée 
ers  pharmaciens,  et  sans 
ver  le  monopole  exclusif, 

e  usage  sans  contrevenir 

I,  X...  avait  pour  but 
lequel  il  était  poursuivi; 
servait  de  base  à  la  tran- 

ius  établie  fait  disparaître 
que,  par  conséquent,  la 
de  l'article  20S3  du  Code 

lement  et  n'avait,  an  mo- 
f  sur  la  marque  coricide; 
damne  Lebrun  6  restituer 


\1U 


m. 

,  par  MM.  Justin  de 

L  leurs  recherches  sur  le 
fectés  et  non  encore  traités. 
;  il  se  présente  avec  l'as- 
e  longueur  sur  1  i/2  a  3 
t  allongé;  ses  extrémités 
t  animé  de  mouvements; 
res,  sauf  le  Gramm. 
s  et  liquéfie  lentement  la 
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gélatine;  il  douoe  ua  enduit. crémeux  sur  la  gélose  ou  sur  la  giiloso 
glycérinée;  il  ne  coagule  pas  le  lait. 

Il  agglutine  le  sérum  des  sujets  syphilitiques  et  non  ce 
sains:  il  délermiae,  cbez  les  animaux  de  laboratoire,  des  ai 
parables  à  ceux  qu'on  observe  chez  l'homme;  il  fixe  1' 
ciale  des  animaux  vaccinés  avec  les  produits  syphilitiques: 
sont  sans  effet  sur  les  syphilitiques;  comme  la  syphilis  de 
microbe  ne  survit  pas  à  l'animai  inleclé. 

Pour  toutes  ces  raisons,  MM.  Justin  de  Lisie  et  Jullien 
ce  bacille  est  le  microbe  pathogène  de  la  syphilis. 

La  médication  cacodjlique,  par  M.  Armand 
M.  A.  Gautier  revient  sur  tes  avantages  de  la  médication 
il  redit  une  fois  encore  que  le  mode  d'administration  qui  i 
féré  est  l'injection  hypodermique,  et  ii  signale  de  nouveau 
nienis  que  présente  l'administration  par  la  voie  buccale. 

M.  A.  Gautier  connaît  plusieurs  cas  où,  par  suite  d'une 
f|ueite,  une  solution  de  cacodylate  de  soude  a  été  injectée 
sérum  artificiel;  dans  ces  cas,  la  dose  de  cacodylate  injt 
0  gr.  90  et  il  n'y  a  pas  eu  de  symptômes  d'intoxication.  La  c 
est  de  5  centigr.  par  jour  pendant  huit  jours;  on  intcrron 
lions  pendant  une  semaine,  puis  on  les  reprend,  et  ainsi  d 

Aux  tuberculeux  soumis  à  la  médication  cacodylique 
prescrit  l'iodure  et  le  bromure  de  potassium  à  la  dose  de 
jour,  et  il  recommande  une  alimentation  riche  en  pbosph. 
organique  (lait,  œufs,  cacao,  viande  crue). 


Sveiété  de  pbarnacte  (l«  Parla. 

Séance  du  3  juillet  190U 

Thèse  présentée  pour  le  prix  de  la  Société.  - 
pharmacien  à  Lille,  présente  sa  thèse,  intitulée  :  Histoir< 
macie  à  Lille,  pour  l'un  des  prix  de  la  Société. 

Candidature  de  membre  correspondant  natloi 
professeur  Crolas,  de  Lyon,  pose  sa  candidature  pour  le  ti 
bre  correspondant  national. 

Dosage  de  l'aconitioe  par  l'acide  silico-tungs 
les  préparations  d'aconit,  par  M.  Ecalle.  —  M.  G 
sente  un  travail  de  M.  Ecalle  sur  le  dosage  de  l'aconi 
préparations  d'aconit  ;  le  procédé  de  H.  Ecalle  repose  sui 
l'acide  silico-tungslique  proposé  par  M.  Bertrand  pour 
tiou  des  alcaloïdes  et  dont  nous  avons  entretenu  nos  Iect< 
Recueil  (année  1899,  page  158).  [Nous  reviendrons  sur 
M.  Ecalle  dans  un  prochain  numéro  de  ce  Recueil.) 

Analyse  d'un  liquide  de  kyste  du  rein,  par  K 
et  Poyon.  —  M.  Pateiu  communique,  en  son  nom  et  au 
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Machine  à  mordre.  ~  Les  Annotes  publiques 
1901  signaleul  aux  médecins  s'occupaot  de  médecine 
d'escroquerie  qui  a  valu  quelques  mois  de  prison  à  ce 
daient  coupables. 

Ces  escrocs,  au  nombre  do  huit,  avaient  eu  l'idée 
briquer  une  pince  imitant  la  mâchoire'  d'un  cheval  ; 
voyaient  un  attela^  momentanément  abandonné,  l'u 
prochaii,  tandis  qu'un  complice  excitait  le  cheval  ;  a< 
s'était  approché  du  cheval  et  qui  s'était  (ait  une  mn 
poussait  des  cris  ;  la  foule  s'assemblait;  un  procès  él 
le  propriétaire  du  cheval,  qui  était  condamné  à  paye 
victime  SOO,  300,  400  et  même  900  francs  de  dommag 

Une  Compagnie  d'assurance  contre  tes  accidents, 
aussi  bru'iquement  augmenter  ie  nombre  des  morsui 
lit  une  enquête  et  parvint  à  découvrir  la  fraude. 


Cours  de  l'Institut  Pasteur.  —  Le  cours  et 
du  nouveau  service  d'analyses  et  de  chimie  applii 
(T  année)  commenceront  le  mardi  5  novembre  1901. 

Ce  cours  s'adresse  spécialement  aux  pharmaciens, 
aux  chimistes  industriels.  Il  peut  donner  lieu  à  un  cei 

Pour  les  conditions,  s'adresser  26,  rue  Du  tôt  (servi 
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Ecoles  et  Facultés.  —  Par  décret  du  14  juillet 
professeur  de  matière  médicale  à  l'Ecole  supérieu 
aommé,  sur  sa  demande,  professeur  d'histoire  naturel 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique 
sont  institués  pour  neuf  années,  à  partir  du  1"^ 
les  agrégés  dont  les  noms  suivent  [section  des  se 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  et  dans  les 
de  médecine  et  de  pharmacie  ci-après  désignées  :  U 
macie),  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ;  Benech  (i 
(pharmacie),  à  la  Faculté  de  Bordeaux  ;  Vallée  (pliai 
culte  de  Lille  ;  Ribaut  (pharmacie)  et  Cluzel  [physlq 
de  Toulouse.  

Corps  de  santé  militaira  —  Par  décret  du  12 
promu  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  l'armée  acti 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  première  classe.  - 
macien-major  de  deuxième  classe. 

Par  décret  du  même  jour,  ont  été  nommés  dans  le  ( 
ciens  de  réserve  : 

Au  grade  depharmaeien  aide-tnajor  de  deuxième  du 
Molinier,  Lahaye,  Tarbouriech,  Garlier,  Lejeune,   ( 
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TRAVAUX  OBIGINÂUX 

Ue  l'IinportAnee  dea  prépnrnlloa»  gnicalqi 
rn  thérnpcnlique; 

[lar  M.  P.  CiiiLEs, 

Tel  est  le  sujet  choisi,  cette  année,  par  M.  le  | 
Poucliet,  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  pour  la  1< 
verture  de  son  cours  de  pharmacologie. 

C'est  un  chapitre  magistralement  traité  et  qui  indîqi 
savant  autorisé.  Il  ouvre  à  la  thérapeutique,  à  la  chii 
cale  et  à  la  pharmacie  des  horizons  tout  nouveaux;  t 
rions  surpris  si  les  doctrines  actuelles,  un  peu  égarées 
tesse  de  leur  allure,  n'en  éprouvaient  pas  desmodtliea 
leur  direction  et  leur  précocité. 

Pour  entrer  en  matii-re  et  avant  de  plaider,  M.  Pouc 
ses  conclusions  ;  «  Avec  les  préparations  galénique 
K  arriver  à  des  résultats  auxquels  il  serait  impossibi 
«  avec  les  principes  actifs  correspondants.  Ces  princi 
<(  alcaloïdes  ou  glucosides,  entraînent  des  etTets  phy: 
i(  ou  Ihérapeutique  variables,  suivant  les  conditions 
«  leur  préparation  et  suivant  les  végétaux  qui  les  ont  < 

Comment  les  médecins  ont-ils  été  entrainés  à  en 
médicaments  végétaux  ?  A  l'origino,  par  la  théorie  des  i 
plus  tard,  par  celle  de  Linné.  Ce  botaniste  prétendi 
plantes  ayant  un  même  système  d'oi^anisation  de 
douées  des  mêmes  vertus  médicinales.  Cette  théorie, 
sa  généralité  pour  les  crucifères  et  pour  les  labiées,  pa 
ne  l'est  plus  pour  les  solanées  ;  car,  à  côté  d'espèces  v 
en  trouve  de  comestibles.  Gubler  avait  tenté  d'expli 
différence  par  une  dissemblance  de  structure  mole 
leurs  alcalia  vénéneux  et  non  vénéneux.  D'après  M.  F 
médicaments  agissent,  non  en  s'unissant  avec  les  élém 
miques,  mais  en  les  impressionnant,  en  modifiant  lei 
ments  vibratoires. 

Si  la  pharmacie  a  le  devoir  de  dégager  les  agei 
menteux  de  leurs  parties  inutiles,  elle  doit  bien  chois 
cules,  sans  quoi  elle  s'expose  à  éliminer  certaines  sut 
apparence  inertes,  mais  cependant  habiles  à  favori: 
pharmacodynamiquc  des  parties  actives.  Ainsi  certaii 
retardent  heureusement  l'action  drastique  de  quelq 
jusqu'à  ce  qu'elles  parviennent  dans  l'intestin;  la  dij 
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cilite  la  dissolution  aqueuse  de  la  digitaline,  si  bien  qu'elle  rend 
la  macération  de  digitale  plus  active  que  la  digitaline  qu'on 
en  pourrait  retirer. 

Les  alcaloïdes  sont  nés  de  la  recherche  des  quintessences; 
quand  on  a  retiré  un  alcaloïde  d'un  végétal,  on  a  cru  avoir 
trouvé  sa  seule  partie  active.  La  morphine  a  trop  fait  oublier 
Topium  et  aussi  les  autres  alcaloïdes,  parfois  plus  utiles,  quoi- 
qu'on les  estimât  d'action  contraire.  Cependant,  Van  Helmont 
écrivait  ces  paroles  à  tort  oubliées  :  «  On  ne  saurait  trop  res- 
«  pecter  l'état  naturel  des  simples,  quand  il  s'agit  de  leur  donner 
«  une  forme  pharmaceutique;  la  chaleur  détruit  les  tissus  végé- 
«  taux,  altère  leurs  sucs,  affaiblit  leurs  propriétés  par  une  sorte 
«  de  castration  ;  il  faut  éviter  les  lavages,  les  pulvérisations  et 
«  les  mélanges,  et  surtout  Tébullition  et  la  calcination.  » 

Et  de  fait,  la  chaleur  coagule  les  albuminoïdes,  lesquels  peu- 
vent soustraire,  dans  celte  solidification,  une  part  des  principes 
actifs;  la  chaleur,  en  présence  de  l'eau,  peut  déterminer  des 
dédoublements,  des  hydratations,  des  oxydations  susceptibles 
d'altérer  les  principes  actifs.  L'évaporation  élimine  les  huiles 
essentielles,  les  principes  volatils,  dédouble  les  ferments,  les 
zymases.  Par  conséquent,  la  structure  moléculaire  des  principes 
actifs,  liée  à  leur  action  physiologique,  est  sous  la  dépendance 
des  agents  physiques.  En  voici  plusieurs  exemples  : 

Des  acides  phénylsufureiix,  Tortho,  seul  antiseptique,  se 
transforme  en  isomère  parla  chaleur  et  perd  de  son  antisepticité. 

Les  acides  oxybenzoïques,  selon  qu'on  les  traite  par  la  soude 
ou  la  potasse,  agissant  chacune  à  titre  de  simple  alcalin,  donnent 
avec  Tune  de  l'acide  salicylique,  avec  l'autre  de  l'acide  paraoxy- 
benzoïque,  dont  les  propriétés  physiologiques  ne  se  ressemblent 
pas. 

Le  phosphore  blanc  est  un  violent  toxique,  mais  la  chaleur  le 
transforme  en  phosphore  rouge,  dont  les  fonctions  chimiques 
sont  identiques,  mais  qui  est  absolument  inerte. 

Il  semble  donc  que  la  seule  action  de  la  chaleur,  le  contact 
d'un  élément  déterminé  soient  susceptibles  de  modifier  l'action 
physiologique  de  corps  isomériques.  Ainsi  s'expliquent  peut-être 
les  différences  nombreuses  que  présentent  les  essences  isomé- 
riques de  térébenthine,  de  citron,  de  lavande,  de  copahu  ;  que 
serait-ce,  si  l'on  appliquait  sans  discernement  la  chaleur  à  ces 
extraits  d'organes  qui  ne  sont,  d'ailleurs,  que  de  nouveaux  types 
des  préparations  galéniques  si  délaissées?  La  nature  de  ces  ex- 
traits montre  qu'il  y  a,  dans  les  animaux  et  dans  les  végétaux. 
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des  substances  qui  sont  des  agents  d'une  extrême  activité  et  qui 
nous  échappent  à  cause  de  leur  altérabilité.  L'activité  de  Tacidè 
cyanhydrique  lui-même  est-elle  comparable  à  celle  des  toxines? 
Les  albumines  végétales  doivent  surtout  attirer  notre  attention, 
soit  parce  qu'elles  peuvent  faciliter  l'absorption  des  principes 
actifs,  soit  parce  qu'elles  sont  elles-mêmes  susceptibles  de  repré- 
senter des  substances  actives.  Le  suc  de  la  fausse  oronge,  dé- 
pouillé de  ses  albuminoïdes,  est  peu  actif;  son  albumine  isolée 
l'est  peu  aussi:  mais  si  l'on  injecte  les  deux  substances  l'une 
après  l'autre,  l'activité  primitive  du  suc  est  rétablie.  Peut-être 
cela  tient-il  à  ce  que  l'expérience  démontre  que  cette  albumine 
possède  individuellement  la  propriété  de  dénuder  la  muqueuse 
intestinale.  Le  curare,  lui  aussi,  agit  dans  un  sens  analogue, 
quand  il  trouve  la  muqueuse  intestinale  érodée.  Peut-être  en- 
core est  ce  pour  la  même  cause  que  certaines  conserves  de 
viande  à  stérilisation  tardive  sont  malsaines,  à  moins  que  cette 
nocivité  ne  soit  due  à  des  traces  de  toxines  analogues  à  celle  du 
tétanos,  par  exemple. 

La  variabilité  d'extraction  des  principes  actifs  et  l'origine  de 
la  substance  végétale  peuvent  aussi  modifier  leur  pharmacody- 
namie.  Ainsi,  Regnauld  a  démontré  qu'il  n'existe,  dans  les 
plantes  du  genre  atropa,  comme  alcaloïde,  que  de  l'atropine,  et, 
comme  isomère,  que  de  Tatropidine;  et  cependant,  on  a  tour  à 
tour  annoncé  une  série  de  plusieurs  alcaloïdes.  L'Allemagne, 
notamment,  nous  a  envoyé,  pendant  quelque  temps,  un  autre 
soi-disant  alcali,  l'hyoscine,  doué  de  propriétés  m ydriatiques 
quintuples  de  celles  de  la  belladone  et  sans  effets  secondaires. 
Malheureusement,  un  jour,  la  constance  du  médicament  cessa. 
Il  survint  des  accidents,  et  leur  nature  permit  de  penser  qu'on 
avait  eu  affaire  à  un  mélange  d'atro'pine  et  d'un  autre  principe 
inconnu,  susceptible  de  surexciter  son  action  ordinaire. 

Les  préparations  officinales  de  digitale  sont  dix  fois  plus 
toxiques  que  la  digitaline  séparable  des  feuilles  employées  ;  et 
les  digitalines  du  commerce  sont  si  peu  semblables  qu'on  pour- 
rait dire  qu'il  y  en  a  autant  de  variétés  que  de  préparateurs. 
Cela  tient  à  ce  que  chacune  renferme  des  parts  variables  d'im- 
puretés plus  actives  que  la  digitaline  elle-même. 

D'après  M.  Huchard,  l'action  térapeutique  de  la  théobromine 
est  aussi  très  variable.  La  cause  paraît  tenir  encore  à  des  traces 
d'un  alcali  présent  dans  certaines  espèces  de  cacao. 

Le  seigle  ergoté  fournit  des  alcaloïdes  différents  suivant  le 
temps  écoulé  depuis  sa  récolte. 
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Les  bois  de  quassia  ne  renferment  pas  la  même  espèce  de  quas- 
sine. 

La  saponine  de  la  saponaire  d'Egypte  et  celle  du  qûillaia  ont 
une  action  thérapeutique  différente. 

La  coca  du  Pérou  renferme  surtout  de  la  cocaïne  vraie  ;  la  coca 
de  Colombie  contient  de  la  cinnamvicocaïne;  la  coca  cultivée  de 
Geylan  ne  renferme  probablement  pas  de  cocaïne  vraie. 

Les  alcaloïdes  sont  néanmoins  utiles  pour  étudier  l'action  phy- 
siologique et  interpréter  l'action  thérapeutique  des  drogues  vé- 
gétales; mais  leur  adoption,  au  détriment  de  la  préparation  galé- 
nique,  n'est  qu'une  simplification  apparente  et  restreint  la  part 
totale  d'action  du  médicament.  L'alcaloïde  va  vite  à  un  but  dé- 
terminé; mais  qu'il  soit  bien  entendu  que  la  digitaline  ne  rem- 
place pas  la  digitale,  que  la  morphine  ne  remplace  pas  l'opium 
et  que  la  santoninc  est  un  pauvre  anthelminlique  à  côté  du  se- 
men  contra.  Quand  on  tient  un  principe  actif,  il  faut  s'inquiéter 
desavoir  dans  quelle  mesure  ses  propriétés  physiologiques  sont 
modifiées,  diminuées  ou  exaltées  par  la  coexistence,  la  collabo- 
ration des  autres  principes  qui  l'accompagnent  dans  la  drogue 
simple. 

Fonsagrives  a  dit  :  «  Les  thériaques  naturelles,  dans  lesquelles 
«  la  nature  enveloppe  les  alcaloïdes,  ne  méritent  pas  le  dédain 
«  qu'on  est  disposé  aujourd'hui  à  concevoir  pour  elles  ;  lancés  à 
«  fond  de  train  à  la  poursuite  de  ces  quintessences  médicanien- 
«  teuses,  dont  je  ne  nie  pas  l'importance,  pas  plus  que  les  avan- 
ce tages  d'administration  facile,  nous  oublions  trop  les  substances 
«  naturelles  d'où  la  chimie  les  extrait.  Une  analyse  clinique  plus 
«  attentive  et  pénétrant  davantage  dans  les  nuances  nous  révé- 
«  lerait,  entre  l'action  de  ces  médicaments  complexes  et  les 
«  principes  qu'on  en  retiré,  des  différences  qu'il  n'est  pas  permis 
«  d'abstraire  au  profit  de  notre  repos.  » 

Tel  est  le  résumé  de  la  leçon  du  professeur  Pouchet. 


Réaction  earaetéristique  de  In  morphine 

par  M.  G.  Flecry. 

La  morphine  est  très  sensible  à  l'action  du  bioxyde  de  plomb. 
Cotte  base  étant  dissoute,  de  préférence,  dans  l'acide  sulfurique 
dilué,  si  l'on  ajoute  un  peu  d'oxyde  puce  et  qu'on  agite  pondant 
six  ou  huit  minutes,  il  se  produit  une  faible  coloration  ro6c»  ;  la 
liqueur  filtrée,  sursaturée  par  l'ammoniaque,  devient  brun- 
marron  trrs  foncé.  Si,  au  lieu  d'employer  l'ammoniaque,  on  sa- 
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ture  par  la  soude,  la  coloration  est  un  peu  moins  intense.  Aucun 
précipité  n'apparait.  Ces  phénomènes  résultent  de  la- production 
de  Tacide  protocatéchique  aux  dépens  de  la  morphine. 

Lefort  avait  déjà  signalé  cette  coloration  noire  succédant  à 
l'action  de  Tacide  iodique  sur  la  morphine  et  à  l'addition  d'am- 
moniaque; mais  il  n'en  a  pas  recherché  la  cause,  qui  est  la  pro- 
duction de  l'acide  protocatéchique. 

Il  y  a  un  parti  à  tirer  de  ce  caractère  dans  les  recherches  loxi- 
cologiques.  Les  réactions  de  la  morphine  sont  nombreuses,  il  est 
vrai,  mais,  en  général,  elles  sont  fondées  sur  des  colorations 
équivoques,  fugaces,  changeantes.  Celle  que  je  signale  est,  au 
contraire,  infaillible  et  se  maintient  sans  changement  pendant 
plusieurs  heures. 

Lorsqu'on  a  à  sa  disposition  une  très  petite  quantité  de  ma- 
tière, pour  y  rechercher  la  morphine,  que  je  suppose  non  com- 
binée à  un  acide,  on  en  prend  une  parcelle  dépassant  un  peu 
une  tête  d'épingle,  qu'on  place  au  centre  d'une  soucoupe.  On 
laisse  tomber  une  goutte  d'acide  sulfurique  à  1/20  approxima- 
tivement; avec  l'extrémité  effilée  d'une  baguette,  on  agite  l'alca- 
loïde jusqu'à  qu'il  soit  dissous;  un  peu  de  bioxyde  de  plomb  est 
alors  projeté  sur  le  liquide  ;  on  agite  avec  la  baguette  pendant 
six  à  huit  minutes;  après  un  repos  de  trois  à  quatre  minutes,  le 
bioxyde  de  plomb  forme  un  dépôt  assez  adhérent  pour  que,  en 
inclinant  la  soucoupe  d'un  seul  côté,  on  puisse  faire  rouler  une 
goutte  de  liquide  clair;  on  y  laisse  tomber  une  goutte  d'ammo* 
niaque,  et  la  coloration  brune  apparait  aussitôt. 

L'acide  iodique  est  moins  avantageux  que  l'oxyde  puce,  parce 
que,  employé  en  excès,  ce  qui  est  nécessaire,  il  fournit  un  pré- 
cipité blanc  d*iodate  d'ammoniaque. 


»<elsde  nickel  réactifs  des  sucres  réducteurs; 

Par  M.  DuYK  (1). 

Lorsqu'on  fait  bouillir  un  sel  de  nickel  en  solution  alcaline 
avec  un  sucre  réducteur  (glucose,  lévulose,  lactose,  maltose),  il 
se  produit  un  précipité  d'oxyde  nickeleux,  dont  la  couleur  varie 
du  brun  au  noir  intense,  suivant  les  quantités  de  produits  mis 
en  présence,  et  aussi  suivant  la  concentration  des  liqueurs.  La 
réaction  est  extrêmement  sensible  et  permet  de  retrouver  des 
traces  de  glucose.  Le  réactif  se  prépare  en  prenant  25  c.  cubes 
d'une  solution  de  sulfate  de  nickel  à  20  p.  100,  qu'on  addi- 

(1)  Communication  faite  à  l'Association  belge  des  chimistes,  juillet  1901. 
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tionne  de  25  c.  cubes  de  lessive  de  soude  de  densité  à  1,3^3  et 
de  50  c.  cubes  d'une  solution  aqueuse  renfermant  3  gr.  d'acide 
tartrique.  On  obtient  ainsi  une  liqueur  faiblement  verdâtre,  linà- 
pide,  d'une  très  grande  stabilité,  même  à  chaud.  Le  réactif  a 
donc,  sur  les  liqueurs  cupro-potassiques  ordinaires,  qui  se  rédui- 
sent souvent  spontanément  à  chaud,  un  avantage  incontestable. 
Pour  l'usage,  on  en  fait  bouillir  quelques  c.  cubes  dans  un 
tube  à  essai;  on  ajoute  la  solution  sucrée;  la  liqueur  se  trouble 
aussitôt,  brunit  ou  noircit.  Une  solution  de  sucre  interverti  à 
0,50  p.  100  donne  très  nettement  la  réaction.  L'urine  non 
sucrée  n'exerce  aucune  action  sur  le  réactif. 

Nota.  Ce  travail  était  terminé  lorsque  J'ai  eu  connaissance 
d'une  communication  faite  sur  le  même  sujet  à  la  même  époque 
^r  M.  Sollmann  (Pharm.  Zeit.  1901).  Les  remarques  qu'il 
apporte  sont  cependant  un  peu  différentes  des  miennes. 


Ileeherche  des  siibslances  antlthermiques 

«liins  l'urine; 

Par  M.  A.  Petermann, 
Direc  eup  de  la  station  agronomique  de  Gembloiix  (Belgique). 

La  recherche  des  substances  antithermiques  dans  l'urine  des 
vaches  présente  un  grand  intérêt  pratique,  en  raison  de  ce  fait 
que  les  vendeurs  de  bêtes  bovines  administrent,  depuis  quelque 
temps,  ces  substances  pour  empêcher  l'élévation  de  la  tempé- 
rature résultant,  chez  les  animaux  tuberculeux,  de  l'épreuve 
obligatoire  à  la  t'uberculine. 

L'arsenal  de  la  Pharmacopée  est  riche  en  antithermiques.  Le 
nombre  des  corps  que  nous  avons  pu  nous  procurer  pour  servir 
à  nos  expériences  se  monte,  grâce  aux  renseignements  obli- 
geants de  M,  le  professeur  Herlant,  de  l'Université  de  Bruxelles, 
à  26  (1),  et  il  y  en  a  certainement  davantage.  " 

Plusieurs  raisons  excluent  a  priori  la  majorité  de  ces  pro- 
duits d'un  emploi  médical  frauduleux  :  le  prix  très  élevé  de 
quelques-uns,  le  peu  de  solubilité  et  le  goût  amer  d'autres.  Leur 
administration  devant  se  faire  clandestinement  entre  la  tuber- 
culinisation  et  la  constatation  de  la  température  du  corps,  il  ne 
peut  être  question,  en  ettet,  d'introduire  les  antitbermiques  de 

(1)  Salicylate  de  soude,  Salol,  Salophène,  Phénacétine.  Antipyrine,  Antifé- 
brine,  Aspirine,  Cosaprine,  Asaprol,  Foimanilide,  SalocoHe,  Pyrantine,  Cryo- 
pliire,  Lactophénine,  Thermodine^  MaiakiDe,Pyrami<ion,  Citrophène,  Exalgine. 
Neurodine,  Agathine,  Salipyrine,  Triphénine,  Alphol,  Euphorine,  Snlfate  de 
quinine. 
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force  dans  la  bouche  des  anîmanx;  ils  doivent  être  jetés  dans 
Teau  de  breuvage. 

Aussi,  jusqu'à  présent,  n'avons*nous  constaté,  avec  une  en-- 
tière  certitude,  que  le  salicylate  de  soude  et  le  salol,  éther  sali- 
cylîque  se  dédoublant  dans  l'organisme  animai  en  donnant  de 
Tacide  salicylique.  Les  renseignements  recueillis  par  M.  le 
D^  Stubbe  abondent,  du  reste,  dans  le  même  sens. 

Si,  d'après  les  auteurs  et  les  recherches  auxquelles  je  me  suis 
livré  avec  M.  Grégoire,  chef  des  travaux  chimiques,  la  détermi- 
nation des  antithermiques  dans  Turine  est  des  plus  délicates,  si 
elle  exige  une  grande  habitude  du  travail  chimicpie  et  un  maté- 
riel complet  de  laboratoire  permettant  d'opérer,  non  sur  l'urine 
brute  même,  mais  sur  le  produit  de  Tépuisement  par  un  dissol- 
vant approprié,  la  constatation  de  Tacide  salicylique  et  de  Tanti- 
pyrine  peut  cependant  être  effectuée  sur  place  par  les  vétéri- 
naires, de  sorte  que  les  échantillons  qui  laisseraient  un  doute 
devraient  être  seuls  envoyés  au  chimiste  pour  être  soumis  à 

l'analvse  définitive. 

1/ 

Voici  quelle  est  la  manière  de  procéder  à  ces  recherches  : 

1®  Becherch^  de  Vacide  salicylique  administré  à  Vétat  de  salicy- 
late de  soude  ou  de  salol,  type  des  éthers  salicyliques  se  dédoublant 
dans  Vorganisnie.  —  La  coloration  violette,,  très  vive,  que  pro- 
duit l'acide  salicylique  avec  le  chlorure  ferrique,  compte  parmi 
les  réactions  chimiques  les  plus  sensibles.  S'il  est  élémentaire 
de  l'obtenir  avec  des  produits  purs  ou  dans  une  substance 
simple,  elle  demande  certaines  précautions  lorsqu'on  opère  sur 
une  substance  aussi  complexe  que  l'urine,  dont  la  réaction,  sui- 
vant l'alimentation  et  suivant  le  temps  écoulé  entre  l'émission 
et  l'analyse,  est  neutre,  acide  ou  alcaline. 

La  réaction  de  l'urine  a,  dans  la  recherche  de  l'acide  salicvli- 
que,  une  réelle  importance  :  elle  doit  être  légèrement  acide.  Une 
urine  ammoniacale  ou  riche  en  carbonates  précipite  le  réactif 
ferrique  employé  à  la  recherche  de  l'acide  salicylique,  ce  qui 
masque  ou  empêche  la  coloration  caractéristique  du  salicylate 
de  fer. 

La  réaction  acide  est  encore  nécessaire  pour  mettre  en  liberté 
de  son  sel  sodique  l'acide  salicylique,  car  celui-ci  n'est  pas  em- 
ployé tel  quel,  à  cause  de  sa  très  faible  solubilité. 

Une  réaction  trop  acide  empêche  la  réaction  du  salicylate  de 
fer  et  peut  produire  une  coloration  rouge  orangé  sous  l'influence 
de  la  matière  colorante  naturelle  de  l'urine,  même  exempte  d'an- 
tithermiques.  (Voir  plus  loin.) 


392  RÉPERTOIHE  DE  PHARMACIE. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  qu'on  doit  procéder  de  la  ma- 
nière suivante  :  prendre  la  réaction  de  Turine,  la  rendre  nette- 
ment, mais  faiblement  acide  par  J'acide  chlorhydrique  et  ajouter 
du  chlorure  ferrique  dans  la  proportion  de  1  goutte  d'une  solu- 
tion au  1/10  pour  25  c.  cubes  d'urine  environ.  F^a  coloration 
doit  être  nettement  violette  (mélange  à  parties  égales  de  rouge  et 
de  bleu)  ;  elle  disparaît  par  Taddition  de  quelques  gouttes  d'am- 
moniaque ou  d'acide  chlorhydrique  en  excès. 

2^  Recherche  de  Vantipyrine.  —  Lorsque  l'urine,  traitée  dans 
les  conditions  précitées,  donne,  au  lieu  d'une  coloration  vio- 
lette, une  réaction  rouge-sang,  disparaissant  sous  l'influence 
d'un  excès  d'acide  ou  d'un  excès  d'alcali,  il  y  a  très  grande  pro- 
babilité pour  la  présence  de  l'antipyrine.  Cette  constatation  est  à 
contrôler  au  laboratoire  dans  le  produit  d'extraction  de  l'urine 
par  le  chloroforme  ou  par  le  benzol. 

3°  La  matière  colorante  de  Vurine.  —  Très  fréquemment  et 
suivant  l'alimentation,  l'urochrome  de  l'urine  de  vaches  n'ayant 
cependant  subi  aucun  traitement  produit,  avec  une  goutte  de 
chlorure  ferrique  et  un  excès  d'acide  chlorhydrique,  une  réac- 
tion caractéristique  variant  entre  l'orangé  foncé  et  le  grenat 
clair.  Pourtant  cette  réaction  ne  peut  pas  donner  lieu  à  une  con- 
fusion avec  les  réactions  de  l'acide  salicylique  et,de  l'antipyrine, 
parce  qu'elle  résiste  à  Tinfluence  de  l'acide  chlorhydrique  et 
finit  toujours  par  produire  un  précipité  de  même  couleur  que 
celle  du  liquide  au  sein  duquel  il  s'est  formé,  alors  que  les  réac- 
tions de  l'acide  salicylique  et  de  Tantipyrine,  obtenues  dans 
les  conditions  décrites  plus  haut,  se  maintiennent  absolument 
sans  précipité  et  disparaissent  par  un  excès  d'acide  chlorhy- 
drique. 

Nous  étudions  actuellement  les  réactions  de  quelques  compo- 
sés nouveaux,  apparus  récemment  sur  le  marché  des  antither- 
miques, en  même  temps  que  la  question  de  savoir  si  ces  corps 
subissent  un  dédoublement  dans  l'organisme  animal. 


TrAnsforuintioii  du  vin   moisi  en  vina%re  ; 

Par  M.  E.Crouzel, 
ex-préparaleiir  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux, 

pharmacien  à  La  Réole. 

Mon  article  sur  le  traitement  du  vin  moisi  par  le  marc  de  café 
a  donné  lieu  à  un  tel  retentissement  qu'il  a  eu  les  honneurs  de  la 
reproduction  dans  plus  de  soixante  journaux  de  Paris,  de  pro- 
vince et  de  l'étranger. 


i: 


bëpehtoikh:  de  phaumacie.  393 

En  présence  de  l'adoption  si  générale  de  mon  procédé,  je  suis 
amené,  par  suite  du  grand  nombre  de  lettres  que  j'ai  reçues  à  ce 
sujet,  à  compléter  les  indications  que  j'ai  données  en  ajoutant 
que  la  dose  de  250  grammes  de  marc  de  café  par  hectolitre  n'est 
pas  invariable.  Je  me  suis  borné  à  indiquer  la  dose  minima  pour 
les  altérations  de  moyenne  intensité,  en  sous-en tendant  qu'on 
doit  l'augmenter  et  la  proportionner,  par  tâtonnement,  au  degré 
d'altération  du  vin.  Dans  l'intérêt  des  propriétaires  de  grandes 
quantités  de  vins  moisis  qui  trouveraient  difficilement  à  écouler 
ceux-ci,  bien  que  redevenus  absolument  potables,  je  dois  faire 
connaître  qu'ils  peuvent  aussi  les  utiliser  en  les  transformant 
en  vinaigre.  Le  liquide  obtenu,  après  l'acétification,  ne  con- 
serve plus  le  goût  primitif  de  moisi.  Cette  modification  chimique 
trouve  son  explication  naturelle  dans  le  fait  que  j'ai  signalé,  le 
premier,  en  1896,  à  savoir  que  le  goût  de  moisi  est  produit 
surtout  par  Valdéhyde  éthylique  qui  s'est  formée,  aux  dépens  de 
l'alcool  du  vin,  sous  l'action  de  micro-organismes  encore  indéter- 
minés. 

L'aldéhyde,  en  raison  de  sa  grande  tendance  à  s'oxyder,  devient 
de  l'acide  acétique,  et  cette  transformation  physiologico-chimique 
s'eflectue  concurremment  avec  celle  de  l'alcool,  qui  donne  nais- 
sance au  même  acide  caractérisant  le  vinaigre. 

On  voit  donc  la  portée  considérable,  au  double  point  de  vue 
viticole  et  industriel,  de  l'application  de  mon  procédé  et  de  son 
extension  à  la  production  économique  du  vinaigre  au  moyen  du 
vin  moisi,  qui  était  jadis  considéré  comme  de  nulle  valeur,  puis- 
qu'il était  inutilisable. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANCIS 

PHARMACIE 

Etude  de  la  soldanelle; 

Par  M.  L.  Beulaycue, 
Professeur  suppléant  à  l'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger  (1) 

La  soldanelle  (Calystegia  soldanella)  est  une  plante  rampante, 
de  la  famille  des  Convolvulacées,  qui  croit  abondamment  sur  les 
rivages  sablonneux  de  toutes  les  côtes  de  France  et  (jui  a  déjà 
été  préconisée  à  cause  de  ses  propriétés  purgatives. 

(1)  Résumé  d'une  thèse  présentée  devant  l'ficole  supérieure  de  pharmacie 
de  Montpellier/ pour  l'obtention  du  grade  de  docteur  en  pharmacie. 
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eulaygue  s'est  livré  à  l'examen  anatomique  des  divers 
i  végétatifs  de  cette  plante,  et  il  a  contaté,  dans  ces 
;,  à  côté  de  foimations  libéro-ligneuses  secondaires  nor- 
)t  d'un  liber  interne  caractéristique  des  Convolvulacées, 
tnce  de  laticifères  en  assez  grand  nombre  dans  les  dilTé- 
issus,  excepté  dans  le  bois,  c'est-à-dire  dans  le  paren- 
ïortical,  dans  le  liber  externe  et  interne,  dans  la  moelle 
le  parenchyme  de  la  feuille.  M.  Beulaygue  a  trouvé  de 
n  dans  le  parenchyme  cortical  et  dans  la  moelle  du  rhi- 

i  l'étude  botanique  de  la  soldanelle,  H.  Beulaygue  a 
l'étude  chimique  de  cette  plante;  il  en  a  fait  l'analyse 
la  méthode  de  Dragendorff,  et  il  a  constaté  qu'à  côté  de 
principes  qu'on  rencontre  habituellement  dans  les  végé- 
Is  que  tannins,  sels  minéraux,  principes  pectiques  ou 
;ineux,  matières  albuminoïdes  diverses,  amidon,  etc  , 
itient  une  petite  quantité  de  sucres  réducteurs  de  la  na- 
s  glucoses,  0,94  pour  100  d'une  huile  essentielle,  1,63 
)0  d'une  matière  grasse  et  environ  12  pour  100  d'une 
erte,  qui  est  le  principe  actif  de  la  soldanelle. 
izome  est  la  partie  de  la  plante  qui  renferme  le  plus  de 
sine.  Pour  l'extraire,  on  ne  peut  recourir  au  prociïdé  in- 
ar  le  Codex  pour  la  préparation  de  la  résine  de  scam- 
atlendu  que,  par  ce  procédé,  on  obtient  un  produit 
M.  Beulaygue  propose  de  préparer  la  résine  de  soldanelle 
çon  suivante  :  on  pulvérise  grossièrement  le  rhizome,  et 
ait  ensuite  macérer  pendant  trois  jours  dans  l'alcool 
n  décante  et  on  fait  quatre  nouvelles  macérations  ;  on 
es  cinq  liqueurs  et  on  distille  l'alcool  ;  on  obtient  un  ré- 
rt-brunàtre,  qu'on  redissout  dans  la  plus  petite  quantité 
:  d'alcool  à  90%  et  on  ajoute  à  la  solution  ainsi  obtenue 
nde  quantité  d'eau,  qui  précipite  la  résine  ;  on  décante  et 
le  précipité  à  l'eau  bouillante  ;  pour  purilier  cette  résine 
on  la  redissout  dans  l'alcool  à  90°;  on  verse  de  l'eau 
dans  ta  solution  alcoolique  jusqu'à  commencement 
)le,  et  on  ajoute  du  noir  animal  ;  après  trois  ou  quatre 
:  contact,  on  filtre  et  on  traite  par  une  gi'ande  quantité 
i  se  forme  alors  une  émulsion  jaunâtre,  sans  précipité  de 
pour  séparer  celle-ci,  il  faut  évaporer  au  bain-marie  le 
Ëmulsionné  ;  on  redissent  dans  l'alcool  la  résine  ainsi 
ée;  on  recommence  le  traitement  précédent  deux  fois 
,  et  le  produit  final  est  desséché  à  l'étuve  ;  on  obtient 
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ainsi  une  résine  de  couleur  jaune  ambrée,  d'odeur  agréable, 
qu'on  lave  à  l'élher  de  pétrole,  pour  lui  enlever  les  dernière^ 
traces  de  matières  grasses  qu'elle  peut  contenir  ;  on  redissout 
dans  l'alcool  à  90''  ;  on  filtre  ;  on  évapore  et  on  dessèche  do  non- 
veau. 

La  résine  obtenue  par  ce  procédé  est  de  couleur  jaune  am- 
brée, soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme  et  l'acide 
acétique;  elle  fond  à  113  degrés;  elle  est  dextrogyre  en  solu- 
tion acétique  ;  elle  est  soluble  dans  les  alcalis,  ce  qui  indique 
que  c'est  une  résine  acide. 

Les  acides  minéraux  la  colorent  en  rouge  ;  l'acide  azotique  en 
jaune  citron. 

Les  acides  minéraux  hydrolysent  la  résine,  ce  qui  indique  que 
celle-ci  est  un  glucoside;  .la  fonction  gljucosidique  parait  donc 
être  une  propriété  générale  de  toutes  les  résines  des  Convol- 
vulacées. 

La  résine  de  soldanelle  ne  peut  être  rangée  dans  aucun  des 
trois  groupes  principaux  de  résines  qu'a  établis  M.  le  professeur 
Tschirch  :  résines  à  tannolSy  résines  à  résèries,  résines  à  acides  ré- 
sinoliques. 

M.  Beulaygue  a  soumis  la  résine  de  soldanelle  à  la  réaction 
de  Borntraeger,  qui  consiste  à  traiter  la  solution  éthérée  ou 
benzinique  par  l'ammoniaque  ;  il  n'a  pas  obtenu  la  coloration 
rouge  cerise  qui  est  caractéristique  de  la  présence  de  Voxymé- 
îhylanthraquinone  ;  cette  réaction  a  été  également  négative  en 
opérant  sur  le  produit  de  l'hydrolyse  de  la  résine  de  soldanelle 
par  l'acide  sulfurique.  Le  principe  purgatif  de  la  soldanelle  dif- 
fère donc  de  celui  qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  drogues 
purgatives. 

La  poudre  de  soldanelle  est  purgative  à  la  dose  de  3  à  4  gr. 
environ  pour  les  adultes  ;  la  résine  purge  à  la  dose  de  1  gr.  50  ; 
ces  doses  doivent  être  réduites  de  moitié  pour  les  enfants  de  8  à 
10  ans. 

On  peut  préparer,  avec  la  résine,  des  biscuits  et  du  chocolat; 
on  peut  encore  l'administrer  sous  forme  d'émulsion  ou  de 
pilules  ou  de  teinture. 

Sirop  lodolannique  ; 

Vnr  M.  Baudouin  (1)  (Extrait), 

Le  Codex  ne  contenant  pas  de  formule  pour  la  préparation 
du  sirop  iodotannique,  les  pharmaciens  le  préparent  en  adop- 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  mars  1901. 
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tant  Tune  ou  l'autre  des  diverses  formules  publiées  dans  les  for- 
mulaires; or,  ces  formules  donnent  des  préparations  diversement 
colorées  et  dans  lesquelles  les  proportions  d*iode  et  de  tannin 
sont  loin  d'être  les  mômes. 

M.  Baudoin  ne  comprend  pas  pourquoi  certaines  de  ces  for- 
mules font  intervenir  l'extrait  ou  le  sirop  de  ratanhia;  il  préfère 
préparer  le  sirop  iodotannique  avec  le  tannin  de  la  noix  de  galle, 
à  l'exclusion  de  tout  autre. 

S'inspirant  des  recherches  faites  par  M.  Barnouvin,  qui  a  con- 
staté que  la  combinaison  de  l'iode  avec  le  tannin  ne  se  produit 
pas  en  présence  de  l'alcool,  M.  Baudoin  se  garde  bien  de  faire 
intervenir  ce  véhicule  ;  il  opère  dans  un  ballon  muni  d'un  réfri- 
gérant ascendant  ou  simplement  d'un  entonnoir  à  bec  effilé;  il 
introduit  dans  ce  ballon  2gr.  d'iode  pulvérisé,  6  gr.  de  tannin 
et  20  ou  25  fois  leur  poids  d  eau  distillée  chaude;  il  maintient  à 
l'ébullition  tranquille  pendant  dix  minutes;  la  combinaison  est 
complète  lorsque  le  ballon  ne  contient  plus  de  vapeurs  violettes  ; 
on  essaie  la  solution  avec  l'empois  d'amidon  ou  avec  le  chloro- 
forme ou  avec  la  benzine.  On  prépare  1  kilo  de  sirop  avec  la 
solution  ainsi  préparée,  additionnée  de  la  quantité  d'eau  néces- 
saire. 

Le  sirop  ainsi  obtenu  a  une  couleur  de  vieux  cognac  et  con- 
tient 1  centigr.  d'iode  par  cuillerée  à  café. 


Les  ealgpuls  et  leur  stérilisalion  ; 

par  M.  Debughy  (1)  {Extrait), 

Le  catgut  est  fabriqué  avec  la  sous-muqueuse  de  l'intestin  du 
mouton,  lavée,  blanchie,  tordue,  séchée,  polie  et  livrée  eu 
cordelettes  de  grosseur  et  de  longueur  variables,  sous  le  nom  de 
cordes  à  violon.  La  dimension  de  ces  cordes  varie  : 

Le  n<>  00  a  un  diamètre  de  0  millim.  25  et  1  mètre  pèse  0  gr.  07 

—  0  — 

—  1  - 

—  2  — 

—  3  — 

—  5  — 

Il  est  important  de  vérifier  la  résistance  à  la  traction,  qu'on  ap- 
pelle aussi  coefficient  de  rupture.  Un  bon  calgut  doit  répondre,  à 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  août  1901 . 
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ce  point  de  vue,  aux  conditions  suivantes,  l'essai  étar 
une  longueur  de  bras  de  levier  en  fil  de  15  centimètre 


n"  00  charge 

de 

rupture 

2  kilos  5U0 

-  0      — 



2    —    700 

-  1      - 

_ 

3     -    200 

-  2      - 

_ 

7    -    300 

-  3      - 

— 

10    —    000 

-  4      - 

- 

13     -     000 

-  5      — 

— 

17     -     000 

On  doitaussi  tenir  compte  de  l'allongement  correspi 
charge  de  rupture,  et  on  donnera  la  préférence  à  la 
pour  le  même  poids,  aura  fourni  le  maximum  d'alton 

il  est  bien  entendu  que  ces  divers  essais  doivent  t 
velés  sur  les  cordes  après  qu'elles  ont  subi  les  op< 
dégraissage  et  de  stérilisation  auxquelles  on  est  ob 
soumettre  pour  qu'elles  puissent  être  utilisées  par 
giens,  opérations  qui  doivent  aboutir  à  obtenir  un  c 
faitement  aseptique,  résistant,  élastique,  se  lordant  f 
assez  souple  pour  rendre  facile  la  confection  d'un  n 
bibant  rapidement  sans  se  gonfler  et  sans  s'effiler,  s( 
en  huit  ou  dix  jours. 

Pour  dégraisser  les  cordes,  il  sufOt  de  les  immergi 
vingt-quatre  heures  dans  l'éther  ou,  de  préférence,  d 
fure  de  carbone,  et  de  renouveler  l'opération  plusieu 
dégraissage  est  nécessaire,  parce  que  la  matière  grass 
ferme  les  cordes  s'oppose  à  leur  stérilisation  ;  mais  il  a 
nient  de  diminuer  la  souplesse  du  catgut  ;  on  peut  li 
ultérieurement  cette  précieuse  propriété. 

La  première  substance  antiseptique  employée  pou 
sation  du  catgut  a  été  l'acJde  phénique,  et  on  en  a 
sous  forme  de  solution  dans  l'huile  ou  dans  l'alcool; 
rations  phéniquées  ne  peuvent  servir  que  pour  la  et 
du  catgut,  et  non  pour  sa  stérilisation. 

On  a  tout  naturellement  songé  à  utiliser  la  propri* 
tique  du  sublimé  pour  stériliser  le  catgut;  on  a  emplo 
en  solution  éthérée,  aqueuse  ou  alcoolique  ;  mais  i 
qu'uncontact  de  vingt-quatre  heures  aveele  sublimi 
lisant  pour  détruire  un  certain  nombre  de  microo 
d'autre  part,  le  sublimé  se  décompose  au  contact 
comme  au  contact  de  toutes  les  matières  organiques. 

La  stérilisation  au  moyen  de  l'aldéhyde  formiqui 
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pas  de  résultats  complètement  satisfaisants,  attendu  que  ]e  catgut 
ainsi  traité  perd  une  partie  de  sa  résistance. 

Les  huiles  essentielles,  celle  de  genévrier  entre  autres,  dont 
plusieurs  auteurs  ont  recommandé  l'emploi,  donnent,  dit-on, 
un  catgut  vraiment  aseptique,  résistant,  élastique  et  susceptible 
d'imbibition. 

M.  Repin  a  proposé  un  autre  procédé,  qui  donne  une  stérili- 
sation parfaite  et  qui  consiste  à  soumettre  le  catgut  dégraissé 
aux  vapeurs  d'alcool  absolu  sous  pression  à  la  température  de 
120  degrés.  Le  catgut  ainsi  obtenu  devient  rigide  et  cassant. 

Quant  à  l'emploi  de  l'étuve  sèche  et  chauffée  à  140  degrés,  il 
présente  l'inconvénient  de  diminuer  considérablement  la  solidité 
et  la  souplesse  des  cordes. 

La  méthode  de  Tyndall  a  été  conseillée  par  M.  Triollet  pour  la 
stérilisation  du  catgut;  bien  conduite,  cette  méthode,  combinée 
à  d'autres  opérations,  peut  donner  d'excellents  résultats. 

Le  procédé  que  préconise  M.  Debuchy  est  un  procédé  consis- 
tant à  combiner  à  la  stérilisation  par  la  chaleur  et  à  l'action  des 
huiles  volatiles  l'action  du  nitrate  d'argent  qu'a  recommandé 
M  Heinatz.  Ce  dernier  dégraissait  le  catgut  à  l'éther,  après 
l'avoir  enroulé  sur  des  bobines  de  verre;  il  le  plongeait  ensuite 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  une  solution  aqueuse  de  nitrate 
d'argent  à  5  pour  100,  et  il  le  conservait  dans  Tessence  de  genièvre. 
Le  contact  du  catgut  avec  le  nitrate  d'argent  présente  l'avantage 
d'augmenter  sa  résistance  de  25  pour  100;  il  augmente  aussi  son 
élasticité,  et,  par  suite,  l'allongement  à  la  traction. 

M.  Debuchy  opère  de  la  manière  suivante  :  il  dégraisse  le 
catgut  au  sulfure  de  carbone  ;  il  le  plonge  ensuite  pendant  quinze 
jours  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent  à  2  pour  100;  les 
cordes  prennent  une  couleur  brun  foncé;  il  les  lave  avec  une 
solution  saturée  de  chlorure  de  sodium  jusqu'à  non-précipitation, 
puis  à  l'eau  stérilisée;  il  porte  alors  à  l'autoclave  à  80  degrés  au 
plus  pendant  une  heure,  et  il  renouvelle  ce  séjour  à  l'autoclave 
à  la  même  température  pendant  huit  jours  consécutifs.  La 
stérilisation  à  l'autoclave  peut  être  remplacée  par  un  séjour  de 
deux  jours  dans  une  solution  alcoolique  d'essence  de  cannelle  à 
25  pour  100,  suivi  de  lavages  repétés  à  l'alcool. 

On  conserve  dans  l'huile  phéniquée  stérilisée  ou  dans  l'alcool 
absolu  ou  dans  l'alcool  naphtolé. 
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Camp««ltlon  4«  l'albnmen  de  la  graine  de  Pbœ-' 
eaaariensia; 

ParHM.  Bodkijuelot  et  Hékissev  {\)(_ExtraU). 

Le  Phœnix  canariensis,  originaire  des  îles  Canaries 
iatroduil  en  Provence  vers  le  milieu  du  siècle  dernier;  si 
diffère  de  celui  du  Phœnix  dactylifera  en  ce  qu'il  est  di 
arrondie  et  à  pulpe  filandreuse. 

Les  graines  de  ce  Ph/enix  sont  constituées  par  un  a 
corné,  dans  lequel  se  trouve  renfermé  un  petit  embryon 
MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  soumis  à  l'hydrol 
albumen  corné  ;  ils  ont  pris  20  gr,  de  graines  broytJes,  qi 
fait  bouillir,  dans  un  ballon  relié  avec  un  réfrigérant  à 
avec  SOO  c.  cubes  d'acide  sutfurique  dilué  à  3  p.  100  ;  api 
heures  d'ébullition,  le  mélange  contenait  4  gr.  16  di 
réducteur ,  dont  2  gr.  43  de  mannose  et  0  gr.  18  de  gala* 

Le  résidu  de  cette  opération  a  été  hydrolyse  de  nouve 
l'acide  suif  uri  que  dilué  à4  p.  lOO,  ef  il  s'est  formé  une  n 
quantité  de  8ucreréducteur(0gr,  90de  mannose,  sans  gai 

Une  troisième  hydrolyse  a  été  pratiquée  sur  le  résidu  ■ 
deuxième  opéralion  ;  à  cet  eflet,  le  résidu  a  été  additio 
sept  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  à  75  p.  100  ;  a[ 
contact  de  vingt-quatre  heures,  on  a  ajouté  de  l'eau,  de  i 
à  obtenir  un  liquide  contenant  2gr.  5  d'acide  p.  lOÇ 
a  fait  bouillir  pendant  deux  heures,  il  s'est  alors  formé 
de  sucre  réducteur,  dont  5  gr.  43  de  mannose,  sans  gala< 

Cette  résistance  de  l'albumen  à  l'hydrolyse  prouve 
mannose  obtenu  provient,  non  d'une  mannane  uniqu 
de  mannanes  diversement  condensées.  On  peut  aboutir  d 
à  l'hydrolyse  complète  de  ces  mannanes  en  traitant  la 
par  l'acide  sulfurique  à  70  p.  100,  en  ajoutant  de  l'eau  a 
contact  de  douze  à  quinze  heures  et  en  cliautlant  à  \'3MU 
110  degrés  pendant  une  heure  et  demie;  on  obtient  ainsi  S 
de  sucre  réducteur,  dont  47  gr.  1  de  mannose  ;  le  manno 
être  séparé  à  l'état  d'hydrazone,  puis  régénéré  par  l'ai 
benzoïque. 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  fait  germer  des  grai 
Phœnix  canariensis  en  les  mettant  à  l'étuve  à  25  degré 
deux  feuilles  de  coton  hydrophile  mouillé  et  maintenu 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  29  juillet  1901, 
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humide  ;  au  bout  d'un  mois,  ils  ont  recherché  le  mannose  dans 

les  didërentes  parties  de  la  graine  ;  il  n'en  a  pas  été  trouvé. 

Ils  ont  alors  separd  la  plantule  ;  ils  ont  extrait  les  cotylédons, 
qu'ils  ont  broyés;  ils  ont,  d'autre  part,  broyé  l'albumen  avec  de 
l'eau  et  ont  soumis  cette  pâte  à  l'ébullition,  afin  de  détruire  toule 
trace  de  ferment;  après  addition  de  1  p.  100  de  fluorure  de 
sodium,  ils  ont  ajouté  les  cotylédons  broyés  et  ils  ont  abandonné 
le  mélange  à  l'étuve  à  25  degrés  pendant  un  mois  ;  ils  ont  alors 
constaté  qu'il  s'était  formé  une  petit*  quantité  de  mannose.  Cette 
expérience  montre  que  les  cotylédons  contiennent  un  ferment 
capable  d'hydrolyscr  les  mannanes  de  l'albumen  en  formant  du 
mannose. 

D'autre  part,  ils  ont  broy^,  avec  de  l'eau  fluorée  à  1  p.  iOO,  une 
certaine  quantité  d'albumen  débarrassé  des  cotylédons  ;  dans  ce 
cas,  il  s'est  encore  formé  du  mannose,  qui  n'a  évidemment  pu 
se  former  que  parce  que  l'albumen  était  imprégné  d'une  parcelle 
de  ferment  provenant  des  cotylédons. 

Quant  au  mannose  formé,  il  est  utihsé  au  fur  et  à  mesure  de 
sa  formation. 

Dosage  de  l'aelde  HrlqMe  ; 

Par   M.  Dehoulièbes  (1)    {Extrait). 

Le  procédé  que  propose  M.  Demoulières  n'a  rien  d'original; 

c'est  un  perfectionnement  du  procédé  proposé  par  MM,  Blarez  et 

Tourrou  (2),  qui  consiste  à  précipiter  l'acide  urique  à  l'état 

d'urate.  cuivreux,  à  décomposer  celui-ci  par  l'acide  sulfurique 

et  à  doser  au  moyen  du  permanganate  de  potasse  l'acide  urique 

mis  en  liberté.  D'après  M.  Demoulières,  la  méthode  de  MM.  Blarez 

et  Tourrou  présente  l'inconvénient  de  donner  un  précipité  d'urate 

cuivreux  diflicile-à  laver  et  à  détacher  des  parois  du  filtre;  ces 

inconvénients  n'existent   plus  avec  les  modifications  qu'il   a 

apportées  à  cette  méthode. 

Les  solutions  et  réactifs  dont  il  fait  usage  sont  les  suivants  : 

A  Solution  saturée  â  froid  de  carbonate  de  soude  pur. 

B  Solution  avec  hyposulfite  de  soude  cristallisé.     50  gr. 

sel  de  Seignette 50  gr. 

eau  distillée  q.  s.  pour 1  litre 

G  Solution  avec  sulfale  de  cuivre  pur 20  gr. 

acide  sulfurique 5gouttes 

eau  distillée  q.  s.  pour 1  litre 

(1)  Union  pkamjaceutique  ûa  15  août  1901. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,    1899,  page  2G3. 
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D  Bouillie  de  sulfate  de  baryte  à  1/5,  préparée  en 
une  solution  bouillanlecODteDantalgr.de  chlorure  de  ban 
avec  une  autre  solution  également  bouillante  contenan 
d'aeide  sulfurique  monohydraté,  lavant  le  précipité  à  l'eai 
lante  et  délayant  finalement  avec  q.  s.  d'eau  distillée  po 
100  c.  cubes. 

E  Solution  décinormale  de  permanganate  de  potasse  { 
pour  un  litre  d'eau  distilléi';. 

On  prend,  dans  un  verre  à  expérience.  30  e,  cubes 
qu'on  additionné  de  70  c.  cubes  d'eau  distillée;  on  i 
c.  cubes  de  solution  A  {carbonate  de  soude),  qui  préci 
phosphates  ;  après  agitation,  on  ajoute  S  c.  cubes  de  bo 
sulfate  de  baryte  D;  od  agite  de  nouveau,  et  on  ajoute  un  i 
de  40  c.  cubes  de  solution  fi  avec  10  c.  cubes  de  soli 
après  un  repos  de  cinq  minutes,  on  décante  sur  un  lillre  i 
placé  sur  un  entonnoir  à  succion,  et  on  s'assure  que  le  j 
ne  précipite  plus  par  le  mélange  des  solutions  B  et  C  : 
le  précipité  dans  le  verre  avec  de  l'eau  distillée  et  on  d< 
chaque  lavage  ;  on  jette  le  précipité  lavé  sur  le  hltre  ;  on 
nouveau,  en  s'elTorçant  de  réunir  le  précipité  au  fond  d 
on  place  l'entonnoir  sur  un  matras  de  200  c.  cul 
perce  le  filtre,  et,  avec  une  pissette,  on  entraîne  le  précîf 
le  matras  ;  on  délaie  le  précipité  avec  150  c.  cut>es  d'i 
ajoute  10  e.  cubes  d'acide  sulfurique  à  50  p.  100,  et  o 
après  un  repos  de  cinq  minutes,  on  verse  goutte  àgouttt 
matras  la  solution  décinormale  de  permanganate  de  pota: 
ou  s'arrête  lors  de  l'apparition  d'une  teinte  rose  persistai 

Le  nombre  de  centimÙ-tres  cubes  de  permanganate  en 
multiplié  par  0.0074,  indique  la  quantité  d'acide  urique 
dans  les  30  c.  cubes  d'urine  qu'on  a  employés.  Il  est  I 
faire  le  calcul  pour  un  litre. 

Si  le  volume  de  l'urine  émise  dépasse  1500  c,  cubes  poi 
quatre  heures,  on  en  prend  30  c.  cubes  au  lieu  de  30 
additionne  de  50  c.  cubes  d'eau:  on  continue  ensuite 
tion  comme  ci-dessus. 

Les  résultats  que  donne  le  procédé  de  M.  Demoulièr 
comme  ceux  qu'on  obtient  avec  la  méthode  de  M.  Déni 
peu  forts,  lorsque  l'urine  renferme  des  proportions  not 
bases  sarciniques  ou  xanthiques. 


Analyse  J«  c«I«mI«  paiieréall<|B««  ^ 

Par  M.  Lecm:!»  (1). 
Les  catcats  analysés  par  M.  Legrand  avaient  élé  recueillis  à 
topsie  d'un  malade  ayanl  succombé  à  un  diabèle  maigre  dont 
tait  atteint  depuis  dix-huit  mois.  Le  pancréas  était  piqueté  de 
calculs,  qui  pesaient  en  moyenne  0  gr.  016  ;  le  plus  gros 
aitOgr.  181.  Leur  densité  était  égaleâl,35. 
bici  leur  composition  : 

Eau •   1,961 

Otdorurcs 1,763 

Phospliates  solubles ^,451 

Carbonate  de  chaux 93,137 

Matière  organique  el  perle.    .    .    .        6,680 

100,000 
os  calculs  se  dissolvaient  dans  l'acide  nitrique,  qui  laissait  la 
ière organique  colorée  en  jaune;  cette  matière  organique 
t  si  peu  abondante  que  M.  I^grand  n'en  a  pu  caractériser  la 
ire  ;  elle  ne  renfermait  pas  de  tyrosiue  et  elle  dégageait,  en 
lant,  une  odeur  de  corne  brûlée. 

es  résultats  des  rares  analyses  de  calculs  pancréatiques  pu- 
s  par  Henry  et  par  Golding  Bird  ne  concordent  pas  avec 
K  de  M.  Legrand  : 

Henry.  Golding  Bird. 

Carbonate  de  chaux 16  3 

Phosphate  de  chaux 60  80 

Mitières  organiques  ....       10  7 

>OHAge  de  l'aconillne  dans  les  prépnralloDS  d'aeoall; 

Par  M.  EcALLE  (2). 
our  doser  l'aconitîne  dans  les  préparations  d'aconit,M.Ecall(' 
sayé  les  diverses  méthodesproposées,  mais  les  résultats  obte- 
par  lui  ont  varié  dans  des  proportions  considérables;  le  seul 
:édé  qui  lui  ait  donné  des  chiffres  exacts  est  celui  qu'a  pro- 
'•■  M.  Bertrand  pour  le  dosage  des  alcaloïdes,  {Répertoire  de 
•macie,  année  1899,  page  138)  et  qui  consiste  à  précipiter 
aloïde  au  moyen  de  l'acide  silico-tungstique.  Lorsqu'on  a 
nu  le  précipité  île  silico-tungstale  d'alcaloïde,  on  le  lave,  on 

Ci>niiniinii?a(iaii  fuite  à  la  Soi'iété  de  phamiaciu  du  Paris  dans  sa 
c  du  5  join  1901. 

Résnmè  d'une  commiiiiication  faite  il  la  Soeiéli-  de  pharmacie  de  P»ris 
sa  séance  du  3  juillet  1901. 
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le  dessèche  et  on  le  calcine  ;  on  obtient,  comme  résidu,  un  mé- 
lange d'acide  tungstique  et  d*acide  silicique  (12  Tu  0^  Si  0*)  qui 
correspond  à  quatre  molécules  d'alcaloïde.  Un  simple  calcul 
donne  le  coefficient  par  lequel  on  doit  multiplier  le  poids  du  ré- 
sidu de  la  calcination  pour  connaître  le  poids  de  l'alcaloïde  com- 
biné à  l'acide  silico-tungstique. 

M.  Ecalle  a  donc  cherché  le  coefficient  à  appliquer  pour  l'aco- 
nitine;  en  adoptant,  pour  cet  alcaloïde,  la  formule  de  Freund 
(C34  H^7  Az  0"  =  645),  il  a  obtenu  comme  coefficient,  0,907.  Or, 
il  résulte  des  expériences  qu'il  a  faites  avec  l'aconitine  cristal- 
lisée dans  l'acide  nitrique  étendu,  que  ce  coefficient  donne  des 
chiffres  trop  élevés;  le  coefficient  donnant  des  résultats  exacts  est 
0,793,  et  alors  on  doit  admettre  que  l'acide  silico-tungstique  se 
combine  à  3  molécules  1/2,  et  non  à  4  molécules  d'alcaloïde. 

Pour  enlever  l'aconitine  aux  préparations  d'aconit,  on  peut  trai- 
ter la  substance  par  la  chaux,  dessécher  et  épuiser  par  l'éther  ; 
on  peut  encore  traiter  la  préparation  par  un  mélange  d'ammo- 
niaque et  d'éther.  Le  procédé  par  la  chaux  donne  des  rés.ultats 
très  inexacts.  M.  Ecalle  a  essayé  ce  procédé  sur  plusieurs  extraits 
d'aconit,  et  les  chiffres  trouvés  ont  donné  des  résultats  qui 
différaient,  dSns  des  proportions  considérables,  de  ceux  obtenus 
au  moyen  de  l'ammoniaque;  en  opérant  sur  un  extrait  de  chien- 
dent additionné  d'un  poids  connu  d'aconitine  cristallisée,  il  a 
obtenu  un  chiffre  inférieur  de  84  pour  100  au  chiffre  réel.  Au 
contraire,  avec  ce  même  extrait  de  chiendent  additionné  d'aco- 
nitine, les  chiflres  accusés  par  le  procédé  à  l'ammoniaque  ont 
concordé  avec  les  chiffres  réels. 

C'est  donc  le  procédé  à  l'ammoniaque  qu'a  adopté  M.  Ecalle  ; 
pour  appliquer  ce  procédé  à  une  teinture  ou  à  une  alcoolature 
d'aconit,  il  opère  de  la  façon  suivante  :  il  prend  125  gr.  de  tein- 
ture; il  fait  évaporer  l'alcool;  après  refroidissement,  il  ajoute  à 
l'extrait  obtenu  6  à  7  c.  cubes  d'acide  nitrique  à  1/10;  il  introduit 
le  mélange  dans  une  boule  à  décantation  ;  il  ajoute  3  ou  4  c.  cubes 
d'ammoniaque  pure  et  100  c.  cubes  d'éther  de  densité  0.720  à 
15  degrés;  il  agite  et  laisse  reposer  ;  il  recueille  la  liqueur  éthérée  ; 
il  renouvelle  l'épuisement  de  la  liqueur  primitive,  jusqu'à  ce  que 
quelques  gouttes  de  liqueur  éthérée  ne  donne  plus  la  réaction  des 
alcaloïdes  avec  le  réactif  de  Mayer  ;  il  réunit  les  liqueurs  éthérées 
dans  une  autre  boule  à  décantation  ;  il  ajoute  7  c.  cubes  d'acide 
azotique  à  1/10  et  12  à  15  c.  cubes  d'eau  distillée  ;  il  agite  ;  il 
décante  la  solution  acide;  il  lave  avec  de  l'eau  distillée  et  renou- 
velle ce  lavage  jusqu'à  disparition  de  la  réaction  acide;  il  réunit 
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quides,  qu'il  chaulîe  pour  chasser  l'éllier  dissous  dans  l'eau 
lée;  après  refroidissement,  il  ajoute  7  à  8  c.  cubes  d'une 
ion  d'acide  silieo-tungstique  à  5  pour  100,  en  présence  d'un 
i  d'acide  nitrique  à  1/10  (environ  12  à  IS  e.  cubes);  il 
Ife  à  feu  nu;  après  refroidissement,  le  précipité  est  re- 
li  sur  un  (iltre  et  lavé  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage 
iquent plus  de  traces  d'acidité;  il  fait  sécher  le  tiltre,  el  il 
Icine  dans  un  creuset  de  porcelaine  préalablement  taré; 
refroidissement,  le  creuset  est  pesé  ;  l'augmenlatioii  de 
correspond  au  poids  de  l'acide  tungstique  et  de  l'acide  sili- 
;  ce  poids  est  multiplié  par  le  coefficient  0.793. 
ir  doser  l'aconitine  dans  les  extraits,  M.  Ecalie  les  dissout 
l'eau;  il  acidifie  la  solution  au  moyen  de  l'acide  nitrique,  et 
itinue  comme  ci-dessus. 

Ecalie  a  dosé  l'aconitine  dans  les  préparations  d'aconil  du 
lerce,  et  il  a  constaté  des  écarts  considérables  :  pour 
gr.  d'alcoolature  de  feuilles,  les  chiffres  ont  varié  de 
â9499  à  1  gr.  10544;  pour  l'alcoolature  de  racine,  de 
9214t>  à  1  gr.  66530;  pour  l'extrait  de  feuilles,  de 
33306  à  0  gr.  S7096;  pour  l'extrait  de  racine,  de 
95160  à  3  gr.  90156.  ^ 

présence  de  tels  écarts,  on  comprend  la  nécessité  de  doser 
itine  dans  les  préparations  d'aconit. 


enu  procédé  de  préparation  du  stilicylale  de  bisaiHlIi; 

Par  M.  Paul  Tuibault  (i). 
ers  auteurs  ont  proposé  jusqu'ici  des  procédés  différents 
obtenir  le  saltcylatc  de  bismuth  ;  les  produits  obtenus  par 
'océdés  sont  neutres  ou  basiques  ;  ils  sont,  en  outre,  très 
iles  et  ne  résistent  ni  à  l'action  de  l'eau,  ni  à  celle  de  l'al- 
ni  même  à  une  température  de  30  degrés  ;  enfin,  ils  ren- 
nt  des  proportions  d'oxyde  de  bismuth  essentiellement 
Aes. 

int  au  produit  obtenu  par  le  procédé  indiqué  dans  le  Siip- 
'it  du  Codex,  il  contient  de  l'acide  sahcylique  hbre  eL  de 
e  :1e  bismuth  non  combiné. 

procédé  proposé  par  M.  Thibault  consiste  dans  l'emploi  de 
e  do  bismuth  anhydre,  au  lieu  de  l'oxyde  hydraté  recom- 
â  pour Ifô méthodes  préconisées  jusqu'ici.  Voici  comment  il 
ille  d'opérer:  on  prend  15  gr.de  nitrate  de  bismuth  crisfal- 
!   Paris   dans    sa 
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lise,  qu'on  précipite,  en  solution  nitrique,  par  un  excès  de  soude 
ou  de  potasse  caustique  ;  on  fait  bouillir,  pour  transformer  Toxyde 
hydraté  en  oxyde  anhydre  ;  après  avoir  lavé  cet  oxyde,  on  le 
triture  avec  10  gr.  d'acide  salicylique  délayé  avec  200  c.  cubes 
d'eau,  et  on  l'abandonne  au  bain- marie  pendant  quelque  temps, 
car  la  réaction  ne  devient  complète  qu'après  un  temps  assez 
long  ;  on  s'assure  de  l'achèvement  de  la  réaction  au  moyen  du 
microscope  (on  ne  doit  plus  voir  d'aiguilles  jaunes  opaques 
d'oxyde  de  bismuth  anhydre]  ;  on  décante  à  chaud  ;  on  lave  à 
l'alcool  froid,  puis  à  Téther  et  on  sèche  à  la  température  am- 
biante ou  à  l'étuve.  Le  salicylate  de  bismuth  ainsi  obtenu  est  de 
couleur  gris  rosé,  cristallisé  en  petits  prismes  transparents  ; 
l'eau  le  décompose  lentement  à  froid,  plus  rapidement  à  chaud; 
l'alcool  froid  est  sans  action  sur  lui,  mais  il  enlève  de  Tacide 
salicylique  à  l'ébullition  ;  Téther  est  sans  action  à  froid  ou  à 
chaud  ;  les  acides  séparent  l'acide  salicylique  ;  la  potasse,  la 
soude  et  l'ammoniaque,  à  froid  ou  à  chaud,  séparent  l'oxyde  de 
bismuth  et  s'emparent  de  Tacide  salicylique  ;  une  température 
de  100  degrés  ne  le  décompose  pas.  Il  répond  à  la  formule  : 
(G7H«03)3  Bi«0^ 

Variations  d'une  albumine  urinalre; 

Par  M.  Martaud,  pharmacien-major  de  l'armée  (1)  {Extrait). 

M.  Martaud  a  eu  l'occasion  d'examiner  une  urine  albumi- 
neuse  dont  il  a  cru  intéressant  de  signaler  les  caractères.  Cette 
urine  était  émise  par  un  malade  âgé  de  28  ans,  atteint  de  cachexie 
palustre. 

Lors  de  la  première  analyse  pratiquée  par  M.  Martaud,  ce 
malade  avait  émis,  en  vingt-quatre  heures,  3  litres  5  d'urine; 
cette  urine  renfermait  2  gr.  10  d'albumine  et  une  petite  quantité 
d'indican.  Dans  le  sédiment,  M.  Martaud  découvrit  des  leuco- 
cytes, des  cellules  épithéliales,  des  cylindres  muqueux  et  quelques 
globules  sanguins  décolorés. 

L'albumine  se  coagulait  à  une  chaleur  de  75  degrés  environ, 
et  le  précipité  formé  était  soluble  dans  les  acides  acétique  et 
azotique,  insoluble  dans  les  liquides  neutres  (alcool,  éther, 
chloroforme)  ;  l'acide  acétique,  en  petite  quantité,  s'opposait  à  la 
coagulation  par  la  chaleur. 

L'alcool  et  le  réactif  d'Esbach  donnaient  un  précipité  soluble 
dans  les  acides  azotique  et  acétique. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  octobre  1899. 
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L'acide  azotique,  ajouté  goutte  à  goutte,  donnait  un  précipité 
que  redissolvait  un  excès  de  réactif. 

Le  sulfate  de  magnésie,  à  froid,  déternainaitun.précipité  assez 
faible;  après  filtration,  Turine  donnait,  par  la  chaleur  seule,  un 
très  faible  précipité,  qui  augmentait  par  addition  de  quelques 
gouttes  d'acide  acétique. 

Ce  qui  distingue  l'albumine  contenue  dans  cette  urine,  c'est 
sa  solubilité  dans  l'acide  acétique  après  coagulation,  et  son  inso- 
lubilité dans  les  véhicules  neutres  ;  c'est  aussi  la  propriété  qu'elle 
possède  de  reprendre  les  propriétés  de  l'albumine  après  avoir 
subi  l'action  du  sulfate  de  magnésie. 

Le  malade  ayant  été  soumis  au  régime  lacté,  son  état 
général  s'améliora,  et,  à  la  deuxième  analyse  de  l'urine,  M.  Martaud 
constata  que  la  quantité  d'urine  émise  était  de  3  litres  350  par 
vingt-quatre  heures;  l'urine  ne  renfermait  plus  d'indican;  la  quan- 
tité d'albumine  s'était  élevée  à  3  gr.  80  par  litre;  il  n'y  avait  plus 
de  cylindres  muqueux,  mais  des  cellules  d'épithélium  rénal. 

Par  la  chaleur  seule,  l'urine  se  troublait  à  peine;  par  la  cha- 
leur, après  addition  de  quelques  gouttes  d'acide  azotique,  il  se  pro- 
duisait un  précipité  abondant,  qui  se  redissolvait  dans  uu  excès 
d'acide  acétique  et  qui  se  dissolvait  aussi  dans  l'acide  azotique. 

Sous  l'influence  du  régime,  l'albumine  avait  donc  repris  ses 
caractères  ordinaires,  et  il  est  à  remarquer  que  cette  évolution 
avait  coïncidé  avec  la  disparition  de  l'indican. 

Lors  d'une  troisième  analyse,  l'état  du  malade  avait  empiré; 
la  quantité  d'urine  émise  était  de  2  litres  150  en  vingt-quatre 
heures; cette  urine  contenait  une  quantité  notable  d'indican;  la 
quantité  d'albumine  était  de  3  gr.  80  par  litre.  L'urine  contenait 
quelques  rares  cylindres  muqueux,  quelques  globules  sanguins 
décolorés  et  des  leucocytes  à  tous  les  degrés  d'altération. 

Les  caractères  de  l'albumine  étaient  redevenus  ce  qu'ils 
étaient  lors  de  la  première  analyse  ;  toutefois,  la  solubilité  dans 
l'acide  acétique  n'était  pas  complète,  car,  après  coagulation  par 
la  chaleur  seule,  et  après  addition  d'un  excès  de  réactif,  la 
liqueur  restait  fortement  trouble. 

Lors  d'une  quatrième  analyse,  l'urine  émise  dans  les  vingt- 
quatre  heures  était  de 2  litres;  elle  contenait  une  notable  quantité 
d'indican  et  4  gr.  80  d'albumine  par  litre.  On  y  rencontrait 
beaucoup  de  leucocytes,  beaucoup  de  globules  sanguins  déco- 
lorés et  beaucoup  de  cylindres  remplis  de  granulations  grais- 
seuses. 

Comme  lors  de  la  première  analyse,  l'albumine  se  redissolvait 
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dans  1  acide  acétique  âpre?  coagulation  par  ia  chaleur;  quelques 
gouttes  de  ce  réactif  empêchaient  d'une  façon  af>soluela  coagu- 
lation par  la  chaleur. 

Pea  de  jours  après  cette  analyse,  se  produisirent  des  hémor- 
ragies intestinales  qui  emportèrent  le  malade. 


OonilMsItleii  dn  liquide  eépiia1#-raelildleii; 

Par  M.  GuERBET  (1)  {Extrait). 

On  ne  connaît  pas  encore  exactement  la  composition  du  liquide 
céphalo-rachidien,  et  l'on  n'est  nullement  fixé  sur  la  nature  du 
corps  réducteur  que  contient  à  peu  près  généralement  ce 
liquide. 

M.  Giierbet  a  eu  l'occasion  d'avoir  à  sa  disposition  une  assez 
grande  quantité  du  liquide  en  question,  provenant  de  ponctions 
faites  à  un  jeune  homme  atteint  d'hydrocéphalie  acquise. 

Les  divers  échantillons  examinés  par  M.  Guerbet  étaient  inco- 
lores et  limpides;  ils  moussaient  par  agitation;  ils  étaient  neu- 
tres à  la  phénolphtaléine,  et  bleuissaient  nettement  le  tournesol; 
après  avoir  été  chauffés,  ils  viraient  au  rouge  la  phénolphtaléine, 
ce  qui  prouve  que  leur  alcalinité  était  due  au  bicarbonate  de 
soude. 

Voici  les  résultats  d'une  des  analyses  de  M.  Guerbet,  les  di- 
verses analyses  ne  différant  que  fort  peu  les  unes  des  autres; 
les  chiffres  ci-dessous  sont  rapportés  au  litre  : 

Ik'iisité  à  0  degré 1.006 

Pouvoir  réducteur  en  ghicose  ...    0  gr.  572 

oi*ganiqiie  .   .     2  —    05 


degrés  j 


Extrait  à  100  v*wfe.x.o  ^     ...  «         .i/. 

^       l  imuerai  ...    8  —    20 

Albuniinoïdcs 1  —  15 

Chlorure  de  sodium 6  —  2) 

Acide  phosphoriquo 0  —  80 

Alcalinité  calculée  en  soude  ....  2  —  50 

M  Guerbet  a  tenté  de  séparer  la  matière  réductrice;  à  cet  effet, 
il  a  précipité  les  albuminoïdes  en  additionnant  le  liquide  de  deux 
volumes  d'alcool  à95°;  après  filtration,  il  a  évaporé  dans  la  vide 
partiel,  à  la  température  de  40  degrés;  il  a  traité  par  un  excès 
d'acétate  neutre  de  plomb  le  liquide,  réduit  à  un  faible  volume; 
il  a  filtré  et  il  s'est  débarrassé  du  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré; 
après  filtration,  le  liquide  réduisait  fortement  la  liqueur  cupro- 
potassique. 

11  faut  admettre  que  la  substance  réductrice  n'est  pas  de  la 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  juillet  1899. 
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pyrocaté chine,  comme  l'a  prétendu  Halliburton,  car  celle-ci  eût 
été  entraiuée  par  l'acétate  de  plomb.  D'ailleurs,  la  liqueur  obte- 
nue dans  les  conditions  ci-dessus  indiquées  ne  donne  pas  les 
réactions  caractéristiques  de  la  pyrocatéchine  {coloration  par  le 
perchlorure  de  fer,  coloration  brnne  à  l'air  en  milieu  alcalin). 
On  ne  peut  pas  davantage  considérer  la  substance  réductrice 
it  du  glucose,  attendu  que  la  liqueur  est  inactive 
1  de  la  lumière  polarisée  et  qu'elle  ne  prt,'cipile  pas 
i  chauffe  avec  l'acétate  de  phényihydrazine. 
1  distille  la  liqueur  contenant  la  substance  réductrice, 
un  distillalum  qui  possède  lui-même  des  propriétés 
,  soit  en  milieu  acide,  soit  en  milieu  alcalin;  on  est 
d'admettre  que  la  substance  réductrice  du  liquide 
hidien  est  un  peu  volatil. 

du  malade  a  empêché  M.  Guerbet  de  compléter  ses 
sur  la  substance  réductrice  en  question. 


ilncéllqne,  ppodall  de  l'oxydallon  uangnnlque 
de  l'aelde  aiftiltiiie; 

Par  M.  Demgës  (2)  {ExtraiO. 

a  traite  à  chaud  l'acide  malique  par  le  permanganate 
le  réactif  se  décolore,  et  il  se  dégage  de  l'aldéhyde 
[-econnaissable  à  son  odeur.  Ce  phénomène  n'a  rien 
le,  car  il  se  produit  avec  d'autres  corps  que  l'acide 
lais  les  choses  se  passent  autrement  si  le  permanga- 
tasse  est  ajouté  avec  précaution  et  sans  excès  ;  dans 
ie  forme  de  l'acide  oxalacétique,  dont  on  démontre 
:  en  utilisant  la  propriété  qu'il  possède  de  donner  ra- 
i  chaud,  non  avec  le  sulfate  mercurique,  mais  avec 
ercurique,  qui  ne  précipite  pas  l'acide  malique  pur, 
laison  mercurielle  insoluble. 

duire  la  réaction,  on  opère  de  la  manière  suivante  : 
i  une  solution,  même  très  étendue,  d'acide  malique 
de  son  volume  d'une  liqueur  renfermant,  pour 
gr.  d'acétate  mercurique  et  1  c.  cube  d'acide  acéti- 
il  se  produit  un  trouble  (du  aux  impuretés  de  l'acide 
n  filtre;  puis  on  porte  à  rébullition;on  retire  du  feu 
te  goutte  à  goutte  une  solution  de  permanganate  de 
pour  100  ;  dès  les  premières  gouttes,  apparaît  un  pré- 

t  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  2  JjnïierlQOO. 
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cipité  blanc,  formé  par  la  combinaison  mercurielle  de  l'acide 
oxalacétique. 

On  peut  déceler  ainsi  jusqu'à  0  gr.  05  d'acide  malique  dans 
1  litre  de  solution. 


Acide  borique  pour  assurer  la  stabilité  de  l^eau  oxygénée; 

Par  MM.  Renault  et  Lépinois  (1)  (Extrait). 

On  sait  que  l'eau  oxygénée  à  10  ou  12  volumes  ne  conserve 
sa  stabilité  que  grâce  à  l'addition  d'un  acide  quelconque  ;  on 
emploie  indifféremment,  à  cet  effet,  Tacide  chlorhydrique,  l'acide 
sulfurique,  Tacide  phosphorique,  l'acide  fluosilicique,  etc.  L'eau 
oxygénée,  ainsi  acidifiée,  est  tellement  acide  qu'il  est  difficile 
de  l'employer  pour  beaucoup  d'usages  médicaux.  MM.  Renault 
et  Lépinois  remédient  à  cet  inconvénient  en  remplaçant  les 
acides  ci-dessus  énumérés  par  l'acide  borique.  Voici,  d'ail- 
leurs, comment  ils  procèdent  :  ils  prennent  une  eau  oxygénée  du 
commerce  et  ils  s'assurent  de  son  titre  au  moyen  du  perman- 
ganate de  potasse  ;  après  l'avoir  additionnée  de  quelques  gouttes 
de  solution  alcoolique  de  phénolphtaléine,  ils  la  neutralisent  en 
ajoutant  peu  à  peu  de  petits  fragments  de  soude  caustique  pure, 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  prenne  une  couleur  légèrement  rosée  ; 
ils  ajoutent  alors  immédiatement,  à  froid,  30  gr.  d'acide  borique 
pour  1,000  gr.  d'eau  oxygénée. 

La  réaction  de  l'eau  ainsi  obtenue  est  nettement  acide,  mais 
on  peut  l'employer  sans  inconvénients  ;  d'après  les  expériences 
de  MM.  Renault  et  Lépinois,  cette  eau  conserve  sa  stabilité  et 
son  titre  pendant  une  quinzaine  de  jours. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYBIÉNE,  BACTÉRI0L06IE 


Sty|illcinc. 

La  Stypticine  est  un  nouveau  médicament  que  nous  avons  si- 
gnalé en  quelques  mots  (Répertoire  de  pharmacie,  année  1895, 
page  356)  comme  étant  préconisé  contre  les  métrorrhagies. 
Chimiquement,  c'est  le  chlorydrate  de  cotarnine.  La  stypticine 
se  présente  sous  forme  d'une  poudre  cristalline  jaune,  de  saveur 
amère,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Elle  jouit  de  pro- 
priétés hémostatiques  générales  et  locales.  -■ 

(1)  Le  Scalpel  du  U  août  1901,  d'après  les  Archives  internationales  de 
laryngologie . 
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D'après  Içs  médecins  qui  l'ont  expérimentée,  la  stypticine 
produit  de  rapides  effets  hémostatiques  dans  les  hémorragies 
congestives  des  jeunes  filles  et  dans  les  hémorragies  de  la  méno- 
pause, pourvu  qu'il  n'existe  aucune  cause  anatomo-pathologique 
déterminant  l'hémorragie. 

D'après  J.  Munk,  la  stypticine  serait  avantageusement  em- 
ployée en  solution  au  dixième  contre  les  épistaxis. 

D'après  Bloch  etMarcus,  on  arrêterait  les  hémorragies  consé- 
cutives à  Textraction  des  dents  en  appliquant  des  tampons 
d'ouate  recouverts  de  poudre  de  stypticine  ou  imprégnés  d'une 
solution  à  50  pour  100. 

On  livre  dans  le  commerce  des  tablettes  de  stypticine,  sucrées 
ou  non,  contenant  5  centig.  de  ce  médicament:  on  en  prescrit 
généralement  5  à  6  par  jour.  Dans  les  hémorragies  graves,  on 
peut  injecter  2  c.  cubes  d'une  solution  aqueuse  au  dixième. 


Quelque^  mots  à  propas  de  la  «lionine. 

Nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs,  en  1899,  page  121,  ce  nou- 
veau médicament,  qui  est  le  chlorydrate  de  mono-élh\lmorphine 
et  qui  est  doué  de  propriétés  sédatives  et  hynoptiques  ;  nous  ne 
reviendrons  pas  sur  les  propriétés  chimiques  de  ce  corps,  que 
nous  avons  très  complètement  indiquées;  nous  nous  bornerons 
à  donner  quelques  renseignements  complémentaires  extraits  de 
nombreux  articles  qui  ont  été  publiés  sur  la  dionine,  relative- 
ment à  ses  indications  thérapeutiques. 

La  dionine  est  un  excellent  calmant  de  la  toux  dans  la  tuber- 
culose, la  bronchite,  l'asthme,  la  coqueluche,  et  elle  ne  présente 
pas  les  inconvénients  de  la  morphine. 

Les  essais  faits  par  un  grand  nombre  d'expérimentateurs 
prouvent  que  la  dionine  ne  donne  pas  lieu,  comme  la  morphine, 
à  l'accoutumance,  ce  qui  contirme  ce  que  nous  avons  dit  relati- 
vement aux  bons  résultats  que  produit  la  dionine  dans  le  traite- 
ment de  la  morphinomanie. 

Comparant  l'action  de  la  dionine  avec  celle  des  autres 
hynoptiques,  M.  Meltzer  considère  la  morphine  comme  très  sé- 
dative et  très  anasthésique,  mais  comme  occasionnant  souvent 
des  troubles  secondaires  (vomissements,  palpitations,  consti- 
pation, etc.). 

La  codéine  est  moins  active,  quoique  sans  action  nocive  que  sur 
les  centres  respiratoires;  mais  les  injeclionsbypodermiques  sont 
douloureuses. 
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La  péronine  (chlorydrate  de  benzylmorphine)  est  peu  soluble^ 
laisse  un  goût  amer  dans  la  bouche  et  ne  peut  être  employée  en 
injections  hypodermiques. 

La  dionine  est  moins  analgésique  que  la  morphine,  mais  son 
action  est  plus  persistante  que  celle  de  la  codéine  ;  elle  n'est  pas 
douloureuse  en  injections  et  peut  être  employée  en  oculistique. 

Nous  rappellerons  que  les  doses  admises  par  les  différents 
expérimentateurs  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  pour  la  codéine, 
savoir  :  de  3  à  6  centig.  par  jour,  lorsqu'elle  est  administrée 
par  la  voie  stomacale,  et  de  1  à  3  centig.,  lorsqu'elle  est  admi- 
nistrée en  injections  hypodermiques. 


Action  analgésique  de  la  quinine  en  Injecllons 

intra-raeh illieu  nés  ; 

Par  M.  Jaboulay  (1)  (Extrait). 

M.  Jaboulay  a  constaté  qu'il  est  possible  de  substituer  la  qui- 
nine à  la  cocaïne  pour  produire  Tanesthésie  locale;  l'analgésie 
obtenue  est  moins  étendue,  mais  plus  durable  que  celle  de  la 
cocaïne. 

Gomme  la  cocaïne,  la  quinine  provoque  une  réaction  méningée, 
avec  céphalée,  vomissements  et  élévation  de  la  température. 

D'après  M.  Jaboulay,  la  rachiquinisation  est  indiquée  pour  en- 
lever les  douleurs  des  malades  atteints  de  cancer  de  la  colonne 
vertébrale  ou  du  rectum,  de  cystite  purulente,  de  sciatique,  etc. 

La  dose  à  injecter  est  de  2  centigr.  1/2  à  5  centigr.,  en  solu- 
tion très  concentrée  (0  gr.  50  par  c.  cube;. 


Les  injeelions  de  sérum  artificiel  comme  moyen 

de  pronostic  dans  la  diphtérie 

et    dans    les    maladies    infectieuses  ; 

Par  MM.  Rabot  et  Bonn  amour  (2)  {Extrait), 

D'après  les  expériences  de  MM.  Rabot  et  Bonnamour,  l'emploi 
des  injections  sous-cutanées  de  solution  de  chlorure  de  sodium 
(100  à  200  c.  cubes)  peut  constituer  un  excellent  moyen  de  pro- 
nostic dans  les  maladies  infectieuses,  notamment  dans  la 
diphtérie.  Si,  après  Tinjection,  le  malade  urine  davantage,  sans 
présenter  de  vomissements  ni  de  diarrhée,  la  diphtérie  sera 
minime,  quel  que  soit  Tétat  général.  Si,  au  contraire, après  l'in- 
jection, la  quantité  des  urines  n'augmente  pas,  si  le  malade  pré- 

(1)  Lyon  médical  du  4  août  1901. 

(2)  Lyo7i  médical  du  25  août  1901. 
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sente  des  vomissements  ou  de  la  diarrhée,  alors  même  que  l'en- 
fant semble  aller  tout  à  fait  bien,  le  pronostic  est  sombre. 


Toxicité  du  sérum  des  chlorotiques; 

Par  MM.  Leclerc  et  Levet  (1)  [Extrait), 

On  peut  admettre  que  la  chlorose  résulte  d'une  intoxication 
de  cause  exogène  ou,  plus  vraisemblablement,  de  cause  endo- 
gène, peut-être  ovarienne.  Elle  proviendrait  d'une  auto-intoxi- 
cation analogue  aux  auto-intoxications  d'origine  thyroïdienne 
(myxoedème,  maladie  de  Basedow^).  Ce  n'est  encore  qu'une  hy- 
pothèse, mais,  d'ores  et  déjà,  les  expériences  de  MM.  Leclerc  et 
Levet,  qui  ont  consisté  à  injecter  à  des  lapins  du  sérum  de 
chlorotiques,  prouvent  que  ce  sérum  est  plus  toxique  que  celui 
des  sujets  sains  ;  pour  ce  dernier,  il  en  faut  15  c.  cubes  pour 
tuer  1  kilo  de  lapin  ;  pour  le  sérum  de  chlorotique,  il  en  a  fallu 
11  c.  cubes,  10  c.  cubes  83,  11  c.  cubes  39,  8  c.  cubes  05. 


Le  cytodiagnostic. 

Les  journaux  de  médecine  parlent  assez  souvent,  depuis  quel- 
que temps,  du  cytodiagnostic  ;  nous  estimons  qu'il  y  a  quelque 
intérêt  à  ce  que  nos  confrères  soient  au  courant  de  ce  que  les 
médecins  veulent  dire  en  parlant  de  procédé  de  ce  diagnostic. 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  le  sérodiagnostic,  qu'a  décou- 
vert le  D''  Widal  et  qui  consiste  à  additionner  une  culture  de 
bacille  d'Eberth  d'une  goutte  de  sérum  du  sang  d'un  malade; 
si  ce  sérum  agglutine  les  bacilles  de  la  culture,  cela  prouve  que 
le  malade  est  atteint  de  lièvre  typhoïde. 

Le  cytodiagnostic  a  été  imaginé  par  MM.  Vidal  et  Ravaut  et 
il  sert  à  diagnostiquer  les  lésions  de  nature  tuberculeuse  qui 
affectent  les  séreuses. 

Voici  sur  quoi  repose  cette  méthode  d'investigation  :  la  défense 
de  notre  organisme,  vis-à-vis  des  agents  des  diverses  maladies, 
est  assurée  par  l'action  des  cellules  dites  phagocylaires  ou 
phagocytes. 

Dans  le  sang,  ces  cellules  sont  les  globules  blancs  ou  leuco- 
cytes ;  tous  les  leucocytes  ne  se  ressemblent  pas  ;  il  y  a  les  leuco- 
cytes polynucléaires,  dont  le  noyau  est  multilobé  et  dans  lesquels  le 
protoplasma  est  abondant;  ils  forment  les  trois  quarts  du  nombre 
total  des  globules  blancs  du  sang;  viennent  ensuite  les  lympho- 
cytes, qui  ont  pour  origine  les  ganglions  lymphatiques  el  la  rate 

(1)  Lyon  médical  dn  4  août  19C1. 


[tÉl>Ë»TOIItE  t)Ë  PIIAIIMACIH. 
et  qui  sont  plus  petits  que  les  leucocytes  polynucléaires;  i 
constitués  par  un  noyeau  unique,  avec  une  couche  imp 
tible  de  protoplasma.  Entre  ces  deux  variétés,  en  exis: 
troisième  :  les  leucocytes  viononticléaires,  contenant  un 
plus  volumineux  que  les  polynucléaires,  renfermant  un 
plasma  abondant,  et  provenant,  comme  les  lymphocitf 
organes  lymphatiques. 

Les  lymphocytes  ne  jouissent  pas  de  propriétés  phagocj 
c'est-à-dire  qu'ils  sont  incapables  d'englober  ou  de.digé 
corps  étrangers  ou  les  microbes;  ce  n'est  qu'à  un  stadi 
avancé,  lorsqu'ils  se  sont  transformés  en  mononucléaires, 
acquièrent  ces  propriétés. 

.  Les  mononucléaires  sont  des  mangeurs  de  cellules  et  I 
contre  un  grand  nombre  de  microbes,  principalement 
ceux  qui  caosent  les  infections  chroniques. 

Les  polynucléaires jouentun  rôle  prépondérant  dans  la  d 
de  l'organisme  contre  les  microbes,  et,  dans  les  infections  £ 
leur  nombre  s'accroît  considérablement. 

Si  l'on  inocule  dans  les  veines  d'un  lapin  une  culture 
cille  de  la  tuberculose,  les  microbes  inoculés  sont  dévor 
les  polynucléaires  du  sang  ;  ces  leucocytes  ne  pouvantlutt 
cacement  contre  les  poisons  sécrétés  par  le  bacille  de  la 
culose,  celui-ci  se  multiplie;  les  mononucléaires  in lervic 
alors  :  moins  sensibles  à  l'action  des  toxines,  ils  englobe 
bacilles  ;  ils  s'unissent  en  masses  qu'on  appelle  ptasmot 
ainsi  se  trouve  constituée  la  cellule  géante  du  follicule  qui 
sente  l'élément  le  plus  puissant  de  destruction  du  bacille 
culeux. 

La  connaissance  de  ces  faits  permet  de  comprendre  ce 
le  cytodiagnostic,  qui  consiste  à  rechercher  la  nature 
nombre  des  éléments  cellulaires  qu'on  rencontre  dans  les  lii 
contenus  dans  les  séreuses. 

Les  premiers  liquides  que  M.  Widal  ait  examinés  ont  i 
épanehements  sérofibrineux  des  plèvres:  avant  la  découve 
cytodiagnostic,  on  ne  pouvait  que  difficilement  diagnoi 
les  pleurésies  de  nature  tuberculeuse;  en  examinant 
quide  pleurétique  au  microscope,  on  ne  trouvait  que  trè 
ment  le  bacille,  même  en  effectuant  les  recherches  sur  le 
obtenu  par  centrifugation;  on  avait  à  sa  disposition,  il  es 
l'inoculation  au  cobaye,  mais,  pour  être  fixé,  il  fallait  at 
pendant  plusieurs  semaines  le  développement  des  lésions 
culeuses  chez  les  animaux  inoculés. 
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idal  déiibrine  le  liquide  pleural  et  le  centrifuge  ; 

le  dépôt  au  microscope  ;  si  la  pleurésie  est  tuberculeuse, 
contre,  dans  ce  dépôt,  de  nombreux  lymphocytes  mêlés  à 
tiules  rouges.  Dans  les  pleurésies  infectieuses  aiguës,  les 
îléaires  abondent,  à  l'exclusion  presque  complète  des 
formes  leucocytaires.  Dans  les  épancbements  pleuraux 
le  mécanique  (pleurésies  des  cardiaques,  des  brightiques, 
céreux,  etc.).  on  ne  trouve  que  de  larges  placards  cons- 
ar  les  cellules  endothéliales  de  la  plèvre. 
tVidal,  Bavaut  et  Sicard  ont  appliqué  leur  procédé  à  l'exa- 
j   liquide  des  méninges  retiré  par  ponctions  lombaires. 

le  cas  de  méningite  tuberculeuse,  il  y  a  prédominance 
;te  des  lymphocytes.  Dans  la  méningite  cérébro-spinale,  il 
KOntraire,  présence  d'un  grand  nombre  de  polynucléaires, 
le  liquide  d'hydrocèle  qui  accompagne  la  tuberculose  du 
e,  on  trouve  également  des  lymphocytes,  tandis  que  les 
jléaires  dominent  dans  t'hydrocèle  qui  accompagne  l'or- 
!ennorrhagique.  Dans  l'hydrocèle  vulgaire,  on  ne  ren- 
[ue  de  rares  éléments  cellulaires;  on  ne  trouve  que  des 

endothéliales  de  la  tunique  vaginale,  réunies  en  pla- 
a  dissociées. 

que  nous  t'avons  dit  plus  haut,  on  pratique  le  cytodiag- 
ur  le  liquide  défibriné,  puis  centrifugé,  et  on  s'aide  des 
ts    suivants    :    ôosine-hématéine,    triacide    d'Ëhrlicli. 


ibllll«  des  végélanx   supénieurs  à   des  doses  Ir^ 
f«lbl«s  de  sels  mélalllqaes  loxlques; 

Par  M.  Henri  CotPiN  (i)  {Extrait). 
mlin  a  montré  qu'un  champignon,  le  steriginatocsslû 
est  très  sensible  à  l'action  des  substances  toxiques; 
>in  a  fait  des  essais  qui  lui  ont  permis  de  constater  qu'i! 
le  même  pour  les  végétaux  supérieurs;  ses  essais  ont 
ur  de  jeunes  plantules  de  blé  de  Bordeaux,  dont  les 
atteignaient  près  de  30  centimètres  (!ans  l'eau  parfaite- 
itillée,  tandis  que,  dans  les  solutions  très  diluées  de  cer- 
4s  métalliques,  les  racines  étaient  ou  tuées  ou  contra- 
ms  leur  croissance. 

avoir  expérimenté  avec  des  solutions  de  plus  en  plus 
d'un  certain  nombre  de  sels,  M.  Coupin  a  déterminé 
suit  la  toxicité  des  doses  auxquelles  l'action  nocive  des 
iples  rendus  de  i'AcadéiHie  da  sciences  da  11  mars  1901. 


hepehtoihe  oy  pharmacie. 

substances  se  fait  encore  sentir,  en  exerçant  unt 
rable  sur  ia  croissance  des  racines. 


Sulfate  de  cuivre  .... 
Bichlorure  de  mercure  .  . 
Cblorure  de  cadminm  .   . 

Sulfate  d'argent 

Hitriite  d'argent 

Chlorure  de  palladium  .  . 

Nitrate  de  plomb 

Sulfate  d'alumine  .... 

—    de  zinc 

Permanganate  de  potusso. 
Nitrate  de  manganèse  .  . 
Chlorure  de  litbiuni  .  .  . 


loduredc  magnésium. 

—  de  calciam  .  .  . 
Nitrate  de  strontiunc.    . 

—  de  lilhine  .  .  . 

—  de  barjtc.  .  .  . 
Sulfate  de  lithinc  .  .  . 
Acétate  de  suudc.  .  .   . 

—  ite  magnésie  .  . 
Borate  de  soude .... 
Acétate  de  barjtc  .  .  . 
Chlorure  de  manganèse 
Bromare  de  calcium  .  . 
Chloi'ure  de  calcium.  .  . 


■  700.000.000 
30.000.000 
10.000.000 
2.000.000 
1.000.000 
500.000 
100.000 

so.ooo 

40.000 

la.ooo 

13.000 
12,000 
•0.000 
10,000 
10.000 
lo.ooo 
0.000 
J.OOO 
4.200 


'i.OOO 
2,000 
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La  sensibilité  des  plantuies  de  blé  aux  sels  de  ci 
telle  que  leurs  racines  restent  courtes  dans  l'eau  disi 
commerce,  qui  est  préparée  dans  des  alambics  de  eu 
même  phénomène  se  produit  lorsqu'on  les  fait  germer  d; 
distillée  à  l'alambic  de  verre  et  qu'on  les  soutient  à  I; 
du  liquide  à  l'aide  d'épingles  en  laiton  ;  c'est  ce  qui  a 
que  l'eau  distillée  était  toxique  par  elle-même. 

Eu  délinîtive,  le  manque  de  développement  des  vég( 
périeui's  dans  un  liquide  permet  de  présumer  la  prése 
sel  toxique  (argent,  mercure,  cuivre,  cadmium)  à  des  d 
l'analyse  chimique  serait  impuissante  à  révéler. 


HISTOIRE   NATURELLE 


Développeneal  de«  HeMFs  dans  l'obsearKé 

Par  H.  Beulaigle  (1). 
Nous  nous  bornerons  à  indiquer  ici  les  faits  nouve 
H.  Beulaygue  a  mis  en  évidence  comme  résultant  d 

(1)  Résumé  d'une  thèse  soutenue  devant  l'École  supérieure  de  ph; 
Montpellier  pour  l'obtentiOD  du  grade  de  pharmacien  supérieur. 
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riences  auxquelles  il  s'est  livré  et  qu'il  signale  lui-même  à  la  fin 
de  son  travail. 

Pour  qu'une  plante  puisse  fleurir  dans  l'obscurité,  il  ne  suffit 
pas,  comme  Tout  annoncé  Sachs,  Askenasy  et  M.  Flabauit,  qu'elle 
possède  des  réserves  ou  qu'une  partie  de  son  appareil  végétatif 
reste  exposé  à  la  lumière;  d'autres  conditions  sont  nécessaires 
dans  certains  cas  :  il  faut,  notamment  que  le  volume  des  boutons 
floraux  mis  en  expérience  ne  descende  pas  au-dessous  d'un  cer- 
tain minimum,  qui  correspond  à  un  minimum  de  floraison  pour 
certaines  espèces  végétales. 

Sachs  et  M.  Flahault  ont  affirmé  que  la  couleur  des  fleurs  dé- 
veloppées dans  l'obscurité  est  la  même  que  celle  des  fleurs  ve- 
nues à  la  lumière  directe;  d'autre  part,  Hildebrant  et  Askenasy 
ont  constaté  que  les  couleurs  bleue  et  rouge  subissent  une  dimi- 
nution assez  sensible  de  leur  intensité;  M.  Planchon,  de  son  côté, 
a  remarqué,  sur  VOhnothera  Lamarckianay  un  affaiblissement  très 
marqué  de  la  couleur  jaune  et  la  disparition  complète  delà  cou- 
leur rouge. 

Les  expériences  de  M.  Beulaygue  montrent  que  l'obscurité 
affecte  très  inégalement  les  différentes  couleurs  des  fleurs,  mais 
elle  les  affecte  toutes.  Pour  une  même  couleur,  le  mode  d'action 
varie  avec  l'espèce  végétale,  mais  quelle  que  soit  Tespèce  végé- 
tale considérée,  il  se  produit,  pour  les  diflérentes  couleurs  cor- 
respondant aux  différentes  radiations  du  spectre,  un  affaiblis- 
sement de  l'intensité,  qui  est  peu  marqué  dans  certains  cas. 
assez  sensible  dans  d'autres,  et  qui  peut  aller  parfois  jusqu'à  la 
décoloration  complète. 

Cette  décoloration  se  produit  surtout  pour  les  couleurs  vio- 
lette et  rouge,  c'est-à-dire  pour  les  portions  les  plus  réfrangibles 
et  les  moins  réfrangibles  du  spectre. 

D'après  Sachs  et  Askenasy,  la  forme  et  la  dimension  des  fleurs 
venues  dans  l'obscurité  ne  subissent  aucune  réduction. 
M.  Beulaygue  a  constaté,  au  contraire,  que  l'obscurité  a  pour 
effet,  le  plus  souvent,  de  réduire  la  dimension  <ie  toutes  les 
parties  de  la  fleur,  sans  en  excepter  le  gynécée  et  l'androcée;  la 
corolle  est  plus  réduite  que  le  calice. 

En  ce  qui  concerne  la  cause  de  ces  phénomènes,  M.  Beulaygue 
estime,  avec  M.  Curtel,  qu'ils  proviennent  d'une  réduction  dans 
l'activité  des  fonctions  de  nutrition  de  la  fleur*  L'influence  de 
cette  diminution  dans  l'activité  de  la  nutrition  se  traduit  par 
une  floraison  nulle  ou,  en  général,  plus  tardive,  avec  fleurs 
moins  nombreuses;  par  une  décoloration  plus  ou  moins  intense  ; 
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par  une  réduction  des  dimensions  de  la  fleur  et  du  d 
pédicelle;  par  une  augmentation  fréquente  de  la  li 
ce  dernier:  par  une  modification  de  la  structure  c 
tissus  des  différents  organes  delà  fleur;  par  la  ré 
nombre  et  de  la  grandeur  des  éléments  de  ces  tiss 
cbangemeat  dans  leur  forme  ;  par  une  diminution  du 
du  poids  des  grains  de  pollen  et  des  ovales. 


RETDE  DES  JOIIKNAIX  ETRAHGER! 

IHnsoI. 

Le  produit  vendu  en  Allemagne  sous  ce  nom  et 
contre  le  diabf'te  est  tout  simplement  du  salol,  qu'on 
prix  de  beaucoup  supérieur  à  celui  du  salol  et  qui  i 
action  sur  le  diabète. 

(Deutsche  med.  Wockensckrift,  1901,  p.  9.) 


fiOUHA.   —   DMage    d«   l'Indlcan    dans  l'artn 

L'indican  est  dédoublé  par  les  acides  et  par  certaii 
en  glucose  et  indoxyle,  qui  se  transforme  en  indigo 
de  l'oxygène  de  l'air. 

Pour  doser  l'indican  dans  l'urine,  Wang-Obermayi 
de  traiter  l'urine  par  le  perchlorure  de  fer  acidulé  a 
l'acide  chlorbydrique,  qui  oxyde  l'indican  pour  former 
on  extrait  l'indigo  par  le  chloroforme;  on  évapore 
chloroformique  ;  on  lave  successivement  le  résidu  a 
l'alcool  et  l'eau,  et  on  dose  l'indigo  à  l'aide  du  perma 


Cette  méthode  présente  l'inconvénient  de  donner  d 
trop  faibles,  attendu  que  l'indirubine  et  le  brun  d' 
sont  précipités  par  le  perchlorure  de  fer  en  même 
l'indigo  bleu,  sont  un  peu  solubles  dans  l'alcool  et  di 

L'auteur  préfère  traiter  l'urine  par  une  solution  d'i 
l'acidechlorbydrique.qui  réagit  sur  l'indoxylectdonnt 
bine  à  l'état  de  pureté.  On  opère  de  la  façon  suivante 
pite  l'urine  par  le  dixième  de  son  volume  d  acétate 
on  filtre;  on  chauffe  lefiltratum  pendant  un  quart  d'hc 
marie  avec  un  volume  égal  d'une  solution  contenani 
d'isatine  daus  l'acide  chlorbydrique  ;  après  refroidis 
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extrait  Tindigo  par  le  chloroforme  et  on  le  dose  par  lé  perman- 
ganate de  potasse. 

L'isatine  prenant  part  à  la  formation  de  Tindigo,  il  se  produit 
deux  fois  plus  de  ce  corps  que  n*en  produit  l'oxydation  deTindi- 
can,  et  on  est  obligé  de  prendre  la  moitié  du  résultat  obtenu. 

(Zeihchrift  fur  physiologiscfie  Cliemie,  1901,  p.  82.) 


OTTOFOLIN  et  A.  SHAFFER.  —  Dofiage  de  l'aeide  urlqne 
à  l'état  d'arate  d'aniinoniaqui». 

M.  Wôrner  et  Jolies  ayant  contesté  qu'on  puisse  obtenir  la 
précipitation  complète  de  Tacide  urique  par  le  procédé  de 
M.  Folin,  qui  consiste  à  le  transformer  en  urate  d'ammoniaque, 
MM.  Folin  et  Shaffer  ont  fait  des  essais  tendant  à  vérifier  leurs 
assertions  ;  ils  ont  constaté  qu'après  les  deux  heures  de  repos 
conseillées  par  M.  Folin,  il  se  précipite  encore  de  2  à  4  milligr. 
d'acide  urique  pour  100  c.  cubes  d'urine. 

D'après  M.  Jolies,  il  ne  faudrait  ajouter  à  l'urine  que  quelques 
gouttes  d  ammoniaque,  aprcs  le  sulfate  d'ammoniaque,  parce 
que,  d'après  lui,  une  proportion  trop  considérable  d'ammoniaque 
donne  un  abondant  précipité  de  phosphates  qui  rend  le  lavage  et 
la  filtration  difficiles  ;  or,  d'après  MM.  Folin  et  Shaffer,  la  quantité 
de  phosphates  formés  dépend,  non  de  l'ammoniaque  ajoutée, mais 
de  la  chaux  et  de  la  magnésie  que  renferme  l'urine. 

L'ammoniaque  ajoutée  à  l'urine,  sans  sulfate  d'ammoniaque, 
détruit  l'acide  urique  ;  mais  cette  destruction  n'a  pas  lieu  en  pré- 
sence d'un  sel  ammoniacal;  -la  proportion  d'ammoniaque  à 
ajouter  est  de  3  à  4  c.  cubes  pour  100  c.  cubes  d'urine. 

MM.  Folin  et  Shaffer  considèrent  comme  important  de  filtrer 
l'urine  avant  le  traitement,  afin  de  la  débarrasser  d'une  substance 
que  Vôrner  a  appelée  substance  mucoïde  et  qui  est  précipitée  par 
le  sulfate  d'ammoninque  sous  forme  de  précipité  transparent;  on 
peut  éliminer  cette  substance  en  même  temps  que  les  phosphates 
qu'on  précipite  par  l'urane. 

En  définitive,  MM.  Folin  et  Shaffer  ont  adopté  le  procédé  sui- 
vant: ils  prennent  300  c.  cubes  d'urine,  qu'ils  additionnent  de 
75  c.  cubes  d'un  réactif  composé  de  500  gr.  de  sulfate  d'ammo- 
niaque, 5  gr.  d'acétate  d'urane,  60  c.  cubes  d'acide  acétique  à 
10  pour  100  et  650  c.  cubes  d'eau  ;  ils  filtrent  au  bout  de 
cinq  minutes  ;  ils  prennent  125  c.  cubes  de  filtratum,  qu'ils 
additionnent  de  5  c.  cubes  d'ammoniaque  concentrée,  et  ils 
laissent  reposer  jusqu'au  lendemain;  ils  filtrent  à  la  trompe;  ils 
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laveut  avec  nne  solution  de  sulfate  d'ammoniaque  à  10  p 

ils  entraînent  le  précipiEé,  avec  une  pii^setle,  dans  un  ' 

Bohème  ;  ils  ajoulent  15  c,  cubes  d'acide  sulfurique  co 

N 
et  ils  titreat  avec  le  permanganale  de  potasse  -^,  en  s'a 

l'apparition  d'une  teinte  rose  persistante. 

N 
Chaque  c.  cube  de  permanganate  -^  correspond  à  3  m 

d'acide  urique  ;  on  ajoute  3  milligr.  pour  les  100  c.  cube 
employés,  afin  de  compenser  la  quantité  d'urate  d'amn 
qui  reste  en  solution. 

(Zeihckrifl  fiir  physiologiscke  Chemie,  1901,  p.  532). 


O'SULLIVAN.  —  Goinne  artrasaiKe. 

Les  principaux  éléments  de  la  gomme  adragante  sont 
lose,  insoluble  dans  l'eau  bouillante  et  dans  les  acide 
alcalis  dilués  et  froids.  L'acide  sulfurique  dilué  bouillai 
de  l'arabinose  et  laisse  un  résidu  cellulosique  qui  se  dis; 
à  peu  sous  l'action  de  l'ammoniaque  et  du  brome. 

Gomme  soluble  donnant,  par  hydrolyse,  de  72  à  7G  p.  l' 
binose. 

Grannlatiom  ressemblant  à  de  l'amidon,  se  colorant 
par  l'iode  et  donnant,  avec  la  diastase,  du  dextrose  et 
maltose. 

Matières  azotées  semblables  à  celles  de  la  gomme  de 

Bassorine,  qu'on  peut  dédoubler  en  deux  acides  a  et 
cantan-xylan-bassoriques  C"  H'*  U*",  H-0. 

Ces  deux  acides  donnent,  par  hydrolyse,  du  tragacar 
de  l'acide  xylan-bassorique,  qui  donne  lui-même  du  xyl< 
l'acide  bassorique. 

(Piutrmaceuticat  Journal,  1901,  2,  p.  40). 


F.-B.  KILMER.  —  Essai  du  colon  hydrophile. 

1"  Épuiser  par  l'eau  distillée.  L'eau  de  lavage  doit  être 
neutre,  et  ne  laisser  aucun  résidu  à  l'évaporation .  L'épi 
par  l'alcool,  l'éther,  la  benzine  ou  le  chloroforme  di 
donner  des  liquides  ne  laissant  aucun  résidu  après  évaj: 

2"  5  gr.  de  coton  sont  mis  en  contact  avec  de  l'eau 
pendant  quelques  heures  à  froid  ou  pendant  quelques 
à  l'ébulhtion.  Le  liquide  obtenu  est  évaporé  à  moitii 
quart  de  son  volume  et  traité  par  l'azotate  d'argent 
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arbonate  d'ammoniaque  et  le  chlorure  de  baryum  ; 
ctifs  ne  doîvenl  donner  ni  précipité  ni  trouble. 
,  traitée  parl'iodure  de  potassium,  l'acide  acétique 
me,  ne  doit  pas  donner  la  réaction  rose  de  l'iode 

mercurique  ou  l'acide  acétique  concentré  don- 
ité  blanc  si  le  liquide  renferme  du  savon. 

colonial  druggist,  1900,  3,  p.  40.) 


—  Colchique  cs(  e»iehlcln«, 

lesdifférentes  de  dosage  de  la  eolchicine,  dans  les 
s  bulbes,  ont  donné  : 

Semences  Bulbei 

lélhode n. 9  p.  100  0.6  p.  1(0 


S  étant  toujours  plus  riches  en  eolchicine  que  les 
a  aucune  raison  pour  maintenir  ces  derniers  dans 

'uriial  of  pharmacy ,  1901,  p.  293.)  A.D. 


.  —  Réaelioii  de  Llsyd  pour  l«  morphine. 

n,  qui  consiste  à  mélanger  parties  égales  de  mor- 
■astine  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique 
ine,  au  bout  de  cinq  minutes,  une  coloration 
le  peut  s'étendre  à  d'autres  alcaloïdes;  si  l'on 
lie  d'Iiydrastîne  à  8  parties  d'un  des  alcaloïdes 
l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'aeide  sulfurique 
obtient,  après  cinq  minutes  d'agitation,  les  colo- 

' brun. 

rose. 

i brun-verdàtre. 

brun  clair. 

blanc  sale. 

le jaune  sale 

line .  blanc  sale. 

pas  de  coloration. 

rose. 

■ acajou. 

violet-pourpre. 
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Homatropine jâune  pâle. 

Hyoscyamine blanc  sale. 

Morphine yiolet-bleii. 

Pilocarpine brun  clair. 

Quinidine vert  clair. 

Quinine jaune-verdâtre. 

Spartéine jaune-verdâtre. 

Strychnine blanc  sale. 

Yératrine rouge-pourpre. 

(American  Journal  ofpharmacy^  1901,  p.  353.)  A.D. 


Y.  LUCCHINI.  ~  Toxieolo^ie  de  raeétylènc. 

L'acétylène  ne  peut  être  considéré  comme  un  gaz  simplement 
irrespirable,  à  l'exemple  de  l'azote,  ni  comme  un  gaz  toxique  ou 
un  poison  hématique.  S'il  existe  dans  l'air  respiré  à  une  dose 
supérieure  à  25  p.  100,  il  détermine  dans  l'organisme  animal  des 
troubles  fonctionnels,  mais  il  ne  tue  qu'au  bout  d'un  certain 
temps  dans  une  atmosphère  à  40  p.  100.  L'auteur  ne  sait  pas  si 
l'acétylène  se  combine  à  l'hémoglobine,  mais,  s'il  y  a  combinaison, 
celle-ci  est  très  instable.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  sang 
dissout  une  petite  quantité  de  ce  gaz. 

Le  résultat  de  toutes  ces  recherches  s'accorde,  en  général,  avec 
ceux  qui  ont  été  indiqués  par  MM.  Brociner  et  Gréhant. 

Le  gaz  d'éclairage  ordinaire  est  plus  toxique  et  plus  dangereux 
que  l'acétylène,  à  cause  de  Toxyde  de  carbone  qu'il  renferme 
constamment.  L'odeur  alliacée  désagréable  de  l'acétylène  permet 
d'éviter  tout  accident  soit  d'explosion,  soit  d'empoisonnement. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico^  1901,  p.  409.)  A.  D. 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Le  double  diplôme  de  médecin  el  de  pharmacien  colonial 
a  l'Ecole  de  médecine  de  FUniversité  de  Marseille; 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  signaler  aux  intéressés  que 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  par  une  décision  en 
date  du  31  juillet  dernier,  a  autorisé  l'Ecole  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  l'Université  de  Marseille  à  délivrer  le  double 
certificat  d'études  médicales  coloniales  et  d'éttides  pharmaceutiques 
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coloniales.  Ce  diplôme  sera  délivré  aux  docteurs  en  médecine  ou 
aux  pharmaciens  de  1'*  classe  après  trois  mois  d'études  et  après 
des  épreuves  subies  avec  succès  devant  un  jury  spécial,  com- 
posé de  médecins  ou  de  pharmaciens  coloniaux.  Ce  diplôme  sera 
très  certainement  recherché  par  les  médecins  ou  pharmaciens 
désireux  de  s'établir  dans  les  colonies  françaises  ou  étrangères, 
par  les  médecins  sanitaires  et  les  navigateurs,  et  enfin,  par  les 
médecins  ou  pharmaciens  militaires  sortant  de  TEcole  de  Bor- 
deaux et  destinés  aux  troupes  coloniales  ou  aux  hôpitaux  mili- 
taires coloniaux.  L'enseignement  qui  permettra  aux  jeunes 
docteurs  et  pharmaciens  de  subir  les  épreuves  avec  succès 
fonctionne  régulièrement  depuis  deux  ans  à  l'Ecole  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Marseille,  oti  il  a  été  créé  par  M.  le  profes- 
seur D^  Heckel,  et  confié,  sur  sa  demande,  à  des  professeurs 
extrêmement  compétents,  ayant  exercé  l'art  médical  dans  nos 
colonies  pendant  de  longues  années.  Cet  enseignement  très 
complet  comprend  les  chaires  suivantes  :  1"  Clinique  des  maladies 
exotiques,  M.  Boinet;  2«  Hygiène  et  climatologie  coloniales, 
M.  G.  Reynaud  ;  3°  Pathologie  exotique  et  bactériologie,  M.  Gau- 
thier ;  4«  Histoire  naturelle  coloniale  et  parasitologie,  M.  Jacob 
de  Cordemoy  ;  5<*  Matière,  médicale  et  bromatologie  colomale, 
M.  Heckel.  Cet  enseignement,  organisé  sur  une  base  aussi  com- 
plète, est  unique  en  France,  si  l'on  considère  la  compétence 
unanimement  reconnue  des  professeurs  qui  en  sont  chargés. 

L'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux  a  créé  un 
seul  diplôme  de  médecin  colonial,  bien  qu'elle  ne  possède  qu'un 
enseignement  de  cet  ordre  absolument  rudimentaire  et  réduit  à 
une  seule  chaire  (pathologie  exotique),  confiée  à  un  professeur  de 
haute  valeur,  M.  Le  Dantec,  mais  il  était  réservé  à  Marseille,  la 
véritable  métropole  coloniale,  d'instituer  un  double  diplôme  de 
médecin  et  de  pharmacien  colonial,  basé  sur  les  immenses  res- 
sources didactiques  créées  soit  par  la  Chambre  de  commerce, 
soit  par  la  municipalité  de  Marseille,  à  l'instigation  de  M.  Heckel, 
et  dont  l'ensemble  représente  un  total  de  douze  chaires  et  un 
budget  de  45,000  francs  par  an.  Le  tout  est  placé  sous  la  haute 
direction  de  M.  le  professeur  Heckel,  bien  connu  de  nos  lecteurs 
par  les  travaux  de  matière  médicale  coloniale  qu'il  publie  depuis 
de  longues  années  dans  le  Répertoire  de  pharmacie.  Il  a  été,  en 
France,  le  véritable  fondateur  de  cette  science  nouvelle,  comme 
il  a  fondé  à  Marseille  le  Musée,  V Institut  et  les  Annales  des  Colo- 
nies, instruments  très  complets  de  travail  et  d'enseignement 
colonial .  Le  Musée  colonial  de  Marseille  est  devenu,  à  raison  du 
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développement  qu'a  donné  M.  Heekel  aux  collections  de  matière 
médicale  coloniale,  une  véritable  pépinière  de  thèses  de  doctorat 
en  pharmacie.  Les  productions  coloniales  connues  seulement 
depuis  ces  trente  dernières  années  par  les  travaux  de  M.  Heekel 
présentent,  en  effet,  des  ressources  incomparables  pour  des 
recherches  absolument  originales,  et  M.  Heekel,  qui  les  a  bien 
utilisées  personnellement  jusqu'ici^  les  tient  à  la  disposition 
des  chercheurs. 

Projet  de  réformes  de  l'enseignement  de  la  pharmaele 

et  du  régime  des  examens, 

approuvé  par  le  Conseil  de  rUniversité  de  Dijon. 

La  réorganisation  du  stage  parait,  tout  d'abord,  devoir  s'im- 
poser, parce  que,  pendant  la  période  du  stage,  l'élève  n'apprend 
rien  et  perd  complètement  son  temps.  H  n'apprend  rien,  parce 
qu'on  ne  travaille  plus  en  pharmacie  et  que  le  laboratoire  est 
délaissé,  le  pharmacien  n'ayant  plus  d'intérêt  à  faire  lui-même 
le  plus  grand  nombre  des  produits.  La  thérapeutique  actuelle 
s'éloigne  de  plus  en  plus  des  préparations  galéniques  usitées 
anciennement  et  fait  appel  à  des  produits  chimiques  de  compo- 
sition complexe.  Le  pharmacien  ne  peut  donc  plus  préparer 
lui-même  ces  produits,  et  c'est  tout  au  plus  si  l'on  peut  lui 
demander  de  vérifier  leur  identité  et  leur  pureté.  Dans  ces 
conditions,  il  n'est  plus  nécessaire  d'exiger  de  l'élève  trois  années 
d'un  stage  qui  n'est  plus  aujourd'hui  ce  qu'il  pouvait  être 
autrefois. 

H  y  aurait  avantage  à  réduire  le  stage  à  deux  années,  à  la 
condition  que  le  stagiaire  fût  plus  instruit  au  moment  où  il  com- 
mence son  stage  et  qu'il  travaillât  sérieusement. 

La  combinaison  suivante  amènerait  certainement  ce  double 
résultat. 

Année  préparatoire  pour  le  certificat  P.  C,  N.  pharmaceutique. — 
Immédiatement  après  son  baccalauréat,  l'aspirant  pharmacien 
ferait,  dans  une  Faculté  des  Sciences  ou  dans  un  École  prépara- 
toire, une  année  d'études  analogue  à  celle  que  font  les  aspirants 
médecins,  mais  avec  une  légère  modification  dans  le  programme, 
car  il  ne  faut  pas  oublier  que,  si  les  derniers  n'ont  plus  à 
s'occuper  spécialement  plus  tard  de  ces  sciences,  dites  acces- 
soires pour  eux,  elles  sont,  au  contraire,  le  fond  de  la  science  du 
pharmacien.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  demander  un  programme 
moins  étendu,  mais  plus  approfondi.  Cette  année  d'études 
pourrait  comprendre,  pour  les  pharmaciens  :  lo  la  physique 
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érale  ;  2»  l'histoire  naturelle  [en  botanique  :  l'organographie, 
atomie  et  la  physiologie;  en  zoologie,  surtout  l'étude  de 
mme);  3"  la  chimie  minérale  seule. 

ien  entendu,  des  travaux  pratiques  seraient  institués  pour 
lune  de  ces  sciences  Les  travaux  pratiques  de  chimie  ne 
{prendraient  que  la  préparation  des  corps  les  plus  intéres- 
s  de  la  chimie  minérale  (pas  d'analyse  qualitative  ou  quanli- 
,e]. 

Btte  année  d'études  préparatoires,  sanctionnée  par  un  esamen 
eux,  permettrait  aux  jeunes  gens  de  faire  leur  stage  dans 
ceilentes  conditions  pour  eux  et  pour  leur  patron. 
tage.  —  Deux  années  nous  paraissent  suffisantes  pour  l'étude 
Codex  et  la  pratique  du  métier,  à  la  condition  que  l'élève 
travailleur  et  que  le  pharmacien  tienne  aussi  la  main  à  ce 
I  emploie  consciencieusement  son  temps, 
jmment  s'assurer  que  ce  stage  sera  bien  fait  et  que  l'élève 
lura  retiré  tout  le  profit  possible?  Question  difficile.  Pour 
ver  à  ce  résultat,  il  faut  le  concours  de  deux  volontés,  celle 
'élève  et  celle  du  pat  ronftrop  souvent  indifférent.  Ne  devraient 
autorisés  à  prendre  des  stagiaires  que  les  pharmaciens 
gnés  par  la  Commission  d'inspection  des  pharmacies  comme 
nt  un  laboratoire  suffisant  et  s' étant  engagés  à  donner  tous 
■s  soins  à  l'élève  qui  leur  aurait  été  confié. 
ans  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie, 
imen  de  stage,  passé  devant  un  professeur  de  pharmacie 
le  Faculté  mixte  ou  d'une  École  supérieure  de  pharmacie, 
sté  de  deux  pharmaciens  exerçant,  serait  avant  tout  pratique. 
omprendrait  deux  épreuves:  1"  une  épreuve  pratique, qui 
ferait  sous  l'œil  et  la  surveillance  des  trois  examinateurs; 
ne  épreuve  orale,  dans  laquelle  on  s'assurerait  que  l'élève 
naît  à  fond  le  Codex  et  les  manipulations  pharmaceutiques. 
'nseignemmt.  —  Les  cours  se  feraient  en  deux  années,  et  loui 
rogramme  de  l'enseignement  devrait  être  parcouru  eu  ce 
ps. 

our  la  physique,  on  se  contenterait  d'étudier  les  applications 
:ette  science  à  la  pharmacie,  la  physique  générale  devant 
■  connue  de  tous  les  élèves.  Pour  la  chimie,  on  ne  ferait  que 
;himic  organique,  pour  la  même  cause.  Pendant  les  deux 
ées  de  travaux  pratiques,  on  ne  ferait  que  de  l'analyse  qua- 
live  en  l'^  année  et  de  l'analyse  quantitative  en  2"  année, 
listoire  naturelle  :  histoire  des  familles  végétales  ;  histologie 
étale  ;  herborisation;  zoologie. 


ItËPBRTOlKB  DK  PHAltHACIR. 

Matière  médicale  :  complète  en  deuxannées. 

Pharmacie  :  un  peu  d'histoire  de  la  pharmacie. 

Emiiiem. —  Un  examen,  dit  de  fin  d'année,  aurait  lieu 
fin  de  la  première  année  sur  les  matières  enseignées  penda 
cours  de  la  première  annie  d'études.  A  la  fin  de  la  deux 
année,  des  examens  définitifs  porteraient  sur  loules  les  mal 
enseignées  pendant  les  deux  an  nées  d  "études.  Ces  examens 
nitifs  seraient  subis  dans  les  Ëcoles  préparatoires  devaii 
jury  présidé  par  un  professeur  de  Faculté  mixte  ou  d'I 
supérieure  de  pharmacie.  Cependant,  le^tharmacien  ne  pou 
exercer  qu'après  une  troisième  année  d'études  pratiques  i 
perfectionnement. 

Troisième  année  d'études praliqua  el  de  perfectiounehient.i 
ti-oisième  année  de  scolarité  ne  pourrait  Ctrc  accomplie  que 
les  Facullés  mixtes  et  les  Kcolcs  supérieures  de  pharmacie 
Cette  anuL'e,  complètement  indépendanle  des  deux  précède 
comprendrait  peu  de  cours,  mais  serait  passée  presque  enl 
ment  dans  les  laboraloires  de  chimie  et  de  pharmacie.  Il  y  a 
aussi  un  cours  de  législation  pharmaceutique,  un  cours  de  h 
riologie  avec  travaux  pratiques,  et  l'étudiant  devrait  se  cons 
à  l'étude  du  microscope  et  de  ses  applications.  Le  reste  du  I 
serait  pris  par  les  analyses  délicates  el  très  complètes  de  s 
tions,  par  l'étude  du  vin,  des  eaux,  du  lait,  etc.  et  des 
duils  chimiques  et  pharmaceutiques,  par  les  analyses  industr 
et  commerciales  :  une  partie  de  ce  temps  serait  employée  di 
laboratoire  de  pharmacie  pour  la  préparation  des  drogu 
produits  intéressants  pouvant  être  utilisés  dans  les  hôpilau 

Un  dernier  examen,  comprenant  des  analyses  complètes 
préparation  de  plusieurs  médicaments  galniques  ou  chimii 
donnerait  enfin  au  candidat  le  litre  de  pharmacien  et  le 
d'exercer  sa  profession. 

D""  Deroye. 
Directeur  de  l'École  c/e  médecine  et  de  pharmacie  del 

Cotiflil  de  l'Inslilul  riitlCHr  de  Ulle  nvec  les  nié4< 
)'l  ■«■  pburmiiclvns  de  celle  ville; 
légalllé  d'an  Syndlritl  mlsle  de  DiédcGlns  el  de 
phartnacienB. 

Nos  lecleurs  connaissent  l'Institut  Pasteur  de  Lille;  onsai 
le  rôle  de  cet  établissement,  qui  est  le  rôle  de  tous  les  et 
sements  similaires,  consiste  à  faire  des  recherches  ayant 
but  la  lutte  contre  les  maladies  contagieuses  et  épidémi 
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Or,  l'Institut  de  Lille,  qui  a  été  fondé  par  souscription  publique 
et  qui  est  entretenu  à  l'aide  des  deniers  des  contribuables  delà 
ville,  s'est  avisé  d'ouvrir  un  dispensaire  antituberculeux;  là  ne 
se  bornaient  pas  les  entreprises  de  l'Institut  Pasteur  de  Lille  : 
on  créait  un  service  d'analyses  biologiques  et,  de  plus,  on  prê- 
tait les  locaux  et  la  force  motrice  à  des  industriels  qui  fabri- 
quaient une  eau  de  table  sous  le  contrôle  de  l'établissement. 

Les  médecins  et  les  pharmaciens  s'émurent  de  ces  projets,  qui 
devaient  fatalement  leur  faire  une  redoutable  concurrence, 
attendu  que,  la  réclame  aidant,  le  public  se  serait  certainement 
dirigé  de  préférence  vers  un  établissement  sur  lequel  le  nom  de 
Pasteur  jetait  un  réel  prestige.  Ils  protestèrent  et  résolurent  de 
lutter  de  toutes  leurs  forces  contre  les  empiétements  de  l'Institut 
Pasteur,  et  ils  constituèrent  un  Svndicat  mixte  sous  le  nom 
d' Union  médico-pharmaceutique. 

Plusieurs  jurisconsultes  furent  consultés  sur  la  question  de 
savoir  si  une  association  syndicale  pouvait  comprendre  des  mé- 
decins et  des  pharmaciens,  et  ils  se  prpnoncèrent  pour  l'affir- 
mative, en  invoquant  les  termes  mêmes  de  la  loi  de  1884,  qui 
autorise  la  formation  de  groupements  syndicaux  comprenant 
des  membres  exerçant  des  professions  connexes.  Le  parquet  de 
Lille  n'a  pas  partagé  l'opinion  de  ces  jurisconsultes  et  il  a  mis 
en  demeure  YLnion  médico-pharmaceutique  de  se  dissoudre. 

U  Union  médico-pharmaceutique  a  résisté  à  cette  mise  en  de- 
meure et,  de  part  et  d'autre,  on  a  résolu  de  faire  trancher  la 
question  par  l'autorité  judiciaire  qui,  comme  il  était  aisé  de  le 
prévoir,  a  refusé  de  sanctionner  la  doctrine  soutenue  par  le 
ministère  public.  Le  jugement  qu'a  rendu  le  Tribunal  correc- 
de  Lille,  le  10  août  dernier,  considère  avec  raison  la  médecine 
et  la  pharmacie  comme  remplissant  les  conditions  prescrites 
par  l'article  2  de  la  loi  du  21  mars  1884,  lequel  stipule  que  les 
personnes  exerçant  des  professions  connexes  concourant  à  l'éta- 
blissement de  produits  déterminés  peuvent  se  constituer  libre- 
ment en  Svndicals. 

Voici,  d'ailleurs,  le  texte  de  ce  jugement  : 

Attendu  que,  dans  le  courant  de  cette  année,  les  médecins  et  phar- 
maciens de  la  région  du  Nord  oui  formé  une  association  professionnelle 
sous  le  nom  d'Union  médico-pharmaceutique j  pour  la  défense  des  droite 
professionnels  et  de  la  saiilé  publique; 

Que  les  administrateurs  de  celte  association  sont  inculpés  d'avoir, 
contrairement  à  la  loi  du  21  mars  1884,  constitué  un  Syndicat  entre 
personnes  n'exerçant  ni  la  mêiuc  profession,  ni  des  njéliers  similaires, 
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ni  des  professions  connexes  concourant  à  l'établissement  de  produits 
déterminés; 

Attendu  que  Tarticle  13  de  la  loi  du  30  novembre  1892  permet  aux 
médecins  de  se  coustituer  en  associations  syndicales  dans  les  conditions 
de  la  loi  de  1884,  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  professionnels  ;  que 
la  même  faculté  appartient  aux  pharmaciens  ; 

Que  la  loi  de  1884  permet  à  une  association  professionnelle  de  se 
former  entre  toutes  |}ersonnes  exerçant  notamment  des  professions 
connexes  concourant  à  l'établissement  de  produits  déterminés^,  qu'elle 
impose,  en  outre,  à  toute  association  Tobligalion  d'avoir  exclusivement 
pour  objet  Tétude  et  la  défense  des  intérêts  économiques,  industriels, 
commerciaux  et  agricoles; 

Attendu  que  VUnion  médico-pharmaceutique  s'est  constituée  confor- 
mément à  la  loi;  qu'eu  effet  la  profession  de  médecin  et  celle  de  phar- 
macien sont  connexes;  que  les  liens  étroits  qui  les  unissent  dérivent  de 
la  communauté  d'éducation  scientifique  de  ceux  qui  les  pratiquent,  de 
la  similitude  de  leurs  travaux  tendant  au  même  but,  ainsi  que  du  fait 
même  que,  suivant  les  circonstances,  elles  sont  exercées  par  une  seule 
personne;  que,  d'antre  part,  les  deux  professions  concourent  à  l'éta- 
blissement d'un  produit  déterminé;  que  le  remède,  formulé  par  le  mé- 
decin, est  préparé  par  le  pharmacien;  qu'ainsi,  l'un  et  l'autre  mettent 
en  œuvre  des  connaissances  professionnelles  et  engagent  leur  respon- 
sabilité pour  la  formation  d'un  produit  unique; 

Attendu,  enfin,  que  YVnion  a  pour  objet  la  défense  des  intérêts  éco- 
nomiques; qu'en  effet,  les  intérêts  de  l'association  sont  d'ordre  écono- 
mique, puisqu'ils  touchent  aux  modifications  à  apporter  à  la  législation, 
aux  mesures  à  prendre  contre  l'exercice  illégal  de  la  médecine,  à  la  fa- 
brication et  à  la  vente  de  produits  nuisibes; 

Attendu,  dès  lors,  qu'en  formant  une  association  professionnelle,  les 
médecins  et  pharmaciens  de  la  région  du  Nord  n'ont  fait  qu'user,  dans 
les  conditions  pres<:rites,  du  droit  que  la  loi  leur  confère  ;  que  vaine- 
ment on  objecterait  que  les  médecins,  n'étant  pas  commerçants,  ne 
peuvent  s'associer  avec  les  pharmaciens,  auxquels  cette  qualité  est 
reconnue;  que  la  loi  de  1884  ne  réserve  pas  aux  seuls  commerçants  la 
faculté  de  former  entre  eux  un  Syndicat  ; 

Que  la  prévention  n'est  donc  pas  établie; 

Par  ces  motifs,  renvoie  les  prévenus  des  fins  do  la  poursuite  sans 
dépens. 

Nous  savons  que  ce  jugement  a  été  frappé  d'appel  par  le 
ministère  public.  

i^uile  des  Jugements  déelarant  non  valable 
la  marque  de  fabrique  «  Corlelde  »• 

Nous  avons  publié,  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil, 
page  372,  un  jugement  en  date  du  30  juillet  dernier,  par  lequel  le 
Tribunal  de  la  Seine  a  s^nnulé  une  convention  intervenue  entre 
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M.  Lebrun  et  un  pharmacien  qui  faisait  usage  du  mot  coridde, 
convention  par  laquelle  ce  pharmacien  renonçait  à  l'emploi  df 
ce  mot  el  payait  à  M.  Lebrun  une  somme  de  ISO  francs. 

Cq  jugement  sera-t-i!   frappé  d'appel   par  M.    Lebrun?  on 

l'ignore,  mais,  en  attendant  qu'on  soit  fixé  sur  ce  point,  on  nous 

prie   d'inviter   tous    les    pharmaciens   qui   ont  transigé  avec 

M.  Lebrun  à  se  faire  connnaiire  à  M,  Viala,  pharmacien,  14. 

avenue  des  Ternes,  Il  est  très  important  pour  ces  confrères  de 

as  attendre  que  la  Cour  se  soit  prononcée  dans  celte  atfaire, 

après  l'arrêt  rendu,  les  restitutions  auxquelles  M.  Lebrun 

condamné,  si  la  Cour  confirme   le  jugement  de  première 

ince,  ne  seront  faites  qu'aux  pharmaciens  qui  sont  parties 

)rocès  actuel,  et  ceux  qui  seraient    restés  étrangers  à  ce 

es  devraient  introduire  une  nouvelle  instance  devant  les 

maux.  11  y  a  donc  intérêt,  pour  ceux  qui  ont  transigé  avec 

.ebrun.  à  se  signaler  et  à  participer  aux  dépenses  qu'en- 

lera  nécessairement  l'appel. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 

ACADÉMIE  DE   MÉDECINE 

Séam-e  du  30  jutltel  1901. 
3s  moustiques  de  Paris.  —  A  la  séance  de  l'Académie  de  m^- 
ic  du  9  avril  dernier,  H.  Debovc  avait  signalé  les  inconvéaieulâ 
présente,  dans  certains  quartiers  de  Paris,  la  présence  d'une 
de  quantité  de  moustiques;  la  Commission  du  paludisme,  ix  h- 
e  cette  communicaiiou  avait  été  reuvoyée,  est  venue  rendrv 
lie  de  ses  travaux  jiar  l'organe  de  M.  le  professeur  Blanclinrd,  rap* 

i|>rt's  M.  Blanchard,  le  moustique  qu'on  reucouire  à  Paris  cl  àans 
uparl  des  villes  est  le  cousin  ordinaire,  Cutex  piptens;  rarenieni 
•nounlre  le  Cutex  domestkiit  et  le  CuWx  annulatus.  I^s  Culex  ne 
enl  exister  que  là  où  se  trouve  une  eau  stagnante  (citerne,  pui- 

réservoir  d'usine,  tonueau  d'arrosage);  ils  peuvent  aussi  ^ 
lapjier  dans  les  fosses  d'aisauces  fixes  et  remouler  par  les  tuyaux, 
l'est  pas  besoin  d'une  pièce  d'eau  d'un  grand  volume  pour  expli- 

b  présence  d'un  grand  nombre  de  moustiques,  attendu  que  ks 
Iles  de  ces  insectes  pondent  jusqu'à  300  œufs,  el  que  six  ou  buii 
rations  peuvent  se  succéder  dans  le  cours  d'une  année. 

ce  qui  couceme  le  paludisme,  il  résulte  des  expériences  de 
ii  que  cette  maladie  ne  saurait  être  transmise  par  les  diffërenii 

usccie  qui  transmet  le  paludisme  est  VAuoptules  maculipeniùs  ou 
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Anopiieles  punctipennis  ;  or,  on  ne  rencontre  jamais  ces  variétés  de 
cousins  dans  les  villes  ;  on  ne  les  trouve  qu'à  la  campagne  ;  on  a  néan- 
moins conslatê  leur  présence  dans  les  faubourgs  de  Boston,  et  si,  dans 
ces  parages,  ils  ne  propagent  pas  le  paludisme,  c*est  que  cette  maladie 
y  est  inconnue  et  que  les  Annpheles  ne  peuvent  se  gorger  que  de  sang 
dépourvu  d'hématozoaires. 

On  a  observé,  à  Paris,  en  1898,  le  cas  d'une  personne  qui  n'avait  pas 
<iuitté  la  capitale  et  qui  fui  prise  d'accès  paludiques  francs;  le  sang  de 
celte  malade  fut  (*xaminé,  et  on  y  constata  la  présence  des  hémato- 
zoaires. Quelle  pouvait  être  la  cause  de  cette  attaque;  dans  la  même 
maison,  habitait  un  soldat  revenu  du  Tonkin  avec  les  fièvres  ;  on  peut 
supposer  que  la  maladie  avait  élé  inoculée  avec  le  sang  de  ce  soldat. 
Quant  à  l'agent  de  la  transmission,  était-ce  un  Culex?  Le  fait  est  peu 
probable.  Etait-ce  plutôt  un  Anophèles?  Cette  hypothèse  est  vraisem- 
blable; en  tout  cas,  on  peut  admettre  qu'exceptionnellement  il  existe  à 
Paris  des  moustiques  capables  de  propager  le  paludisme. 

Si  les  Culex  ne  peuvent  transmettre  le  paludisme,  ils  peuvent  trans- 
mettre la  filariose  ;  V Anophèles  peul  jouer  le  même  rôle;  on  rencontre, 
eu  Italie,  en  France  et  en  Angleterre,  des  chiens  atteints  d'une  maladie 
niarienne  spéciale,  due  à  la  Filarin  immitis  et  inoculée  par  divers 
Culex  ou  Anophèles  qui  piquent  les  chiens;  il  n'est  pas  impossible  que, 
les  circonstances  s'y  prêtant,  la  Pilaire  de  Mcdine  [Filaria  Bancrofti) 
puisse  se  propager  dans  nos  pays. 

Les  mêmes  insectes  peuvent  aussi  transmettre  l'éléphantiasis  ;  la 
fièvre  jaune  est  transmise,  à  Cuba,  par  le  Culex  fasciatus,  mais  d'autres 
insectes  peuvent  propager  celle  maladie. 

Quant  à  la  lèpre,  M.  Blanchard  croit  qu'elle  est  transmise  par  les 
mousiiques;  ce  mode  de  propagation  expliquerait  des  faits  jusqu'ici 
inexplicables;  toutefois,  M.  Blanchard  reconnaît  que  son  opinion  n'a 
pas  encore  reçu  la  sanction  de  l'expérience. 

Même  en  admettant  que  le  Culex  pipiens  et  les  autres  Culex  ne  trans- 
mettent jamais  le  paludisme,  ils  déterminent  d'insupportables  et  dou- 
loureuses piqûres;  d'autre  pari,  ils  peuvent  éventuellement  transmettre 
d'autres  maladies  ;  il  y  a  donc  intérêt  à  prendre,  à  leur  égard,  des  me- 
sures de  préservation  ;  ces  mesures  consistent  à  faire  disparaître  les 
eaux  stagnantes  ;  si  ces  eaux  ne  peuvent  être  supprimées,  il  faut  pro- 
céder à  la  destruction  des  larves  qui  s'y  développent  ;  pour  cela,  on 
peut  se  servir  du  pétrole  ou,  de  préférence,  d'un  mélange  de  pétrole 
et  de  goudron;  il  suffit  d'employer  10  c.  cubes  de  ce  mélange  par  mètre 
carré  de  surface,  sans  se  préoccuper  de  la  profondeur  du  bassin  CDnie- 
nant  l'eau  ;  l'opération  doit  être  faite  au  printemps  et  renouvelée  tous 
les  quinze  jours. 

Le  rapport  de  M.  Blanchard  se  termine  par  des  conclusions  qui  ont 
été  adoptées  par  l'Académie  et  qui  tendent  à  inviter  le  gouvernement, 
la  ville  de  Paris  et  les  diverses  administrations  publiques  à  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  détruire  les  larves  et  nymphes  de  moustiques 
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dans  les  étaiigs,  bassins,  réservoirs,  égoiUs,  etc.,  où  elles  peuvent  se 
développer. 


Soeiélé  «le  |iliaraiacic  de  Parifir. 

Séance  du  {7  août  1901. 

Thèses  présentées  pour  les  prix  de  la  Société.  —  M3I.  To- 

pin  et  Goret  adresj^ent  à  la  Société  plusieurs  exemplaires  de  la  thèse 
qu'ils  ont  soutenue  devant  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris  pour  l'obten- 
tion du  grade  do  docteur  eu  pharmacie  et  qu'ils  présentent  comme 
devant  concourir  pour  les  prix  de  la  Société. 

Travaux  présentés  pour  le  prix  Dubail.  —  M.  Liotard,  de 
Xice,  présente,  pour  le  prix  Dubail,  son  Manuel  de  pharmacie  climque, 
et  M.  Warin  présente  un  travail  intitulé  :  Etude  sur  lu  préparation  de 
quelques  extraits  fluides. 

Les  hydrates  de  carbone  de  l'albumen  de  l'Aucuba  japo- 
nica,  par  M.  Champenois.  —  M.  Bourquelot  présente  à  la  Société 
un  travail  de  M.  Champenois  sur  les  hydrates  de  carbone  de  réserve 
que  renferment  les  graines  d'Aucuba  japonica.  En  traitait  l'albumen 
pulvérisé  de  ces  graines  par  l'alcool  bouillant,  M.  Champenois  en  a 
retiré  10  pour  100  de  saccharose  cristallisé;  en  outre  du  saccharose 
soluble,  cet  albumen  contient  une  galaclane,  une  mannane  et  uncpen- 
tane,  qui,  après  hydrolyse  au  moyeu  de  l'acide  sulfurique  dilué,  ont 
donné  3.60  de  galactose  pour  400  de  «raines,  16.43  pour  100 de  mannose 
et  2.70  d(3  pentose,  qui  paraît  être  de  l'arabinose. 

Gentiobiose,  par  MM.  Bourquelot  et  Hérissey.  —  Dans  les 
recherches  antérieures  qu'ont  enlreprises  MM.  Bourquelot  et  Héris- 
sey (!)  sur  la  consiituiion  du  gcnlianose,  ils  ont  obtenu  un  sucre  auquel 
ils  ont  doiujo  le  nom  de  gentiobiose,  mais  ils  n'avaient  pu  obtenir  et* 
sucre  à  l'état  cristallisé;  le  gentiobiose  a  cristallisé  spontanément  au 
bout  d'un  certain  temps  ;  depuis,  il  leur  est  facile  d'obtenir  ce  sucre 
cristallisé:  il  leur  sufiit  de  traiter  le  produit  amorphe  par  l'alcool  mé- 
thyliquo  et  d'amorcer  au  moyen  d'un  cristal  de  gentiobiose. 

Le  gentiobiose  est  un  sucre  à  bi -rotation;  il  fond  vers  86  degrés;  il 
est  hygroscopique^  l'invertine  de  la  levure  de  bière  n'exerce  sur  lui  au- 
cune action;  il  est  dédoublé  par  le  ferment  de  VAspergiiltis  niger  en 
dextrose  et  saccharose. 

Essai  de  l'extrait  de  fougère  mâle,  par  M .  Schmidt  — 

M.  Schmidt  avait  d'abord  projeté  de  rechercher  les  principes  actifs  de 
la  fougère  mâle  en  se  basant  sur  des  essais  physiologiques  pratiqués  sur 
des  animaux;  mais  il  n'a  pu  jusqu'ici  aboutir  dans  celte  voie;  il  s'est 
borné  à  faire  en  bloc  le  dosage  de  l'ensemble  des  divers  principes  acides 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  filicine  et  le  dosage  de  l'acide  filicique. 

(1)  Voir  Kcpertoire  de  Pharmacie^  1901,  p.  181. 
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VARIÉTÉS 

Uvoacidimëtre  du  D' P.  Caries  ponr  régulariser 

tation  de  la  vendange.  —  La  chimie  vinicole  eu) 
1"  lorsqu'un  moût  de  raisia  a  plus  do  lOgr.  d'scidilé,  exprii 
tartrique,  lo  vin  a  uiie  saveur  acide  Icnace  qui  lofaii  répuh 
î"  quand  cette  acidité  est  inférieure  à  iO  gr.,  le  vin  est  | 
toutes  les  maladies  connues  ;  3°  avec  10  gr.  d'acidité,  au  ci 
obtient  \ù  vin  le  plus  alcoolique,  le  plus  coloré,  le  plus  bril 
résistant  à  toutes  les  maladies  diastasiques  et  mîcrobieuiies. 

Ces  cou  si  dérations  s'appliquent  à  toute  espèce  de  fruitt 
fournir  une  boisson  lermentée  ou  de  l'eau-de-vie  :  cerise 
poires,  primes,  figues,  etc. 

Pour  mesurer  l'acidité  ào  ces  moùls.  M,  Caries  a  fait  coi 
H.  Fougorolles  un  ballon  ii  long  col  gradué,  permettant  à  toi 
par  une  simple  lecture  et  en  dix  minutes,  de  doser  l'acidité  di 
et  de  choisir  le  moment  opportun  pour  le  vendanger.  La  no 
le  moyeu  de  relever  l'acidité,  lorsque  c'est  nécessaire,  s( 
raisins  moins  mûrs,  du  verjus,  soit  plus  facilement  avec  de 
trique  en  proportion  fixe. 

L'appareil  complet,  dans  sa  boite,  est  vendu  if  francs  chf 
gerolles,  seul  constructeur,  72,  rue  Menuts,  à  Bordeau 
Saint- Vincent,  k  Lyon. 

.'¥.  B.—  Les  pharniaciens  nous  paraissent  naturellement  dé 
propager  ces  notions  vinicoles  et  leurs  applications. 

Souscription  pour  l'éreotion  d'un  monum< 
en  l'honneur  de  Pelletier  et  Caventou.' 

(33'  ET  34'  listes) 
M.  Giiichard,  vice-président  do  la  Société  de  Pharmacie. 
Journiil  de  pharmacie  et  de  chimie  (3*  versement)  .... 
Association  généraledes  pharmaciens  do  France  (2*  vers,). 
IIM.  Sarthou,  pharmacien-major,  à  Orléansville  (Algérie). 
Soulier,  pharmacien,  à  Orléansville  {Algérie).  .  ,  . 
Boucaud,  pharmacien,  à  Mnrcoussis  (Seine-et-Oise). 

Sociétii  de  pharmacie  de  Paris 

M.  Doumer,  Gouverneur  général  do  rindo-Chine  .... 

Le  Ministère  de  l'Instruction  pnpiiquo 

Chambre  syndicale  des  pliarmaciens  de  la  Seine  (ï*vers.). 

La  Ville  Saint-Quentin  (Aisne) 

M.  le  professeur  J.  Cbiitin,  membre  de  riDstitut 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Société  générale.   .... 
Ministère  de  la  marine,  2,000  kilog.  de  vieux  cuivre,  dont 

la  vente  a  produit 

Total 

Total  des  listes  précédentes.  .  . 
Total  à  ce  jour . 
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Cours  de  Tlnstitut  Pasteur. —  Le  cours  et  les  manipulations  du 
nouveau  service  d'analyses  et  de  chimie  appliquée  à  Phygiène  (2*  année; 
commenceront  le  mardi  5  novembre  1901. 

Ce  cours  s'adresse  spécialement  aux  pharmaciens,  aux  médecins  et 
aux  chimistes  industriels.  Il  peut  donner  lieu  à  un  certificat. 

Pour  les  conditions,  s'adresser,  26,  rue  Dutot  (service  d'analyses). 

Congrès  égyptien  de  médecine.  —  Un  Congrès  de  médecine 
aura  lieu  au  Caire  du  10  au  14  décembre  1902,  sous  le  patronage  do 
khédive  et  avec  l'appui  officiel  du  gouvernement  égyptien. 

Les  travaux  de  ce  Congrès  porteront  principalement  sur  les  affec- 
tions particulières  à  l'Egypte,  telles  que  la  bilharzia,  rankylostome, 
la  fièvre  bilieuse,  les  abcès  du  foie,  etc. 

Les  personnes  qui  désireraient  adhérer  à  ce  Congrès  peuvent  s'a- 
dresser au  secrétaire  général,  M.  le  D^  Vorouoff,  au  Caire. 


DISTINCTIONS  HONORiriQïïES 

Par  décret  du  2  août  1901,  ont  été  nommés  Chevaliers  du  Mérite,  agri- 
cole MM.  Abadie,  de  Tournay  (Hautes- Pyrénées);  Barnouviu,  de  Paris, 
et  Perrot,  agrégé  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris. 

Par  arrêté  du  19  juillet  1901,  MM.  Grandeur,  de  Mont-de- Marsan,  et 
Derbecq,  de  Paris,  ont  été  promus  Officiers  de  Vïnsiruction  publique. 

Par  arrêtés  des  9  et  23  août  1901,  ont  été  nommés  Officiers  d'Acadmie 
MM.  Galtier,  de  Lamastre  (Ardèche)  ;  Astre,  de  Toulouse,  et  Durand,  de 
Rivesaltes  (Pyrénées-Orientales). 


NOMINATIONS 

Corps  dé  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  29  août  1901, 
a  été  nommé  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  deuxième  classe  M.  Poucet,  pharmacieu 
auxiliaire  de  deuxième  classe  sortant  de  TÉcole  d'application. 


NËCR0L06IE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Levêque,  de  Granville  (Maii(he) 
et  Jehanne,  de  Ducey  (Manche). 

ERRATUM 

Dans  le  numéro  de  juillet  1901,  page  321,  à  la  6^  ligne  de  l'ariice 
intitulé  :  Faux  séné,  par  H.  Holmes,  il  faut  lire  :  pétiole  de  la  fèuille.m 
lieu  de  :  foliole  de  la  feuille. 

Le  gérant  :  C.  Crinon. 

96&8. 1—  Paris,  Imp.  Éd.  Duriiy,  rue  DussouJbs,  22.  —  9-1901. 
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ilîi»uvcAax  aperens  fiiir  le  plAlra^c  de»  vins; 

Par  M.  P.  Cables.  'A 

Quoique  la  loi  du  16  mars  1891  ait  à  peu  près  interdit  le  plâ- 
trage des  vins,  en  limitant  à  2  gr.  par  litre  la  dose  de  sulfate 
qu'ils  peuvent  renfermer,  ce  plâtrage  n'en  est  pas  moins  appliqué 
encore  avec  modération  dans  certaines  contrées  du  bassin  médi- 
terranéen français.  Si  nous  spmmes  bien  informé,  il  serait  même 
mis  en  usage  plus  que  jamais  dans  quelques  contrées  espagnoles 
d'où  les  vins  ne  sont  pas  exportés.  Cette  persévérance  des  viti- 
culteurs tient  à  ce  que  nul  traitement  n'a  pu  donner  encore  à 
leurs  vins  une  couleur  aussi  belle,  une  limpidité  aussi  grande, 
une  tenue  aussi  prolongée.  Voilà  pourquoi,  aprts  avoir  aban- 
donné le  plâtrage,  certains  Languedociens  Tout  repris.  Mais,  cette 
fois,  ils  ne  le  pratiquent  qu'à  la  fin  des  vendanges,  sur  les  deux 
tiers,  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  récolte,  de  façon  à  ramener,  avec 
le  reste,  la  dose  de  sulfate  au-dessous  de  2  gr.  Il  n'y  a  là  rien 
d'illicite  ni  de  blâmable.  Cependant,  le  plâtrage  donne  souvent 
des  surprises,  même  entre  des  mains  habiles,  et  c'est  à  la  de- 
mande de  ses  victimes,  et  aussi  pour  éclairer  un  peu  le  sujet,  que 
nous  avons  écrit  ce  qui  suit. 

Le  plâtre,  en  réagissantsur  la  vendange,  joue  un  triple  rôle  :  il 
exerce  une  action:  1°  physique,  S''  chimique,  3**  physiologique. 
Pour  que  chacun  puisse  bien  nous  suivre,  rappelons,  d'abord, 
que  le  plâtre  est  du  sulfate  de  chaux  ;  qu'à  l'état  cru  ou  naturel, 
il  renferme  20  pour  100  d'eau  de  cristallisation  ;  qu'à  l'état  cuit, 
il  est  à  peu  près  sans  eau,  mais  qu'il  produit  les  mêmes  résultats 
que  le  premier  et  à  une  dose  moindre  de  20  pour  100,  en  enle- 
vant au  moût  l'eau  qui  lui  manque,  en  desséchant  ce  moût. 
Disons  encore  qu'au  moment  de  son  introduction  dans  la  cuve,  le 
moût  peut  être  grossièrement  considéré  comme  une  solution  de 
sucre  de  raisin  dans  l'eau,  mais  qu'à  côté  se  trouvent  des  levures 
qui  font  changer  ce  sucre  en  alcool.  Le  moût  contient,  en  plus, 
des  albuminoïdes  solubles,  et  enfin,  de  la  crème  de  tartre  ou 
bitartrate  de  potasse,  non  seulement  en  solution,  mais  aussi  par- 
fois en  réserve  assez  considérable  dans  la  pulpe  du  fruit.  N'ayons 
garde  d'oublier  Tacide  tartrique  libre,  dont  les  proportions 
diminuent  d'autant  plus  que  le  fruit  approche  de  la  maturité. 
Nous  verrons  plus  loin  le  rôle  considérable  qu'il  joue  dans  la 
vinification  du  raisin.  Avec  ces  données,  suivons  l'action  du 
plâtre. 

N»  10.   OCTOBRE  1901,  28 
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Action  physique.  —  C'est  la  plus  facile  à  saisir.  Les  raisins  vien- 
nent d'être  foulés  et  mis  en  cuve  ;  on  les  a  plâtrés,  en  jetant  le 
plâtre,  soit  à  la  volée,  soit  de  préférence  avec  ub  tamis. 

La  température  du  liquide  est  de  25  degré»  en  moyenne  ;  le 
moût  provenant  de  raisins  trop  mûrs  ne  possède  que  7  gr.  d'aci- 
dité tartrique.  Dans  un  liquide  sucré  neutre,  le  plâtre  se  dissou- 
drait peu  ;  mais,  au  contact  du  bitartrate  de  potasse,  il  subit 
aussitôt  une  décomposition  sur  laquelle  nous  allons  revenir  ;  il 
entraine  la  solubilité  de  ce  bitartrate,  si  bien  qu'à  froid,  lorsque 
Teau  en  tient  en  réserve,  l'acidité  s'élève  d'un  bon  tiers  déplus 
que  si  le  plâtre  n'intervenait  pas,  comme  170  est  à  100,  et  même 
davantage,  selon  les  doses  en  présence. 

Mais  la  température  s'élève  bientôt  aussi  dans  la  cuvée,  et, 
conséquemment,  le  coefficient  de  solubilité  des  deux  sels  pré- 
sents se  trouve  augmenté.  Aussitôt  l'acidité  du  dissolvant  s'ac- 
croît, au  point  d'atteindre  8  gr.  10,  si  la  dose  de  plâtre  le  permet  (1). 
Néanmoins,  n'oublions  pas  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  Tacidité 
originaire  du  seul  bitartrate,  et  non  de  l'acide  tartrique  libre  et 
des  autres  acides  du  raisin. 

A  ce  moment,  intervient  l'-alcool.  Sa  production  est  progres- 
sive. Son  action  se  porte  d'abord  sur  ce  bitartrate  entraîné,  dont 
il  diminue  le  coefficient  de  solubilité  ;  puis  vient  le  tour  du 
tartrate  de  cbaux  et  enfin,  tardivement,  celui  du  sulfate  de  chaux 
lui-même.  L'insolubilité  successive  est  facile  à  suivre  dans  la 
série  d'expériences  que  résume  le  tableau  placé  page  438.  L'as- 
pect du  précipité,  sa  nature  chimique  et  sa  physionomie  micros- 
copique le  démontrent.  Le  tartre  est  relativement  lourd  et 
instantanément  soluble  dans  l'eau  ammoniacale.  Le  microscope 
le  montre  en  aiguilles  longues,  en  amas  étoiles,  en  gerbes  de  blé 
d'une  extrême  ténuité.  Le  tartrate  de  chaux  est  en  gros  cristaux 
massifs,  rappelant  le  phosphate  ammoniaco-magnésien.  Le 
plâtre  est  en  cristaux  fort  légers,  d'une  extrême  ténuité  et  ayant 
quelque  ressemblance  avec  le  sulfate  de  quinine  officinal.  L'eau 
ammoniacale  n*a  pas  de  prise  sur  eux. 

Eh  bien  !  lorsque  cette  séparation  se  fait  au  sein  de  la  ven- 
dange, tout  cela  forme  un  réseau  des  plus  fins,  un  vrai  feutrage. 
Non -seulement  une  foule  de  petits  débris  y  sont  immobilisés  sur 
place,  mais,  au  moment  de  l'écoulage,  tout  cela  constitue  un 
filtre  aussi  serré  qu'un  lainage  ou  de  la  pulpe  de  papier  qu'on 
aurait  délayée  dans  le  moût.  Il  y  a  mieux.  On  sait  quelle  est 
l'action  du  plâtre  ou   sélénile  sur  la  légumine  des  graines  de 

(1)  Voir  le  tableau  page  438. 
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pois,  de  haricots,  de  lentilles.  Il  forme,  avec  cette  matière  albu- 
minoïde,  une  combinaison  insoluble,  qui  s'oppose  à  leur  ramol- 
lissement par  la  cuisson,  et,  lorsqu'il  trouve  cette  matière  en 
solution,  il  la  sépare  (1),  comme  le  fait  le  tannin  pour  Talbumine 
d'œuf .  En  œnologie,  on  exprime  cela  par  le  mot  collage.  Or,  ici, 
il  ne  se  fait  pas  autre  chose.  Le  sulfate  de  chaux  dissous  dans  le 
moût  se  combine  avec  Talbumine  végétale  du  raisin,  et  il  y  a 
collage.  Celte  opération  vient  donc  compléter  le  feutrage  dont 
nous  venons  de  parler. 

Action  chimique,  —  Passons  à  Faction  chimique.  C'est  la  partie 
complexe.  Jusqu'à  présent  cependant,  on  Ta  considérée  comme 
relativement  simple.  En  effet,  avec  Chancel,  Gauvy  et  autres,  on 
la  traduit  généralement  ainsi  : 

équi V .  2(CWK0^2)+  2CaOS03  =  C^H^Ca^O**  +  2KOS03  +  CWO** 

atom.  2(C*H3K06)  +  SO*Ca      =  G^H^CaO^  +  SO^K^    -fC^HW 

crème  plâtre  tartrate  sulfate  de  acide 

de  tartre  de    chaux         potasse  tartrique 

Ceci  veut  dire  que  le  plâtre,  en  réagissant  sur  le  bitartrate  de 
potasse  ou  crème  de  tartre,  forme  du  tartrate  de  chaux,  du  sul- 
fate neutre  de  potasse  et  de  l'acide  tartrique.  Par  les  calculs,  on 
établit  que  la  réaction  se  passe  entre  :  100  parties  de  crème  de 
tartre,  45  parties  75  de  plâtre  cru  (ou  36  parties  17  de  plâtre  cuit) 
et  qu'il  en  résulte  50  parties  de  tartrate  de  chaux  anhydre  ou 
69  parties  17  de  tartrate  de  chaux  cristallisé,  46  parties  27  de 
sulfate  neutre  dépotasse  et  39  parties  90  d'acide  tartrique. 

Voilà  pour  l'action  chimique  principale,  l'action  finale.  Mais, 
si  Ton  suit  la  réaction  dès  le  début,  on  trouve  qu'elle  n'est  jamais 
complète  et  qu'elle  est  plus  complexe.  La  température  du  milieu, 
d'un  côté,  la  quantité  de  dissolvant,  de  l'autre,  et,  enfin,  les 
poids  des  substances  réagissantes  en  présence  en  sont  la  cause. 
En  comparant,  dans  notre  tableau,  les  séries  1  et  2,  on  a  une 
idée  de  l'action  de  la  chaleur  ;  en  rapprochant  le  mélange  I  des 
autres,  on  voit  l'influence  de  la  dilution  ;  en  comparant  A,  B,  C 
et  D  avec  E,  F,  G  et  H,  on  saisit  le  rôle  des  quantités  progressives 
de  crème  de  tartre  d'un  côté,  de  plâtre  de  l'autre. 

Pour  Bussy  et  Buignet,  l'acide  tartrique  mis  en  liberté  réagi- 
rait, par  sa  masse,  sur  le  sulfate  neutre  de  potasse  et  donnerait 
lieu  à  du  bitartrate  de  potasse  et  à  du  sulfate  acide  de  potasse, 
tandis  que  le  tartrate  de  chaux  se  séparerait .  En  réalité,  le  tar- 
trate de  chaux  se  dissout  en  quantité  proportionnelle  au  degré 

(1)  Il  est  facile  d'en  être  témoin  en  ajoutant  une  solution  limpide  de  sulfate 
de  chaux  dans  le  jus  filtré  d'une  herbe  quelconque. 
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d'acidité  fourni  à  Ja  fois  par  le  sulfate  acide  de  potasse  et  par 
l'acide  tartrique  lui-même.  Il  se  forme  du  bitarlrate  de  chaux 
soluble,  combinaison  instable  que  la  dilution  aqueuse  seule  com- 
mence déjà  à  dissocier  (1)  et  dont  la  dissociation  est  achevée  par 
rintervention  de  l'alcool.  Quand  on  suit  in  vitro  la  progression 
qui  a  toujours  lieu  à  la  cuve,  il  semble  que  la  réaction  commencée 
avec  la  théorie  de  Bussy  et  Buignet  finit  avec  celle  de  Chancel. 
On  assiste  à  une  sorte  de  rétrogradation  déterminée  par  Talcool, 
qui  insolubilise  les    sels  primitivement  solubles  dans    Teau. 
Notre  tableau   final  en  fournit  quelques  preuves.   On  y  voit 
des  doses  de  sulfate  marquées  au  début  3,60  —  5  —  6  et  8,40 
par  litre,  qui  tombent  progressivement  à  2,75  et 3,70  maximum, 
lorsque  le  liquide  atteint  i4    degrés  d'alcool.   Cette  richesse 
spiritueuse  est  assez  commune  dans  les  régions  où  l'on  plâtre 
les  vins. 

Tout  ceci  montre  combien  il  est  difficile  et  môme  impossible 
de  fixer  la  dose  de  plâtre  à  ajouter  à  la  vendange  pour  ne  pas 
dépasser  finalement  la  tolérance  de  2  gr.  de  sulfate  de  potasse 
par  litre.  On  a  vu,  en  effet,  que  cette  quantité  est  fonction  à 
la  fois  : 

lo  Delà  proportion  de  plâtre  ajouté  (E,  F,  G,  H)  ; 

2**  De  la  crème  de  tartre  en  présence  (A,  B,  G,  D)  ; 

3°  De  la  masse  relative  du  dissolvant  (I)  ; 

4°  De  l'élévation  du  degré  alcoolique  (lignes  4  et  5). 

On  dirait  n\ême  qu'en  se  rapprochant  de  la  limite  des  degrés 
alcooliques  vinaires  naturels,  les  vins  inégalement  plâtrés  ont 
une  tendance  à  uniformiser  leurs  doses  de  sulfate. 

Actio7i  physiologique.  —  Ainsi,  il  est  avéré  que  la  dominante 
des  réactions  chimiques  précédentes  se  traduit  par  une  augmen- 
tation d'acidité  qui  a  son  maximum  au  début  de  la  cuvaison  et 
où  l'acide  tartrique  libre  joue  le  principal  rôle.  Ce  fait  a  des 
conséquences  physiologiques  importantes. 

En  effet,  l'acide  tartrique  est  le  tonique  par  excellence  de  la 
levure  normale  du  raisin;  c'est  un  anémiant  puissant  des  germes 
pathogènes.  Lorsque,  réuni  au  bitartrate  et  autres,  ses  piopor- 
tions  arrivent  à  former,  dans  le  moût,  une  dose  d'acidité  égale 
à  G  gr.  50  par  litre,  représentée  en  acide  sulfurique,  ou  égale  à 
IQgr.  par  litre,  exprimée  en  acide  tartrique,  le  degré  alcoolique 
du  moût  arrive  à  son  maximum,  les  acides  volatils  au  minimum  ; 
a  fermentation   mannitique  est  impossible,  quelle  que  soit  la 

(1)  C'est  une  de;  causes  de  la  formation  des  sablons  en  larlioteclinio. 
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température  à  la  cuve;  les  casses  bleues  n'ont  plu: 
casses  jaunes  se  font  plus  rares  ou  sont  amoindries 
vinification  a  lieu  dans  les  conditions  les  plus  favorab 
tons  que  l'acide  taririque  seul,  el  mieux  encore,  uni 
trate  de  potasse,  est  le  meilleur  dissolvant  de  la  c( 
raisin;  c'est  lui  qui  la  fait  passer  à  la  teinte  rubis  t\ 
vins  de  Bordeaux. 

Oi",  lorsque  le  raisin  est  trop  mûr,  —  el  cela  arriv' 
dans  les  pays  à  sirocco  et  autres,  où  les  vendanges  son 
et  la  maturation  brusque,  —  avoir  le  moyen  simple 
mique  de  rendre  le  jus  du  raisin  acide  est  assurément 
surtout  si  l'agent  qu'on  fait  intervenir  exerce  une 
favorable  sur  la  clariJîcation  et  indirectement  sur  la 
du  vin. 

Malheureusement,  il  communique  au  vin  du  sulfaled 
dont  riiygiène  réprouve  les  excès.  En  remplaçant  le 
cuve  par  une  dose  d'acide  tartrique  nécessaire  pour 
10  gr.  parliire,  on  supprime  ce  sulfate  de  potasse  cf  i 
les  actions  chimiques  et  physiologiques  déeriles  plus  h 
non  l'action  physique  :  collège  et  liltrage.  Pour  y  ren 
méridionaux  n'ont  qu'à  imiter  ce  qui  se  fait  en  Giront 
n'a  jamais  pratiqué  le  plâtrage,  et,  si  les  vins  y  sont 
lants,  plus  limpides  ot  de  meilleure  tenue  qu'ailleur 
règle  générale  : 

1°  Parce  que,  à  cause  du  climat,  il  est  vrai,  le  raisii 
maturation  moins  hâtive  et  moins  précipitée  et  que 
s'y  trouvent  naturellement  acides  à  10  gr.  d'acide 
par  litre  ;  mais  cette  dose  d'acidité  peut  être  comi 
partout  ; 

2"  Parce  que  les  froids  plus  intenses,  et  surtout  plus  p 
y  clarifient  mieux  les  vins;  ce  qu'on  peut  égalenien 
partout,  en  sachant  user  du  froid  naturel  du  pays, 
rigueur,  du  froid  artiliciel  (1)  ; 

3°  Parce  qu'en  temps  voulu,  on  filtre  ou  on  colle 
opération  qu'il  est  encore  possible  de  faire  en  tout  pay 

Tout  ce  qui  précède  explique  pourquoi  le  plâtre,  aj 
cuve  même,  produit  les  résultats  divers  que  nous  avoi 
et  ne  les  produit  plus  sur  le  vin  fait  renfermé  en  barrit 
foudre.  Dans  le  vin  écoulé,  il  n'y  a  plus,  en  effet,  d'élé 

(1)  Voir  Le  vin,  le  rerinoiilh,  les  apéritifs  et  le  fraid,  par  le  D 
2*  édition  ;  Féi'et  et  fila,  éditeurs,  Bordeaux. 

(2)  Voir  Collage  den  tins,  2'  éditioo  ;  mÉme  auteur  et  même  édii 
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température  suivie  de  rerroidUsement,  ni  de  bitartrate  de  potasse 
sceptible  de  céder  de  l'acide  tartrique  libre  :  il  iiV 
.  d'album inoïdes,  et,  partant,  il  ae  se  produit  ni 
utrage.  Toute  réaction  chimique  et  physique  est 
'action  physiologique  n'a  plus  sa  raison  d'être  et. 
;  nulle  ;  te  plâtre  devient  un  corps  inerte. 
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Par  M.  Al.Bl.^^  (V,  (Extrait). 
le  nom  de  ijranntéi  k  des  médicaments  qui  se  pré- 
quatre  aspects  différents;  il  y  a  donc  quatre  formes 

mais  elles  ont  tontes  pour  caractère  commun  le 
n  principe  actif  à  une  certaine  proportion  de  sucre 

de  ce  mélange  en  petits  grains  qu'on  prend  par 
^fé  en  solulion  ou  en  suspension  dans  l'eau. 
r  remèdes  du  31  juin  1901. 
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Les  quatre  formes  de  granulés  soni  :  1"  les  granulé 
2»  les  gran»lés  pnlpés  ,■  >  l^s  grannlés  effervescents  ;  4° 
nulés  par  arrosage. 

1°  Granulés  ronds.  —  Le  type  de  ces  granulés  est  h 
granulé.  Voici  coniinent  on  les  prépare  ;  on  prend  les  su 
suivantes  : 

Sucre  dit  fMur  nnn  parnllcs -.  5  kilos  Ofl 

Acide  ttirtrique  piilvorisé 3—70 

Bicai'honate  de  soude  pulvérisé 3    —  OC 

Sulfate  de  magnésie  desséché  et  pulvérise  ,   ,  30—00 

Sirop  de  sacre  fuit  ii  32° 12    —  SO 

On  étend  en  couche  uniforme  les  S  kilos  de  sucre  pi 
pareilles  dans  une  bassine  à  fond  plat,  dite  branlante, 
de  son  système  de  suspension,  qui  permet  de  ia  penc!; 
tous  les  spns  ;  on  arrose  ce  sucre  de  sirop  ;  on  lirasse  a 
main,  pendant  qu'on  agite  la  tiassine  de  l'autre  main  ; 
les  grains  de  sucre  paraissent  également  mou'JJIés, 
asperge  de  sulfate  de  magnésie  desséclié  ;  on  brasse  enc( 
la  main,  jusqu'à  ce  que  la  poudre  soit  uniformément  ad 
aux  cristaux  de  sucre  ;  on  divise  alors  la  masse  dans  d 
Dettes,  qu'on  porte  à  l'étuve,  et  qu'on  y  laisse  jusqu'à  d 
tion  de  cette  première  couche. 

Les  grains  secs  sont  ivmis  dans  la  branlante,  mouillés 
veau  avec  du  sirop,  aspei^és  avec  de  l'acide  tarlrique,  di 
à  l'étuve,  remouillés  et  aspergés  avec  une  nouvelle  co 
sulfate  de  magnésie,  mouillés  à  nouveau  et  aspergés  d< 
bonate  de  soude,  portés  encore  une  fois  à  l'étuve  ;  on  rer 
toutes  ces  opérations,  en  ayant  soin  d'employer,  pour  la 
dfi  sulfate  de  magnésie,  plus  de  poudre  que  pour  l'acide  tî 
et  le  bicarbonate  de  soude,  atin  que  cette  couche  serve  (i 
entre  la  couche  d'acide  et  celle  de  bicarbonate  de  soude. 
Lorsqu'on  a  employé  les  quantités  ci-dessus  indiqu 
grains,  cubiques  au  début,  ont  pris  la  forme  spbérique 
vent  avoir  la  grosseur  d'un  grain  de  millet. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  grains  grossissent,  il  est 
saire  de  les  séparer  fréquemment  par  un  criblage  des 
restés  trop  petits,  qu'on  grossit  séparément  et  qu'on  m 
autres  lorsqu'ils  ont  atteint  la  même  grosseur. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  connaît  le  Sedlitz  granulé,  ma' 
qu'on  a  préparé  ce  médicament^  on  s'est  conformé  au  ] 
qu'avait  imaginé  .Men tel  en  1872,  pour  la  fabrication  d 
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nulés  de  bismuth,  de  magnésie,  de  quinquina,  de  rhubarbe,  de 
phosphate  de  chaux,  de  bromure  de  potassium  et  de  kousso. 

Pour  ces  divers  granulés,  on  opère  comme  il  a  été  dit  ci-des- 
sus, avec  cette  seule  différence  qu'il  n'y  a  qu'une  poudre  médi- 
camenteuse servant  à  Taspersion  des  grains  do  sucre  mouillés 
de  sirop,  et  que  cette  poudre  médicamenteuse  n'est  employée  à 
celle  aspersion  qu'après  avoir  été  mêlée  de  sucre  finement  pul- 
vérisé, appelé  sucre  glace.  Lorsqu'ils  sont  terminés,  ils  doivent 
renfermer  50  pour  100  de  poudre  médicamenteuse. 

C'est  cette  forme  qu'on  donne  à  d'autres  granulés  assez  fré- 
quemment demandés  aujourd'hui,  tels  que  ceux  de  charbon,  de 
charbon  naphtolé,  de  benzonaphtol,  de  caféine,  etc. 

Cette  forme  de  granulés  ne  saurait  convenir  pour  des  gra- 
nulés ayant  pour  base  des  alcaloïdes,  c'est  à-dire  des  principes 
très  actifs  sous  un  faible  volume,  attendu  que  ces  alcaloïdes 
devraient  être  dissous  avant  leur  emploi,  et  qu'on  ne  serait 
jamais  certain  de  répartir  également  la  solution  sur  tous  les 
grains  de  sucre. 

2**  Granulés  pulpes,  —  Ces  granulés  sont  ceux  de  glycérophos- 
phate  de  chaux  ou  autres  sels. 

Pour  les  préparer,  on  mêle  intimement  le  principe  actif  avec 
du  sucre  glace;  on  transforme  ce  mélange  en  pâle  ferme  avec 
du  sirop  de  sucre,  et  on  pulpe  cette  pâte  à  travers  un  crible  de 
grosseur  convenable;  la  substance  pulpée  tombe  dans  des  man- 
nettes  qu'on  porte  à  l'étuve  ;  après  dessiccation,  les  grains  ont 
une  forme  vermicnlée. 

On  peut  varier  à  volonté  les  proportions  du  principe  actif. 
A'^oici  les  quantités  à  employer  pour  obtenir  du  glycérophos- 
phate  de  chaux  granulé  dosé  de  telle  sorte  que  20  gr,  du 
produit  terminé  contiennent  approximativement  1  gr.  de  glycé- 
rophosphate  : 

Glycérophosphate  de  chaux 1  kilo  000      • 

Sucre  glace 16-500 

Sirop  de  sucre b    —  000 

3°  Granulés  effervescents,  —  Ces  granulés  ressemblent  beau- 
coup aux  précédents;  ce  sont  ceux  de  carbonate  de  lithine,  de 
benzoate  de  lithine,  de  cilrate  de  lithine,  de  sels  effervescents 
purgatifs  anglais,  etc. 

Voici  la  formule  employée  pour  le  carbonate  de  lithine,  la- 
quelle peut  servir  pour  les  autres  substances  : 

Carbonate  de  lithine 1  kilo  200 

Acide  citrique  pulvérisé.  ..* 4    —  800 

Bicarbonate  de  soude 6    —  000 


HËPËHTOIHË  DE  t>HAUtaAClH. 

On  mélange  intimemenl  ces  substances,  et  on  place  le 
lange  dans  une  terrine  en  grès,  au  bain-marie  à  iOO  lie 
sous  l'action  de  la  chaleur,  l'acide  citrique  fond  dans  soi 
de  cristallisation  et  réagit  sur  le  bicarbonate  de  soude  ;  en 
sant  énei^iquement  avec  la  main,  on  forme  une  masse 
meuse,  assez  sèche  pour  être  pulpée  au  crible  ;  les  grains 
reçus  dans  des  mannettes  et  séchés  à  l'étuve.  Après  des: 
tion,  ils  sont  très  friables  et  font  effervescence  lorsqu'on  le 
dans  l'eau. 

Dans  ces  granulés,  la  réaction  entre  l'acide  citrique  et  le 
bonate  est  incomplète,  et  la  dessiccation  du  mélange  l'arn 
l'on  additionne  le  poids  des  ingrédients  employés,  et 
compare  le  total  avec  le  poids  du  produit  terminé,  on  co! 
un  dclicit  qui  provient  de  l'évaporation  de  l'eau  de  constii 
de  lacide et  du  dégagement  de  l'acide  carbonique. 

4°  Granulés  par  arrosage.  — Cesgranuléssontgénéralen 
base  de  solutions  aqueuses  ou  alcooliques  d'extraits  dive 
quinquina,  de  kola,  de  coca,  de  mathé,  de  thé,  de  caf 
cacao,  etc.).  Ce  sont  de  véritables  saccharures  tels  que  les 
prenaient  les  anciens  formulaires. 

On  les  prépare  en  mettant  dans  une  branlante  du  sucre 
tallisé  en  grains  assez  gros,  sucre  qui  est  désigné  dans  le 
merce  sous  le  nom  de  sucre  semoule  ;  on  arrose  ces  graini 
une  quantité  convenaWe  de  la  solution  extractive;  on  I 
iivee  la  main,  de  manière  que  le  mouillage  soit  aussi  uni 
que  possible,  mais  sans  agiter  la  bassine,  [lour  que  les  grai 
roulent  pas  les  uns  sur  les  autres;  lorsque  les  grains  sor 
prégnés,  on  répartit  le  contenu  de  la  bassine  dans  plu 
mannettes,  qu'on  porte  à  l'étuve  jusqu'à  dessiccation  ;  cetli 
ration  terminée,  on  passe  au  crible  au-dessus  de  la  branlan 
se  servant  de  la  main  pour  séparer  les  grains  qui  adi 
entre  eux  ;  on  mouille  de  nouveau,  on  brasse,  on  sècb 
étuve,  on  crible,  et  on  renouvelle  ces  opérations  sucée 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  emplové  la  tolalitè  de  la  solution  exlra 

Ces  granulés  sont  dosés  ad  libitum  ;  pour  les  substance 
actives,  le  dosage  est  généralement  établi  de  telle  sorte  i 
produit  terminé  renferme  le  dixième  ou  le  cinquième  d 
poids  d'extrait. 


RECHERCHE     DBï 


La  question  des  albumines  urinaires  ayant  donné  lieu  à  de  nombreux  trava 
l'Hôpital  Saint-Louis,  pourra,  dans  bien  des  cas,  éviter  à  nos  confrères  des  rechen^ 


Soluble  dans  l*acidc  acétique  concentré  .   . 


Aciduler  nettement 
30  cm^  d'urine  bien 
filtrée  (*)  par  quelques 
gouttes  d'acide  acétique 
ci'istallisable  (3  à  4  gou  t- 
tesen  général  suffisent), 
agiter,  puis  abandonner 
au  repos. 


Précipité  (*) 


Solution  (*)  qui,  traitée 
par  4  gouttes  d'acide 
trichloracétique  (*)  à  1/5 
et  portée  une  demi-mi- 
nute à  l'ébullitiou,  donne 


Insoluble  dans  l'acide  acétique  concentré 


un  Précipité  —  A  SOcin^ 
d'urine  [débarrassée  des 
nucléoalbumines  et  de 
la  mucine(*)  par  pré- 
cipitation à  froid  au 
moyen  de  l'acide  acéti- 
que], neutralisée  (^)  et 
filtrée,  ajouter  du  sul- 
fate de  magnésie  à  sa- 
turation» 


une  Solution  qui,  séparée 
bouillante  du  précipité 
s'il  y  en  a  eu  un,  est 
abandonnée  au  refroi- 
dissement. 


Précipité   insolu 
à  chaud.    .   .   . 


Solution  qui,  acidulée 
2  ou  3  gouttes  d'ac 
acétique  à  1/10  et  {Hu 
à  l'ébullitioD,  donne 
précipité. 


Précipité  soluble  à  rh; 
dans  les  alcalis  . 


Qu'il  y  ait  eu  ou  nm 
d'urine,  y  ajouter,eBi 
d'ammoniaque  cristaU 
poser  et  filtrer.  Ajod 
de  solution  de  salfatfl 
léger  excèb  de  souder 


(i)  Si  l'on  a  affaire  à  une  urine  sanguinolente,  la  fibrine,  spontanément  roagulahle,  reste  sur  le  filtre.  Pour  li  fu 
térijser,  on  filtre  l'urine  sur  une  toile  et  on  lave  à  l'eau  le  coagulum.  Ce  coaguluni,  insoluble  dans  l'eau  pure,  se  di>M!Pij 
dans  le  fluorure  de  sodium  à  1  p.  100  et  dans  le  chlorure  de  sodium  à  10  p.  100. 

(2)  Dans  quelques  rares  cas,  ce  précipite  peut  être  dû  à  des  urates  ou  à  de  l'acide  urique,  ce  qu'on  reconnaît  à  laifJW 
non  floconneuse  de  ce  précipité  et  à  sa  forme  cristalline  au  microscope. 

(3)  D'après  Leidié,  la  mucine  des  urines  purulentes  ayant  éprouvé  la  fermentation  ammoniacale  est  aiis.«ii  une  lU'fJi 
bumme  ;  quant  à  ce  qu'on  a  décrit,  dans  les  mêmes  urines,  sous  le  nom  de  pvine,  ce  n'est  autre  chose  qu'une  âlcaii-iil»* 
produite  par  l'action  de  l'ammoniaque  sur  les  albumines  proprement  dites  au  pus.  Une  urine  purulente  non  feruvH! 
présente  pas  les  caractères  de  la  mucine,  ni  de  la  pyine  (précipitation  par  l'acide  acétique). 


MINES     URINAIRES 


►ensons  que  le  tableau  ci-dessous,  dont  nous  nous  servons  pour  nos  essais  à 
;raphiques  quelquefois  longues  et  leur  économiser  ainsi  un  temps  précieux. 


RÉACTIONS  DE  CONTROLE 


Nucléoalbumines 


Urine  +  3  volumes  (.'eau.  On  verse  dans  deux 
tubes,  dont  un  sert  de  témoin.  Dans  l'autre,  on 
acidulé  par  l'acide  acétique.  Si  pseudomucines,  pré- 
cipité ou  louche  appréciable  par  comparaison.  Si 
précipité  abondant,  le  recueillir,  le  laver,  le  dis- 
soudre dans  solution  de  soude  étendue  et  repréci- 
piter par  SO*  Mg  à  saturation.  Rechercher  le 
phosphore  (à  l'aide  du  réactif  nitroraolybdique) 
dans  ce  dernier  précipité,  après  l'avoir  calciné  avec 
de  l'azotate  de  potasse  et  de  la  soude. 


Muàne  (3) 


Globuline 


par  addition  de 
jues  gouttes  d'acide 
ique  cristallisable  . 


L'acide  chlorhydrique  et  l'acide  azotique,  ajou- 
tés eu  petite  quantité,  la  précipitent,  mais  le  pré- 
cipité estsoluble  dans  un  excès  d*acide.  Le  phos- 
phate monosodique  PO^H^  Na  précipite  également 
ia  mucine.  La  mucine  ne  contient  pas  de  phos- 
phore . 

Précipite  par  un  courant  d'acide  carbonique  et 
par  les  solutions  concentrées  de  chlorure  de  so- 
dium et  de  sulfate  d'ammoniaque.* 


»le  par  addition  de 
lues  gouttes  d'acide 
[ue  cristallisable  .    Serine 


Albumines  acéto-solubles     Précipitent  par  le  sulfate  d'ammoniaque  en  excès. 

L'acide  trichloracétique  les  précipite  môme  de 
leur  dissolution  acétique. 


Précipite  par  le  sulfate  d'amoniaque  en  excès 
et  par  les  acides  minéraux  concentrés. 


dissolvant  à  froid 


Âlbnmoses 


lit é,  prendre  20  cm^ 
ivement,  du  sulfate 
uration.  laisser  re- 
lirai uni  2  à  3  gouttes 
très  étendue  et  un 
Lticm  violette  .   .   . 


Précipitant  par  le  sulfate  d'ammoniaque  en  excès. 
L'acide  azotique  ajouté  à  l'urine  donne  un  préci- 
pité à  froid,  qui  disparait  à  chaud  pour  reparaître 
à  froid.  Les  albumoses  précipitent  par  le  tannin 
acétique.  Les  iodures  doubles  de  potassium  et  de 
mercure,  l'acide  picrique,  donnent  avec  Turiiie 
de  volumineux  précipités  qui  sont  solubles  à  chaud. 


Peptones 


La  liqueur,  obtenue  par  filtrat  ion  de  l'urine 
saturée  de  sulfate  d'ammoniaque,  diluée  de  son 
volume  d'eau,  précipite  par  le  tannin  acétique. 


Quand  la  proportion  de  nurléoalbumines  ou  de  mucine  est.  fail)le,  l'addition  d'acide  acétique  d(  termine  un  trouMe 

e  du  liquide  qui  persiste  après  filtration.  On  facilite  la  précipitation  des  flocons  en  etendaut  I  urine  de  un  ou  deux 

rs   d'eau^t  attendant  plusieurs  heures.  Après  filtration,  on  obtient  ainsi  unC  liqueur  limpide  ou  l  ou  peut  rcctierclier  les 

tli>umines. 
T^'acide  tiichloracétique  préciiiite  igaloment  les  alcaloïdes,  mais  le  précipite  disparaît  par  dilution  dans  l'eau,  par. 
Ur,  par  addition  d'alcool  et  par  un  eicès  de  cet  acide. 
r^eutrali.«Jer  au  moyen  d'une  solution  étendue  de  potasse  ou  de  soude  jusqu'à  virage  au  rose  de  la  phtbaléine. 

r 


yi-^^n  > 


'■; 
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REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMAC/E 

Sur  les  sirops  de  sucs  de  frnils  acides; 

Par  M.  MANsiEa  (1)  [Extrait]. 

Le  Codex  prescrit,  dans  la  préparation  des  sirops  de  sucs  de 
fruits  acides,  de  proportionner  la  quantité  de  sucre  à  la  densité 
du  suc.  C'est  là,  évidemment,  une  modification  très  heureuse 
apportée  par  la  Pharmacopée  de  1884  et  basée  sur  les  travaux  de 
Page  et  Lecomte.  On  obtient  ainsi  directement  un  sirop  de  con- 
sistance convenable. 

Cependant,  ce  procédé  présente  une  anomalie  :  on  sait,  en 
effet,  que  la  densité  des  sucs  est  extrêmement  variable,  suivant 
que  la  cueillette  des  fruits  s'est  faite  pendant  une  saison  plus  ou 
moins  pluvieuse.  Le  Codex  donne,  du  reste,  une  table  de  den- 
sités allant  de  1,007  à  1,075.  Il  s'ensuit  qu'en  employant  un 
kilogramme  de  suc  correspondant  à  la  densité  la  plus  faible,  on 
obtient  2,746  grammes  de  sirop,  alors  que  le  même  poids  de  suc 
à  1,075  ne  fournira  que  2,250  grammes  de  sirop,  et,  logique- 
ment, c'est  le  contraire  qui  devrait  se  présenter. 

De  plus,  le  droguiste  peu  consciencieux  pourra  très  bien  livrer 
un  suc  à  densité  très  faible,  qu'il  aura  obtenu  en  additionnant 
d'eau  le  suc  bien  préparé.  C'est  ainsi  qu'un  suc  à  1,052  pourra 
recevoir  son  poids  d'eau,  de  façon  à  peser  sensiblement  1,006, 
et,  de  la  sorte,  au  lieu  de  2,422  grammes  de  sirop,  qu'on  aurait 
dû  obtenir  dans  le  premier  cas,  la  même  quantité  de  suc  allongé 
arrivera  à  donner  5,222  gr.  de  sirop. 

Il  y  a  là  évidemment  une  possibilité  de  falsification  à  laquelle 
on  doit  parer.  ♦ 

Des  essais  faits  durant  plusieurs  années  particulièrement 
pluvieuses  m'ont  démontré  que  les  sucs  de  fruits  acides  ont  tou- 
jours une  densité  supérieure  à  1,040,  alors  que,  dans  les  pé- 
riodes de  grande  sécheresse,  celle-ci  atteint  difficilement  1,050. 

Le  Codex  pourrait  donc  prescrire  de  prendre  comme  base,  pour 
la  préparation  de  ces  sirops,  les  sucs  à  densité  la  plus  faible: 
c'est-à-dire  qu'à  l'aide  d'un  simple  calcul,  ceux-ci  seraient 
ramenés  à  1,040  et  ensuite  transformés  en  sirops  par  une  addi- 
tion de  1,500  grammes  de  sucre  par  kilogramme  de  jus. 

On  obtiendrait  ainsi,  dans  toutes  les  pharmacies,  des  sirops 
sensiblement  comparables,  sur  la  valeur  desquels  les  périodçs 
de  pluie  ou  de  sécheresse  seraient  sans  influence. 

(I)  Centre  médical  et  pharmaceutique  du  i^^  septembre  1901. 
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CHIMIE 

Pr(»eédé  de  desIrncllAB  den  m«liére«  or^aMl^ 
«ppllmbl»  à  la  recherche  de  l'arseale  et  de  l'anll 

par  M.  Dknioks   (I)  {Exlraîl). 

Le  procédé  que  propose  M.  Denigùs  utilise  l'action  ( 
qu'exercent  les  sels  de  manganèse  en  miticu  nitrique. 

Voici,  d'ailleurs,  comment  M.  Denigés  conseille  d'opi 
prend  200  gr.  de  substance,  réduite  en  fragments  grossiei 
place  dans  une  capsule  de  porcelaine  de  2  litres  avec  20( 
d'acide  nitrique  de  densité  i,3!l  et  5  c.  cubes  de  solutior 
manganate  de  potasse  à  2  p.  100;  on  pose  la  capsule 
disque  en  tote  de  â  à  3  mitlim.  d'épaisseur,  11  à  12  ce: 
diamètre  et  perforée,  au  centre,  d'un  orilice  de  4  centim 
métré,  et  on  cliauffe  ;  au  bout  d'un  quart  d'heure  à  ui 
heure,  suivant  l'état  de  division  de  la  matière  organîq 
nature  de  l'organe  (ce  temps  est  un  peu  plus  long  | 
organes  épithéliaux,  entre  autres  les  cheveux  et  les  p 
produisent  une  mousse  abondante),  ta  mousse  du  Ai. 
place  à  une  ébullition  tranquille;  on  transvase  le  conte 
capsule  dans  une  capsule  do  1  litre  ;  on  lave  la  grande 
avec  100  c.  cubes  d'acide  nitrique,  qu'on  chaulfe  vi 
60  degrés  ;  on  transvase  ce  liquide  dans  la  capsule  de  1 
on  répète  le  même  lavage  avec  100  c.  cubes  d'eau  tii 
couvre  le  contenu  de  la  capsule  de  i  litre  d'un  entoi 
verre  dont  le  bord  atteint  la  naissance  du  bec  de  la  c{ 
dont  la  douille  a  été  coupée  à  1  ou  2  centim.  avant  so 
ment,  de  façon  à  avoir  une  ouverture  de  13  à  20  mill 
porte  à  l'ébullition  tranquille,  et  il  se  dégage  des 
nilreuses,  de  l'azote  et  de  l'acide  carbonique  ;  on  chaulfe 
un  temps  qui  peut  varier  de  deux  à  quatre  ou  cinq 
jusqu'à  réduction  du  liquide  à  70  ou  80  c.  cubes;  it  fai 
que  le  mélange  noircisse  ;  si  cet  accident  se  produisait,  il 
arrêter  l'action  de  la  chaleur  et  ajouter  10  à  15  c.  cube» 
nitrique. 

Lorsqu'on  est  arrivé  au  Volume  ci-dessus  indiqué,  on 
l'entonnoir,  et,  sans  laisser  refroidir,  on  ajoute,  on  a{ 
par  lilet,  100  c.  cubes  d'acide  sulfuriquc  pur;  il  se  dég 
vapeurs  rutilantes  et  la  masse  brunit  ;  on  ajoute  alors,  pa 
filet,  5  c.  cubes  d'acide  nitrique,  qu'on  verse  avec  une 
au  centre  de  la  masse;  on  répète  quatre  ou  cinq  fo 
[1)  Journal  de  pharmacie  et  de  cliiiiiie  au  Ib  sepl*inhrc  19(11, 
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alTusion  d'acido  nitrique  dans  les  mêmes  conditions;  après  la 
dernière  addition,  on  cliautfe  pendant  cinq  à  six  minutes,  pour 
que  l'acide  sulfurique  atlaque  les  corps  gras  surnageant;  on 
enlève  le  feu  et  on  verse  encore,  à  trois  reprises,  5  c.  cubes 
d'acide  nitrique,  en  opérant  comme  plus  haut  ;  on  recouvre  avec 
l'entonnoir,  et  on  chauit'e  (mais  toujours  sur  le  disque  de  tôle), 

produire  l'ébullition  de  l'acide  sulTurique;  à  partir  de  ce 

nt,  on  verse  goutte  à  goutte  dans  la  capsule,  toutes  les 
ou  trois  minutes,  et  à  raison  d'une  goutte  par  seconde, 
0  gouttes  d'acide  nitrique,  en  se  servant  d'un  entonnoir  à 
ipillaire,  qu'on  introduit  dans  la  douille  du  grand  enton- 
on  enlève  cet  entonnoir  capillaire  après  chaque  addition  ; 
qu'on  a  fait  de  dix  à  quinze  additions  (et  même  davantage 
les  viscères  très  gras),  le  mélange  passe  au  jaune  rougeâtre 
me  au  jaune  clair  ;  on  évapore  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne 
à  18  c.  cubes  de  résidu,  et,  pendant  cette  évaporation,  on 
de  nouveau,  à  quatre  ou  cinq  reprises,  50  à  60  gouttes 
e  nitrique,  en  se  servant  de  l'entonnoir  capillaire  ;  on  laisse 
dir;  on  additionne  le  résidu  de  100  c.  cubes  d'eau;  il  se 
e  généralement  des  vapeurs  nitrouscs  provenant  de  la 
iction  d'un  acide  azoto-sulfurique  formé  pendant  l'êvapora- 
on  fait  bouillir,  et  on  ajoute  une  quantité  d'eau  suffisante 
avoir  un  volume  égal  à  dix  fois  celui  du  résidu  acide  ci- 
s  obtenu. 

a  ainsi  un  liquide  incolore,  retenant  intégralement  l'arsenic 
Qtimoinc  contenu  dans  les  matières  détruites,  ainsi  que 
inigès  s'en  est  assuré. 

ivent  le  liquide  tient  en  suspension  un  résidu  minéral  eris- 
,  ordinairement  formé  de  sulfate  de  chaux  ou  de  sulfate 
:o-calcique  (ce  qui  arrive  pour  le  foie  et  la  rate);  si  ces 
us  minéraux  sont  abondants,  on  les  sépare  par  filtration 
n  tampon  d'ouate  ;  sinon,  on  peut  introduire  le  mélange  tel 
dans  l'appareil  de  Marsh. 

ir  faire  les  opérations  ci-dessus  indiquées,  il  est  indispen- 
de  placer  les  capsules  sous  une  hotte  à  fort  tirage. 
procédé  de  M.  Denigès  permet  de  détruire  la  molécule 
iylique,  qui,  comme  on  le  sait,  est  extrêmement  résistante. 
ce  cas,  lorsqu'on  est  arrivé  à  la  réduction  du  volume  n  10 
i  c.  cubes,  on  ajoute  5  à  6  gr.  de  nitrate  de  potasse  pur,  et 
laulFc  jusqu'à  élimination  des  vapeurs  nitreuses  ;  on  laisse 
idir  et  on  reprend  par  100  c.  cubes  d'eau  sulfurique  bouil- 
,  et  on  laisse  refroidir  après  dissolution  complète.  En  pro- 
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cédant  ainsi  avec  de  la  viande  de  cheval  additionnée  d'un  poids 
donné  de  cacodylate  de  soude,  M.  Denigès  a  retrouvé  en  totalité 
Tarsenic  théorique,  soit  par  la  méthode  à  l'anneau,  soit  par  celle 
à  Targent,  et  cela,  sans  qu'il  se  soit  produit  d'odeur  alliacée. 

Dosage  de  l'iode  dans  les  lissus  et  glandes 

de  Torganlsme; 

Par  MM.  Sciilacdenhauffen  et  Pagel  (1)  (Extrait). 

Pour  déceler  l'iode  dans  les  composés  organiques,  on  suit 
assez  généralement  la  méthode  deRabourdin^  qui  consiste  à  faire 
fondre  la  matière  avec  la  potasse  caustique,  à  décomposer,  par 
l'acide  nitrique  nitreux,  Tiodure  alcalin  qui  s'est  formé,  à  re- 
prendre par  l'eau,  à  traiter  la  solution  aqueuse  par  le  chloro- 
forme, qui  dissout  l'iode  et  se  colore  plus  ou  moins,  et  à  com- 
parer la  teinte  avec  une  liqueur  type  de  titre  déterminé. 

MM.  SchlagdenhaufFen  et  Pagel  ont  constaté  que  les  solutions 
chloroformiques  obtenues  par  eux  avec  des  poids  égaux  de 
glande  thyroïde  ne  présentaient  pas  toujours  des  teintes  iden- 
tiques, et  ils  en  ont  conclu  que  la  méthode  ne  pouvait  être  consi- 
dérée comme  rigoureusement  exacte . 

Pour  rechercher  la  cause  de  ces  inexactitudes,  ils  ont  préparé 
des  solutions  chloroformiques  d'iode  de  titre  connu,  qu'ils  ont 
additionnées  d'acide  nitrique,  et  ils  ont  alors  constaté  que  les 
teintes  variaient  suivant  l'intensité  de  la  lumière;  une  solution 
contenant  1/10  de  milligr.  d'iode  pour  5  c.  cubes,  exposée  en 
plein  soleil,  se  décolorait  instantanément,  tandis  que,  dans  un 
un  endroit  moins  vivement  éclairé,  la  décoloration  ne  se  pro- 
duisait qu'au  bout  d'une  à  deux  minutes. 

Si  les  solutions  sont  plus  concentrées  (1/2  ou  1  milligr.  pour 
5  c.  cubes),  la  décoloration  est  plus  lente  et  incomplète,  et  elles 
restent  jaunes  au  lieu  de  devenir  incolores. 

Si  l'on  vient  alors  à  agiter  le  liquide  avec  1  ou  2  volumes 
d'eau,  la  teinte  violette  ou  rosée  reparaît;  ce  qui  prouve  que 
l'acide  nitrique  n'a  pas  oxydé  la  totalité  de  l'iode  pour  le  trans- 
former en  acide  iodique . 

Plus  tard,  on  a  substitué  le  sulfure  de  carbone  au  chloroforme, 
et  l'on  doit  considérer  cette  substitution  comme  très  avantageuse  ; 
d'abord,  une  solution  sulfocarbonique  d'un  poids  d'iode  déter- 
miné a  une  teinte  plus  intense  qu'une  solution  chloroformique 
du  même  titre;  d'autre  part,  l'acide  azotique  ajouté  à  des  so- 
lutions même   très  diluées   (1/20,1/40,1/80  de  milligr.  pour 

(l)  Union  pharmaceutique  de  novembre  1900. 
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;)  n'y  produit  pas  de  décoloration  sensible,  même  en 
il  ;  il  y  a,  néanmoins,  oxydation  partielle  de  l'iode,  car, 
,  les  solutions  avec  de  l'eau,  on  voit  la  couche  înfé- 
rendre  sa  couleur  rose  ou  violacée  primitive  ;  ce  phé- 
st  tri's  appréciable  lorsqu'on  opère  sur  des  solutions 
•ées. 

plaçant  lecliiorororme  par  le  sulfure  de  carbone,  on 
i  une  cause  d'erreur;  mais  une  autre  précaution  doit 
,  si  l'on  veut  se  placer  dans  des  conditions  permettant 
des  résultats  anssi  exacts  que  possible;  on  pourrait 
il  y  a  avantage,  s'il  s'agit,  par  exemple,  de  doser  l'iode 
[landes  Ihyroides,  à  (railer  un  poids  assez  considérable 
gr.),  de  manière  à  avoir  des  liquides  plus  colorés;  il 
•ablede  ne  pas  opérer  sur  une  quantité  supérieure  à 
.  Si  l'on  traite  une  quantité  plus  considérable,  on  se 
\  faisant  fondre  la  glande  avec  un  alcali  et  du  nitre, 
conditions  très  favorables  à  la  formation  de  ferro- 
le  potassium  ou  de  cyanure  de  potassium.  S'il  s'esl 
fcrrocyanure  de  polassium,  on  voit,  en  agitant  avec 
illée  acidulée  le  liquide  provenant  du  traitement  de  la 
idue,  se  produire  un  précipité  de  bleu  de  Prusse  qui 
ju'on  ajoute  le  sulfure  de  carbone, 
t  formé  du  cyanure  de  potassium,  l'acide  sulfurique 
jr  décomposer  le  restant  du  nitrate  de  potasse  met 
liberté  de  l'acide  cyanbydrique,  et  la  coloration  due 
Isparait,  à  cause  de  la  production  simultanée  d'iodure 
;ène  et  d'acide  iodhydrique  ;  on  est  alors  porté  à  coo- 
jrt,  à  l'absence  d'iode.  Il  est  vrai  que  ce  défaut  de 
se  révèle  également  lorsque  les  opérations  ne  sont 
que  sur  1  ou  3  gr.  de  matière,  mais  ce  que  HH.  Scblag- 
n  et  Pagel  ont  eu  l'intention  de  montrer,  c'est  que  le 
btenu  est  plutôt  moins  exact  en  traitant  une  quantité 
plus  considérable. 


CompoHilion  du  eoloBlruna  d«  fenne; 

Par  H.  H.  L»joci(i)  {Ëxlraîl). 
strum  de  femme  est  un  liquide  jaune,  plus  ou  moins 
isqueux,  coagulable  par  la  chaleur,  alcalin  au  tourne- 
lant  filant  lorsqu'il  est  additionné  d'ammoniaque, 
^quemeot,  il  est  caractérisé  par   les  corpuscules  de 
\al  de  pharmacie  et  de  eliiinic  des  15  auûlel  1"  septembre  1901. 
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Donné,  formés  par  l'union  de  globules  graisseux  réunis  &> 
membrane  de  cellule  avec  noyau. 

Avant,  pendant  et  immédiatement  apr^-s  la  parturitJon 
lostrum  ne  renferme  que  de  l'albumine  avec  de  la  glo 
mais  sans  caséine;  celle-ci  apparait  bientôt,  tandis  que 
mine  diminue  et  disparait  complètement  au  bout  de  qi 
jours. 

Les  résultats  indiqués  par  tes  chimistes  rclativeme 
composition  du  colostrum  ont  été  obtenus  en  soumet 
liquide  au  mitme  procédé  d'analyse  que  le  lait,  et  le) 
matières  dosées  jusqu'ici  ont  été  :  les  matières  protéiqu 
seine  et  albumine),  le  beurre,  le  lactose  et  les  sels  ;  quelqi 
mistes  signalent  des  principes  indéterminés. 

Il  est  surprenant  que  l'atlention  des  chimistes  n'ait 
éveillée  par  la  viscosité  du  colostrum,  qui  fait  penser  à 
sence  d'une  mucine. 

Voici,  d'ailleurs,  les  divers  procédés  analytiques  auxi 
colostrum  a  été  soumis  jusqu'ici  :  l^on  a  dosé  la  matière 
le  lactose  et  les  cendres,  et  on  a  calculé  les  albuminok 
différence,  en  retranchant  le  poids  des  éléments  dosés  c 
des  matières  fixes;  2°  on  a  dosé,  non  seulement  la  i 
grasse,  le  lactose  et  les  cendres,  mais  encore  la  cas 
l'albumine,  et,  en  retranchant  du  poids  des  matières 
poids  des  éléments  dosés,  on  obtient  le  poids  des  princi 
déterminés;  3°  on  a  employé  un  procédé  consistant  d 
opérations  suivantes  :  verser  10  c.  cubes  de  colostrur 
100  c.  cubes  d'alcool  à  9b";  recevoir  le  coagulum  sur  u 
séché  à  100  degrés  et  taré  ;  laver  à  l'alcool  à  95°,  alln  d' 
le  lactose  et  la  plus  grande  partie  du  beurre;  laver  à 
pour  enlever  le  reste  du  beurre;  sécher  le  filtre  à  100  de 
peser  ;  on  calcine  le  filtre  et  on  retranche  le  poids  des  i 
du  poids  du  coagulum  pour  avoir  le  poids  des  albuminoï 

Nous  publions  ci-après  un  tableau  qui  indique  les  r* 
qu'aobtenosM.Lajoux  en  procédant  récemment  à  des  a 
de  colostrum. 

L'examen  des  chiffres  de  ce  tableau  montre  que  le  dosi 
matières  protéiques  par  l'alcool  donne  approximativcm 
mêmes  chiffres  que  le  dosage  par  différence;  il  montre 
que,  dans  les  premiers  jours  qui  suivent  l'accoucliemi 
poids  de  ces  matières  protéiques  est  plus  élevé  que  dans 
fait  et  que  ce  poids  diminue  rapidement;  quant  aux  m 
désignées  sous  le  nom  de  matières  azotées  ou  matières 

N-    10.    OCTOBRE    1901. 
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ques,  elles  ne  sont  pas  formées  exclusivement  de  caséine  et  d'al- 
bumine; elles  renferment  de  la  mucine,qui  est  beaucoup  moins 
azotée. 

En  examinant  le  tableau,  on  voit  que  le  poids  du  lactose, 
dans  le  coloslrum,  est  plus  faible  que  dans  le  lait,  et  que  le  co- 
lostrum  contient  plus  de  principes  minéraux  que  le  lait. 

Quant  au  beurre,  sa  proportion  varie  ;  elle  peut  être  égale, 
inférieure  ou  supérieure  à  celle  qu'on  trouve  dans  le  lait;  on 
ne  doit  pas  oublier,  d'ailleurs,  que  la  proportion  de  beurre 
augmente  progressivement  du  commencement  à  la  lin  de  la 
traite  ;  l'indice  de  réfraction,  déterminé  avec  le  réfractomètre 
de  Zeiss,  est  d'autant  plus  élevé  que  le  colostrum  est  plus  jeune; 
même  pour  le  lait  de  femme  fait,  l'indice  de  réfraction  est 
toujours  plus  élevé  que  celui  du  lait  de  vache  (de  1.4590  à 
1.4620)  et  se  rapproche  de  celui  de  la  margarine  (de  1,4650  à 
l,4700j. 

Les  chiffres  que  donne  M.  Lajoux  permettent  de  suivre,  pres- 
que jour  par  jour,  les  changements  éprouvés,  dans  sa  composi- 
tion, par  le  colostrum  d'une  même  femme  (n^**  1,  2,  3^  4  et  5). 
Ces  mêmes  chitfres  et  ceux  du  n°  10  prouvent  combien  est 
variable,  d'une  femme  à  l'autre,  la  durée  de  la  période  colos- 
trale. 

Lacto-mticine.  —  Cette  matière  spéciale,  que  contient  le  colos- 
trum et  qui  communique  à  ce  liquide  une  consistance  visqueuse 
est,  pour  M.  Lajoux,  une  mucine,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
laetomucine. 

Cette  mucine  rend  certains  eolostrums  tellement  visqueux 
qu'il  est  difficile  de  traiter  par  l'eau  bouillante,  en  vue  du 
dosage  du  lactose,  le  mélange  de  sable  et  de  lait  desséché,  préa- 
lablement épuisé  par  l'éther.  La  solution  sucrée  obtenue  est 
mucilagineuse  et  précipite  par  l'acide  acétique,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  pour  les  solutions  obtenues  dans  les  mêmes  conditions 
avec  le  lait  fait. 

Parfois,  la  lacto-mucine  se  dépose  spontanément  sous  forme 
d'une  gelée  transparente,  qui  se  présente,  au  microscope, 
comme  composée  d'une  matière  amorphe  renfermant  de  rares 
globules  gris  et  quelques  corpuscules  de  Donné. 

Cette  gelée  peut  être  purifiée  par  des  lavages  avec  l'eau  dis- 
tillée, mais  ces  lavages  diminuent  son  volume,  attendu  qu'elle 
se  dissout  lentement  dans  l'eau,  probablement  en  se  modifiant. 

Elle  est  soluble  dans  les  solutions  alcalines  et  dans  l'acide 
chlorhydrique  concentré  ;  sa  solution  dans  le  carbonate  de  po- 
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tasse  est  précipitée  par  Tacide  nitrique  ;  un  excès  de  cet  acide 
redissout  le  précipité. 

Ses  solutions  ne  sont  pas  coagulées  par  la  chaleur;  elle 
possède  la  plupart  des  réactions  des  matières  albuminoïdes,  et, 
chose  remarquable,  si  multipliés  qu'aient  été  les  lavages,  Teau 
lui  enlève  constamment  une  substance  réduisant  nettement  la 
liqueur  cupro-potassique. 

Le  dépôt  muqueux  qu'on  observe  dans  certains  colostrums 
est  donc  une  miiciue  vraie,  c'est-à-dire  un  gluco-protéide. 

Cette  mucine  ne  se  dépose  spontanément  que  très  exception- 
nellement, mais  on  peut  en  obtenir  la  précipitation  au  moyen 
de  Tacide  acétique  ;  la  iïiucine  purifiée,  hydrolysée  par  les  acides 
minéraux  étendus,  donne  une  solution  réduisant  la  liqueur 
cupro-potassique. 

M.  Lajoux  n'a  pu  obtenir  jusqu'ici  qu'une  faible  quantité  de 
lacto-mucine  pure  obtenue  comme  il  vient  d'être  dit  ;  il  se  ré- 
serve d'en  faire  une  étude  approfondie  lorsqu'il  aura  pu  eu 
recueillir  une  quantité  suffisante  ;  en  attendant,  il  s'est  livré  à 
une  série  d'expériences  qui  ont  porté  sur  le  coagulum  formé 
par  l'alcool  dans  le  colostrum  ;  ce  coagulum,  lavé  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  ne  retient  que  des  traces  de  glucose;  pour 
achever  de  le  purifier,  M.  Lajoux  délaie  dans  50  c.  cubes 
d'eau  le  coagulum  résultant  du  traitement  de  10  c.  cubes  de  co- 
lostrum ;  il  met  ensuite  Je  mélange  dans  un  dialyseur  dont  le 
septum  a  13  centimètres  de  diamètre;  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  l'eau  du  vase  extérieur  réduit  la  liqueur  cupro-potassi- 
que; en  prolongeant  la  dialyse  pendant  plusieurs  jours,  et  en 
changeant  l'eau  du  vase  extérieur,  on  constate  que  l'eau  con- 
tient toujours  une  matière  réductrice;  quant  au  contenu  du 
septum,  il  possède  également  des  propriétés  réductrices,  et 
cette  action  augmoite  si  l'on  fait  bouillir  le  liquide  avec  un 
acide  minéral  dilué  (il  faut  neutraliser  la  liqueur  avant  d'ajouter 
le  réactif). 

M.  Lajoux  a  tenté  d'isoler  la  matière  réductrice  de  la  lacto- 
mucine  en  neutralisant  par  l'eau  de  baryte  le  liquide  résultant  de 
l'hydrolyse  par  l'acide  sulfurique  dilué  ;  la  presque  totalité  des 
albuminoïdes  se  précipite  avec  le  sulfate  de  baryte;  le  filtratum, 
évaporé  au  bain-marie,  abandonne  un  résidu  sirupeux,  ayant 
une  saveur  légèrement  sucrée  et  une  odeur  de  mélasse,  rédui- 
sant lentement,  mais  abondamment,  la  liqueur  cupro-potassique. 
Cette  matière  sucrée  contient  une  petite  quantité  de  matières 
albuminoïdes;  les  essais  de  purification  par  le  sous-acétate  do 
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plomb  auxquels  s'est  livré  M.  Lajoux  ne  lui  ont  pas  dor 
bons  résultats.  Le  dosage  de  la  matière  réductrice  restt 
incertain,  et  cela,  d'autant  pins  que  le  terme  de  la  réacti 
souvent  difficile  à  saisir. 

•  Si  le  coagulum  formé  par  l'alcool  est  bien  un  mêlai 
matières  albuminoïdes  et  de  mueine,  sa  teneur  en  azot 
être  inférieure  à  ce  qu'elle  serait  s'il  était  formé  exclusiv 
d'albumine  et  de  caséine;  c'est  ce  que  l'expérience  dém 
En  effet,-dans  une  des  analyses  qu'a  faites  M.  Lejou; 
obtenu  un  coagulum  qui,  rapporté  au  litre,  pesait  57  gr. 
qui  a  donné  G  gr.  72  d'azote  :  ce  chiffre,  multiplié  par 
correspond  à  42  gr,  98.  Il  y  a  donc  un  écart  de  14  gr.  92,  ( 
présente  la  partie  non  azotée  de  la  mueine,  et  qui  corr( 
n(!«essairement  à  une  quantité  plus  élevée  de  mueine,  < 
abaisse  d'autant  la  teneur  du  colostrum  en  matières  albumi 
vraies. 

A  propos  dM  lltrnge  deit  persulfalcs  aleallDS 
par  riodnre  de  polaMlam; 

par  MM.  r^sriiT  el  Mouhkles  (1)  (Exti-aii). 

Le  procédé  de  titrage  des  persulfates  alcalins  à  l'aide  de  1' 
de  potassium  repose  sur  les  propriétés  que  possèdent  ei 
sulfates  de  mettre  en  liberté  de  l'iode,  qu'on  dose  au  mo 
l'hyposulfite  de  soude. 

M.  Bupp  a  prétendu  que  la  réaction  n'est  complète  qu'a 
de  deux  heures,  mais  M.  Moreau  (2)  a  constaté  qu'elle  ! 
duit  immédiatement,  si  l'on  a  soin  d'opérer  en  présenc 
grand  excès  d'iodure  de  potassium. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  les  recherches  de  M.  fl 
ont  principalement  porté  sur  le  persutfate  d'ammoniaque, 
moins  stable  que  le  persulfale  de  soude  et   le  persuif 


'.  HM.  Imbert  et  llourgues,  dans  le  but  de  contrôler  la  val 
ce  procédé,  ont  commencé  par  préparer  du  persui  fate  de  p 
qu'il  est  facile  d'obtenir  pur.  Les  persulfates  de  soude 
trouve  dans  le  commerce  ne  pouvaientconvenirpour  leurs 
attendu  qu'ils'  renferment  généralement  du  persulfale  d'; 
niaque,  ce  qui  résulte  de  ce  que  ce  dernier  sel  sert  à  prép 
persuHate  de  soude;  lorsqu'on  ajoute  de  la  soude  au  per 
d'ammoniaque,  dans  le  but  de  déplacer  le  gaz  ammoniac,  o 

(1)  HuUetin  des  sciences  pharmacologiques  d'atifil  190t. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmaeie,  avril  1901,  page  132. 
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le,  si  la  quantité  de  base  alcaline  est  i-xaclement  snlfisatitc 
e  déplacement,  l'ainnaoniaque  ne  disparait  pas  complèle- 
mème  avec  l'aide  de  la  chaleur;  le  liquide  prend  une  ré- 
acide au  tournesol,  et,  à  partir  de  ce  moment,  l'ammo- 
!  restant  en  solution  ne  ]>cut  plus  être  mise  en  liberté, 
le  en  décomposant  le  persulTate  d'ammoniaque  par  la 
et  précipitant  celle-ci  par  le  sulfate  de  soude,  on  n'obtieni 
icore  un  déplacement  complet  de< l'ammoniaque. 
use  de  la  diU'érence  qui  existe  entre  la  solubilité  du  persul- 
3  potasse  et  celle  du  persulfale  d'ammoniaque,  on  peul 
r  le  premier  de  ces  deux  sels  à  l'état  de  pureté,  ainsi 
tus  le  disions  plus  liaut;  il  sufHt  d'ajouter  une  solution 
itrée  de  potasse  à  une  solution  saturée  de  persulfale 
lOniaque  ;  on  obtient  des  cristaux  de  pérsulfate  de 
e,  qu'on  essore  à  la  trompe  et  qu'on  lave  à  l'eau  froide, 
lersulfate  de  potasse  ainsi  préparé  ne  précipite  pas  parles 
:  baryum;  MM,  Imhert  etMourgues  ont  dosé  l'acide  persul- 
e  dans  ce  persul l'ate;  pour  cela,  ils  en  ont  dissous  0  gr.  âO 
ine  solution  de  chlorure  de  baryum  additionnée  d'acide 
ytlriquc,  et  ils  ont  porté  le  mélange  à  une- température 
e  de  l'ébullition  ;  le  persulfate  de  potasse  s'est  décomposé, 
i-est  formé  du  sulfate  de  baryle,  d'après  l'équation  sui- 

0«  K'  +  2  Ba  Cl*  =  2  K  Cl  +  2  S  0*  Ba  +  2  H  Cl  +  0 

outre  qu'une  molécule  de  persulfate  dépotasse  correspond 
molécule  de  sulfale  de  baryte.  Il  sont  séché  et  pesé  le  sul- 
B  baryte  obtenu,  et  ils  ont  constaté,  dans  les  deux  essais 
ont  faits,  que  le  poids  de  ce  sulfate  de  barjte  correspon- 

0  gr.  20  etO  gr.  19S)de  persulfate  de  potasse.  Ces  résultais 
lient  la  pureté  du  persulfate  de  potasse  employé. 
iédant  un  persulfate  pur,  MM.  Imberl  et  Mourgues  ont  ei- 
cnté,  sur  ce  sel,  le  procédé  de  titrage  par  l'iodure  de  po- 
m,  et,  pour  plus  d'exactitude,  ils  ont  dosé  l'iode  misen 
'•■  par  une  solution  d'hyposuliite  de  soude  titrée  pondérale- 
par  précipitation  d'un  volume  déterminé  de   liqueur  au 

1  du  nitrate  d'argent. 

imbert  et  Mourgues  ont  alors  constaté  que,  en  opérant  à 
pérature  ordinaire  et  en  présence  d'un  grand  excès  d'io- 
le  potassium,  comme  le  recommande  M.  Moreau,  le  persul- 
;  potasse  n'est  pas  intégralement  décomposé  ;  l'écart  entre 
litt'res  trouvés  et  les    chiffres  théoriques   est  d'environ 
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5  pour  100  ;  c«t  écart  est  à  peu  près  le  même  si  l'oi 
lution  neutre  ou  en  solution  acidiliée  par  l'acid 
l'addition  d'acide  sulfurique  ne  pré3enl«  donc  aui 
elle  présente  même  l'inconvénient  de  mettre  ei 
certaine  quantité  d'iodure  aux  dépens  de  l'acid' 
forn>é,  ou,  si  l'iodure  est  un  peu  oxydé,  aux  dépei 
iodique  et  iodhydrique. 

On  ne  saurait  invoquer,  pour  expliquer  la  faible 
tais,  l'altération  du  persulfate  de  potasse,  atten( 
avait  conservé  la  propriété  de  ne  pas  précipiter  pi 
de  baryum. 

Proeêilë  de  d«snge  AcldlMélrit|ae  el  alcal 
Jc8  p«reulfal«8; 

[wrlIlH.  iMBr-ntel  illounGiEs  {l)  (Eilrail). 
Le  procédé  à  l'iodure  de  potassium  ne  donnant 
tats  exacts,  MM.  Imbert  et  Mourgues  proposent  dei 
méthode  basée  sur  un  fait  depuis  longtemps 
M.  Berthelot,  à  savoir  que  le  persulfate  de  baryi 
aux  réactifs  colorants  (tournesol  ptphénolphlaléine 
à  une  solution  de  persulfate  alcalin  (exception 
sulfate  d'ammoniaque)  du  chlorure  de  baryum  ou, 
de  l'azotate  de  baryte,  il  se  produit  une  décompo 
l'équation  suivante  : 

S'0*ll'  +  2(AzOyBa  +  H^0  =  2S0*Ba  +  2Âï0'H- 
d'après  laquelle,  pour  1  molécule  de  persulfate 
d'acide  azotique  sont  mises  en  liberté.  Par  suite,  il 
acidimélriquement  cet  acide  azotique  pour  en  dédu 
du  sel  mis  en  expérience, 

MM.  ImberletMourguesont  appliqué  cette mélh 
au  persulfate  de  potasse  qui  avait  servi  au  dosaj 
l'étal  de  sulfate  de  baryte  mentionné  dans  l'artit 
ils  ont  pris  0  gr.  20  de  ce  persulfate  de  potasse,  m 
tifs  colorants,  et  l'ont  dissous  dans  20  c.  cubes  d 
la  solution  a  été  introduite  dans  un  ballon  et  addi 
quantité  d'azotate  de  baryte  un  peu  supérieure  à  ci 
l'équation  ci-dessus;  le  ballon,  fermé  par  un  bou 
passage  à  un  tube  taillé  en  biseau  à  son  extrémi 
renflé  en  boule  un  peu  au-dessus  du  bouchon  et  terr 
tie  supérieure,  en  pointe  effilée,  a  été  maintenu  penc 

(I  )  Btiilitin  det  leimcei  pharmaeologigvts  d'août  1901 . 
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à  une  température  de  70  à  $0  degrés;  ce  temps  écoulé,  il 
s'est  formé  un  précipité  de  sulfate  de  baryte  insoluble,  surmonté 
par  une  liqueur  limpide,  dont  Tacidité  a  été  titrée,  en  présence 
de  la  phénol phtaléine,  au  moyen  d'une  liqueur  alcaline  contenant 
5  gr.  317  de  potasse  par  litre;  deux  essais  ont  donné  des  résul- 
tats correspondant  à  0  gr.  202  de  persulfate  de  potasse,  c'est-à- 
dire  à  des  chiffres  entachés  d'une  légère  erreur  par  excès,  ce  qui 
tient  à  ce  que,  pour  obtenir  la  coloration  de  Tindicaleur,  on  est 
obligé  de  dépasser  la  neutralisation  de  la  liqueur. 

Ce  procédé  peut  être  transformé  en  méthode  alcalimétrique  ; 
si,  dans  une  solution  de  persulfate  alcalin  autre  que  le  persul- 
fate d'ammoniaque,  on  ajoute  un  excès  de  base  alcaline,  le 
persulfate  se  décompose  d'après  l'équation  suivante  : 

S^O«M*  +  2  KOH  =  SO'M^  +  SO^K*  +  H*0  +  0 

et  il  suffit  de  titrer  l'excès  de  base  après  transformation  du  per- 
sulfate. La  solution  alcaline  employée  par  MM.  Imbert  et 
Mourgues  est  la  même  que  celle  dont  ils  se  servent  pour  l'essai 
acidimétrique,  et  la  liqueur  acide  employée  pour  pratiquer  le 
dosage  alcalimétrique  est  préparée  avec  4  gr.  847  d'acide  sulfu- 
rique  par  litre.  Deux  essais  leur  ont  donné  des  résultats  corres- 
pondant à  98,80  et  99,12  pour  100  de  la  quanlité  de  persulfate 
de  potasse  mis  en  œuvre. 

L'essai  acidimétrique  n'est  pas  appliquable  au  persulfate  d'am- 
moniaque parce  que  l'azotate  ou  chlorydrate  d'ammoniaque  qui 
prend  naissance  dans  la  réaction  se  décompose  par  la  chaleur 
en  ammoniaque  qui  se  dégage  et  en  acide  chlorhydrique  ou  azo- 
tique; quand  à  l'essai  alcalimétrique,  il  ne  convient  pas  davan- 
tage, à  cause  de  l'action  des  bases  fixes  sur  les  sels  ammoniacaux; 
on  est  alors  obligé  de  recourir  au  dosage  pondéral. 


Titrage  de  l'acide  phosplioriqae  par  la  baryte, 
la  «trontianc  et  la  chaux  ; 

par  M.  Cavalier  (1)  (Extrait.) 

Si  l'on  titre  une  solution  d'acide  phosphorique  par  une  solu- 
tion de  potasse  ou  de  soude,  en  employant,  comme  indicateurs, 
le  méthylorange  et  la  phénolphtaléine,  le  virage  du  premier  de  ces 
réactifs,  très  facile  à  saisir,  correspond  généralement  à  la  satu- 
ration d'un  atome  d'hydrogène  de  l'acide  phosphorique,  et  le 
virage  du  second  à  la  saturation  de  deux  atomes  (ce  virage  est 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  3  juin  1901. 
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imparfait  par  suil^  de  l'hydrolyse  du  phosphate  dimétal 
rormé). 

Avec  les  bases  alealioo-terrcuses,  les  résultats  varient  sel 
dilution,  selon  la  naturft  de  la  base  oA  selon  la  façon  dont  la 
ration  est  conduite. 

M.  Cavalier  a  reclierché  les  conditions  dans  lesquelles  il 
vient  de  se  placer  pour  doser  l'acide  phosphorique  à  l'aide  d 
bases,  et  les  résultats  qu'il  publie  sORt  ceux  qu'il  a  obtent 
versant  des  solutions  de  baryte,  de  strontiane  et  de  chaux,  de 
concentration  variait  de  1/10  à  1/100  de  molécule  par  litre, 
une  soliition  d'acide  phosphorique  contenant  1/5  de  molécul 
litre. 

Baryte.  —  La  baryte  (I/IO)  donne  un  précipité  gélatineux 
faut  redissoudre  dans  la  liqueur  acide  par  agitation  ;  en  sol' 
plus  concentrée,  celle  redissolulion  ne  se  fait  plus  ;  on  ol 
une  liqueur  à  la  fois  limpide  et  neutre,  et  le  tilrage  est  in 
sible. 

Si  l'on  Remplace  le  méihylorange  par  le  paranitrophén< 
.  liqueur  incolore  prend,  au  moment  de  la  saturation,  une  t 
très  pâle,  dont  l'intensité  augmente  si  l'on  continue  l'add 
d'eau  de  baryte, 

Lfl  virage  est  plus  facile  à  observer  que  celui  du  méthylori 
mais  il  a  moins  de  sensibilité. 

Si  l'on  continue  l'addilion  d'eau  de  baryte  assez  lentement 
que  le  précipité  gélatineux  (ribarytique  se  transforme  en  bi 
tique  cristallisé,  le  virage  de  la  phtaléitie  est  remarquable 
net  ;  il  se  produit  très  exactement  avec  une  molécule  de  bi 
permet  un  titrage  précis. 

Ce  virage  net  peut  être  oblenu  avec  des  dilutions  quelcom 
soit  à  froid,  soit  à  chaud.  En  li({ueur  concentrée,  ilest  préfé 
de  chauffer  la  liqueur  neutre  au  méthylorange  jusqu'à  appai 
du  précipité  et  de  continuer  la  saturation  dans  la  solution  cha 
la  cristallisation  du  précipité  est  ainsi  plus  rapide. 

StroHtiaîie.  —  La  strontiane  concentrée  ll/lO)  se  com| 
comme  la  baryte;  elle  peut  donner  un  virage  très  net  en  opi 
soit  à  froid,  soit  à  chaud. 

Avec  les  solutions  plus  étendues,  la  formation  du  préc 
cristallisé  est  plus  lente  ;  le  titrage  net  et  précis  est  encore 
sible,  mais  seulement  à  froid,  et  il  exige  plusieurs  heures. 

Chaux.  —  La  chaux  peut  donner  le  même  virage  net  avec 
mation  de  phosphate  bicalcique  cristallisé,  mais  plus  dlfl 
ment  encore  ;  il  faut  que  la  dilution  n'atteigne  pas  IflO 
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molécule  par  litre,  que  la  saturatiou  se  fasse  à  froid  et  lente- 
ment. 

Lorsque,  dans  la  saturation  par  une  des  trois  bases,  le  précipité 
n'est  pas  entièrement  cristallisé  au  moment  du  virage  de  la 
phtaléine,  celui-ci  est  toujours  médiocre  et  incertain;  la  teinte 
rose  pâle  obtenue  disparait  rapidement  et  il  faut  ajouter  quelques 
gouttes  de  base  pour  qu'elle  reparaisse  persistante  pendant  quel- 
ques minutes.  L'addition  brusque  d'un  excès  de  base  et  le  retour 
avec  un  acide  titré  donnent  une  décoloration  de  la  phtaléine 
présentant  le  même  caractère  d'incertitude  que  le  virage  direct. 

Avec  la  baryte,  ce  virage  exige  l'addition  de  quantités  de  base 
très  variables,  comprises,  pour  les  dilutions  employées,  entre 
1  mol.  08  et  1  mol.  25.  Le  nombre  trouvé  est  d'autant  plus  voisin 
de  4  que  l'agitation  est  plus  complète,  la  durée  de  l'opération 
plus  longue  ou  la  liqueur  plus  étendue;  toutes  ces  circonstances 
sont  précisément  celles  qui  facilitent  la  formation  du  précipité 
cristallisé. 

La  strontiane  donne  des  résultats  plus  élevés  et  plus  constants 
que  les  précédents;  ils  sont  compris  entre  1  mol.  30  et  1  mol.40. 

Avec  la  chaux,  les  quantités  nécessaires  sont  plus  grandes 
encore  et  comprises  entre  1  mol.  40  et  1  mol.  52.  Les  nombres 
les  plus  élevés  et  les  plus  réguliers  sont  donnés  par  la  solution 
la  plus  étendue.  Leur  constance  est  suffisante  pour  permettre  le 
titrage  de  l'acide  phosphorique  avec  l'eau  de  chaux  étendue 
(i/lOOde  molécule  par  litre)  ajoutée  sans  précaution  particulière, 
en  présence  de  la  phtaléine,  lorsqu'on  pourra  se  contenter  d'une 
précision  médiocre.  Le  virage  correspond  sensiblement  à  la  satu- 
ration des  trois  atomes  d'hydrogène  de  l'acide  phosphorique. 


I^a  cryoseopie  (1) 

La  cryoseopie,  dérivée  du  mot  grec  xpûor,  le  froid,  est  un 
nouveau  mode  d'investigation  mis  à  la  disposition  des  chi- 
mistes. Cette  méthode  est  appelée  à  fournir  des  données  impor- 
tantes à  la  chimie  organique,  en  permettant  d'établir  facilement 
les  poids  moléculaires  de  certaines  substances. 

La  première  tentative  d'application  de  la  cryoseopie  remonte 
à  1891,  époque  oii  Dreser  commença  à  s'en  servir.  Plus  tard, 
M.  le  professeur  Bouchard  et  quelques-uns  de  ses  élèves  Tont 

(1)  Conférence  faite  à  Thâpital  Saint-ÉIoi.  à  Montpellier,  par  H.  Ardin- 
Delteil,  et  publiée  par  le  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  BordeauJ 
(février,  mars  et  avril  1901);  résumé  emprunté  au  Jouiifial  suisse  de  chi- 
mie et  de  pharmacie  du  13  avril  1901. 
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étudiée  ;  Koranyi  a  enlin  appliqué  la  nouvelle  inétbo< 
de  la  sécrétion  urinaire  et  des  fonctions  rénales, 

On  a  reproché  à  la  cryosoopie  l'emploi  de  calculs 
et  de  manquer  de  simplicité.  Cette  aridité  est  beai 
apparente  que  réelle  et  elle  est  largement  compcns 
notions  élégantes  et  fort  précises  auxquelles  elle  cou 

La  cryoscopie,  comme  son  nom  le  fait  prévoir,  esi 
lemeirt  basée  sur  la  reclierclie  du  point  de  congi 
liquides  physiologiques  ou  pathologiques  de  l'orgaii 
s'agit  d'analyser. 

Tout  le  monde  connaît  ce  principe  général  de  pi 
vertu  duquel  l'introduction  d'une  substance  en  dissol 
un  liquide  modilie  les  constantes  de  ce  liquide,  ta  tt 
d'ébullition  en  est  élevée,  et  le  point  de  soJidiflca 
congélation,  est  abaissé. 

Le  professeur  Baoult,  de  Grenoble,  qu'on  pourra 
appeler  le  metteur  en  sct'ne  de  la  méthode  cryoscop 
prime  de  la  manière  suivante  :  «  Toute  substance, sol- 
«  ou  gazeuse,  en  se  dissolvant  dans  un  corps  liquide, 
«  se  solidilier,  en  abaisse  le  point  de  solidillcalion,  et 
«  tant  pjus  que  la  solution  est  plus  concentrée,  n 

En  désignant  par  c  l'abaissement  du  point  de  conj 
liquide,  et  parp  le  poids  de  substance  dissoute  dans  I 
de  dissolvant,  nous  trouvons  la  relation  suivante  : 

Le  rapport  constitue  ce  qu'on  appelle  le  coej'/îi'ii'ti 
ment,  coefficient  constant  pour  un  corps  déterminé. 

Hais  si,  au  lien  de  mettre  en  solution  un  poids  qut 
d'une  substance,  on  dissout  de  celle-ci  un  poids  égal 
tionnel  à  son  poids  moléculaire  m,  on  constate  un  j 
important  :  le  coefficient  d'abaissement  devient  coni 
une  même  série  de  corps  vis-à-vis  d'un  même  dissol 
s'exprime  en  multipliant  par  m  le  coefticient  d'abais 

On  a  alors  la  nouvelle  relation  : 

JM  — =fc(2) 
P 
On  désigne  k  sous  le  nom  d'abaissement  moléeiitaire 
Le  coefficient  k  ou,  si  l'on  aime  mieux,  l'abaisseme 
laire,  est  donc  constant  pour  une  mi>me  série  de  cor 
un  dissolvant  déterminé. 


■  'y 


460  UEPEUTOIHK  DIS  PHAHMACIK. 

Ainsi,  pour  Teau,  qu*on  retrouve  à  la  base  de  tous  les  li- 
quides de  Torganisme,  rabaissement  moléculaire  pour  toutes 
les  matières  organiques  (à  l'exception  des  ammoniums  composés 
et  de  l'acide  oxalique)  est  égal  à  18,5.  Pour  les  matières  miné- 
rales, ce  coefficient  varie  suivant  leur  composition.  Ainsi,  pour 
les  sels  des  métaux  mono-atomrques  à  acides  monobasiques, 
tels  que  NaCl,  KBr,  Kl,  l'abaissement  moléculaire  k  devient 
égal  à  35,1. 

Donc,  quand  on  dissout  dans  Teau  ce  qu'on  peut  appeler 
des  quantités  moléculaires  de  divers  corps,  l'abaissement  molé- 
culaire est  le  même  pour  tous  ces  corps.  C'est-à-dire  que,  lors- 
qu'on dissout  une  molécule  ou  le  même  nombre  de  molécules 
(soit  une  quantité  proportionnelle  au  poids  moléculaire)  d'une 
substance  quelconque  dans  une  quantité  constante  d'un  dissol- 
vant déterminé,  on  abaisse  toujours  le  point  de  congélation  de 
ce  dissolvant  de  la  même  quantité,  quelle  que  soit  la  nature  de 
la  substance  dissoute. 

En  d'autres  termes,  des  solutions  équimoléculaires  de  corps 
différents  ont  même  point  de  congélation. 

Ceci  est  de  la  plus  haute  importance. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que,  connaissant  k,  il  suffira 
de  connaître/;,  poids  de  la  substance  en  dissolution,  et  de  dé- 
terminer c,  point  de  congélation  de  la  solution,  pour  pouvoir 
calculer  m,  poids  moléculaire  de  la  substance  considérée. 

On  a,  en  effet  : 

m=k-^  (3) 
c 

Inversement,  connaissant,  pour  un  corps  déterminé,  )/i,  p  et 
A:,  on  pourra  en  déduire  c.  Ainsi,  pour  le  chlorure  de  sodium, 
m  =  58,5,  et  fe  =35,1.  Si  l'on  fait  p  =  '1  gr.  disisous  dans 
100  c.  cubes  d'eau,  on  en  déduit  : 

35,1     ^. 

^  =  58:5=^'^ 

C'est-à-dire  que  l'unité  de  poids  de  Na  Cl  détermine  pour  l'eau 
un  abaissement  du  point  de  congélation  de  —  0  degré  60. 

La  cryoscopie  permet  donc  : 

1**  De  déterminer  le  poids  moléculaire  des  substances  en  solu- 
tion dans  un  liquide  défini; 

2®  D'établir  si  plusieurs  solutions  de  corps  différents  contien- 
nent le  même  nombre  de  molécules.  Ceci  est  réalisé  quand  ces 
solutions  ont  le  même  point  de  congélation. 
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La  cryoscopie  permet  encore  d'évaluer  la  tension  Oi 
des  solulions  et  les  rappnris  des  tensions  do  solutions dilT 

Chacun  connaît,  au  moins  par  ouï  dire,  l'hypothèse  ér 
Van  t'Hoff,  assimilant  enlièrenient  les  solutions  aux  gaz. 
les  molécules  des  gaz,  les  molécules  d'un  corps  dissous 
deraient  une  force  expansive  en  vertu  de  laquelle  el 
draient  àoccuper  le  plus  grand  espace  possibltr  et  exerc 
par  conséquent,  une  pression  proportionnelle  à  cette 
d'expansion  sur  les  parois  du  vase  contenant  la  solutio 
là  la  pression  ou  la  tension  osmotiifve  de  la  solution. 

On  possède  de  nombreux  moyens  pour  arriver  à  ta  nu 
cette  tension  osmolique  ;  le  vase  de  Pfetfer,  la  métho 
matolyliqiie  de  de  Vries,  la  méthode  dc^;  globules  roi 
Hamburger,  reviennent  toutes  à  déduire  d'une  étude  c 
tive  de  phénomènes  d'osmose  les  rapports  de  tension  A 
lions  en  expérience. 

Mais  la  cryoscopie  peut  aussi  permettre  de  mesurer  ci 
sion  osmolique. 

Supposons  deux  solutions  d'un  même  corps,  mais  à  d 
différents,  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  membra 
méable.  Ces  solutions  ne  contiennent  pas  le  même  noi 
molécules;  elles  n'ont  pas  la  même  tension  d'expansio 
pression  Osmotique  est  inégale.  Aussi  va-t-il  s'établir,  c 
de  cette  inégalité  de  tension,  un  mouvement  d'une 
vers  l'autre,  mouvement  osmotique  qui  aura  pour 
d'établir  entre  les  deux  solutions  un  équilibre  parfait, 
ce  moment  d'équilibre  sera  obtenu,  les  solutions  seror 
niques  et  posséderont  le  même  nombre  de  molécules,  h 
concentration  moléculaire. 

Si  l'on  fait  la  même  expérience,  non  plus  avec  la  mên 
tance  en  solution  à  des  titres  d.ifrérentE,  mais  avec  deu 
différents,  on  arrive  au  même  résullat  que  précéderai 
savoir  que  les  solutions  sont  iaotonigues  quand  elles  sont 
léculaires  ou  possèdent  une  concentration  proportionnelle 
moléculaire  des  substances  dissoutes. 

Ainsi,  la  tension  osmotique  d'une  solution  est  fonctlo 
concentration  moléculaire. Connaissant  l'une, on  peut  en 
l'autre,  et  inversement. 

Or,  nous  venons  de  voir  que  la  cryoscopie  se  prête 
'veille  à  l'évaluation  de  la  concentration  moléculai 
peut  donc  indirectement  servir  à  établir  la  tension  osr 
en  vertu  du  simple  syllogisme  suivant  : 
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S  solutions  isotoniques  sont  équi  moléculaire  s  ;  or,  \es  solu- 
équiiiioléculaires  ont  même  point  de  congélation  ;  donc, 
olutions  isotoniques  ont  te  même  point  de  congélation.  — 
éme,  des  solutions  anisotoniques  auront  des  points  de  con- 
ion  dilférents,  et  les  rapports  entre  ces  derniers  pourront 
r  à  évaluer  les  différences  entre  les  tensions  osmotiques. 
JF  déterminer  le  point  de  congélation  d'une  solution, on  se 
l'un  appareil  appelé  m/oscope. 

ippareil  réfrigérateurconsiste  en  une  enveloppe  cylindrique 
tnant  :  soit  du  sulfure  de  carbone  (cnroscope  de  Baoult), 
de  l'éther,  qu'on  évapore  au  moyen  d'un  courant  d'air 
nu,  soit,  ce  qui  est  beaucoup  plus  simple,  plus  rapide,  et 
ut  moins  coûteux,  on  mélange  de  deux  parties  de  glace  pi- 
our  une  de  sel  marin. 

liquide  à  examiner,  contenu  dans  une  éprouvette  de  cristal 
nt  un  trait  de  jauge  de  iOO  c.  cubes  environ,  est  plongé 
un  milieu  réfrigérant.  On  doit  éviter  le  contact  direct  de 
mvette  avec  le  milieu  cryogène,  qui  amènerait  la  eongé- 
I  de  la  solution  à  se  faire  sur  la  paroi  même  de  l'èprou- 
,  ce  qui  serait  une  mauvaise  condition  d'expérimentation, 
cela,  l'éprouvette  est  placée  dans  un  manchon  cylindrique 
iton,  dans  lequel  elle  entre  à  frottement  doux,  et  c'est  ce 
ihon  qu'où  immerge  dans  le  réfrigérant. 
thermomètre,  partie  fondamentale  du  matériel,  est  un  ins- 
ent  de  grande  précision,  d'une  extrême  sensibilité,  gradné 
50"  ou  au  1/100'^  de  degré. 

pération  doit  être  conduite  avec  le  plus  grand  soin,  de  la 
ère  suivante  : 

thermomètre  est  placé  verticalement  dans  l'éproavette 
nant  le  liquide  à  cryoscoper.  Un  dispositif  spécial  permet 
maintenir  dans  cette  position  et  de  lui  imprimer  un  mou- 
nt  de  rotation  destiné  à  maintenir  une  agitation  continuelle 
in  de  la  solution.  Un  manchon  de  platiue  grillagé,  garni 
ttes  latérales,  est  adapté  à  la  cuvette  du  thermomètre  pour 
lir  plus  facilement  ee  résultat. 

nesure  qu'on  agite,  le  refroidissement  se  produit  lente- 
.  Quand  on  approche  à  0  degré,  il  ne  doit  pas  dépasser 
çré  par  cinq  minutes.  Aussi  est-il  bon  de  commencer  par 
idir,  dans  une  certaine  mesure,  lo  liquide  à  examiner,  pour 
■  que  l'opération  dure  trop  longtemps, 
baissement  de  température  se  produit  régulièrement,  et,  à 
ornent  donné,  il  dépasse  même  le  point  auquel  devrait  se 
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faire  la  solidification.  Il  y  a  mr fusion,  et  celle-ci  peut  être  de  cin- 
quante ou  soixante  centièmes  de  degré.  Après  Tavoir  maintenue 
pendant  quelques  instants,  on  la  fait  cesser  en  projetant  dans  la 
solution  un  petit  fragment  de  glace.  On  voit  immédiatement  la 
colonne  mercurielle,  qui  s'était  abaissée  bien  au-dessous  du  point 
de  congélation,  remonter,  et,  après  quelques  instants,  s^arrêter  à 
un  niveau  déterminé,  où  elle  se  fixe  pendant  quelques  minutes. 
On  lit,  et  Ton  a,  au  centième  de  degré  près,  et  à  une  approxima-^ 
tion  plus  grande  encore  si  l'on  fait  usage  d'une  loupe,  le  point 
de  congélation  demandé.  On  fait  plusieurs  déterminations  et  Ton 
prend  la  moyenne. 

Pour  que  l'expérience  soit  valable,  il  faut  que  la  congé- 
lation se  fasse  dans  le  centre  de  la  masse  liquide,  sur  la  cuvette 
même  du  thermomètre  qui  doit  être  dans  les  rapports  les-  plus 
intimes  avec  les  points  précis  où  se  passe  le  phénomène  à  sur- 
prendre. L'opération  est  réussie  quand  un  givre  délicat  se 
dépose  autour  du  thermomètre,  alors  que  le  reste  de  la  masse 
n'est  pas  encore  solidifié. 

L'exactitude  des  résultats  obtenus  dépend  beaucoup  de  la 
quantité  de  liquide  employée.  Avec  100  c.  .cubes,  on  arrive 
aisément  à  une  approximation  de  1/200  de  degré.  Tou- 
tefois, il  existe  des  modèles  plus  réduits,  tel  l'appareil  de  Beck- 
mann,  qui  permet  d'opérer  sur  des  liquides  dont  on  ne  peut 
obtenir  qu'une  faible  quantité,  comme,  par  exemple,  le  sérum 
sanguin. 

Nous  savons  donc  maintenant  déterminer  le  point  de  congé- 
lation des  humeurs  de  l'organisme  ;  on  le  désigne  convention- 
riellement  par  la  lettre  grecque  A. 

Les  deux  ordres  de  données  fournies  par  la  cryoscopie  sur  la 
tension  osmotique  des  humeurs  de  l'organisme,  d'une  part,  et 
sur  la  concentration  et  la  constitution  moléculaires  de  ces 
mêmes  humeurs,  d'autre  part,  n'ont  pas  tardé  à  recevoir  de 
nombreuses  applications.  Celles-ci  ont  permis  de  calculer  di- 
verses molécules  organiques  et  de  se  rendre  un  compte  plus  ou 
moins  exact  de  l'état  de  la  nutrition  d'un  organisme  donné,  ainsi 
que  de  l'activité  du  travail  d'élaboration  des  molécules,  dont 
l'estimation  se  fait  par  la  numération  des  molécules  éliminées  ; 
celles-là,  faisant  entrevoir  les  conditions  présidant  aux  échanges 
osmotiques  entre  les  divers  tissus,  ont  permis  d'établir  de  nou- 
velles théories  physiologiques  de  diverses  sécrétions,*  comme 
aussi  de  régler  les  conditions  présidant  aux  injections  intra- 
vasculaires  de  solutions  thérapeuthiques  ou  expérimentales. 
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Dreser,  le  premier,  en  1891,  eut  Tidée  d'appliquer  la  cryoscopie 
aux  liquides  de  Torganisme,  pour  en  déterminer  la  tension  osmo- 
tique.  Les  différences  de  tension  font  entrevoir  les  conditions 
dans  lesquelles  s'accompliront  les  phénomènes  d'osmose  prési- 
dant aux  échanges  entre  les  divers  tissus,  à  l'absorption,  aux 
sécrétions,  à  Texcrétion  par  les  divers  émonctoires. 

Cette  méthode  a  été  appliquée  au  sérum  sanguin,  à  l'urine,  à 
la  lymphe,  au  lait,  à  la  salive,  à  la  sueur,  etc. 

Citons  les  principales  valeurs  de  A  pour  des  liquides  physiolo- 
giques et  pathologiques.  Elles  ne  représentent,  d'ailleurs,  que 
des  moyennes. 

« 

Liquides  physiologiques. 

Sang  (sérum) —  0,56 

Urine -  1,75 

oscillant  de  —  1,30  à  —  2,20 

Lymphe --  0,62 

Lait —  0,56 

Bile —  0,65 

Suc  gastrique —  0,45 

Salive —  0,45 

Larmes —  0,83 

Liquides  pathologiques. 

Sueur -  0,20 

Ascite —  0,53 

Cirrhose  du  foie .  —  0,51 

Pleurésie -  0,55 

Empyème —  0,71 

Hydrocèle _    .    .  _  0,57 

Liquide  amniotique —  0,54 

Tous  ces  chiffres,  à  part  celui  de  Turine,  oscillent  aulourd'un 
axe  moyen  correspondant,  numériquement,  à  un  abaissement 
de  —  0,55  du  point  de  congélation  de  Teau,  «  de  sorte  que 
<(  l'organisme  est  en  équilibre  osmotique,  c'est-à-dire  oscille 
«  constamment  autour  d'un  équilibre  limité,  réalisé  par  le  sérum 
«  du  sang  ».  (Winter). 

C'est  de  ces  données  que  sont  partis  Heidenhain  et  Hamburger, 
pour  étudier  la  formation  de  la  lymphe  ;  Winter  et  Kœppe  pour 
établir  les  limites  du  cycle  digestif;  Heidenhain  H  Hamburger 
pour  étudier  les  conditions  de  résorption  des  liquides  au  niveau 
-des  muqueuses  et  des  séreuses  (absorption  intestinale);  Koranyi, 


i 
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pour  édifier  une  théorie  fort  st-duisaote  de  la  sécrétion  n 
enfin  Hirschmann  et  Loeb  pour  étudier  l'activité  nerveust 
contractilité  musculaire. 

I^es  données  de  beaucoup  les  plus  importantes  !<oi 
chifi'res  se  rapportant  au  sérum  sanguin  A  ^= —  0,5G  et  à  I 
i  ^  —  1.75.  Un  voit  qu'une  forte  diHerence  existe  cnti 
deux  valeurs  et  que  l'urine  paraît  être  le  seul  liquide  ph; 
giquedonti\  soit  très  éloigné  de  celui  du  sérum  sanguin. 

Ces  différences  de  valeur  entre  les  points  de  congélatio 
divers  liquides  de  l'organisme  ont  permis  d'évaluer  les 
renées  de  concentration  moléculaire  de  ces  divers  liq 
et  corrélativement  leurs  tensions  osmotiques  réciproques, 
à-dire  l'appréciation  des  conditions  dans  lesquelles  s'effei 
les  échanges  liquidions,  les  oscillations  humorales  à  Tint 


KecherehcB  mlcrochlmlquoi  sar  les  quinquinas 

Par  MM.  Gobls  i^t  Becmebs  (1)  lExtrait}. 

Nous  publions  ci-dessous  les  conclusions  du  travail  | 
par  HM.  Goris  et  Reimers  relativement  à  la  localisatic 
alcaloïdes  dans  les  quinquinas  ;  le  réactif  qui  leur  a  d 
pour  leurs  recherches,  les  meilleurs  résultats,  a  été  le  i 
iodo-ioduré,  préparé  en  saturant  d'iode  une  solution  d'i 
de  potassium. 

L'alcaloïde  existe  dans  toutes  les  cellules  parenchymal 
à  l'état  dissous  dans  la  jeune  feuille,  amorphe  dans  les  a 
de  l'écorce  secondaire.  11  avoîsine  les  jeunes  organes,  san 
tefois  se  rencontrer  dans  les  cellules  en  voie  de  division  du 
végétatif,  dans  celles  du  cambium  ou  de  l'assise  subéro-p 
dermique. 

U  n'y  a  pas  d'alcaloïdes  dans  les  tubes  criblés,  ni  dans 
cellules  annexes  ;  par  conséquent,  ils  ne  se  trouvent  pas 
lieu  du  transport  des  albuminoïdes,  mais  sur  celui  des  hy 
de  carbone. 

L'alcaloïde  se  forme  dans  la  feuille  ;  il  est  ensuite  tram 
vers  la  tige  ou  la  racine,  où  il  se  dépose  à  l'état  amorphe, 
s'explique  le  fait,  connu  depuis  longtemps,  que  l'écorce  de 
quina  contient  plus  d'alcaloïdes  dans  le  bas  que  dans  le  ht 
tronc  ;  les  parties  les  plus  élevées  ne  font  que  transmetti 
alcaloïdes  aux  parties  plus  basses,  dans  lesquelles  ils  s 
mulent. 
(1)  Uulletin  des  sciences  pharinaaitogiques  A'aaùl  19U1. 
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Résultat  obtenu  par  Marchand  :  urate  de  soude,  34,' 
100;  urate  de  chaux,  2.12  pour  tOO;   carbonate  d'omr 
7.86  pour  100  ;  chlorure  de  sodium,  14.12  pour  100  ; 
animales,  eau,  41.70  pour  {00. 

M.  Labf^lle  a  analyste  des  topbus  qui  lui  ont  été  remi 
prafesseurCampeno»  et  qui  étaient  localisés  dans  le  ti: 
mique  du  talon  d'un  malade,  hors  de  toute  articulatio 
semble  de  ces  topbus  pesait  au  moins  3  gr.  L'analyse  : 
les  résultats  suivants  : 

iEau 64.7  | 
Matières  albuminoïdes,  1 

tissu  cellulaire,  elo-  / 

bules  sansums. . .    .  18.6  1    „„  „ 
nii            A        A-  1    ï  /    3S.3  1 

Chlorure  de  sodium. .     1.4  [  ' 

Urate  de  chaux 14. 1  \ 
Pertes 1.2  ) 

IjC.  résidu  fixe,  porté  au  rouge,  a  donné  3.6  pour  100 
dres,  composées  de  chaux,  de  chlorure  de  sodium  etde  I 
phosphates. 

M.  Labelle  a  dosé   l'acide  urique  par  le  procédé 
Haycrafl. 

Les  cendres  ne  conleuant  ni  soude  ni  potasse,  cet 
trouvait  certainement,  dans  les  tophus,  à  l'état  d'i 
chaux  ;  d'ailleurs,  l'examen  microscopique  révélait  fai 
la  présence  de  nombreux  cristaux  aciculatres  d'urate  d( 
disséminés  au  milieu  de  débris  cellulaires  et  d'hématies 
L'analyse  faite  par  M,  Labelle  prouve  que,  dans  ceris 
la  composition  des  tophus  serait  assez  simple,  puisqi 
renferme  ni  l'urate  de  soude,  ni  le  phosphate  de  cha 
carbonate  d'ammoniaque,  ni  l'urate  d'ammoniaque,  elc 
trouvé  certains  auteurs. 
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Acide  oléiqHC  contre  la  colique  hépntlqne 

par  M.  Abtault  de  Veïeï  (1)  {Extrait). 

Dans  la  majorité  des  cas,  la  colique  hépatique  est  dt 
précipitation  de  la  cholestérine,  qui  ne  rencontre  plus 
bile  une  quantité  de  cbolate  de  soude  sufiisanle  pour  la 
dissolution  ;  or,  l'acide  cbolique  ou  glycocholique  est 
bilieux,  formé  d'aeido  cholalique  et  de  glycocolle,  pouvi 

(i)  Revue  thérapeutique  méiiico-ehirurgicaU  du  15  septembre  ] 
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""laines  influences,  se  décomposer  en  ses  constituants.  Partanl 
ce  principe  et  se  souvenant  que,  d'après  plusieurs  auteui's 
mands,  l'acide  cliolalique  peut  être  considéré  comme  un 
le  benzoïque  auquel  s'annexerait  un  groupement  atomique 
iin  de  l'acide  oléique,  M.  Artault  s'est  demandé  ai  les  succès 
i  les  médecins  obtiennent  en  traitant  par  l'huile  d'olive  ccdi 
leurs  malades  qui  sont  attoînls  de  coliques  hépatiques,  ne 
vent  pas  être  attribués  à  l'acide  oléique  que  renferme  cette 
le. 

>epuis  1895,  M.  Artault  a  donc  traité  plusieurs  malades  en 
r  administrant  de  l'acide  oléique,  et  i)  a  à  peu  près  constamment 
înu,  de  cette  médication,  des  effets  excellents. 
l'après  les  observations  faites  par  M,  Artault,  l'acide  oléiqne 
:  être  considéré  comme  le  remède  spécifique  de  la  lithiase 
aire,  et  c'est  à  lui  que  l'huile  d'oHve  doit  son  action. 
calme  rapidement  les  douleurs  de  l'accès  de  colique  hépa- 
le;  mais  il  y  a  avantage  à  le  donner  co/hme  préventif,  car  il 
)èche  la  formation  de  nouveaux  calculs  et  préserve  ainsi  des 
ts  ullérieurs. 

[.  Artault  administre  l'acide  oléique  à  la  dose  de  0  gr.  51)3 
'.  par  jour,  le  matin  à  jeun;  la  forme  pharmaceutique  préfé- 
le  est  la  forme  capsulaire  (0  gr.  50  par  capsule);  on  en  fait 
ndre  pendant  dix  jours  par  mois,  si  les  accès  sont  mensuels. 
pendant  quinze  jours  aux  approclies  de  l'époque  ordinaire 
accès.  En  général,  on  peut  cesser  le  traitement  au  bout  de 
Ique  temps. 

va  sans  dire  que  le  malade  doit,  en  outre,  se  soumellre  au 
ime  alimentaire  et  hygiénique  classique  qui  convient  aai 
ades  sujets  aux  coliques  hépatiques. 
I.  Artault  recommande  l'emploi  de  l'acide  oléique  pur. 


Inhalations  d'aniline  conlre  la  Inberculose; 

Par  M""  EvA  ABK^MOïiTcn  (1)  (Bœira!/). 
'.""  Abramovitch  recommande  les  inhalations  d'aniline  conlre 
uberculose  pulmonaire.  L'aniline  qu'elle  emploie  est  l'ani- 
pure,  redistillée,  mélangée  avec  de  l'eau  boriquée  saturée  el 
alcoolatde  menthe  à  4  pourlOO;  au  début  du  traitement, les 
portions  sont  les  suivantes  :  5  c.  cubes  d'aniline,  15c. cubes 
u  boriquée  et  S  c.  cubes  d'alcoolat  ;  au  bout  de  quelques 
'S,  on  prend  8  c.  cubes  d'aniline  et  12  c.  cubes  d'eau  bori- 
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quée,  avec  2  c.  cubes  d'alcoolat  ;  en  cas  de  lésions  grai 
laryngite,  on  prend  H  c.  cubes  d'aniline  et  8  c.  cubi 
boriquée,  avec  2  e,  cubes  d'alcoolat. 

On  fait  de  30  à  (iO  in,halalions  par  heure. 

Le  liquide  est  placé  dans  un  flacon  à  deux  tubulun 
cliées  d'un  bouchon  de  liège;  l'un  des  bouclions  est 
par  un  tube  droit  qui  pénètre  dans  le  liquide;  le  tube 
verse  l'autre  bouchon  est  recourbé  et  son  orifice  intérim 
au-dessus  du  liquide  ;  c'est  par  l'orifice  extérieur  de  ce  t 
lieu  l'aspiration. 

Ces  inhalations  contribuent,  d'après  M"""  Abramovitch 
liorer  l'état  des  malades  en  détruisant  les  bacilles  spé 

Chez  les  cardiaques,  les  alcooliques,  les  névropath' 
médication  peut  occasionner  de  la  cyanose  et  des  verlig 
ces  accidents  sont  de  courte  durée. 


Maladie  baclrrlenn»  de*  ponines  de  terre; 

Par  M.  Du.AcH0]ï  (1)  {Elirait). 

On  a  signalé  récemment,  dans  certains  départem 
centre  et  de  l'ouest  de  la  France,  l'invasion  d'une  maladi 
Tienne  qui  sévit  sur  les  pommes  de  terre.  Cette  mala 
est,  d'ailleurs,  connue  en  France  depuis  plusieurs  an 
manifeste,  dans  le  principe,  par  le  jaunissement  des  j 
celles-ci  se  dessèchent,  en  même  temps  que  les  tiges 
cissent  et  meurent  à  partir  de  la  base  ;  la  maladie  procè 
de  bas  en  haut.  Les  tubercules  sont  souvent  envahis  tré: 
et  au  début  de  leur  formation.  Les  parties  souterraines  < 
montrent  généralement  des  plaies  d'insectes,  cicatrisées 
qui  semblent  être  la  porte  d'entrée  du  parasite.  La  lési( 
serve  nettement  sur  uiie  coupe  de  la  tige  et  dans  des  poi 
celle-ci  encore  vivantes  ;  on  voit  des  taches  d'un  brun  j; 
occupant  la  région  des  vaisseaux. 

La  bactérie  qui  cause  cette  maladie  est  vraisembial 
d'après  M.  Delacroix,  le  Bacillus  solanacearum  d'Erwin-F 

Cette  maladie  diffère  de  l'affection  décrite  par  MM.  Pri 
Delacroix  sous  le  nom  de  gangrène  de  la  lige  de  pomme  i 
son  évolution  est  plus  lento  et  elle  se  manifeste  plus 
ment  que  la  gangrène^  dont  les  ravages  sont  dus  au 
caulimrus;  ce  microorganisme  se  reconnaît  facileme 
coloration  vert  urane  intense  qu'il  donne  au  bouillon  de 
(l)  Comptes  rendus  de  t'Académie  des  sciences  du  26  aofit  i90l. 


•^■Çv^^'^*'^'^^! 
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Quant  au  traitement,  les  seules  indications  à  donner  sont  de 
recourir  à  un  assolement  triennal  dans  la  culture  de  la  pomme 
de  terre,  de  manière  à  purger  le  soldes  germes  pathogènes  qu'il 
renferme  ;  il  faut  aussi  éviter  de  couper  les  tubercules  de 
semence  et  n'employer  que  des  tubercules  provenant  de  terrains 
naa  eontaoïinés,  

HISTOIHE  HàTURELLE 


Danjiçer  de  la  substitution  des  fleurs  de  genêt  i^Wsfmgnt 

aux  fleurs  de  genél  à  balais; 

Par  M.  Perrot  (1). 

On  vend  indifféremment,  en  droguerie,  les  fleurs  du  genêt  d'Es- 
pagne (Spartium  junceum),  qui  croit  abondamment  dans  le  midi 
de  la  France,  et  celle  du  genêt  à  balais  (Sarothamniis  scoparins)^ 
lorsqu'on  demande  simplement  des  fleurs  de  genêt,  sans  autre 
spécification. 

Les  fleurs  de  genêt  entrant  dans  la  composition  d'un  certain 
nombre  de  thés  purgatifs,  un  pharmacien  de  Paris  avait  distribué 
à  un  certain  nombre  de  personnes  un  petit  échantillon  de  7  àSgr. 
d'un  thé  semblable,  fabriqué  par  lui,  et  dans  la  composition  duquel 
entrait  la  fleur  de  genêt.  Or,  les  personnes  qui  avaient  pris  la 
tisane  faite  avec  ce  thé  éprouvèrent  des  symptômes  d'intoxica- 
tion caractérisés  par  des  sueurs  abondantes,  des  nausées,  des 
vomissements,  des  coliques  violentes,  des  troubles  delavue,etc. 

Surpris  de  ce  qui  s'était  produit,  le  pharmacien  en  question 
consulta  M.  Perrot,  qui  constata  :  1°  que  le  thé  purgatif  ne  con- 
tenait aucune  plante  toxique  ;  ^^  que  les  fleurs  de  genêt  étaient 
des  fleurs  de  genêt  d'Espagne,  dont  l'aspect  extérieur  ressemble 
assez  à  celles  du  genêt  à  balais  pour  tromper  l'œil  d'un  praticien 
non  prévenu. 

Les  fleurs  de  genêt  à  balais  ne  sont  pas  à  proprement  parler 
inotténsives  ;  elles  contiennent  une  certaine  quantité  de  spartéine, 
qui  fait  qu'une  infusion  de  ces  fleurs  ne  peut  être  administrée 
que  dans  des  proportions  peu  considérables  ;  d'autre  part,  ces 
fleurs  ont  une  action  purgative  légère;  quant  aux  fleurs  de  genêt 
d'Espagne,  peut-être  contiennent-elles  aussi  de  la  spartéine  (c'est 
un  point  sur  lequel  M.  Perrot  n'est  pas  encore  fixé)  ;  mais  il  est 
certain  que  plusieurs  auteurs  signalent  ces  fleurs  comme  étant 
cinq  ou  six  fois  plus  actives  que  les  fleurs  de  genêt  à  balais. 

(1)  l']s.lrait  (l'uno  comiimnicatiou  fa. te  à  la  Société  de  pharniaeie  de  Paris 
dans  sa  séance  du  5  mai  1901. 


KEPmtTUlHH  l)B  CHAHUACIB. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  pharmaciens  ont  intérêt  à  v 
que  leur  droguiste  ne  leur  livre  pas  de  genêt  d'Espagr 
de  genêt  i^  balais,  lorsqu'ils  demandent  des  (leurs  de 
peuvent  distinguer  ces  deux  fleurs  l'une  de  l'aulre  par 
tères  suivants  :  dans  la  fleur  de  genêt  à  balais,  le  calice 
lèvres,  dont  la  supérieure  porte  deux  dents  et  l'inférît 
le  style  est  nettement  enroulé  en  cercle;  la  gousse  est 
longs  poils  sur  les  bords. 

Dans  le  genêt  d'Espagne,  le  calke  est  fendu  jviqu'à 
une  seule  lèvre,  coupée  obliquement  et  terminée  par  ci 
dénis;  le  style  est  courbé  au  sommet,  mais  non  enroulé 
la  gousse  est  plus  ou  moins  glabre. 

On  peut  encore  craindre  que  les  fleurs  de  genêt  à 
soient  remplacées  par  les  fleurs  de  Cytise  {Cytisus  U 
dont  la  toxicité  est  bien  connue;  on  les  reconnailra  à  I 
qui  est  dressé;  la  gousse  est  presque  glabre  à  la  maturi 

REVOE  DES  JOURNAUX  tTBÂNGERS 

SIBKER.  —  Recherche  de  l'alcool  inélhylique 
l>  répara  lions  fiharuiaceutiqucs. 

L'auteur  recommande,  à  cet  efl'et,  de  chaufler,  dan 
tube  à  essais,  4  à  8  c.  cubes  du  produit  avec  une  spirale 
oxydé,  chautTée  au  rouge  sombre.  En  présence  de  \'i 
thylique,  l'oxyde  de  cuivre  est  réduit  et  on  perçoit  i 
plus  ou  moins  forte  de  formaldéliyde. 

(Chemiker  Zeitung,  Rep.,  1901,  p.  125.) 

Formazol, 

Le  produit  connu  sous  le  nom  A'igazol,  préparé  p; 
fesseur  Ccrvello,  et  sur  la  composition  duquel  on  ii 
que  ce  fait  qu'il  contient  de  la  formaldéhyde  et  de  l'ii 
est  employé  avec  succès  par  divers  médecins  contre 
pulmonaire. 

L'igazol  occasionnant,  chez  certains  malades,  des 
toux,  et,  de  plus,  son  prix  étant  très  élevé,  on  a  prépa 
nom  de  formazol,  un  produit  analogue  et  meilleur  m: 
contient  environ  30  pour  iOO  de  paraformaldéhyde, 
quantités  d'iodoforme,  d'hydrate  de  chloral,  de  lerp 
menthol. 

Le  formazol  est  vaporisé  dans  la  chambre  du  mala< 
d'uD  appareil  parliculier.  11  est  vendu  sous  forme  de 

{Pkarmiieeutische  CeiUrnlhalle,  1901,  p.  438.) 
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Sous  ce  nom,  un  pharmacien  de  Berlin  vend,  sous  forme  de 
praline,  un  remède  contre  l'obésité. 

Le  Conseil  de  santé  de  Carisruhe  appelle  l'attention  sur  ce 
produit,  en  disant  qu'il  peut  occasionner  des  troubles  sérieux 
dans  l'organisme,  et  qu'on  ne  doit  en  faire  usage  que  sur  l'avis 
des  médecins.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Centralkalle,  1901,  p.  440.) 


B.  BELUklAS.  —  AmldvD  BalNbt«. 

L'auteur  préparc  cette  modification  de  l'amidon  en  traitant 
l'amidon,  pendant  12  à  14  heures,  à  la  température  de  50  à 
55  degrés,  par  l'acide  sulTurique  à  1.5  pour  iOO;  le  produit 
obtenu  se  dissout  complètement  dans  l'eau  bouillante,  comme 
dans  la  lessive  de  soude  à  2  pour  100.  C.  F. 

(Pkarmacetitische  Centratkalte,  1901,  p.  440.) 


SOLLMANN.  —  S«Ib  Je  nickel  el  Je  c«ball,  r^acllh  <ri 
babiilaHees  réduelrleeii. 

Au  lieu  des  sels  de  cuivre,  l'auteur  recommande  l'emploi  des  sels 
de  cobalt  et  de  nickel  pour  la  recherclie  des  sucres,  des  aldéhydes 
et  des  gommes.  Avec  une  solution  de  nickel  vert-pomme,  il  se 
produit  une  coloration  jaune-serin  :  avec  une  solution  vert-blou  de 
cobalt,  une  coloration  brun-rouge.  Un  excès  de  réactif  n'empêche 
pas  la  réaction,  qui  se  produit  dès  qu'on  cliaulfe. 

L'auteur  ne  croit  pas  que  l'emploi  de  ces  sels,  tout  au  moins 
ceux  de  cobalt,  oHre  un  avantage  sur  les  sels  de  cuivre,  surloitl 
pour  la  recherche  du  sucre  dans  l'urine,  attendu  que  l'uiine, 
à  l'état  normal,  donne  déjà  des  changements  de  coloration  avec 
les  sels  de  cobalt.  C.  F. 

{PharmareuHscke  Zeilaitg,  1901.) 


Iloboral. 

Sous  ce  nom,  on  vend  un  nouveau  produit  à  base  d'albumine; 
c'est  une  poudre  tine,  de  saveur  agréable.  L'analyse  a  donné  les 
ctiilTres  suivants  :  albumine,  8S.31  ;  matières  grasses,  3.IC; 
eau,  8.2(>;  amidon  et  dextrine,  1.09;  lécithine,  0.53  ;  cendres. 
1.45  pour  100. 

Le  roborat  est  obtenu  à  l'aide  de  grains  de  maïs,  de  froment 
et  de  riz.  0.  F. 

(Pharmaceutische  Zeilung,  1901,  p.  501.) 


KÉPiîHTOlliH  DK  l'HAKMACIK. 
ARCHETTI.  —  Héa«lion  Irèa  sensikic  île  la  eaféine. 

On  porte  à  r<^butlilion  une  solulion  de  Ferricyaiiiire  de 
sium  dans  l'acide  nitrique  avec  le  liquide  à  examiner, 
dilue  avec  un  peu  d'eau  ;  en  présence  de  la  caféine  ou  de 
urïque,  il  se  sépare  du  bleu  de  Berlin.  C 

{Zeitsckrift  fiir  analijtùche  Cliemie,  IDOd,  p   il5.) 


Glyeagénal. 

Sous  ce  nom,  la  maison  Merck,  de  Darmsladl,  prép 
nouveau  produit,  d'après  un  procédé  particulier,  à  l'ai 
moules.  C'est  une  poudre  blanclie,  sans  odeur  ni  savfur,  I 
copique,  sol uble  dans  l'eau,  insoluble  dans  t'aleool  et  1 
par  ébullilion  avec  les  acides  minéraux  dilués,  ainsi  qu 
l'influence  de  la  salive,  des  diastases,  du  sang  et  de 
corps  alburainoïdes,  le  glycogénal  est  transformé  en 
d'abord  en  maltose. 

Il  est  employé  contre  la  phtisie;  s'il  est  ingéré  par  la  b 
la  dose  est  de  1  gr.  par  jour;  on  l'administre  de  préférei 
injections  hypodermiques,  à  la  dose  de  2  ccutigr.  par  j 

C 

{Zeitsfhrifl  dei  allg.  ôstei:  Apothcker  VereUm,  J901,  p 


D'  ROOS.  —  PlanloM. 

Ce  produit  nouveau  est  une  albumine  végétale,  extra 
graines  de  colza  par  traitement  à  l'eau  et  coagulation 
chaleur.  Il  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  jaum 
insoluble  dans  l'eau,  contenant  12  à  13  pour  100  d'azo 
recherches  effectuées,  il  i-ésulte  que  l'assimilation  de  la  p 
par  l'organisme  est  égale  à  celle  de  la  viande.  G 

(Deutsche  medicinitcke  Worhen^chrift,  1901,  n"  Ifi.) 


A.  BOMER.  —  Miel  coloré  arllfleieilrinrnl. 

On  vend  actuellement,  dans  le  commerce,  des  miels 
artiticiellement,  en  outre  de  cenx  qui  sont  préparés  à  1'. 
miel  naturel  et  de  sucre  candi  jaune. 

Pour  rechercher  la  matière  colorante  artificielle,  l'auteur 
mande  de  traiter  la  solution  aqueuse  jaune  par  l'acide  c 
drique  ou  l'ammoniaque,  et  d'extraire  de  cette  solulion  la  i 
colorante  par  un  dissolvant,  tel  que  l'alcool  ou  l'éthe 
d'effectuer  l'essai  à  la  laine.  On  peut  opérer  ainsi  :  dh 
10  gr.  de  miel  dans  50  c.  cubes  d'eau  ;  ajouter  10  c.  cube 
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ition  à  10  pour  100  de  bisulfate  de  potasse,  et  chauffer  pen- 
t  dix  minutes  des  brins  de  laine  dans  ce  liquide.         C.  F. 

ïeitschrift  dev  Nahrungs  und  Genmsmittel,  1901,  p.  364.) 


I 


.  SAVILLË  PECK.  —  Fer  rédatt  arsenlftal. 

ur  seize  échantillons  de  fer  réduit  examinés  au  point  de  \w 
eur  teneur  en  arsenic,  trois  étaient  pnrs;  deux  renfermaient 
traces  d'arsenic  non  dosables  et  onze  contenaient  de  0,013  à 
IQ  d'arsenic  pour  100. 
?harmacetttical  Journal,  1901  (2),  p.  130.)  A.  D. 


FA\C\'  PAJ.N.  —  llé«eli«ii  sensible  de  U  MnlADlne. 

>ans  un  tube  à  essai,  dissoudre  un  petit  cristal  de  santonine 
s  2  à  3  e.  cubes  de  nitrited'éthyle;  ajouter  quelques  gouttes 
solution  dépotasse;  on  obtient  une  belle  coloration  rougero- 
,  La  coloration  ne  se  produit  que  par  l'addition  de  potasse, 
ictèredistinctifde  l'aloïne  et  de  la  résorcine,  que  le  nitrite 
liyle  colore  en  rouge. 
Phanitaceuiical  Journal,  1901  (2),  p.  131  )  A.  D. 


C.  TRESH.  —  Dosage  dw  phéa*l  dan*  U  gaie  pliénH«ée. 
0  gr.  de  la  gaze  à  essayer  sont  introduits  dans  un  ballon  di* 

c.  cubes;  on  ajoute  bOOe.  cubes  d'eau  acidulée  par  l'acidi' 
)rhydrique  et  quelques  fragments  de  zine;  on  distille  et  or» 
leille  300  c.  cubes  de  liquide;  tout  le  phénol  passe  dans 
artie  distillée  et  peut  être  dosé  par  le  brome. 
es  résines  employées  dans  la  préparation  des  gazes  ne  ^i-aeni 
'ien  le  dosage.  A.  D. 

'^harmaceutical  Journal,  1901,  (2),  p.  138.) 

3LLACCI. —  Réactif  de  l'albumine  «rlnatre. 

B  réactif  est  composé  de  : 

Acide  tartrique  pulvérisé 1  gr. 

Sublimé  corrosif  pulvérisé 5  gr. 

Chlorure  de  sodium  pur 10  gr, 

issoudre  dans  100c.  cubes  d'eau  distillée;  ajouter  S  c.  ctibes 
formaldédyde  à  40  pour  100;  mettre  dans  un  tube  a  essai 
cubes  de  réactif  et  verser  à  la  surface,  avec  précaution, 
r  éviter  le  mélange,  3  ou  4  c.  cubes  de  l'urine  à  analyser, 
bomine  pathologique  donne  immédiatement  naissance  à  un 
eau  blanc  à  la  zone  de  séparation  des  deux  liquides.  L'albn- 
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miae  physiologique  normafe  donne  une  réaction  au  b 
à  15  minutes  seulement.  Sensibilité,  1/370,OOU. 
(Giornale  di  farmacut  di  Irieste,  1901,  p.  235.) 


L.  BAVTAGLIA.  —  Hvlle  rie  graines  de  (omalc*. 

Cette  huile  présente  la  composition  suivant»  : 

Eau 0,;W>  pou 

Indicp  d'iode  (HubI) lOG.M 

—  —    des  acides  gras .    .    ,    ,   112 
Acides  gras  insolubles  (Hcbner).    .    .     95,10  poi 

—  —  (Reichert  Meissl) iS'^'OSdili 

Indice  de  saponification  (Kœrstotfep):  190  milligr.  4 

par  gramme  d'huile. 

Acidité  :  4  c.  cubes  7  de  solution  alcaline  décino 
gramme  d'huile. 

Indice  de  réfraction  ^  1,473,  » 

Poids  spécifique  à  15  degi'és  :  0,922, 

Lécithine  :  2,303  pour  100. 

Cette  huile  renferme  de  la  choslestérine,  de  l'olé 
linoléine,  de  la  myristine  et  de  la  stéarine. 

{Ann.  Soc.  chim.  Milan,  1901,  p.  127.) 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIOMNEl 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Veille  «le  préparation  à  base  d^aelde  sallcyl 
par  un    n»n-ph«rm«eieN;  condamna  il  on    à 

Un  sieur  Donnet  fabriquait  et  vendait  une  série  d( 
lions  destinées  au  traitement  des  affections  du  cuir  ch< 
particulier  de  la  pelade  ;  l'une  de  ces  préparations  coi 
l'acide  salicylique,  la  Chambre  syndicale  des  pharma< 
Seine  provoqua  des  poursuites  contre  lui  ;  le  Tribi 
Seine  ordonna  une  expertise;  M.  le  D'  Brouardel.  expe 
par  lui,  déclara  dans  son  rapport  que  quatre  des  pr 
vendues  par  le  prévenu  n'étaient  nullement  médicar 
mais  que  la  cinquième,  qui  contenai  t  une  faible  proporti 
salicylique  pouvait  être  considérée  comme  médicamer 
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Le  Tribunal  de  la  Seine  a  rendu,  le  11  mai  1901,  le  jugement 
suivant  : 

Attendu  que  Donuet  a,  depuis  moins  de  trois  ans,  et  notamment  en 
1899,  mis  en  vente,  à  Paris,  un  certain  nombre  de  préparations,  dont 
l'une,  au  moins,  contenait,  dans  la  proportion  d'un  centième,- de  Tacide 
salicylique,  substance  pouvant  être  qualifiée  de  médicament; 

Attendu  que  le  prévenu,  dans  ses  prospectus  joints  au  dossier,  pré- 
sentait en  tout  cas  cette  mixture  comme  médicament,  dont  les  effets  lui 
permettaient  de  traiter,  même  à  forfait,  de  la  guérisonde  certaines  ma- 
ladies du  cuir  chevelu  ; 

Attendu  que,  dès  lors,  il  importe  peu  que  l'acide  salicylique,  comme 
Tacide  borique,  soit  d'un  emploi  constant,  même  dans  Tindustrie,  et 
partout  ailleurs  que  chez  les  pharmaciens; 

Qu'il  doit  être  considéré  comme  substance  médicamenteuse,  au  moins 
dans  une  certaine  mesure  et  dans  certaines  conditions,  et  notamment 
lorsque,  comme  dans  l'espèce,  il  entre  dans  la  composition  d'un  mé- 
lange vendu  à  titre  de  remède  au  public  ; 

Que  tous  les  pharmaciens  peuvent  vendre,  sur  ordonnance  de  mé^e 
cin,  des  médicaments,  et  qu'en  les  vendant,  le  prévenu  a  contrevenu  aux 
dispositions  de  la  loi  du  2i  germinal  an  XI,  articles  25  et  36,  et  au  dé- 
cret de  pluviôse  an  XIII  ; 

Par  ces  motifs, 

Faisant  application  à  Donnet  des  dispositions  susvisées,  le  condamne 
à  2o  francs  d'amende; 

Statuant  sur  les  conclusions  de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens, 

Dit  que  les  dépens  seront  une  réparation  suffisante. 


REVUE  DES  LIVRES 


La  préparation  des  sérums,  des  toxines  bactériennes, 
ainsi  que   des   préparations   d'organes;   leur  production, 

leur  mode  d'action  et  leur  usage; 

par  le  docteur  en  pharmacie  Max  von  Waldreim  ; 
publié  par  A.  Hahtlebens,  Vienne. 

•  Le  nouvel  ouvrage  de  M.  le  IK  Max  von  Waldheim,  déjà  connu  par 
son  Dictionnaire  de  pharmacie,  est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
traite  des  sérums  et  des  toxines  ;  la  deuxième  est  consacrée  aux  prépa- 
rations d'organes.  L'auteur  y  étudie  successivement  leur  préparation, 
leur  mode  d'aciion  et  leur  emploi  ;  au  cours  de  ces  intéressants  para- 
graphes, les  remarquables  travaux  de  Behring,  de  Pasteur,  de  Koch,  de 
Brown  Séquard,  de  Yersin,  etc.  sont  décrits  avec  tous  les  détails  qu'ils 
comportent.  *   '-* 
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Parmi  les  diviT.i  cliainircs,  les  plus  importants  sont  ceii 
de  la  (lipliiéno,  de  l.-i  lèpre,  de  l.n  luk'rciilo.-^e,  du  létauo! 
fie  Tout  en  iiidiifuaiit  les  nouveaux  m nyetis  récemment  ili^ 
uombaltre  ces  maladies,  l'auleur  éialjlit  d'une  rai;on  rei 
supériorilé  de  ces  procédés  sur  la  miiJiciiiuii  d'origine 
animale  et  montre  les  Domijreux  succès  qu'ils  ont  donnes 

Ce  livre,  ifui  comble  une  lacune  iinpnrlonto  dons  la  liitén 
llquc  et  biologique,  est  appelé  à  un  grand  succès  auprès  d 
des  pliarmncicns,  des  médecins  et  des  bactériologistes,  i|iii 
renl  avec  un  grand  iiitérëi. 

Dictionnaire  de  chimie  industrielle; 
.  par  ViLi.ov  et  Gt[c]]:tjiu. 
Cbe?,  H.  Bernard  Tigiiol,  i'ditenr,  ii3  bis,  quiii  <les  Crands-Àag 
Nous  venons  de  recevoir  le  29"  fascicule  du   DicUonnai 
industrielle  commencé    par  Villon  et  continué  par  no: 
Gnichard.  Les  principaux  articles  contenus  dans  ce  fascicul 
crés  au  Pain  et  à  la  PamjicatioH,  a    la  Pancmitine,  à   la 
Piipùr  et  il  sa  fabrication,   au\  Pastilles  et  au\  PâUs  pe 
Tftiaa;  et  à  leur  préparatiou,  à  la  Pepsine,   aux  Peptones, 
(aies,  aux  Peyks  et  au  Petiote. 
Le  prix,  de  ce  fascicule  est  de  2  francs. 
L'ouvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros  volumes 
75  francs,  et  le  prix  en  sera  porté  à  100  francs  lorsqu'il  ser 


Tableaux  synoptiques  pour  l'analyse  des  fa; 

par  F.  Mabio^,  inKènieiir,  et  ie  D'  Mani;et. 
Cticy-UfS.  i.-B.  Baillièrc  et  ills,  19,  nie  H.iulerRuille,  à  I 
Prix  :  1  fr.  m  cartonné. 

La  cbimie  des  (arines  a  pris  beaucoup  d'imporiauce  depi 
années;  les  dosages  se  sont  précisés;  les  mélliodes  d'analysi 
étudiées,  et  les  minotiers,  comme  les  boulangers,  ne  peu 
passer  du  laboratoire.  Aux  uns,  il  permet  de  connaître  l( 
les  défauts  des  blés  qu'ils  ont  à  moudre  et  de  procéder  par 
pages  convenables  pour  créer  un  type  de  farine  couforme  au 
tracé;  aux  autres,  il  détermine,  d'une  manière  absolumen 
caractères  que  doivent  montrera  la  paniUcatiou  les  farinei 

MM.  Marion  et  Manget  exposent  les  analyses  es.sentielles 
Ibodes  les  plus  simples,  donnant,  néanmoins,  des  résultats 
que  possible.  Pour  en  rendre  l'application  plus  facile  à  i 
présenté,  dans  un  chapitre  spécial,  les  analyses  sommaire 
d'obtenir  rapidement  les  caractéristiques  indispensables  pi 
mination  d'une  farine  sans  le  secours  de  connaissances  chlm 
fondies.  Ces  analyses  étaient  les  seules  mises  en  praiiqU 
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i6  seplembre  1901  fixe  au  29  oclobrc  prochain  l'ouverture  du  concours 
pour  l'obleulion  des  bourses  de  pharmacien  de  première  classe;  voici, 
d'ailleurs,  le  texte  de  cet  arrêté  : 

Article  premier.  —  L'ouverture  du  concours  pour  Tobteniion  des 
bourses  de  pharmacien  de  première  classe  aura  lieu,  au  siège  des  Écoles 
supérieures  de  pharmacie  et  des  Facultés  mixtes  de  médecine  et  de 
pharmacie,  le  mardi  29  octobre  1901. 

Art.  2.  —  Les  candidats  s'inscriront  au  secrétariat  de  l'Académie  danis 
laquelle  ils  résident.  Les  registres  d'inscription  seront  clos  le  samedi 
19  octobre  à  quatre  heures. 

Art.  3.  —  Sont  admis  à  concourir  : 

1°  Les  candidats  pourvus  de  quatre,  huit  ou  douze  inscriptions  qui 
ont  subi  avec  la  note  bien  les  examens  de  fin  de  première  et  de  deuxième 
année  à  l'examen  semestriel  ; 

2®  Les  pharmaciens  de  première  classe  aspirant  au  diplôme  supérieur. 

Art.  4.  —  En  exécution  des  prescriptions  de  l'arrêt}  du  24  décembre 
1891,  les  éprt'uves  du  concours  consistent  en  compositions  écrites  por- 
tant sur  les  matières  énumérées  dans  le  programme  suivant: 

Candidats  au  grade  de  pharmacien  de  première  classe:  Élèves  à  quatre 
inscriptions:  i^  physique  et  chimie  ;  2** botanique. 

Élèves  à  huit  inscriptions:  1°  chimie  organique  ;  2  matière  médicale 
et  pharmacie. 

Élèves  à  douze  inscriptions  :  1° pharmacie  galénique  ;  2° chimie  analy- 
tique et  toxicologie. 

Candidats  au  diplôme  supérieur  :  Section  des  sciences  physico -chi- 
miques :  l""  physique;  2°  chimie. 

Section  des  sciences  naturelles:  1°  botanique;  2**  zoologie. 

Deux  heures  sont  accordées  pour  chacune  de  ces  compositions. 

Art.  5.  —  Les  candidats  pourvus  du  grade  de  bachelier  da  l'enseigne- 
ment secondaire  classique  ou  moderne  qui  ont  été  admis  à  ce  grade  avec 
la  mention  bien  pourront  obtenir  sans  concours  une  bourse  de  première 
année. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Garanger,  du  Catelet  (Aisne);  Doc- 
tobre,  de  Berlaimont  (Nord);  Ronde!,  de  Courbevoie  (Seine) ;  Michaux, 
de  Maubeuge  (Nord),  et  Bleuet,  de  Pierrefonds  (Oise). 


Le  gérant  :  C.  Ghinon. 


9853.-—  Paris.  Imp.  Ed.  DuRriY,  rue  Diissoubs,  22.  —  il-iOOi. 
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TRAVAnX  ORIfiINADX 

Le  cuivre  dans   les  exIrallK  pb«rniacciiliqu< 

Par  M.  P.  C*RLEs. 
Il  y  a  plusieurs  années  déjà,  notre  attention  fut  appe 
goût  singulier  que  présentait  une  solution  aqueuse  d 
Cette  saveur  styptique,  métallique,  nous  fit  tout  d'abi 
çonner  un  sel  de  cuivre,  et,  en  réalité,  l'analyse  révéla 
cendres  de  cet  extrait,  une  proportion  en  apparence 
d'oxyde  de  cuivre.  Aussi,  dès  ce  moment,  eûmes-nous 
de  soumettre  au  même  essai  que  ci-dessus  la  plupart  d( 
qu'il  est  d'usage  de  prescrire  à  haute  dose. 

Il  est  vrai  qu'il  faut  en  rabattre  beaucoup  de  la  mai 
putation  des  sels  de  cuivre,  qui  agissent  raremen 
poisons  réels.  Bien  des  causes,  en  effet,  amoindrissent 
cité  et  même  leur  nocaité.  Ainsi,  l'organisme  animal  » 
tolère  bien  le  cuivre  organique  que  le  végétal  a  absor 
mile  à  sa  trame  ou  à  ses  albuminoïdes.  Voilà  pour 
digérons  sans  inconvénient  le  cacao,  le  froment,  h 
surtout  le  foie  des  animaux  où  ce  métal  s'accumu 
dans  des  proportions  notables.  C'est  aussi  pour  ce  mol 
poules  se  nourrissent  très  bien  des  pépins  de  raisin  d 
sulfatées,  quoique  le  cuivre  se  localise  tout  spéciale! 
ces  graines. 

Nous  savons,  d'autre  part,  que,  dans  les  cas  de 
d'accident,  les  sels  de  cuivre  qu'on  ingère  sont  d'ai 
nuisibles  qu'ils  sont  reçus  par  un  estomac  plus  vide  ou  ] 
exempt  d'albuminoïdes  ;  car,  avec  ces  derniers,  les  sels 
produisent  grossièrement  une  combinaison  analogue  i 
la  nature  forme  dans  les  tissus  végétaux  et  animaux. 

Or,  quand  un  malade  prend  de  l'ergotine,  de  l'extrt 
riane  ou  d'écorces  d'oranges  amères,  l'oxyde  de  cui' 
jamais  assurément  à  l'état  minéral,  c'est-à-dire  sous  s 
plus  nuisible.  La  combinaison  qu'il  y  alfecte  est  mu 
semble  quelque  peu  à  celle  que  prendrait  le  verde 
estomac,  après  l'ingestion  d'un  fruit.  De  telle  sorte  qi 
précédemment,  Faction  pliysiologique  de  la  même  dos 
cuprique  sera  subordonnée,  chez  le  malade,  à  son  éts 
ou  de  digestion,  et  même,  dans  ce  cas,  à  la  nature  ^ 
animale  des  aliments  ingérés. 

Par  conséquent,  quoique  nous  estimions  que  les  seli 
introduits  dans  un  estomac  en  digestion  soient  raren 
blés,  nous  croyons  cependant  que  les  malades  peuvi 
K  1901. 
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désagréablement  impressionnés,  quand  ils  absorbent  certains 
extraits  cuprifères  à  Tétat  de  jeûne  absolu  ou  relatif.  On  sait  que 
cela  arrive  fréquemment,  et  c'est  en  somme  ce  qui  nous  a  paru 
justifier  ces  recherches. 

Lorsqu'on  veut  doser  le  cuivre  dans  un  extrait,  il  y  a  lieu  de 
faire  deux  parts  de  ce  métal  :  celui  qui  s'y  trouve  à  l'état  d'oxyde 
mélangé  ou  combiné  et  celui  qui  y  affecte  la  forme  de  métal  pur 
ou  de  copeaux.  Ce  dernier,  en  vérité,  est  inoftensif.  On  le  ren- 
contre surtout  dans  les  extraits  qu'on  fait  en  grandes  masses  à 
l'étranger  ou  chez  nous,  par  exemple  dans  les  cachous,  dans  cer- 
tains extraits  de  quinquina  du  Pérou,  dans  les  extraits  de  réglisse 
pour  articles  de  fumeurs.  Parfois  il  se  rencontre  aussi  dans  les 
extraits  médicinaux  indigènes,  mais  plus  rarement  qu'on  ne  le 
croit.  D'ailleurs,  lorsqu'il  existe,  le  malade  ne  le  prend  guère 
qu'en  pilules,  parce  qu'en  solution,  potion  ou  sirop,  il  se  dépose 
hâtivement.  Néanmoins,  dans  nos  essais,  lorsqu'il  y  a  eu  lieu  de 
se  méfier  de  sa  présence,  nous  avons  décanté  ou  filtré  les  solu- 
tions d'extrait  qui  pouvaient  en  contenir. 

Dans  tous  les  cas,  les  solutions  d'extrait  étaient  évaporées  et 
calcinées  longuement  dans  des  capsules  de  platine.  Entre  temps, 
on  faisait  bouillir  le  charbon  pulvérisé  avec  de  l'eau,  afin  d'en- 
lever les  sels  alcalins  gênants  et  de  faciliter  l'incinération.  Celle- 
ci  a  été  toujours  absolue,  car  l'expérience  démontre  que  le  métal 
cuivre  se  concentre  de  plus  en  plus  dans  les  plus  ultimes  par- 
celles de  charbon.  Les  cendres,  dissoutes  dans  l'acide  chlorhv- 
drique,  étaient  précipitées  par  un  excès  d'ammoniaque,  et  la 
solution,  étendue  à  un  volume  fixe,  était  comparée  colorimétri- 

quement  à  une  solution  ammoniacale  de  sulfate  de  cuivre  à  titre 
connu. 

Par  conséquent,  les  nombres  relatés  ci-dessous  correspondent 
à  un  poids  égal  de  sulfate  de  cuivre  pur  cristallisé,  pour  100 
d'extrait  sec  ou  pilulaire,  selon  la  consistance  habituelle. 


Non  décanté. 
Décanté 

Non  décanté. 
Décanté 

Non  décanté. 
Décanté 


Valériane. 

0.800 
0.675 

Stignaatc 
de  maïs. 


0.090 

9 


(îentianc. 

0.030 
0.030 


Ergotine. 

0.600 
0.500 


Houblon. 

0.060 
O.OoO 

Saponaire. 

0.025 
0.000 


Écorce 

d'oranges 

amères. 

0.450 
0.400 

Quin- 
quina gris. 

0.050 

9 

Chicorée 
composée. 

Traces. 
O.OOO 


Réglisse 
du  Codex. 

0.150 
0.120 


Kola. 
0.040 

Roses 
de  Provins. 

0.000 
0.000 


Quinquina 
jaune. 

O.liO 

9 


Chiendent. 

0.035 
0.030 

Ratanhia. 

0.000 
O.qOO 


Feuilles 
de  noyer. 

O.IOO 
0.100 

Cachou 
français. 

0.035 

9 
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Ces  résultats  montrent  que  les  extraits  de  valéria 
d'éeorce  d'oranges  amères  analysés  eussent  été  c 
porter  des  troubles  gastriques  chez  certains  nialad' 
leur  estomac  s'était  trouvé  à  l'état  de  jeûne,  mém 
notera  que  les  extraits  qui  tiennent  la  tête  dans  no 
eeux  qui  renferment  à  la  fois  le  plus  d'acides  fixe 
Il  est  probable  que  la  dose  de  cuivre  qu'il  renfe: 
choses  égales,  est  plus  forte  lorsqu'ils  ont  été  prépi 
appareils  à  vide  qu'à  l'air  libre.  Dans  la  calotte  où 
naissance,  en  effet,  non  seulement  Us  s'y  boursoufl 
plus  qu'à  l'air  libre,  ce  qui  augmente  les  surfaces  di 
le  cuivre  oxydé,  mais  les  vapeurs  acides  —  de  la 
tamment  —  refluent  sans  cesse  vers  l'extrait,  après 
continue  sur  toute  ia  surface  interne  de  la  sphère  d 

Pour  remédier  à  l'attaque  du  cuivre,  on  a,  depu 
conseillé  l'étamage  des  bassines  à  évaporation.  Mj 
l'oxyde  d'étain  modifie  la  couleur  de  certains  ext 
teinte  franche  est  recherchée  (exirait  de  roses  de 
fabricants  se  plaignent  que  l'étamage  ne  tient  pas 
dément  dans  les  extraits. 

Pour  obvier  à  tous  ces  inconvénients,  nous  av 
aux  fabricants  d'extraits  pharmaceutiques  de  faire 
deux  calottes  de  leur  appareil  à  vide.  Au  prix  o: 
pur,  la  dépense  est  abordable.  Par  ce  moyen,  les 
exempts  de  cuivre,  ce  qui  peut  constituer  une  pri 
qui  emploient  notre  précaution. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  nous  conseillons  1'. 
bassines  de  cuivre  destinées  à  la  fabrication  des 
gelées  et  saccharolés  divers  de  fruits.  En  agissant 
raison,  il  sera  facile  à  chacun  de  constater  que,  fa 
bassine  argentée,  ces  préparations  ont  une  saveur 
et  plus  délicate  que  lorsqu'elles  ont  été  en  coni 
prolongé  avec  le  cuivre. 


Présence  de  la  baryte  dans  les  eaux  minéral' 

par  M.  P.  Cables. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Becueil  (mars,  avril 
une  série  d'articles  desquels  il  résulte  que  les  eaux 
Bains  contiennent  du  plomb,  du  cuivre,  de  la  baryte 
des  tluosilicateset  des  tluoborates.  Comme  ces  eaus 
sulfatées  et  bicarbonatées  alcalines,  on  a  mis  en  doi 
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rboiiate  de  baryte  soluble  en  présence  de  sulfates  alcalins, 
ontradictioii  aux  lois  de  Bertbollet  nous  avait  choqué  le 
r,  et,  pour  l'expliquer,  nous  avions  supposé  qu'il  devait 
r  antagonisme,  vis-à-vis  de  la  baryte,  entre  l'action  des 
>  et  celle  des  bicarbonates.  La  chaleur  et  la  pression  de 

carbonique  nous  paraissaient  devoir  faire  pencher  la 
:  en  faveur  des  bicarbonates.  Cependant,  comme  nous 
lissions  n'avoir  jamais  pu  expérimentalement  établir  cet 
lisme,  les  doutes  antérieurs  persistaient. 

avons  appris  récemment  qu'il  y  avait,  autour.de  Néris, 
rs  carrières  de  fluorine  et  même  une  de  barytiue  en 
jtion.  L'analyse  révéla  que  cette  barytine  recelait  une 
ion  sensible  de  fluosilicates.  Son  identité  établie,  nous 
longé  à  la  soumettre  elle-même  au  traitement  chimico- 
que  indiqué  plus  haut,  mais  avec  pression  de  gaz  car- 
ce  but,  nous  en  avons  linement  trituré  quelques  grammes 

les  avons  fait  bouillir  pendant  trois  heures  dans  de  l'eau 
,nt  le  double  de  carbonate  de  soude  pur.  A  ce  moment,  la 

était  formée  de  sulfate  et  de  fluosilicate  de  baryte  indé- 
és,  de  carbonate  de  soude  en  excès,  et,  comme  résultat  de 
xîtion,  de  carbonate  de  baryte,  de  sulfate  de  soude  et  de 
latc  de  soude.  Quelques  gouttes  de  phénolphtaléine  niar- 

en  rouge  l'alcalinité  de  la  liqueur.  Il  est  certain  que,  si 
lit  ajouté  dans  ce  mélange  un  acide  capable  de  dissoudre 
mate  de  baryte,  le  sulfate  de  soude  l'eût  insolubilisé  en 

bouillie,  convenablement  étendue  d'eau,  a  été  mise  dans 
afe  à  eau  de  Seltz  et  sursaturée  d'acide  carbonique  à 
i  sparklets.  Au  bout  de  douze  heures,  le  bquide  passé  sur 

était  d'une  limpidité  irréprochable. 
;erme,  il  a  été  divisé  en  deux  parts  égales,  dont  l'une  a 
]duite  dans  des  tubes  longs  et  étroits,  tandis  que  l'autre 
ce  dans  des  vases  de  Bohême  coniques  à  bases  très  lai^e. 

façon,  l'un  dos  deux  liquides  avait,  en  surface  aérienne, 
'autre  avait  en  épaisseur,  et  rice  versa.  Dans  les  deuï 
liquides  sont  restés  pendant  plusieurs  jours  à  l'air  libre 
îun  Ghangement;'mais,  vers  le  troisième  jour,  celui  du 
1  large  surface  aérienne  a  commencé  à  louchir.  Dans  les 
j  contraire,  profonds  et  étroits,  le  louche  ne  s'est  produit 
)  un  temps  double  environ, 
tail  nous  parait  digne  d'être  noté  au  point  de  vue  de  la 
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conservation  et  de  la  manutention  des  eaux  bicarbonati! 
source. 

Pour  hâter  la  décomposition  des  deux  liqueurs,  elles 
portées  au  bain-marie.  L'acide  carbonique  s'est  trï^s  leu 
dégagi^,  et,  par  contre-coup,  il  s'est  formé  un  précipité  trèj 
festc.  En  y  regardant  de  près,  on  pouvait  voir  qu'il  y  a 
deuxmatiëres  d'inégale  (binsîté.  Rn  réalité,  l'analyse  y  a  dé 
d'abord,  du  carbonate  de  chaux,  puis  du  carbonate  de  bar 
enfin,  des  traces  de  strontiane.  La  baryte  était  en  pro| 
relativement  notable  et  suRisante  pour  répondre  nettem* 
réactions  du  sulfate  de  chaux,  du  sulfate  de  sirontia 
chromate  de  potasse  et. enfin  du  spectroscope. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que  les  eaux  minérales  suifs 
bicarbonatées  avec  excès  d'acide  carbonique  sont  susce 
de  décomposer  le  sulfate  de  baryte  et  de  conserver  le  bicai 
de  baryte  soluble  en  présence  des  sulfates  alcalins. 

11  est  iniiniment  probable  que  la  présence,  dans  ces 
eaux,  du  plomb,  de  la  strontiane  et  de  la  chaux,  bicarl 
solubles,  est  la  conséquence  de  réactions  similaires. 

Ces  faits  nous  paraissent  avoir  une  certaine  importa 
point  de  vue  hydrologique. 

Ils  prouvent  que  nous  ne  sommes  pas  fixés  sur  la  nali 
combinaisonsque  les  métaux aifectent  dans  le.s  eaux  bicarbo 

Ils  expliquent  la  tolérance  de  l'estomac  humain  pour  ce 
eaux  minérales,  si  riches  en  sulfate  de  chaux  que  les  ai 
ofUcielles  en  accusent  près  de  2  gr.  par  litre. 

Quelques  sources  de  Bagnères  et  do  la  région  de  Contre 
sont  dans  ce  cas  (t).  Il  est  incontestable  que,  si  elles  n' 
pas  bicarbonatées  par  divers  oxydes,  si  elles  n'étaient  pas 
d'autres  sels,  elles  agiraient  à  ta  façon  des  eaux  fortemer 
niteuses  et  ne  seraient  plus  tolérées. 
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CHIMIE 

Alloxane  réaellf  des  sels  ferreax,  du   zinc  mélalll 
el  d'autres  métaux  ; 

pur  M.  Uesicès  (2)  {Extrait). 
Liebig  et  Wohicr  ont  montré  que  les  solutions  d'alloxai 
colorées  en  bleu  par  les  protosels  de  fer  en  présence  de  1'; 

(1)  Voici  quelques  doses  itc  sulfate  de  ctiaux  aonuucécs  :  Cuntrexévil 
ligny,  Norroy,  l,SO  par  litre  ;  —  Hagecourt,  i,8I  ;  —  Reiioùcourl, 
Bagnères:  Salul,  Tivoli,  |,8S  et  1,91. 

(2)  BulUtin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juin  190 
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;  M.  Denigès  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de 
?ir  de  l'alloxane  pour  caractériser  les  protosels  de  fer  : 
3  corps  n'étant  pas  un  produit  qu'on  trouve  facilement 
I  commerce,  il  a  cherché  ie  moyen  de  préparer  un  réaclif 
lique  sensible  et  stable  en  partant  de  l'acide  urique,  qu'on 
isément  se  procurer. 

end  2  gr.  de  cet  acide,  qu'il  introduit  dans  un  ballon  avec 
bes  d'aeide  nitrique  à  40"  Baume  ;  il  se  produit  une  réac- 
compagnée de  dégagement  de  vapeurs  nitreuses;  lorsque 
éaction  est  terminée,  M.  Denigès  achève  la  dissolution  de 
urique  et  sa  Irans  formation  en  alloxane  en  ajoutant 
ibes  d'eau  distillée,  et  il  chauffe  jusqu'à  clariflealion  des 
;es  ;  il  complète  ensuite  100  c.  cubes, 
'on  prend  quelques  c.  cubes  de  cette  solution,  qu'on  J 
te  une  solution  de  sel  ferreux  et  une  ou  deux  gouttes  de 
des  savonniers,  il  se  produit  une  belle  coloration  bleue,  qui 
m  jaune  clair,  par  suite  de  la  transformation  du  sel  fer 
n  sel  ferrique.  On  peut  ainsi  déceler  le  fer  au  minimum 
lUe  solution  n'eu  contenant  pas  plus  de  1  centième  de  mil- 
me. 

)enigès  a  pensé  que  le  réaclif  alloxanique  ainsi  préparé 
il  servir  à  caractériser  le  zinc  métallique  et  même  d'aulres 
K,  et  ses  prévisions  se  sont  réalisées  ;  en  mettant  une  lame 
ï  dans  un  tube  contenant  2  ou  3  e.  cubes  du  réactif  en 
jn,  et  en  portant  à  l'ébullilion.  Il  se  dégage  de  l'hydrogène, 
l'état  naissant,  transforme  l'alloxane  en  alloxantine  el 
nitrique  en  nitrate  d'ammoniaque,  enapportant  ainsi  Ions 
iments  nécessaires  à  la  formation  de  l'acide  purpurique: 
;i  se  combine  au  zinc  pour  former  du  purpurate  de  zinc. 
'éaction  se  traduit  donc  par  la  production  d'une  coloration 
qui  devient  orangé,  s'il  y  a  une  sullisante  quantité  de  pur- 
:  de  zinc  formé. 

cle  magnésium,  la  coloration  est  carmin  ;  avec  le  cadmium, 
ient  une  teinte  grenadine;  le  fer  donne  une  teinte  jaune 
trc  ;  le  nickel  et  le  cobalt,  une  coloration  orangé  ;  le  man- 
!,  une  coloration  rouge  carniin,moins  intense  que  celle  qui 
duitavec  le  magnésium. 

r  celles  de  ces  colorations  qui  sont  communes  à  plusieurs 
X,  on  peut  les  différencier  en  ajoutant  une  ou  deux 
s  de  lessive  des  savonniers  ;  on  a  alors,  avec  le  zinc  el  le 
um,  une  coloration  carmin  ;  avec  le  magnésium,  une  teinte 
;e;  avec  le  manganèse,  bicu-violct;  avec  le  fer,  bleue; 
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avec  le  coball,  rouge-bordeaux;  avec  le  nickel,  sépia,  puis 
foncé. 


Dosage  de  l'aeidllé  «leii  urines; 

Par  M.  JÈr,.-4j  (1)  (Exlrail). 

Nos  lecteurs  connaisseat  le  procédé  indiqué  par  M.  Joui 
le  dosage  de  l'acidité  urinaire  (2);  ils  se  souviennent  t 
procédé  consiste  à  doser  cette  acidité  au  moyen  d'une  s 
titrée  de  sucrate  de  chaux,  la  tin  de  la  saturation  étant  in 
par  l'apparition  d'un  trouble  persistant. 

M.  Jégou,  d'accord  en  cela  avec  des  observations  fail 
M.  Gautrelet,  fail  i-emarquer  que  la  méthode  de  M.  Joulie  n 
d'exactitude  ;  pour  s'en  convaincre,  il  a  pris  un  mélangi 
posé  de  10  c.  cubes  d'une  solution  de  phosphate  bisodiqi] 
normale  et  iOc.  cubes  d'une  solution  également  décin 
d'acide  chlorhydrique  ;  la  moitié  de  la  soude  du  pliospha 
dique  se  combinant  à  la  totalité  de  l'acide  clilorhydriq 
obtient  une  solution  exactement  titrée  de  phosphate  mo 
que,  ne  contenant  pas  d'acide  libre,  dont  l'acidité  corres 
5  c.  cubes  de  liqueur  alcaline  décinormale  avec  le  toun 
à  10  e.  cubes  avec  la  phénolphtaléine  ;  or,  le  trouble  se 
feste  dés  qu'on  a  versé  2  c.  cubes  de  sucrale  de  chaux  di 
mal  ;  on  comprend  qu'avec  sa  méthode,  M.  ioulie  rei 
autant  d'urines  hypoacides. 

H.  Jégou  propose  une  autre  méthode,  basée  sur  la  pr 
que  possède  l'acide  phosphorique  de  former  un  ph( 
ammoniaco-magnésien  insohible  dans  l'eau  ammoniacale 
la  solubilité  relative,  dans  le  chlorure  d'ammonium  e 
l'eau,  des  carbonates  et  même  des  urates  de  chaux, d'ammo 
et  de  magnésie. 

Mode  opératoire.  —  On  introduit  25  e.  cubes  d'urine  d 
ballon  jaugé  de  100  c,  cubes;  on  ajoute  iO  à  15  c.  cubes  è 
lion  magnésienne  (chlorure  d'ammonium,  t7  gr,  ;  ehlor 
magnésium,  12  gr.,  et  eau  distillée,  quantllé  suffisant 
100  c.  cubes),  puis  20  c.  cubes  d'ammoniaque  N/4,  et  o 
plète  iOO  c.  cubes  avec  l'eau  distillée;  après  agitation 
minutes  de  repos,  on  Jiltre;  on  prélève  80  c.  cubes  de  lilt 
sur  lesquels  on  dose  l'excès  d'ammoniaque  avec  l'acide  cl 
drique  N/4  en  présence  du  tournesol  comme  indicateui 
15  gouttes),  et  en  plaçant  le  vase  à  saturation  sur  une  fei 

(1)  Bullelm  de  ta  Société  de  pkamacie  de  Bordeaux  d'avril  190 

(2)  Voir  Répertoiie  de  pharmacie,  année  1898,  page  14. 
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papier  blanc  ;  soit  n  le  nombre  de  c.  cubes  de  liqueur  acide 
employés  pour  la  saturation  de  Texcès  d'ammoniaque  ;  étant 
donné  que  les  80  c.  cubes  de  liquide  représentent  20  c.  cubes 
d'urine  et  16  c.  cubes  d'ammoniaque  N/4,  Tacidité  d'un  litre 
d'urine  A  =  (16  —  n)  X  12.5. 

Observation,  —  L'acide  phosphorique  est  donné  avec  ses  trois 
valences  théoriques  ;  si  Ton  désire  considérer  comme  neutres 
les  sels  contenant  2  équivalents  de  métal,  c'est-à-dire  l'acide 
phosphorique  comme  bivalent, il  faut  retrancher  de  Aune  quan- 
tité de  liqueur  N  correspondant  à  la  valence  négligée.  On  l'obtient 
en  multipliant  par  14.1  le  poids  de  Tacide  exprimé  en  grammes. 

Ph^O^ 
En  effet,  si — =  71  exigent,  pour  être  saturés  comme 

trivalents,  3,000  c.  cubes  de  liqueur  N  alcaline,  1  gr.  trivalent 

3000  .  3000        ,,   , 

en  exigera  ,  et,  comme  monovalent,  -^ — ^=  14.1. 

En  désignant  par  P  le  poids  de  Tacide  phosphorique,  l'acidité 
cherchée  a  est  donnée  par  la  formule 

a  =  (16  —  n)  X  12.5  —  P  X  14.1. 

C'est  l'acidité  telle  qu'elle  serait  indiquée  par  le  tournesol  en 
suivant  les  anciennes  méthodes,  si  Ton  n'avait  pas  la  réaction 
amphotère  des  phosphates  alcalins  et  leur  précipitation  irrégu- 
lière. 

M.  Jégou  appelle  cette  acidité  acidité  réelle,  pour  la  distinguer 
de  Vacidité  apparente  donnée  par  les  anciennes  méthodes  et  de 
Vacidilé  absolue  de  Maly. 

Afin  de  comparer  l'acidité  réelle  d'une  urine  à  celle  qu'elle 
doit  uniquement  à  son  acide  phosphorique,  on  calcule  le  rapport 
de  cette  acidité  à  celle  d'une  des  valences  de  l'acide  phospho- 
rique qu'elle  contient.  On  vient  de  voir  que,  pour  convertir  en 
liqueur  N  un  poids  P  d'acide  phosphorique  monovalent,  il  suffit 

de  le  multiplier  par  14.1  ;  le  rapport  est  donc  :  -5 .,  ,  -* 

Chez  les  sujets  normaux,  ce  rapport  varie  entre  0.9  et  l.i 
pour  l'urine  des  vingt-quatre  heures  ;  M.  Jégou  a  trouvé  des 
rapports  supérieurs  à  1.3  chez  les  diabétiques. 

Discussion,  —  L'acide  phosphorique  étant  éliminé  à  l'état  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien,  la  réaction  a  pour  effet  de 
remplacer  les  hydrogènes  phosphoriques  par  un  nombre  égal 
d'hydrogènes  chlorhydriques  que  le  tournesol  indique  nettement, 
ce  qui  permet  d'éviter  les  erreurs  dues  à  la  réaction  amphotère 
et  aux  phosphates  terreux. 
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Il  y  a  lieu  ensuite  de  rechercher  si  le  n 
indiqué  dans  le  mode  opérafoire,  est  suffis 
précipitation  de  la  totalilé  de  l'acide  phospt 
du  piiosphate  ammoniaco-magnésien  dans  I 
0  gr.  05  par  litre  ;  il  est  moins  soiuble  dans 
mais  le  sel  ammoniac  augmente  un  peu  ce 
qu'un  excès  de  magnésie  contribue  à  la  din 
sence  du  sel  ammoniac.  Le  liquide  filtré  es 
à  la  solubilité  du  phosphate  ammoniaco-ma 
tant  qu'à  cause  du  repos  de  courte  durée, 
que  l'eau  distillée,  la  quantité  dissoule 
écart  de  l'ordre  des  erreurs  d'analyse. 

M.  Jégou  a  constaté  l'exactitude  de  sa  m 
des  dosages  sur  des  solutions  de  phosphal 
titre  connu,  contenant  de  â  à  4  gr.  d'aci< 
litre,  et  il  a  trouvé  le  titre  théorique.  La 
pour  le  phosphate  de  soude,  mais  l'urine  i 
or,  le  phosphate  tricalcique  se  dissolvant  di 
portion  dans  le  chlorure  de  sodium  et  dai 
l'acide  phosphorique  doit  se  combiner  de 
gnésie  ammoniacale  pour  donner  un  comp' 
la  production  de  phosphates  basiques  est 
probable.  D'ailleurs,  M.  Jégou  a  dosé  l'acid 
liciels  composés  de  phosphate  acide  de  soi 
calcium,  ce  dernier  sel  s'y  trouvant  en  pro| 
plus  considérable  que  la  quantité  de  chauj 
ment  dans  t'urine,  et  l'aeidilé  trouvée  a  l 
i'acidité  calculée. 

11  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper  de  la  soli 
hippurates,  dont  l'élimination  ne  peut  i: 
puisqu'ils  seraient  remplacés,  suivant  leur 
par  des  chlorures  inactifs  ou  de  l'acide  cti 
sur  le  tournesol  comme  les  acides  oxalique 

Il  n'en  serait  pas  de  même  si  le  filtre  rett 
urates  en  totalité  ou  en  partie  ;  dans  ce  cas. 
ou  bimétalliques  seraient  remplacés  par  > 
ou  de  l'acide  chlorhydrique  rougissant  le 
les  bicarbonates  le  bleuissent  et  que  les  ur; 
n'ont  qu'une  acidité  théorique  à  l'égard  de 

Ur,  on  sait  que  le  carbonate  de  raagnt 
l'eau  à  la  faveur  des  sels  ammoniacaux,  et 
chaux  récemment  précipité  se  dissout  dans 
E  1901. 
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,  ammoniac  ;  mais  la  liqueur  ne  tarde  pas  à  se  troubler,  en  lais- 
sant déposer  à  Tétat  cristallin  la  plus  grande partiedu  sel  dissoas. 
La  limite  de  cette  solubilité^  dans  les  conditions  du  dosage, 
a  été  déterminée  par  Texpérience  sur  des  liquides  contenant  du 
chlorure  de  calcium,  du  bicarbonate  de  potasse  en  excès,  de  la 
solution  magnésienne  et  deFammoniaque  N/4.  On  areconnu  ainsi 
que  la  liltration,  après  dix  minutes  ou  après  une  demi-heure  de 
repos,  ne  peut  enlever  ce  sel  à  une  urine  contenant  moins  de 
1  gr.  30  à  2  gr.  de  chaux  par  litre,  suivant  qu'on  emploie  10  ou 
15  c.  cubes  de  solution  magnésienne. 

Quant  aux  urates  de  chaux,  d'ammoniaque  ou  de  magnésie,  ils 
ne  sont  pas  tout  à  fait  insolubles  et  se  comportent  comme  le 
carbonate  de  chaux  ;  leur  précipitation  exige  un  temps  assez 
long. 

Un  liquide  contenant  du  chlorure  de  calcium  et  2  gr.  d'acide 
urique  à  Tétat  d'urate  de  potasse,  traité  suivant  le  mode  opéra- 
toire décrit  plus  haut,  reste  limpide  pendant  une  heure  et  demie 
à  deux  heures,  si  Ton  emploie  10  c.  cubes  seulement  de  la 
liqueur  magnésienne,  mais  il  se  trouble,  avec  15  c.  cubes 
d'urine. 

La  limite  pour  la  chaux  est  donc  de  1  gr.  30  à  2  gr. ,  suivant  le 
volume  de  la  solution  magnésienne,  qui  ne  peut  dépasser 
15  c.  cubes  sans  provoquer  une  précipitation  trop  rapide  des 
urates. 

Le  rapport  de  la  chaux  à  l'acide  phosphorique^dans  les  urines, 
est  de  1/8  environ  ;  1  gr.  30  à  2  gr.  de  cette  base  correspondent 
à  10  gr.  40  et  1&  d'acide  phosphorique,  quantités  énormes  qui  ne 
se  rencontrent  jamais.  Afin,  de  prévoir  les  anomalies,  M.  Jégou 
admet  une  augmentation  considérable  du  rapport  1/8,  allant 
jusqu'à  1/3.  C'est  supposer  tout  l'acide  phosphorique  à  l'état  de 
phosphate  monocalcique. 

En  résumé,  pour  répondre  à  toutes  les  circonstances  particu- 
lières, il  semble  prudent  de  prendre  15  c.  cubes  de  liqueur  ma- 
gnésienne pour  une  urine  contenant  plus  de  3  gr.  5  d'acide 
phosphorique,  et  de  la  dédoubler  avec  de  l'eau  avant  de  faire  le 
dosage  de  l'acidité,  si  elle  en  contient  plus  de  5  gr.  5. 

Il  faut  prendre  la  même  précaution  pour  l'urine  contenant 
une  proportion  d'acide  urique  supérieure  à  2  gr. 

La  coloration  peut  être  assez  intense  pour  masquer' le  virage, 
même  lorsque  l'urine  est  diluée  à  1/4  ;  il  faut  alors  en  aug- 
menter davantage  la  dilution  et  avoir  recours  au  procédé  à  la 
touche. 


RÉPERTOIRB  DE  PHARM 
SI  le  malade  ingère  des  sels  de  chaux,  or 
son  urine  (50  c,  cubes)  par  10  c.  cubes  d( 
soude  an  cinquième  ;  il  se  forme  un  'pi 
chaux  ;  on  âltre  ;  on  prélève  30  c.  cubes  i 
tant  25  c,  cubes  d'urine  et  on  continue  1' 
été  dit  ci-dessus. 

Lorsque  le  rapport  de  l'acidité  réelle  à 
est  supérieur  à  l'unité,  il  indique  :  1"  qu 
sont  à  l'état  monométallique;  2°  qu'il  eiia 
éléments  d'acidité,  en  particulier  des  quai 
La  résazurine  permet  de  voir  immédiat 
supérieur  ou  inférieur  à  l'unité  ;  cette  i 
n'est  pas  influencée  par  l'ucide  urîque  i 
colorée  en  rouge  par  les  phosphates  mo 
suffit  que  le  mélange  contienne  une  faibi 
phates  bimétalliques  pour  la  ramener  au 
évidence  un  degré  d'acidité  que  le  tourn» 
nettement.  Voici  comment  on  peut  procéi 
2S  c.  cubes  d'urine  dans  un  vase  à  sati 
feuille  de  papier  btanc  ;  on  ajoute  4  à  5  ; 
si  le  rapport  d'acidité  est  supérieur  à  l'ui 
en  rouge  ;  s'il  est  inférieur,  il  reste  bleu. 


Local! sa lIoB  et  4Uiién>lB«U»n 
dans  l'organisme 

Par  M,  C.  PoucBBT  (1)  {Es. 

Les  essais  relatifs  à  une  récente  affa 
ont  amené  M.  Pouchetà  rechercher  comm 
lise  dans  l'économie  ;  il  a  expérimenté  si 
chiens. 

Dans  l'espace  de  cinquante  jours,  il  a 
en  trente  doses,   JSO  milligr.  d'émétiqi 
sacrifié,  M.  Pouehet  a  retrouvé    dans 
partie  appréciable  de  l'antimoine  admini) 
{450  gr.)  n'ont  fourni  qu'un  indice  d'ann 

Avec  deux  autres  lapins,  qui  prirent,  à  1 
milligr.  d'émétique  dans  un  espace  de  trer 
tats  furent  les  mêmes  :  presque  totali 
le  tube  digestif,  traces  dans  la  peau  et  '. 
autres  oi^anes  et  dans  les  os. 

Trois  autres  lapins  ont  absorbé,  en  • 

(1)  Comptes  rendus  (fe  l'Académie  des  scienci 
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d'émétique,  administré  successivement  aux  doses  de 
',t  100  milligr.  Ces  animaux  ont  augmenté  de  poids; 
i  les  derniers  jours,  ils  présentaient  delà  parésiedes 
postérieures;  ils  perdaient  leurs  poils,  bien  que  ceux- 
restés  brillants,  et  ils  présentaient  des  plaques  rouges 
3S,  disséminées  sur  la  peau.  A  l'autopsie,  les  organes 
rmaux;  les  matières  contenues  dans  l'intestin  étaient 
'Eement  concrétionnées  ;  les  organes  digestifs  cotite- 
>  notable  proportion  d'antimoine  ;  les  os,  le  rein,  le  foie, 
les  poils,  les  muscles  ne  donnaient  qu'un  très  faible 
irec  le  cœur  et  les  poumons,  le  résullat  fut  douteux; 
rveau,  il  fut  négatif. 

nés  résultats  furent  observés  sur  le  chien, 
ériences  semblent  démontrer  :  1"  que  l'action  toxique 
oine,  ainsi  que  sa  localisation,  ne  commencent  à  se 
;u'à  une  dose  élevée,  relativement  aux  doses  corres- 
d'arsenic;  2°  que  la  localisation  de  l'antimoine  est  1res 
de  celle  de  l'arsenic. 

het  a  encore  constaté  que,  si  l'on  administre  un  mé- 
itimoine  et  d'arsenic,  la  toxicité  de  ce  dernier  semble 
présence  de  l'arsenic  dans  le  mélange  ne  modifie  nul- 
localisation  de  l'antimoine;  elle  rend  plus  précoces  les 
ions  cutanées  et  nerveuses  propres  à  l'antimoine. 
M.  Pouchct,  l'administration  d'une  substance  médica- 
active.  comme  le  bromure  de  polassium,  paraîtrait 
ensiblemcnt  la  symplomatologie  de  Tinloxicalion  et 
ion  du  poison. 


i  glyeér» phosphoreux  el  ^IjeéropliosphilcB; 

Auguste  et  Louis  LuMiÈns  et  F.  Pluku  (I)  (Extrait)- 
lière  et  Perrin  sont  parvenusà  préparer  l'acide  glycéro- 
ux  par  le  procédé  suivant  :  dans  137  parties  de  tri- 
e  phosphore,  on  ajoute,  peu  à  peu  et  en  agitant,  un 
î  de  glycérine,  soit  100  parties;  afin  d'éviter  une  élè- 
)  considérable  de  la  température  du  mélange,  on  re- 
ase  dans  lequel  il  se  trouve  au  moyen  d'un  courant 
le;  lorsque  la  réaction  est  terminée,  on  a  un  sirop 
in  dissout  dans  l'eau  et  qui  renferme  un  excès  de 
de  l'acide  chlorhydrique  et  de  l'acide  glyeérophos- 

M  »fndt«  de  l'Académie  des  sciences  ilii  21  octobre  1901. 
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Pour  éliminer  l'acide  chlorhydrique  et  pré'pa 
phosphites,  on  traite  la  solution  par  l'oxyde  d'i 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  précipite  plus,  ni 
d'argent,  ni  par  l'acide  chlorhydrique  ;  après  filtr 
l'acide  gl y céro phosphoreux  par  une  hase,  la  ch 
pie;  on  concentre  ensuite  la  solution  à  basse  ten 
on  traite  par  l'alcool,  qui  dissout  la  glycérine 
glycérophosphite  de  chaux  ;  ce  dernier,  essoré  e 
le  vide,  peut  être  porté  à  l'étuve  à  ilO  degrés 
sition. 

On  peut  encore  salurer  le  mélange  d'acide  gl 
reux  et  d'acide  chlorhydrique  par  je  carbonate 
centrer  à  basse  température,  jusqu'à  consistanc 
précipiter  la  solution  par  l'alcool  froid,  qui  dissi 
dé  calcium  et  précipite  le  glycérophosphite  de  cl 

L'acide  glycérophosphoreux  n'a  pu  encore  ù- 
qu'on  veut  évaporer  sa  solution,  il  se  saponifie  ;  i 
libre,  il  se  décompose  lentement  ;  fraîchement  pi 
tion  d'acide  glycérophosphoreux,  sursaturée  par 
reste  limpide  après  addition  de  chlorure  de  calciui 
à  elle-même  pendant  douze  heures  ou  chauffé 
dans  les  mômes  conditions,  un  précipité  de  phos 

La  plupart  des  glyeérophosphites  sont  solub 
une  solulion  neutre  de  glycérophosphite  de  som 
niaque  ne  donne  pas  de  précipité  avec  les  sels  d( 
de  zinc,  de  nickel,  de  plomb,  de  mercure  et  de 
nitrate  d'argent  donne  un  précipité  blanc  qui  noii 

Le  glycérophosphite  de  chaux  se  présente  sou 
poudre  cristalline  blanche,  soluble  dans  l'eau  et 
sa  solution  aqueuse  est  stable  et  peut  être  porté 
sans  s'altérer  ;  additionnée  d'acide  chlorhydrique 
pose  rapidement  à  iOO  degrés. 

Les  glyeérophosphites  alcalins  sont  solublcs 
ceux  de  chaux  et  de  baryte  ne  le  sont  pas. 


Dosnge  du  plnltnc  et  lie  l'IridlHm  duns 
de  platine  ; 

Par  MM.  Leiuil  et  Qiiesnesscm  (1). 
Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (janvier  1' 
résumé  d'une  communication  faite  par  M.  Leidié 
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noir  ou  de  métal  ;  on  les  recueille  sur  un  filtre  ;  on  k 
on  les  réduit  dans  l'hydrogène,  et  on  les  reprend 
régale  ;  on  évapore  ;  an  reprend  par  l'eau  et  on  tnii 
réducteur  pour  transformer  le  chlorure  palladique  ei 
palladeus  ;  on  ajoute  du  chlorure  d'ammonium,  qui  p 
platine,  lequel  est  dosé  par  les  procédés  connus. 

Dosage  de  l'iridium.  —  Si  l'on  veut  doser  l'iridium,  c 
en  deux  parties  la  liqueur  de  laquelle  on  a  chassé  l'osn 
rhuténium;  l'une  de  ces  partieaest  traitée  par  le  cl 
potassium,  pour  le  dosage  du  platine,  comme  il  es 
haut  :  la  deuxième  portion  est  additionnée  de  chlorun 
nîum  ;  l'iridium  est  précipité  sous  forme  de  chloro-iri< 
monium  ;  celui-ci  est  séparé  par  flltratlon,  lavé  avec 
tion  de  chlorure  d'ammonium  et  calcinée  ;  le  métal  e 
réduit  dans  l'hydrogène  et  pesé. 

On  peut  encore  précipiter  le  chlorure  d'iridium  en  s 
liqueur  par  !e  chlorure  de  potassium,  qui  donne  lieu  à 
tion  d'unchloro-iridatede  potassium;  en  additionnant 
d'eau  chlorée,  la  précipitation  est  plus  rapide.  Le  pro 
réduction  est  lavé  à  l'eau,  pour  enlever  lechlorure de  p 
et  séché  à  145  degrés. 

Cette  méthode  de  dosage  donne  tout  le  platine  eoni 
la  mine,  qu'il  soit  lihre  ou  allié  à  d'autres  métaux.  I 
concerne  l'iridium,  on  ne  dose  que  la  partie  qui  est 
platine  ou  à  d'autres  métaux  et  qui  se  dissout  dans  l'ea 
quant  à  l'iridium  qui  est  libre  ou  qui  est  allié  à  l'osmiu 
dans  ce  qu'on  appelle  les  résidus  et  on  ne  peut  le  dose 
la  méthode  de  M.  Leidié  ;  mais  la  méthode  qui  fait  l'o' 
communication  de  MH.  Leidié  et  Qaennessen  est  sud 
point  de  vue  industriel,  attendu  que  la  valeur  vénale  d' 
de  platine  est  généralement  représentée  par  la  qut 
platine  et  d'iridium  qu'on  peut  extraire  par  l'eau  régaU 

Prée«nc«  «eeldeatelle  de  l'arscnle  dans  «erlali 

par  MM.  Imbert  et  Célï  (I)  {Kxlrail). 

Depuis  quelque  temps,  on  se  sert  de  l'arsénite  de  potî 
détruire  l'altise  ;  on  arrose  les  ceps  de  vigne,  au  print< 
moment  où  les  bourgeons  commencent  à  éclore,  avec  u 
tion  composée  de  150  gr.  de  ce  sel  pour  1  hectolitre  d't 
[mbert  et  Gély  se  sont  demandé  si  ce  traitement  n'ai 
(1)  Bultelin  de  phar^nacie  du  Sud-Est  de  mai  !90l. 
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roduiredaiis  le  vin  une  certaine  proporliOD 
t  fait  des  recherches  dont  les  résultats  sont 
et  qui  seront  ultérieurement  poursuivis, 
^ant  les  circonstances,  de  300  à  2,500  c.  cubes 
évaporé  en  consistance  d'extrait  ;  ils  ont  en- 
destruction  de  la  matière  oi^anique  par  le 
L  Gautier  :  à  cet  effet,  ils  ont  additionné 
trique,  de  manière  à  faire  une  bouillie  très 
nsuile  ajoutii  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
arition  de  la  mousse  formée,  ils  ont  termina 
bain  de  sable;  ils  ont  neutralisé  par  la  potasse 
ïille  obtenu  ;  ils  ont  évaporé  à  sîecilé,  puis 
résidu  dans  une  capsule  d'argent  avec  du  nj- 
t  de  la  potasse  en  excès  ;  di-s  que  les  cendres 
)lanches,  et  après  leur  refroidissement,  ils  les 
acide  sulfurique  dilué  ;  ils  ont  chassé  l'acide 
oralion  et  ils  se  sont  assurés  de  sa  disparition 
3n  du  sulfate  de  diphénylamine;  ils  ont  en- 
résidu  dans  l'appareil  de  Marsh/ 
ortant  sur  un  vin  rouge  des  environs  de  Mar^ 
Tl  et  Gély  ont  trouvé  des  traces  d'arsenic  ; 
lération,  portant  sur  une  plus  grande  quanlilé 
ont  obtenu  un  anneau  dans  lequel  la  quantité 
itre  évaluéeàl/iO  de  milligr., par  comparaison 
)in. 

M.  Imbert  et  Gély  se  sont  assurés  que  le  vin 
srmalement  d'arsenic. 

i'après  les  essais  préliminaires  qu'ont  faits 
itement  arsenical  de  la  vigne  a  pour  effet  d'in- 
r'endange  une  proportion  d'arsenic  extrème- 
ïe  semble  pas  présenter  de   dangers  d'înloxi- 


^rcure  «lans  les  solutions  «le  blcblorurc, 
dure  et  de  eyanure  de  merenre  ; 

Par  M.  MEiLLfcRE  (1)  (ExtraHj. 
ïiers,  de  pastilles  ou  comprimés  et  de  capsules 
on  extemporanée  des  solutions  antiseptiques 
ile  fréquent  de  ces  solutions, 

compte  de  leur  composition,  il  n'y  a  pas  à 
)rer  jusqu'à  siecité  et  à  peser  le  résidu,  quand 
innacie  et  de  chimie  du  15  octobre  1901 . 


Rli:t>ERTOmB  Df<:  phaiiuacië. 
même  on  prendrait  la  précaution  de  faire  l'évà] 
température  inférieure  au  point  d'ébullition  pc 
entraînement;  ce  mode  d'essai  ne  serait  possible 
employés  étaient  purs,  ce  qui  n'a  pas  lieu,  étai 
pour  le  sublimé,  par  exemple,  on  se  sert  généi 
faciliter  sa  dissolution,  deehioruresalcalins,  d'aci( 
d'acide  borique. 

Il  est  donc  indispensable  d'isoler  le  métal.  Poui 
à  essayer  une  solution  de  bichlorure  ou  de  biiodur 
on  traite  un  certain  volume  de  la  solution  par  l'ét 
ou  l'éther  acétique  ;  on  décante  la  couche  étliért 
pore  ;  on  se  sert  alors  du  résidu  pour  y  doser  I 
moyen  de  l'un  ou  de  l'autre  des  réactifs  suivai 
stanneux,  liypophosphite  alcalin,  magnésium  et 
drique,  soude  et  eau  oxygénée, 

La  réduction  du  sel  doit  être  faite  de  préférenc 
d'une  centrifugeuse  ;  la  précipitation,  le  lavage,  I 
et  la  pesée  s'opèrent  sans  diflicultés  dans  le  mëm 
blement  taré.  Si  l'on  ne  possède  pas  de  centrifu^ 
opérer  par  simple  décantation. 

On  peut  se  trouver  en  présence  d'une  solution 
mercure  ou  d'oxycyanure  de  mercure. 

Le  cyanure  se  présente  généralement  dans  un  a 
de  pureté  et  sa  dissolution  s'opère  facilement, 
préparé  régulièrement  est  moins  soluble  et  se  pr 
à  la  préparation  de  solutions  mères  concentréei 
celles  qu'on  peut  préparer  avec  le  cyanure  de  me 
duit  livré  par  le  commerce  est  généralement  ur 
proportions  variables,  de  cyanure  de  mercure  et 
réel.  Une  petite  quantité  d'oxyde  de  mercure  cr 
formule  du  cyanure  soRità  assurer  l'alcalinité  de 
résultat  est  quelquefois  atteint  par  une  addition .( 
potassium  ou  d'un  autre  sel  à  réaction  alcaline. 

Le  cyanure  de  mercure  peut  être  titré  au  poi 
sa  teneur  en  métal  après  transformation  en  cblori 
doit  contenir  79.3  pour  100  de  mercure  ;  l'oxycyai 
doit  contenir  85.04  de  mercure  ;  les  oxycyanuresi 
a  examinés  contenaient  76.8,  77.b,  77.G,  78  et  J 
mercure. 

On  peut  doser  le  cyanogène  au  moyen  d'une  liq 
présence  d'un  excès  de  bicarbonate  alcalin.  Le 
donne  toujours  des  résultats  erronés  ;  il  faut  tn 
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ixcès  d'iode  (oO  c.  cubes  de  solution  sulThydroiné- 
àSpourlOO,  par  exemple},  et  décolorer  après  quel- 
es  de  contact  avec  une  solution  d'hyposulfite  de 
m  a  déterminé  le  titre  avec  la  solution  d'iode, 
ce  de  l'incertitude  que  présente  l'emploi  des  oxycya- 
rcure  du  commerce  et  de  la  difficulté  qu'on  éprouve 
le  sel  contenant  la  quantité  théorique  d'oxycvanure, 
«commande,  à  l'exemple  de  M.  Denigès,  l'emploi  du 
nercure,  et,  toujours  comme  M.  Denigès,  il  conseille 
r  de  borate  de  soude  les  solutions  de  cyanure, 
les  solutions  ainsi  additionnées  ont  la  propriété  de 
iderme  et  de  ne  pas  attaquer  les  instruments. 

e  l'alcool  Hiélhyllque  dans  les  Jus  hrmt»lis 
de  cerlains  fruits  ; 

Par  M.  J.  WuLi-t-  (I)  {Extrait). 
ches  de  M.  Wolfl'  ont  porté  sur  les  fruits  suivants  : 
es,  mirabelles,   cerises,  pommes,  raisins  blanc  el 

de  l'alcool  méthylique  dans  le  produit  de  la  tlistil- 

1  en  distillant  le  jus  de  cassis  avant  qu'il  ait  fer- 

1  fermentation,  la  proportion  de  cet  alcool  augmeulc 

ment. 

autres  fruits  examinés,  M.  Wolif  n'a  pu  découvrir 

lyliquf  avant  fermentation,  tandis  qu'après  la  fer- 

et  alcool  a  pu  ôtre  très  nettement  caractérisé. 

te,  par  ordre  de  richesse  en  alcool  méthylique,  des 

rmenlés  : 

l'alcool  de  cassis  en  contiennent  au  delà  de  â  volumes. 

—  de  prunes  —  environ       1     — 

—  de  quctsch  —  —  1     — 

—  de  mirabelles       —  —  1      — 

—  de  cerises  —  de  1/2  à  1     — 

—  de  pommes         —  de  0.2  à  0.3  - 

—  provenant  de  la  fermentation  du  raisin  sans  la 

rafie  en  contiennent 0.03  volume 

—  provenant  de  la  fermentatiou  du  raisin  avec  la 

rafle  en  contiennent  de  .    0.15  à  0.4  volume 

—  de  marc  de  rais  in —  0.15  à  0.6     — 
jvenant  de  la  fermentation  du  saccharose,  sousl'ac- 
;nt  du  vin,  ne  contient  pas  d'alcool  méthylique. 

i  qui  précèdent  montrent  que  la  proportion  d'alcool 
•endvs  de  l'Académie  des  sciences  (lu  31  décsmltre  ISOO. 
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méthylique  contenue  dans  les  alcools  de  prunes,  d 
de  cerises,  de  pommes,  ne  varie  pas  beaucoup,  tan* 
très  variable  dans  lejus  de  raisin.  L'alcool  méthyliq 
lorsque  le  jus  de  raisin  est  distillé  avec  la  rafle  ;  c 
pourquoi  les  eaux-de-vie  de  mare  contieuDcnt  au 
méthylique. 

De  nombreuses  analyses  d'eaux-de-vie  (kirsch,  qi 
belle)  de  provenance  authentbique  ont  confirmé 
obtenus  par  M.  Wolff, 

Les  rhums,  eaux-de-vie  grains  (whisky)  et  les  aie 
trie  de  toute  nature  ne  contiennent  pas  d'alcoo!  mé 
alcools  aromatisés  du  commerce  n'en  contiennen 
tage.  On  en  trouve  fréquemment  dans  certaines  ei 
fantaisie,  et  surtout  dans  les  marcs  de  fantaisie,  qui 
fabriqués  avec  différentes  sortes  de  fruits. 

Les  recherches  de  M,  Wolff  ont  été  faites  à  l'ai( 
thode  de  M.  Trillat  perfectionnée  par  lui  (i). 

Il  a,  d'ailleurs,  contrôlé  les  résultais  fournis  part 
en  soumettant  l'eau-de-vie  à  examiner  à  des  disti 
tionnées  répétées.  Il  a  obtenu  ainsi  de  l'alcool renff 
100  d'alcool  méthylique.  Dans  ces  conditions,  il 
constater  la  présence  de  l'alcool  méthylique  et  d'ei 
la  proportion  ;  il  suffit  de  prendre  la  densité  des  ioi 
pondants. 

Il  a  encore  vérifié  l'exactitude  de  ses  résultats  e 
par  la  méthode  de  M,  Bardy,  des  teintures  qui  ne  pi 
aucun  doute  sur  la  présencede  l'alcool  méthylique; 
consiste  à  transformer  les  alcools  en  iodures  ;  on  fa 
sur  l'aniline;  le  mélange  d'éthylaniline  et  de  dii 
qui  se  forme  est  soumis  à  l'oxydation  ;  le  produit  i 
est  du  violet  de  méthyle,  si  l'alcool  traité  contiei 
méthylique.  Avec  la  matière  colorante  obtenue 
teintures  dont  l'intensité  varie  suivant  la  propo 
méthylique.  

/aâûECfHE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYBIÈHE,  BAC 

Les  hypophosphUes  en  Ibérapevtlqi 

Par  MM .  Massol  et  Gamel  (2]  {Exirail). 
Churchill,  qui  a  mis  en  vogue  les  hypophosph 
avait  conseillé  ces  sels  dans  la  tuberculose  et  Ai 

(11  Voir  AuTiales  de  chimie  analytique,  année  1899,  page 
(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  lij  octolirc  19( 
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isoii  il  y  avait  nécessité  d'augmenter  l'hémalose  et  la 
n  moléculaire,  parce  qu'il   pensait  que  les  hypoplios- 
i  transforment  dans  l'économie  en  phosphates,  et  parti- 
leiji,  en  phosphate  de  chaux. 

'Ma  etJoty  ayant  montré  que  les  hypophosphites  Iraver- 
conomie  sans  s'oxyder,  MM.  Massol  et  Game!  ont 
e  faire  des  expériences  ayant  pour  but  de  contrôler  les 
is  contradictoires  de  leurs  devanciers. 
it  commencé  par  des  expériences  de  laboratoire 
it  à  verser  une  solnlion  de  phosphate  de  soude  dans  une 
d'hypophospliite  de  chaux,  légèitment  acidulée  d'acide 
Irique  ;  si  l'on  ajoute  à  ce  mélange  une  faihleproporlion 
!,  même  très  diluée,il  se  formeun  précipité  de  pliosphafe 
ue,  en  même  temps  que  de  l'hypophosphite  de  somte, 
1  en  solution.  Or,  c'est  exactement  ce  qui  se  passe  lors- 
ministre  à  un  enfant  de  l'hypophosphite  de  chaux;  les 
tes  de  soude  et  de  potasse  des  aliments  ne  réagissent 
l'hypophosphite  de  chaux  dans  l'estomac,  à  cause  île 
du  milieu;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  rinlestin; 
■ésence  du  milieu  alcalin,  il  se  forme  du  phosphate  de 
isoluble,  qui  s'élimine  par  les  fèces.  11  est  permis  de 
,  des  expériences  de  laboratoire,  <|ue  l'adminisfratien 
iphosphite  de  chaux  entraîne  uueperted'acidepliosplio- 

lerte  pourrait  être  compensée  par  l'oxydation  de  Thypo- 
e  de  soude  résultant  de  la  double  décomposition  qui  a  lieu 
ypophosphitede  chaux  et  les  phosphates  alcalins,  si  cel 
isphile  do  soude  s'oxydait  dans  l'organisme,  mais  ee 
t  rejeté  en  totalité  lel  quel  par  les  urines;  c'est  cedoiilse 
rrés  MM.  Massol  et  Gamel  en  soumettant  un  chien  de 
le,  pendant  quinze  jours,  à  une  alimentation  rigoureu- 
dentique  à  tous  égards,  de  manière  que  les  urinesaient 
position  moyenne  constante  et  que 
nent  la  môme  quantité  d'acide  ph 
irber  à  ce  chien  12  gr.  d'hypopho 
ours.  La  présence  de  l'acide  hypi 
lans  les  urines  dès  la  première  éi 
ires  après  l'ingestion  de  la  premier 
chaux,  et  elle  a  continué  pendant  ( 
ingestion.  L'acide  liypophosphorei 
1  du  chlorure  double  de  palladium 
oser  la  quantité  d'acide  hypophospl 
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l'urine,  MH.  Massol  etGamelont  dosé  l'acide  pliosplii 
l'urine  au  moyen  de  la  liqueur  d'uranc,  ce  qui  peul 
sans  que  le  résultat  soit  influencé  par  la  présence  i 
hypophosphoreux  ;  ils  ont  ensuite  transformé  ce  d 
acide  phosphorique,  et  ils  ont  procédé  à  un  nouvea 
d'acide  phosphorique  ;  la  différence  entre  les  deui 
indiquait  l'acide  phosphorique  provenant  de  l'oxydation 
hypophosphoreux  ;  or,  la  quantité  d'acide  phosphoriqi 
pondant  à  Tacide  phosphoreux  ingéré  était  de  10  ^ 
MM.  Massol  et  Game)  en  ont  trouvé  9  gr.  737  dans  l'ur 
pendant  les  quatre  jours  de  traitement  et  les  deux  jou 
suivirent. 

Cette  expérience  prouve  que  l'acide  hypophospliori 
été  sensiblement  éliminé  en  totalité  et  sans  oxydalioi 
urines. 

Cet  acide  n'est  pas  éliminé  à  l'état  libre,  puisque  l'a 
l'ui'ine  a  diminué  ;  les  sels  de  chaux,  précipités  par 
niaque  à  l'état  de  phosphates  terreux,  ont  également 
légère  diminution.  On  ne  peut  donc  admettre  l'élim 
l'élatd'hypophosphite  de  chaux,  et  il  reste  simplement 
bilité  d'une  élimination  à  l'état  d'Iiypopliosphile  d 
D'ailleurs,  la  chaux  que  contiennent  les  urines  n'est  r 
en  quantité  suffisanle  pour  saturer  tout  l'acide  phos 
qu'elles  renferment,  et  d'autres  expériences  prouve 
retrouve  la  totalité  de  cette  chaux  dans  les  fèces. 

Kn  effet,  avec  l'alimentation  habituelle,  les  excrér 
chien  renferment,  en  moyenne,  0  gr.  61  de  chaux  par 
2  gr.  44  pour  quatre  jours  ;  or,  pendant  les  quatre  jour 
rieiice,  le  chien  en  a  éliminé  6  gr.  49,  soit  un  exci 
4  gr.  05.  Les  12  gr.  d'hypophosphite  de  chaux  adminis 
fermant  3  gr.  93  de  chaux,  on  voit  qu'on  retrouve  la  t 
cet  élément  dans  les  fèces. 

Voyons  maintenant  comment  s'est  effectuée  l'éli 
de  l'acide  phosphorique.  La  quantité  de  cet  acide  élimi 
nellement  par  les  urines,  avant  et  après  l'expérience, 
1  gr.  03  et  S  gr.  02,  soit,  pour  les  quatre  jours,  une  qu 
7  gr.  72;  pendant  la  médication  hypophosphitée,  cette 
a  diminué  de  0  gr.  00  par  jour  et  est  tombée  à  1  g 
moyenne,  soit,  pour  les  quatre  jours  de  ti-aitement,  une 
de  5  gr.  (i5,  ce  qui  constitue  une  différence  de  2  gr.  07. 

En  môme  temps,  les  fèces  fournissaient  un  résultat 
normalement,  le  chien  avait  éliminé  0  gr.  52  X  i  = 


RÉPERTOIRE  DE  PUA 
grâce  à  son  action  en  quelque  sorte  s| 
des  phosphates  par  les  urines  et  à  se 
sur  les  échanges  nutritifs,  peut  être  c 
juvant  précieux  des  diverses  méthodes 
culose. 


Tr«ltewent  Eomvlhérapl^ne  < 

par  M.  HÉMcouBt  (1)  (* 

Pour  préparer  le  suc  musculaire  (m 
viande  bien  fraîche  et  dégraissée  ;  oi 
ensuite  macérer  dans  une  quantité 
cinquième  du  poids  de  la  viande  ;  apn 
tion,  on  renferme  la  viande  dans  un  Un, 
en  ayant  soin  d'actionner  la  presse  tout 

En  procédant  ainsi,  on  peut  obtenir 
suivant  que  la  presse  est  plus  ou  moins 
et  doit  être  absorbé  immédiatement  ai 

Dans  les  cas  de  tuberculose  latent 
à  400  gr.  de  suc  par  jour  ;  contre  les 
degré,  la  dose  est  de  400  à  800  gr.  ;  1 
atteints  de  tuberculose  au  troisième  d 
de  800  à  1,200  gr.  de  suc. 

Le  suc  musculaire  ne  doit  être  a 
substance  que  le  sel. 

En  cas  de  dégoût,  on  peut  le  suer 
d'oranges  amcres  ou  le  mélanger  avec 

Chez  les  malades  non  arthritiques  et 
prédisposés  aux  poussées  congestive 
viande  crue  au  suc  musculaire. 

Pour  les  tuberculeux  au  premier  deg 
est  de  300  à  400  gr.  ;  pour  ceux  au 
âSOOgr. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  renoncer  à  ce  trai 
les  malades  ne  contractent  le  tœnia,  a 
de  la  médication  dépassent  de  beaucou 
d'ailleurs,  il  serait  possible  d'adminisir 
qui  a  vraisemblablement  la  même  aetii 

Le  traitement  doit  être  continué  per 
faut  y  revenir  en  cas  de  besoin. 

(1)  Revue  de  la  ttiberciilos»,  1801,  n»  2. 
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lilaltosurie  chez  certains  diabétiques; 

Par  MM.  Lépine  et  Boulud  {i)  {Extrait). 

MM.  Lépine  et  Boulud  ont  eu  l'occasion  d'observer,  à  rHôtel- 
Dieu  de  Lyon,  une  malade  atteinte  de  diabète  grave,  dont  ils 
ont  analysé  Turine  ;  après  défécation  à  Tacélate  de  plomb,  cetto 
urine  renfermait  : 

Sucre  dosé  comme  glucose  (par  le  polarimètre) 63  gr.  par  litre. 

—  —       —       —      (par  la  liqueur  de  Fehling) .   .    58  gr.  15  par  litre, 

Après  chauffage  à  400  degrés  pendant  deux  heures  avec  Tacide 
chlorhydrique,  de  nouveaux  dosages  donnèrent  les  résultats 
suivants  : 

Sucre  dosé  comme  glucose  (par  le  polarimètre)  ....    55  gr.  80  par  litre. 

—  —       —       —      (par  la  liqueur  de  Fehling).    .     60  gr.  28      — 

D'autres  dosages,  pratiqués  le  lendemain^  donnèrent  des 
résultats  analogues,  c'est-à-dire  que,  après-  le  chauffage,  le 
chiffre  indiqué  par  le  polarimètre  avait  diminué,  tandis  qu'avait 
augmenté  celui  accusé  par  la  liqueur  de  Fehling.  Or,  c'est  l'effet 
que  produit  l'hydrolyse  du  maltose. 

MM.  Lépine  et  Boulud  ont  ajouté  aune  urine  non  sucrée  10  gr. 
de  maltose  et  40  gr.  de  glucose,  puis  ils  ont  dosé  le  sucre  avant 
et  après  chauffage  avec  l'acide  chlorhydrique  ;  ils  ont  observé 
les  mêmes  phénomènes  d'augmentation  du  chiffre  donné  par  la 
liqueur  de  Fehling  et  de  diminution  de  celui  indiqué  par  le 
polarimètre. 

Ils  ont  imaginé  une  formule  qu'ils  indiqueront  ultérieurement 
et  qui  permet  d'arriver  à  calculer  la  quantité  de  maltose  et  de 
glucose  contenus  dans  un  mélange  de  ces  deux  sucres  ;  à  l'aide 
de  cette  formule,  ils  ont  trouvé  10  gr.  3  pour  la  quantité  de 
maltose  contenu  dans  le  mélange  synthétique  composé  par  eux; 
en  se  servant  de  la  même  formule,  l'urine  de  la  malade  ci-dessus 
mentionnée  contenait  2  gr.  78  de  maltose. 

En  dosant  l'urine  de  plusieurs  chiens  dont  le  pancréas  avait 
été  enlevé  et  qui  ont  été  conservés  vivants  pendant  quelques 
jours  à  l'aide  d'une  alimentation  carnée  très  copieuse,  MM.  Lépine 
et  Boulud  ont  constaté  les  mêmes  phénomènes  que  ceux  qu'ils 
avaient  observés  dans  l'urine  de  leur  malade  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Lyon,  et  ils  ont  conclu  à  la  présence  du  maltose  dans  l'urine  de 
ces  chiens. 

L'urine  des  chiens  auxquels  ils  ont  administré  de  la  phlori- 
dîzine  n'a  pas  présenté  les  mêmes  caractères. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  11  mars  1901. 


nËl'lJUTOIltl!:  un  l'HAItMACm. 
EmpotfWDneiiient  d'un  enrnnl  pur  l'liull«  de  I 


Quelques  médecins  traîlent  le  rachitisme  par  l'h 
morue  phosptiorée,  et  ils  prétendent  que  ce  raé 
donne  souvent  de  bons  résullats.  C'est,  selon  nou 
tton  qui,  en  même  temps  qu'elle  peut  être  dangere 
inspirer  qu'une  confiance  relative  ;  en  eiïel,  le  plio 
dans  l'huile  s'oxyde  très  rapidement,  et  il  n'y  a  r 
à  ce  qu'une  huile  préparée  depuis  un  mois,  pai 
donne  lieu  à  aucun  accident,  mais,  lorsque  l'hu 
ment  préparée,  elle  peut  déterminer  des  phénon 
cation. 

Le  Scalpel  du  20  octobre  1901  relate  un  cas  d'en: 
mortel,  qui  a  élé  signalé  par  M.  Xebelhau  à  la  So 
de  Halle.  La  victime  de  cet  empoisonnement  es 
deux  ans,  auquel  le  médecin  avaitprescritâ  cuillej 
jour  d'huile  de  foie  de  morue  phosphorée  au  dis 
bout  du  troisième  jour  de  cette  médication,  l'e 
une  coloration  ictérique  de  la  peau  ;  le  phospb 
mais  l'ietère  persista  ;  il  survint  de  la  diarrhée,  le: 
rent  rouges;  le  malade  fui  pris  de  douleurs  abdi 
constipation  et  anurie,  cl,  iinaleincnt,  il  succom 
eu  des  vomissements  noirâtres. 

Nous  devons  ajouter  que  l'Iiuile  fut  analysée 
contenait  que  la  dose  de  phosphore  qu'elle  devait 

Cette  observation  prouve  que  les  médecins  doiv 
très  circonspects  dans  l'emploi  d'un  médicament  q 
foniie  d'huile  au  dix-millième,  peut  être  mortel 
vraiment  inoffensif  que  lorsqu'il  n'est  pas  récem 
c'est-à-dire  lorsque  le  phosphore  est  oxydé. 


Tr«itcm«nl  de  la  blennorrhnsle  par  les  1 
d*«aii    snicp  chuydc. 

Un  chirurgien  américain,  M.  Woodrutf,  s'est  de 
dos  irrigations  faites  avec  des  solutions  de  sublir 
man^anate  de  potasse,  dans  le  traitement  de  la  ble 
serait  pas  le  résultat  d'un  simple  lavage  de  la 
l'urètbre,  qui  serait  ainsi  débarrassée  des  gon 
constaté  qu'on  pouvait  obtenir  les  mêmes  résuli 
simple.  L'eau  simple  ayant  l'inconvénient  d'irriter 
l'eau  distillée  gonflant  les  cellules  endotbéliales 
ce  qui  amène  leur  destruction,  M.  Woodrutf  aeul'i 


EIITOfHli  DK  P 
re  la  solution  p 
I.  Les  irrigation! 
»tion  s'est  mor 

irrhagie. 

I  dépasser   la  ..«.^  _»  •  - 
r  assurer  l'aneslhésle 

:6nseillé  aux  chirurgiens 
lées  par  l'état  de  la  put 
liloroforme;  lorsque  Tant 
ntracte,  et,  si  l'on  contin 
état  de  dilatation  moye 
:,  d'après  le  D'"  Schleich 
'te  de  maintenir  pour  assu 

nann  pense  qu'il  n'est  p 
1  chloroformisalion;  la  pi 
le  correspondant  à  la  lim 
ihororonne,  il  considère  c 
celte  dose,  et  c'est  encoi 
^uide;  mais,  pour  constat 
>n  n'a  l'habitude  de  le  fair 
tif  du  réveil  des  individu: 
ssement  très  net  de  la  fe 
u'on  soulève  une  de  leur 
nstaté  que,  si  l'on  soulèvi 
'ois,  la  fente  pupillaire  se 
!,  alors  qu'on  n'observe  a 
paupière .  Lorsque  le  chir 
deux  pupilles,  il  se  trouv 
il,  et  il  doit  alors  activer  1 

sstime  que   ce  phénomèm 

ces,  à  la  condition,  bien  e 
nce  du  pouls  et  de  la  res{ 

I  de  levurfs  basses  de  I 
niant  à  baiale  Icmpéral 

ar  M.  Geoi^es  Jakodeut^  (2). 
iditions  d'existence  des  1 
ont  habituellement  obteni 
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évoluer  dans  le  moût  houblonné  presque  n 
rature  luférieure  à  10  degrés.  Si,  dans 
successives  d'une  race  quelconque  de  levu 
tation  basse,  on  substitue  peu  à  peu,  à  une  p 
cier,  uoe  quantité  égale  d'un  même  moût  a 
organique,  on  peut  arriver,  après  une  vin| 
cultiver  la  levure  uniquement  dans  un  mili 
acidité  équivalente  à  7  gr.  d'acide  tartrique 

Si,  pendant  ces  cultures  successives,  on  é 
la  température,  en  même  temps  qu'on  a 
milieu,  on  arrive,  après  un  grand  nomb 
obtenir  un  ferment  qui  évolue  facilement,  > 
température  supérieure  à  25  degrés. 

Ce  caraclère  de  fermentation  à  haute  ti 
alors  fixé,  même  si  l'on  pratique  un  certai 
tions  en  moût  neutre,  et  les  autres  prop 
saccharomyces  ne  sont  pas  modifiées  ;  lalev 
on  t'emploie  à  la  fermentation  d'un  moût 
par  les  méthodes  ordinaires,  mais  non  réf 
20  à2S  degrés. 

La  bière  ainsi  obtenue  sans  glace  possèc 
organoleptiques  des  bières  préparées  à  I 
peut,  sans  inconvénient,  être  conservée  e 
ports  à  un  degré  de  chaleur  égal  à  ceti 
fermentation. 

Un  saccharomyces  à  caractères  netlem 
donc,  lorsqu'on  le  fait  évoluer  dans  des  ce 
de  température  différentes,  changer  de  na 
de  certaines  de  ses  propriétés,  tout  en  cous 
tères  de  race. 

Deslrncllou  de  la  pyrale  de  la  vigne  t 
Innlneux  allmealés  par  l'ai 

par  MM.  Gastine  etVEiiMonEi  (l)(l 

La  pyrale  de  la  vigne  fait,  certaines  ann^ 

sidérables;  il  est  donc  important  d'avoii 

moyen  ellicace  permetlant  de  détruire  ce 

phage.  Le  procédé  que  recommandent  MM. 

consiste  à  attirer  les  papillons  au  moyer 

de  becs  de  lampes  à  acétylène. 

Ils  prennent  un  générateur  d'acétylène 

[Ij  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciertces  i 
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te  carbure  de  calcium,  quantité  suffisante  pour  ali- 
'udant  six  à  sept  heures  un  bec  simple,  à  flamme  IHi- 
urnlssant  l'équivalent  lumineux  de  1.1  carcel  environ. 
ateur  supporte  un  bassin  circulaire  en  métal  léger,  de 
entimètres  de  diamètre,  placé  à  12  ou  15  centimètres 
is  du  bec  et  contenant  une  couche  d'eau  de  â  à  3  cen- 
de  hauteiir;  sur  la  couche  d'eau,  on  verse  une 
;  pétrole  ou  de  schiste. 

lusieurs  appareils  semblables  à  celui  décrit  ci-dessus 
à  50  mètres  l'un  de  l'autre,  on  détruit  des  quantités 
blés  de  pyrales  ;  c'est  par  milliers  qu'on  les  retrouve 
]assins,  étoufl'ées  par  suite  de  la  pénétration  du  pétrole 
aile  de  schiste  dans  les  stigmates, 
ses  abondantes  ne  commencent  qu'à  la  nuit  pleine. 
islinc  et  Vcrmorel  se  proposent  d'essayer  leur  procédé 
estruciion  du  cochylis. 


BEVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

L\G.  —  UlscsIIbllUé  des  «llmenlg. 

pas  possible  de  se  prononcer  sur  la  véritable  digesti- 
alinients,  si  l'on  ne  pratique  pas  l'examen  microsco- 

i  fèces,  de  manière  à  se  rendre  compte  de  ce  que  sont 

Is.  Dans  la  viande,  la  graisse  et  le  lissu  élastique  soni 

>  dans  les  déchets;   l'addition  de  végétaux  à  la  viande 

ja  digestibilité. 

ide  chaude  est  mieux  digérée  que  la  viande  froide  ; 

arque  est  surtout  sensible  pour  le  poisson, 

et  les  œufs  laissent  un  résidu  plus  ou  moins  abondant, 

egréet  le  mode  de  cuissou. 

1  laisse  beaucoup  de  déchets;  le  riz,  les  biscuits,  tes 
en  laissent  peu.  L'amidon  est  rarement  digéré  com- 

t. 

r  ktièiiscke  Rundschau,  1901,  n°  30.) 


VERSEEGE.  —  Huile  cmnpbréc. 

leau  ci-dessous  indique  les  résullats  obtenus  dans 
au  réfractomètre  de  divers  échantillons  d'huile  cam- 
iparée  avec  des  huiles  différentes  ; 


J 
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Olive 62.1 

—  camphrée 62.! 

Arachide  A G3.:; 

—  A  camphrée 63.1 

—  D 63. ( 

—  D  camphrée (13.1 

Sésame 70.  ( 

—  camphrée 68." 

Colza 68.; 

—  camphrée 67.1 

HuileminéraleB lu-dmiudc  lOG.l 

—  —     —  camphrée.  104 .  ( 

Ces  chiffres  montrent  que,  pour  les  huiles 
l'addition  de  20  p.  100  de  camphre  moditi 
l'indice  de  réfraction  ;  pour  les  autres  huil 
degré  est  très  sensible. 

Voiei  d'autres  résultats  qui  montrent  qi 
rhuilc  d'olive  d'une  huile  autre  que  l'huili 
préparation  de  l'huile  camphrée,  peut  être 
tomètre.  Les  échantillons  d'huile  d'amai 
pMie  ou  d'abricot  donnent  des  différence 
pour  qu'on  puisse  s'en  servir  pour  leur  difi 

Pour  reconnaître  la  falsilication  par  l'hu 
employer  le  dosage  de  l'acide  arachidique  ( 

1)liveB 61.; 

Arachide  B 63." 

Sésame  iî 68. ^ 

Huile  minérale  A 92.1 

ColzaA 71. ( 

—  B 71.: 

—  0 71.; 

—  E 67. ( 

Amandes 66.  ï 

Noyaux  d'abricot  A 63.; 

-  B 6S.; 

Noyaux  de  pêehe 64. ï 

iCkemist  and  Dniggist ,  1901,  (2;,  p.  390.; 
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pâte  à  essayer  ;  oa  «joule  quelques  gouttes  d'eau  < 
au  bain-marie.  Avec  O.OS  à  0.10  p.  100  d'alun,  oi 
colorattoD  rose. 

Pour  se  débarrasser  de  la  coloration  gênante 
naphtol,  il  suflit  de  placer,  pendant  quelques  ins 
humide  dans  un  courant  de  chlore,  puis  dans  un  c 
afin  de  chasser  l'excès  de  chlore. 

(Orosi,  1901,  p.  217.) 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIOHl 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


VId  de  quinquina  phoîtphalé  de  la  Grandt 
vendu  par  un  épicier  ;  eondamnallQ 

Nous  avons  publié,  dans  le  numéro  de  septemh 
Recueil,  un  jugement  en  date  du  16  juillet  1898, 
Tribunal  correctionnel  de  Reims  avait  condamné 
cette  ville  reconnu  coupable  d'avoir  vendu  du  Vin 
lihosphaté. 

Le  Tribunal  du  Havre  vient,  à  son  tour,  d'ado[ 
jurisprudence  en  condamnant  le  sieur Capelle,  épie 
qui  avait  vendu  du  Vin  de  gubiquina  phosphaté  t 
Trappe.  Voici  le  texte  du  jugement  rendu  le  13  septe 
par  ce  Tribunal  : 

Allendu  qu'il  résuile  des  débats  et  p.n  partie  des  aveu 
la  preuve  qu'il  a  vendu  au  Havre,  depuis  moins  de  trc 
renlps  reprises,  du  Yin  de  quinquina  phosphaté  de  ta  i 
composition  pharmaceutique  ; 

Attendu  que  le  prévenu  n'a  jamais  été  condamné  et  < 
gnedieuti  fournis  sur  lui  sont  lions  ;  qu'il  y  a  lieu  de  le 
de  la  loi  do  sursis  ; 

Par  ces  motjls,  déclare  Capelle  coupable  d'avoir,  ai 
épicier,  vendu,  depuis  moins  de  trois  ans,  des  compositio 
tiques  ;  le  condamne  à  500  francs  d'amende  ;  dit  qu'il 
l'exécution  de  la  peine. 

Les    inrraeltons  smx    lois   snr    la  pharinael 
d'amnislie;    responsabilité     pénale    des    él« 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  un  jugemeni 
correctionnel  d'Issoudun  (avril  1901,  page  178)  e 
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;our  de  Bourges  (juin  1901,  page  280),  qui  ont  décidé  que  !a 
]'ainnistie  du  27  décembre  1900  était  applicable  aux  inlrac- 
s  aux  lois  réglementant  l'exercice  de  la  piiarmacle,  lesdites 
devant  être  considérées  comme  implicitement  comprises 
s  l'ensemble  des  lois  de  police  sanitaire, 
ous  publions  aujourd'hui  un  jugement  du  Tribunal  de  la 
ledul"  juillet  dernier,  rendu  dans  une  affaire  au  cours  de 
lelle  les  prévenus  ont  réclamé  l'application  de  la  loi  d'am- 
ie ;  le  Tribunal  a  repoussé  celte  demande,  attendu  que, 
n  lui,  il  ne  pouvait  y  avoir  assimilation  entre  les  lois  de 
ce  sanitaire  et  les  lois  concernant  l'exercice  de  la  pliar- 
:ie. 

ans  l'espèce,  il  s'agissait  de  poursuites  exercées  contre  un 
rmacien  dont  lele\e  a\ait  delnré,  en  sou  absence,  do  la 
'phine  sans  ordonnance  de  medetm,  et  contre  l'élève  ([iii 
it  remis  ce  médicament 

bici,  du  reste,  le  jugement  rendu  daus  cette  ali'aire  : 
tlcndu  (|u'j|  résulte  des  dcclaratious  consignées  à  rinstruclion  par 
iemoiselle  C.      que,  depuib  moiu':  dt   trota  ans,  aulérieiiremciil 
poursuites,  elle  s  est  fait  renittlrt  p  ir  A      ,  titulaire  de  la  pliar- 
io,  boulevard  ,  n"       ,  a  différentes  reprises,  du  chloiliy- 

c  de  morpliine  sans  la  piescriplion  d  un  docteui ,  que,  d'autre  pari, 
date  du  30  décembre  1900,  la  demoiselle  >  s'est  lait  délivre)', 
5  les  mêmes  condition'-,  par  T  ,  eleve  a  la  même  pliarmacie,  une 
aine  quantité  de  chlorhydrate  de  morphine  sans  la  prescriiuiou 
I  docteur  en  médecine;  que,  sur  ce  dernier  point,  les  déclaraiions 
témoins,  faites  à  l'audience,  ne  permeitent  pas  d'accepter  les  àént^ 
ous  du  prévenu  T...  ; 

Itendn  que  les  faits  antérieurs  à  la  date  du  27  décembre  1900  iie 
raient  être  couverts  par  l'amnistie  qu'édicté  celle  loi,  celle-ci  ne 
pliquant,  d'après  les  travaux  préparatoires,  qu'aux  délits  rclaiifs  à 
olice  sanitaire  des  animaux; 

Uendu  qu'à  la  date  du  30  décembre  19ù0,  T. . .  i)araissi)it,  de  fait, 
ïr  seul  ia  pharmacie  dont  it  s'agit,  qu'A..,  ciierchait  à  céder;  qin', 
. . ,  doit  être  retenu  à  raison  du  délit  qu'il  a  comoiis  persoimelle- 
it,  A. . .  doH  également  mi  répondre  comme  co-uuleur  à  raison  é:  svu 
ique  de  surveillance  ; 

ar  ces  motifs,  condamne  T. . .  ei  A. . .  à  500  francs  d'amende, 
.e  jugement  qui  précède  soulève  un  autre  point  de  doctrine 
ez  intéressant. 

1  résulte  des  termes  de  ce  jugement  que  le  pharmacien  tilu- 
■e  de  ToHicine  dans  laquelle  la  demoiselle  C...  s'était  pro- 
é  de  la  morphine  semble  n'exercer  qu'une  surveillance  illu- 
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soire  sur  la  pharmacie  et  que  l'élève  gérait  « 
l'officine;  ces  considérations  ont  évidemment 
Tribunal  une  impression  quia  dû  influer  sur  h 
a  rendue,  et  nous  présumons  que,  sans  cette  circo 
bunal  se  fût  abstenu  de  prononcer  une  condar 
l'élève  en  question. 

En  effet,  si  nous  recherchons  la  nature  de  1' 
le  parquet  demandait  la  répression,  nous  a 
s'agissait  d'une  contravention  à  l'ordonnance 
interdit  aux  pharmaciens  de  délivrer  sans  ordon 
aucune  des  substances  vénéneuses  inscrites  au  i 
Nous  nous  trouvons  donc  ici  en  présence  de  t 
visant  spécialement  l'exercice  de  la  pharmacie 
peines  conire  les  pharmaciens  qui  se  rendent  co 
servation  de  ces  textes.  Il  n'existe,  dans  les  loi 
qui  concernent  l'exercice  de  la  pharmacie,  auc 
reconnaissant  aux  élèves  le  droit  d'exercer  la  phi 
sorte  que  le  pharmacien  doit  toujours  être  co 
exerçant  personnellement,  et  que,  lorsque,  par 
ses  élèves  commet  une  infraction  aux  textes  qi 
la  pharmacie,  il  est  nécessairement  responsal 
commise  par  son  élève,  aussi  bien  au  point  de  ' 
point  de  vue  civil. 

On  ne  comprend  pas,  en  effet  (et  sur  ce  poin 
prenons  pas  le  jugement  du  Tribunal  de  la  Sein 
prend  pas,  en  effet,  disons-nous,  comment  un 
macie  peut  être  coupable  d'avoir  délivré  un  n 
ordonnance  de  médecin  ;  toute  personne  non  ] 
plôme  de  pharmacien,  qui  délivre  un  médicame 
tomber  sous  le  coup  de  l'ordonnance  royale  de  '. 
clarée  coupable  du  délit  d'exercice  de  la  pliarmi 

Dans  l'espèce  qui  était  soumise  au  Tribunal, 
que  l'élève  exerçait  la  pharmacie  en  dehors 
lance  du  titulaire  ou  prétendu  titulaire  de  l'offii 
devait  poursuivre  cet  élève  comme  exerçant 
pharmacie,  et  le  titulaire  ou  prétendu  titulaire  i 
devait  être  poursuivi  à  la  fois  comme  complice 
cice  illégal  commis  par  l'élève,  et  comme  s 
l'infraction  à  l'ordonnance  de  184G. 

Il  en  serait  tout  autrement  si  le  texte  applica 
édictait  une  peine  de  droit  commun.  Prenons,  [ 
articles  319  et  320  du  Code  pénal,  qui  visent 
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'ndait  •)  quj  veoaU  lui  on  dcmauder  et  <|uVUi' 
usieurs  années;  d'où  il  suit  que  le  délit  relcvi' 
e  est  parfaitement  établi  ; 
oncerne  lo  sieur  Gulllot,  que  celui-ci  reconnail 
'inacie  Alezard  des  paquets  de  (juininc  et  d'anty- 
,  ensuite  en  prenant  un  petit  bénéfice-  et  qu'il  a's 
quelques  mois  avant  la  fin  de  l'année  1900,  et  au 
jpprenait  que  dos  poursuites,  pour  des  laits  di' 
1  exercées  dans  l'arrondissement  de  Rochefori 
nos; 

s,  Guillot  ajoiilo  que  le  sieur  Alezard  Camille  lui 
paquets  au  prix  où  il  les  vendait  lui-mèiii'': 
I  pri>Lun  peu  réduit,  et  que  la  dlITéreuce  emri' 
iQ  petit  bénétiue;  qu'il  suit  donc  que  le  sieur 
:nt,  livrait  au  sieur  Guillot  des  médicumoDls  pour 
lu  complice  du  délit  commis  par  ledit  Guilfol, 
tijel  sont  conlirniés  par  ceux  du  sieur  Alezaril 
'inculpé,  qui  reconnaît  que,  voyageant  pour  b 
!  a,  en  effet,  proposé,  il  y  a  deux  ans  envirou, 
Irc,  dans  la  pharmacie  qu'il  représentait,  de> 
endrait  ensuite; 

;oucerne  la  femme  liertol,  qu'il  a  éfé  trouvé  par 
domicile,  uuo  quantité  considérable  de  médica- 
18  fioles  d'huile  de  ricin  de  43  à  60  grammes, 
préparer  du  quinquina,  6  petits  paqueis  de  sfl 
d'antipyrine;  que  ladite  dame  reconnuit  avoir 
czard,  un  dépôt  de  médicaments,  qu'elle  revcLtdall 
!iîc«  ia  réduction  qu'on  lui  faisait  sur  le  pris 
les  dires  de  l'inculpée  sont,  d'ailleurs,  corrobori':' 
phonso,  qui  reconnaît  avoir,  étant  voyageur  pour 
chez  ladite  dame  Berlot  des  commandes  de  médi- 
re vendre  dans  les  conditions  sus-indiquées;  qui', 
lie  qu'une  commande  do  ce  genre  a  été  prise  par 
bro  1899,  c'est-à-dii'e  positivement  à  ia  datem'i 
associé  au  sieur  Ucrthcreau  et  à  une  dale  oii. 
de  ce  contrat  d'association,  le  sieur  Berlherenn 
?nt  de  la  piiannacie,  pendant  qu'Alezard  Caoïilli' 
lerie;  qu'il  suit  donc,  tant  des  aveux  do  ladik' 
lires  du  léuioin  Alezard  Alphonse,  que  Alezard 
Bertherenu  se  sont  rendus  complices  du  di'lji 
a  en  lui  fournissant  sciemment  des  niédicamonl! 
us  ;  que  Bertliereau  prétend 
de  pharmacie  dans  le  moi 
lit  formellement  par  Alphoi 
ncation  ; 
Mncerne  les  inculpés  Rouss 
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Uuliois  et  fûmmc  Martin,  que  ceux-ci  reconnaissent-  parfaiti 
remis  des  médicamenis  à  un  certain  nombre  de  personnes, 
Irndeiil  qu'ils  élaieot  seulement  les  préposés  de  la  ptiarmaci' 
Berthercau  et  qu'il  s'agii  là,  non  de  débits  de  médicsineiiti 
de  bureaux  décommandes  pour  ladite  pharmacie;  que,  de 
les  prévenus  Alozard  el  Beriliereau,  soutenant  les  dires  d 
ci-dessus  dénommés,  préiendent  que  cette  organisation  est 
tombe  pas  sous  l'application  des  textes  visés  jiar  la  préventi 

Attendu  qu'il  n'est  pas  douteux,  et  cela  résulte  clai 
termes  d'un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  S  Juillet  1900. 
du  21  germinal  an  XI  n'a  jamais  défendu  à  un  pharmacien 
d'une  autre  localité  dos  ordonnances  qu'il  remplit  à  son  oF 
ensuite  expédier  les  médicaments,  scolléset  spécialisés  en 
au  nom  du  client,  mais  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  dans  l'espi 
est  établi  qu'il  s'agit  là,  non  pas  de  bureaux  de  commandi 
vérilables  succursales  de  la  pharmacie  Aiezard  cl  ËertliE 
eiïet  : 

1"  En  ce  qui  concerne  Rousseau,  il  résulte  de  l'instruc 
débats  que  la  majeure  partie  de-s  gens  qui  venaient  lui 
médicaments  lui  'faisaient  cette  commande  sans  même  sa 
forait  venir  ce  médicament  de  la  pharmacie  Alezard  et  Bei 
d'une  autre  pharmacie;  que  quelques-uns  d'entre  eux,  et  no 
sieur  Chauvet,  lui  demandant  de  l'huile  de  foie  de  morne, 
suite  ;  qu'il  en  a  été  de  môme  de  la  nommé  Lydie  Kens 
Printemps,  qui,  sans  commande  préalable,  a  reçu  de  R 
flacon  do  teinture  d'iode  et  un  paquet  de  sel  de  magnési 
plus,  la  presque  unanimité  des  témoins  entendus  à  l'iustri 
nont  affirmer  que  les  médicaments  quo  Rousseau  Icui 
n'étaient  pas  ficelés,  cachetés  et  ne  portaient  pas  leurs  ne 
que  c'était,  non  pas  à  Alezard  et  Berthereau  qu'ils  payaiei 
camenls  on  question,  mais  bien  à  Rousseau,  et,  si  un  do 
subsister,  il  suffit  de  prendre  connaissance  des  nombreu: 
saisies  à  sou  domicile,  où,  sans  désignation  de  personnes,  li 
Alezard  et  Benherean  porte  au  compte  de  Rousseau  les  n 
qu'il  a  tait  venir  et  qu'il  doit  vendre  pour  son  compte,  et  I 
vrai  que,  dans  une  facture  du  22  avril  1900,  on  lit  : 
l^réao-ler  Mouquet  (à  vendre  le  prix  marqué)  5  Irancs  »  ;  e 
faites  par  Rousseau  étaient  si  bien  pour  son  compte  et  en  ( 
pharmacie  que,  dans  une  lettre  du  22  décembre  1900, 
Alezard-Berlhereau  lui  écrit  :  a  Nous  vous  adressons  tnclu 
M  totale  de  M,  Fesseau,  à  La  Dresserie  ;  nous  n'y  faisons  (ig 
«  articles  pris  directement  chez  nous  ;  le  7-este  vous  regarde. 

2"  En  ce  qui  concerne  le  sieur  Ganiier,  on  voit  que  li 
passent  exactement  dans  les  mtoes  conditions;  les  gens  vi 
lui  commander  des  médicaments,  sans  se  préoccuper  de  chi 
dra   le  médicament  en  question  ;  c'est  à  Garnier  que  l'i 
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surtout  qu'elle  toucbail  elle-même  l'argânt,  elle  eAlcu  en  si- 
soit  ua  registre  à  souches,  soiL  une  c«mptabtlilé  quelco 
maison  Alezard  et  fierlbereau,  si  cette  dame  n'eût  pss  ten 
clandestin  de  pharmacie,  n'eût  pas  manqué  de  présenter  u 
ses  livres  indiquant  les  dates  et  les  noms  des  clients  qui  avi 
commandes  en  question  et  la  nature  de  ces  commandes. 

i"  En  ce  qui  concerne  la  dame  Martin;  qu'il  est  él 
méconnu  par  elle  qu'elle  a  livré  à  de  nombreuses  personne 
caments  dont  elle  totit^it  le  prix  et  qu'elle  faisait  venir  de  1; 
Aleaard  et  Berlhereau,  qui  avait  cbez  elle,  ainsi  qu'elle  le 
bureau  de  commandes;  mais  qu'il  résulte,  tout  au  moins  < 
deux  témoins,  Louise  Rievio  et  femme  Large,  que  les  n 
qu'ils  lui  avaient  commandés  ne  leur  ont  été  remis  ni  < 
ficelés  et  ne  portaient  pas  le  nom  des  clients  auxquels  ils  i 
linés;  que,  de  plus,  l'inculpée,  quoiqu'elle  soutienne  ()u' 
note  des  commandes  faites,  des  noms  des  clients,  de  le 
reconnaît  qu'elle  les  gardait  au  retour  de  la  maison  et  ne  I 
pas  au  client,  et  ne  peut,  aujourd'hui,  produire  au  Tribuna 
ces  notes  ;  que  ia  maison  Alezard  elle-même,  comme  poui 
Dubois,  ne  présente  pas,  ce  qu'elle  pourrait  iMrc  si  le  systè 
était  exact,  un  relevé  de  ses  registres  donnant  le^  dates,  les 
résidences  des  gens  auxquels  les  médicaments  en  question  : 
envoyés  par  l'intermédiaire  de  l'inculpée;  qu'il  n'est  donc] 
qu'on  se  trouve,  là  encore,  en  présence  d'un  débit  de  médic: 
par  la  dame  Martin,  au  su  d'Aleiard  et  Bcrthereau  et  de 
avec  eux  ; 

Attendu  qu'il  résulté  d'une  façon  indiscutable  de  ce  qui 
dit,  que  les  laits  relevas  à  la  charge  d'AIezard,  Berihereau, 
Garnier,  la  femme  Dubois  et  la  femme  Martin  ne  peuventët 
en  aucune  façon  à  ceux  qui  ont  eu  pour  t)ase  l'arrêt  de  ( 
3  juillet  1900;  que,  en  effet,  il  s'agissait,  dans  l'espèce,  d'u 
«ien  qui  avait,  dans  une  maison  autre  que  celle  oQ  se  ti 
officine,  une  boite  où  l'on  déposait  les  ordonnances  médical 
commis  venaient  les  prendre,  et  on  distribuait  aux  clients 
cachetés  et  à  leurs  noms,  c'est-à-dire  dans  des  condilious 
tout  danger  d'erreur  était  écarté,  les  médicaments  préparés 
ment  à  l'ordonnance  ;  mais  qu'il  est  loin  d'eu  être  ainsi  da 
présente,  où  aucune  de  ces  précautions  n'était  prise  et  où  1' 
réalité,  la  pharmacie  Alezard  et  Berthereau  avoir,  cliei 
inculpés,  sous  l'étiquette  de  bureaux  de  commandes,  de 
succursales  ;  qu'il  suit  donc  que  la  prévention  est  parfaiten 
contre  les  dits  inculpés  ; 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  les  médicaments  débib 
inculpés,  qu'il  n'est  pas  douteus,  et  cela  résulte  tant  des 
inculpés  que  des  dires  des  témoins  et  des  constatations  de  l'i 
qu'il  ne  s'est  jamais  agi,  dans  l'espÈce,  de  substances  desl 
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usage  iiiilustriel,  mais  bien  soit  de  drogues  simples  débiiocs  au  poids 
médicinal,  »oil  de  véritables  préparaiions  pharmaceutiques; 

idu,  cependant,  qu'il  y  a  lieu  de  laire,  enire  les  prévenus,  une 
ion  en  cequi  concerne  l'application  do  la  peine  ;  qu'il  n'est  paî^ 
f,  en  efTet,  que  les  sieurs  Alezard  et  fienhereau,  pharmaciens, 
l'eut  ignorer  la  loi  de  germinal  an  XI;  que  les  autres  prévenus, 
raire,  pouvaient  no  pas  coimaltre  toute  la  gravité  du  (ait  qu'ils 
itaienl  et  que,  en  ce  qui  les  concerne,  le  Tribunal  peul  taire  à 
liers  l'opplication  de  l'article  1"  de  la  loi  du  it6  mars  1891  ; 
idu  que  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Charente-Inférieure 
né  partie  civite  et  réclame  1,000  Irancs  de  dommages-intérêts 
ezard,  pareille  somme  ii  M.  Berthereau  et  30O  francs  à  chacun 
res  prévenus  ;  que  les  prévenus  n'oni,  d'ailleurs,  opposé  aucune 
lon-recevoir  à  cctio  intervention,  qui  est  (ondée  en  droit  ; 
idu  qu'il  n'est  pas  douteux  que  les  agissements  de  tous  les  pré- 
int  porté  préjudice  auxdits  pharmaciens,  et  ce,  en  détournant 
eiitèle  et  en  leur  faisant  une  concurrence  déloyale,  mais  que  les 
>  réclamées  sont  de  beaucoup  trop  exagérées,  et  que,  do  plus, 
eu  de  faire  une  distinction,  d'abord,  entre  le  sieur  Alezard,  qui 
organisateur  de  ces  succursales,  et  le  sieur  Bertbereau,  qui 
que  son  associé;  que  lesdits  Alezard  et  Berthereau  ont  ains 
les  bénéfices  considérables,  grâce  à  ces  agissements  délictueux 
autres  prévenus  n'ont  toucbé  que  des  bénéfices  peu  importants 
l'ribunal  a  des  éléments  d'apuréciation  sulDsants  pour  fixera 
ncs  le  i^ilTre  des  dommages-intérêts  dus  par  Alezard,  à  100 
:elui  dû  par  Berlhereau  et  a  1  franc  chacun  le  chiffre  des  doni- 
intérêts  dus  par  les  autres  prévenus  ; 

Par  ces  motifs  : 
le  défaut  centre  la  femme  Cliarlupiu,  qui,  quoique  réguhèremenl 
e  comparait  pas  ; 

Lve  la  femme  Bertot,  là  femme  Martin,  la  femme  Dubois,  la 
Charlupin,  la  demoiselle  Brille,  la  femme  fmbourg.  les  sieurs 
,  Rousseau  et  Garnier  coupables  d'avoir  vendu  des  compositious 
iparations  pharmaceutiques  entrantes  au  corps  humain  sous 
le  médicaments,  et  débité  des  drogues  simples  au  poids  médl- 

tre  le  sieur  Alezard,  seul,  coupable  de  s'être  rendu  complice  du 

-dessus  spéciflé  et  reproché  ou  sieur  Guillot,  et  ce,  en  lui  procu- 

iemment  les  moyens  servant  à  la  perpétration  dudii  délit  ; 

ire  les  sieurs  Alezard  et  Berthereau  coupables  de  s'être  rendus 

x&  des  délits  reprochés  à  la  femme  Martin  et  à  la  femme  Dubois, 

m  leur  procurant  sciemment  les  moyens  servant  à  la  perpétration 

ils; 

lamne  la  femme  Bertot,  la  femme  Martin,  la  femioe  Dubois,  la 

Charlupin,  la  demoiselle  Brille,  la  femme  Imbourg,  les  sieurs 
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Guillot,  Rousseau,  Garnier,  Alezard  cl  Berlhereau  chacun  à  S 
d'ameDde  ; 

Dil  qu'il  sera  sursis  couformémeul  à  la  loi  à  l'exécution  di 
qui  viennent  d'être  proDoncces  contre  la  femme  Bertol,  I 
Martin,  la  femme  Dubois,  la  femme  Charlupin,  la  demoiselle 
femme  Imbourg,  les  sieurs  Guillot,  Rousseau  et  Garnier  ; 

Condamne  Alezard  à  700  francs  de  do  m  mages -intérêts,  Ber 
tOO  francs  et  les  autres  inculpés  chacun  à  1  franc  de  de 
intérêts  ; 

Condamne  la  partie  civile  aux  dépens,  saut  son  recours  c 
condamnés. 

D'après  les  renseignements  que  nous  avons  reçus,  MM. 
et  Berthereau  ont  interjeté  appel  du  jugement  qui  | 
nous  serions  surpris  si  la  Cour  saisie  de  cet  appel  réfo 
sentence  des  premiers  juges. 


BEVUE  DES  SOCIÉTÉS 

ACADEHIR  DE   MEDECINE 

Séance  du  i3  octobre  1901. 
L'acide  pbénique  en  injeotioos  contre  le  tétan 
M.  le  D' Josias.  —Le  D''  BaccvUi  a  proposé  de  traiter  le  tel 
des  injections  sous-cutanées  ou  inlra-mnsculaires  d'acide  pbé 
solution  aqueuse  a  2  ou  3  pour  100,  et  il  a  conseillé  de  fair 
jour,  quatre,  six  ou  huit  injections  de  30  centigr.  et  plus  d'à 
nique,  le  traiiement  devant  être  continué  jusqu'à  guérison.  Il 
expérimenté  cette  médication  sur  des  chèvres.  Après  avoii 
dose  minima  de  toxine  tétanique  nécessaire  pour  donner  I 
toujours  mortel  à  la  chèvre,  il  a  injecté  celte  dose  à  sept  chèt 
cinq  furent  ensuite  traitées  d'après  la  méthode  de  Baccelli,  dj 
ritlon  des  premiers  symptômes  de  la  maladie.  Ur,  non  s 
l'acide  phénique  n'a  ni  empêché  ni  retardé  la  mort,  mais 
même  qu'il  ait  exercé  une  action  défavorable,  car  deux  de 
traitées  ont  succomt)é  avant  les  deux  chèvres  non  traitées. 

Société  de  pharmacie  de  PmHb. 

Séance  du  8  octobre  1901. 

Candidatures  pour  le  titre  de  membre  correspoc 
M.  Guigues,  professeur  de  pharmacie  à  la  Faculté  française  de 
et  de  pharmacie  de  fieyroulh  (S>rie],  sollicite  le  titre  de  memb 
pondant  national. 

M.  Paulo  Gomes  de  Amorin,  de  Lishoune,  sollicite  le  titre  d 
correspondant  étranger. 
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Ces  deux  candidatures  sont  renvoyées  à  Texamen  de  la  Commission 
spéciale. 

Candidats  pour  les  prix  de  thèses  de  la  Société.  —  Il  est 

donné  lecture  de  lettres  de  MM.  Goret  et  Dumesnil,  qui  présentent  leur 
thèse  pour  le  prix  de  la  Société  dans  la  section  des  sciences  physiques 
et  chimiques  ;  de  MM.  Leclair,  Tropin  et  Grez,  qui  présentent  leur  thèse 
pour  le  prix  dans  la  section  des  sciences  naturelles. 

Candidats  pour  le  prix  Dubail.  —  MM.  Liotard  et  Warin  font 
connaître  leur  intention  de  concourir  pour  le  prix  Dubail. 

Insecte  destructeur  des  céréales,  par  M.   Malméjac.  — 

M.  Barillé  présente  à  la  Société  une  brochure  de  M.  Malméjac,  qui 
signale  un  insecte,  non  encore  décrit,  qui  aurait  ravagé  sur  pied  les 
blés  de  la  région  de  Sétif  (Algérie).  Les  Arabas  donnent  à  cet  insecte, 
qui  appartient  à  Tordre  des  Hémiptères,  le  nom  de  Oum-Tabag  \ 
M.  Malméjac  lui  a  donné  le  nom  de  P&ntatoma  iriticum  (punaise  du 
blé).  D'après  lui,  on  peut  détruire  cet  insecte  en  pratiquant  sur  les 
épis  du  blé  dos  pulvérisations  avec  une  émulsion  de  o  parties  de  pétrole 
dans  600  parties  d'eau  savonneuse. 

Récolte  de  la  fougère  mâle,  par  M.  Schmidt.  —  M.  Bour- 

quelot  communique  une  note  de  M.  Schmidt,  qui  signale  les  difficultés 
que  présente  la  récolte  de  la  fougère  mâle  ;  dans  un  voyage  qu'il  a  fait 
à  Gérardmer  (Vosges),  M.  Schmidt  a  constaté  que  le  rhizome  de  cette 
plante  est  profondément  enraciné  dans  un  sol  pierreux,  au  milieu  des 
rochers.  Dans  certains  endroits,  la  fougère  mâle  croit  en  quantité  rela- 
tivement considérable  ;  dans  d'autres,  on  trouve  réunies  la  fougère 
mâle,  la  fougère  femelle  et  VAspidium  spinulosum.  Les  individus  qui 
récollent  la  fougère  mâle  ne  connaissent  pas  les  endroits  où  elle  est 
plus  abondante  ;  d'autre  part,  ils  peuvent  ne  pas  connaître  les  carac- 
tères distinctifs  de  la  fougère  mâle  ;  ces  motifs,  joints  à  la  difficulté  de 
la  récolte  résultant  de  la  nature  rocailleuse  du  sol,  font  qu'ils  arra- 
chent indifféremment  l'un  ou  l'autre  des  trois  rhizomes  ci-dessus  men- 
tionnés. 

Lorsqu'on  a  récolté  des  rhizomes  de  fougère  mâle  et  qu'on  leur  a 
enlevé  le  chevelu,  les  parties  anciennes  et  les  squames  foliacés,  le  ren- 
dement est  d'environ  le  quart  du  poids  des  rhizomes  arrachés. 

Solution  stérilisée  pour  les  limonades  purgatives,  par 
M.  Schmidt  fils.  —  M.  Bourquelol  signale  un  procédé  imaginé  par 
M.  Schmidt  pour  la  conservation  de  la  solution  de  citrate  de  magnésie 
dont  on  se  sert  pour  la  préparation  des  limonades  purgatives.  Ce  pro- 
cédé consiste  à  stériliser  cette  solution  à  l'autoclave. 

M.  Grinon  fait  remarquer  que,  depuis  plusieurs  années,  il  stérilise  à 
rébullition  la  solution  pour  limonades  ;  il  divise  cette  solution  en  petits 
flacons,  qu'il  bouche  avec  de  l'ouate.  Ce  procédé  permet  de  conserver 
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assez  longtemps  Ja  solutioD  de  citrate  de  magnésie,  mais  il  n'est  pas 
possible  de  dire  qu'elle  ne  s'altère  pas,  car,  au  bout  d'une  quinzaine  de 
jours,  on  commence  à  observer  un  dépôt  blanchâtre  au  fond  des  bou- 
teilles. 

Dosage  du  platine  et  de  Piridium  dans  la  mine  de  platine, 
par  MM.  Leidié  et  Quennessen.  —  M.  Leidié  communique,  en  son 
nom  et  au  nom  de  M.  Quennessen,  une  note  sur  le  dosage  du  platine 
et  de  l'iridium  dans  la  mine  de  platine  (voir  le  résumé  de  ce  travail, 
page  493). 

Présence  de  Tacide  salicylique  dans  les  fraises,  par 
MM.  Portes  et  Desmoulières.  —  M.  Portes  communique  à  la 
Société  le  résultat  des  recherches  complémentaires  qu'il  a  faites,  en 
collaboration  avec  M.  Desmoulières,  dans  le  but  de  déterminer  la  nature 
du  principe  dont  ils  avaient  constaté  la  présence  dans  les  fraises,  et 
surtout  dans  les  confitures  de  fraises,  principe  qui  présentait  les  réac- 
tions de  l'acide  salicylique.  MM.  Portes  et  Desmoulières  peuvent  main- 
tenant affirmer  que  ce  principe  est  de  l'acide  salicylique/  (Le  travail  de 
MM.  Portes  et  Desmoulières  sera  publié  ultérieurement). 

Rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des 
candidatures    pour    le    titre    de    membre    résidant.    — 

M.  Gasselin  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  chargée  du 
classement  des  candidats  pour  le  titre  de  membre  résidant.  La  Commis- 
sion propose,  en  première  ligne,  M.  Patrouillard  ;  en  deuxième  ligne, 
MM.  Carotte  et  Dufau;  en  troisième  ligne,  MM.  Desvignes  et  Jaboin. 

Commission  pour  l'examen  des  travaux  pour  les  prix 
de  thèses  et  pour  le  prix  Dubail.  —  M.  le  Président  désigne 
MM.  Béhal,  Cousin  et  George  comme  devant  composer  la  Commission 
chargée  de  l'examen  des  thèses  présentées  pour  concourir  pour  le  prix 
dans  la  section  des  sciences  physiques. 

MM.  Bocquillon,  Lépinois  et  Viron  sont  désignés  comme  membres 
de  la  Commission  pour  la  section -des  sciences  naturelles. 

MM.  Grimbert,  Vaudin  et  Voiry  sont  désignés  comme  membres  de  la 
Commission  pour  le  prix  Dubail. 


Société  de  Ihérapeulique. 

Séance  du  9  octobre  1901. 

La  médication  cacodylique,  par  M.  Gallois.  —  M.  Gallois, 
n'ayant  pas  de  service  hospitalier  où  il  lui  serait  possible  d'administrer 
le  cacodylate  de  soude  par  la  voie  hypodermique,  a  expérimenté  ce 
médicament  en  le  faisant  absorber  par  la  bouche,  car  il  est  difficile  de 
faire  accepter  par  les  malades  de  la  ville  des  injections  hypodermiques 
fréquemment  répétées. 
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La  formule  qu'emploie  M.  Gallois  est  celle  qu'a  indiquée  M.  Danlos  : 

Cacodylale  de  soude 2  gr. 

Riium 20  — 

Sirop  simple .    20  — 

Eau  distillée 60  — 

Eau  de  menlhe  ...      10  — 

Blades  en  prennenl  à  chaque  repas  une  cuillerée  à  café,  ce  qui 
nd  à  0  gr.  20  de  cacodylale  de  soude  par  jour.  Le  traitement 
pendant  dix  jours  et  repris  après  un  repos  d'égale  durée. 
dication  cacodylique  semble  donner  de  bons  résultats  chez  tes 
eux  à  la  première  période;  elle  ne  réussit  pas  ù  enrayer  la 
]e  la  maladie  cliez  les  tuberculeux  plus  avaucés. 
Ilois  n'a  pas  constaté  d'action  manifeste  dans  le  cas  de  Hibcr- 
iseuse. 

urioul  contre  le  catarrhe  bronchique  que  lecacodylat«desoude 
les  meilleurs  résultats. 

odylale  de  soude  semble  améliorer  l'eczéma  de  nature  arthrî- 
no  présente  guère  d'eflicacilé  contre  le  psoriasis. 


Saclélé  de  biologie. 

Séance  du  12  octobre  1901. 
itiques  et  paludisme,  par  H.  Laveran.  —  D'après 
ran,  on  rencontre  Vanopheies,  moustique  vecteurdu  paludisme, 
naines  iocalilés  exemples  de  celte  maladie.  On  le  trouve  sur 
s  points  en  Angleterre;  près  de  Paris,  il  existe  daus  la  vallée 
)nnc.  11  semble  que,  dans  ces  localités,  le  microbe  du  palu- 
disparu;  mais  le  moustique  qui  le  véhiculait  a  persisté.  Ces  faits 
jortants,  en  ce  qu'ils  montreni  qu'on  peut  arriver  à  faire  dispa- 
paludisme  sans  qu'il  soil  nécessaire  de  détruire  les  anophèles  ; 
st  pas  moins  vrai  qu'il  est  prudent  de  faire  le  nécessaire  pour 
r  cette  destruction. 


'lélé  de  médeclae  el  de  chlrurffie  de  Bordeaax. 

Séance  du  U  octobre  i90t. 
iylage  des  conserves  de  tomates,  par  M.  Caries .  — 
«appelle  l'altenlion  sur  un  procédé  de  conservation  des  cou- 
le tomates,  qui  consiste  à  les  additionner  de  1  gr.  de  salicylate 
le  par  litre  de  conserves.  Dans  cette  proportion,  ce  sel  est 
3sé,  et  il  se  forme  0  gr.  83  d'acide  saiicylique.  Eiant  donnée  la 
consommation  de  conserves  de  tomates  dans  certaines  familles, 
.  craindre  qu'une  telle  proportioa  d'acide  salicylique  n'occa- 
les  accidents. 
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REVUE  DES  LITRES 


Matière  médicale  zoologique;  histoire  des  drogues 

d'origine  animale  ; 

p'ar  H.  Beauregard,  professeur  à  TÉcoIe  de  pharmacie  de  Paris, 

re visée  par  M.  Godtière,  chargé  de  cours  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris  ; 

chez  M.  C.  Naud,  éditeur,  3,  rue  Racine,  Paris. 

Prix  :  12  francs. 

De  son  vivant,  le  professeur  H.  Beauregard  avait  achevé  la  rédaction 
d'un  ouvrage  consacré  à  Tétude  des  drogues  d'origine  animale,  et  il 
avait  commencé  les  corrections  de  cet  ouvrage  lorsque  la  mort  vint  le 
surprendre  ;  M.  Goutière  s'est  obligeamment  chargé  du  travail  matériel 
qui  a  permis  de  publier  Tœuvre  de  Beauregard, 

Le  livre  que  nous  présentons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  est  le  plus 
complet  de  ceux  qui  ont  été  écrits  sur  la  matière  médicale  zoologique. 
En  raison  des  recherches  personnelles  auxquelles  il  s'était  livré.  Beau- 
regard  était  très  bien  préparé  pour  doter  la  pharmacie  d'un  traité  ten- 
dant à  faire  connaître  les  diverses  substances  que  le  règne  animal 
fournit  à  l'art  de  guérir. 

De  nombreuses  figures,  dont  la  plupart  ont  été  dessinées  par  l'auteur, 
sont  intercalées  dans  le  texte  ;  nous  avons,  en  outre,  remarqué  4  plan- 
ches en  couleur. 

Beauregard  a  étudié  successivement  les  diverses  familles  qui  fournis- 
sent des  drogues  médicinales  ;  ces  familles  sont  :  les  mammifères,  les 
reptiles,  les  poissons,  les  crustacés,  les  insectes,  lesannélideset  les  spon- 
giaires. 

Ce  livre  trouvera,  auprès  des  pharmaciens  et  des  étudiants,  l'accueil 
qu'il  mérite  par  sa  parfaite  documentation,  ainsi  que  par  la  clarté  avec 
laquelle  il  est  écrit. 

Manipulations  de  physique  pharmaceutique  ; 

Par  le  D' H.  Bordier, 

professeur  agrégé,  chef  des  travaux  de  physique  à  la  Faculté  de  médecine 

de  Lyon. 

A  la  librairie  Georg,  36,  passage  de  THô tel-Dieu,  à  Lyon. 

Pour  les  manipulations  de  chimie,  il  existe  de  nombreux  traités  indi- 
quant le  manuel  opératoire  ;  pour  les  manipulations  de  physique,  il 
n'existe  que  le  gros  volume  de  Buignet,  qui  contient  le  manuel  opéra- 
toire de  quelques  déterminations  utiles  au  pharmacien,  mais  cet  ouvrage 
est  déjà  ancien;  de  plus,  la  technique  des  différentes  opérations  est 
perdue  au  milieu  de  considérations  théoriques  ;  enfin,  il  ne  contient  pas 
toutes  les  manipulations  qui  intéressent  l'étudiant  en  pharmacie. 

M.  Bordier  a  donc  comblé  une  lacune  en  publiant  ses  Manipulations 
de  physique,  qui  contiennent  les  manipulations  telles  qu'elles  sont  pra- 
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tiquées  au  laboratoire  des  travaux  pratiques  de  la  Faculté  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Lyon. 

Dans  cet  ouvrage,  M.  Bordier  s'est  abstenu  de  considérations  théori- 
ques, que  tes  étudiants  peuvent  trouver  dans  les  ouvrages  de  physique; 
il  s'est  borné  à  indiquer  aussi  clairement  que  possible  la  technique  à 
suivre  pour  chacune  des  manipulations  mentionnées  dans  la  brochure. 

Ainsi  compris,  le  travail  de  M.  Bordier  est  susceptible  de  rendre  de 
réels  services  aux  pharmaciens  et  aux  étudiants  eu  pharmacie. 


Guide  scolaire  et  administratif  de  l'étudiant  en  pharmacie 
civil,  militaire,  de  la  marine  et  des  colonies,  pour  Tannée 

1901-1902; 

Par  E.  Madoulé, 

secrétaire  de  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 
Chez   M.  F.  Pichon,   éditeur >  rue  Soufflet,  24,    à   Paris. 

Prix  :  1  franc. 

M.  Madoulé  vient  de  publier  la  7*  édition  de  son  Guide  scolaire  qui 
constitue  le  vade  mecum  indispensable  de  Tétudiant  en  pharmacie  ;  ob 
y  trouve  tous  les  renseignements  concernant  la  législation  scolaire  et 
financière  de  la  pharmacie,  ainsi  que  ceux  relatifs  à  la  jurisprudence 
et  aux  règles  suivies  à  i'Ecole  de  Paris  en  matière  administrative  et 
disciplinaire.  Toutes  ces  indicatioBS  sont  présentées  avec  clarté  et  mé- 
thode, sous  une  forme  concise,  correspondant  aux  actes  successifs  de 
la  scolarité  elle-même. 

Le  Guide  scolaire  de  M.  Madoulé  précise  la  nature  des  obligations  et 
des  devoirs  des  étudiants;  il  indique  les  formalités  à  remplir,  les  droits 
à  acquitter  et  les  épreuves  à  subir  pour  Tobtention  des  grades,  des 
dispenses,  des  prix,  des  bourses,  des  exemptions  de  service  militaire, 
du  titre  d'interne  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  de  Paris  et  dans  les 
asiles  d'aliénés  de  la  Seine,  de  pharmacien  en  chef  dans  les  hôpitaux 
et  les  asiles,  etc. 

Cette  nouvelle  édition  a  été  mise  en  harmonie  avec  les  décrets  et 
règlements  qui  ont  organisé  les  Universités  créées  par  la  loi  du  10  juillet 
1896  et  avec  la  loi  du  19  avril  1898  qui  a  supprimé  le  grade  de  phar- 
macien de  deuxième  classe. 

L'auteur  a  mentionné  dans  son  Guide  les  formalités  à  accomplir  et 
les  études  à  suivre  pour  la  recherche  du  diplôme  de  docteur  en  phar- 
macie de  rUniversité  de  Paris,  ainsi  que  les  règles  auxquelles  sont  assu- 
jettis les  étudiants  et  les  pharmaciens  étrangers  pour  être  autorisés  à 
postuler  le  grade  de  pharmacien  français. 

On  y  trouve  encore  les  conditions  des  concours  pour  l'admission  des 
élèves  en  pharmacie  dans  le  service  de  santé  militaire  et  dans  le  service 
de  santé  de  la  marine,  ainsi  que  le  mode  de  recrutement  des  pharma- 
ciens stagiaires  de  l'armée,  des  pharmaciens  de  réserve  et  de  l'armée 
territoriale. 
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Dictionnaire  de  chimie  industrielle  ; 
Par  Villon  et  GmciiAtiD. 
Chez  H.  Bernard  Vlgaol,  éditeur,  5S  bis,  quai  des  Grands- Augusti 
Nous  venons  de  recevoir  le  30°  (asciccle  du  Dictionnaire 
industrielle  commencé  par  Viilon  et  continué  par  notre  coni 
chard.  Les  principaux  articles  contenus  dans  ce  fascicule  sonl 
au  Pétrole,  à  la  Phai-Tnacie,  au  Phosphore,  auit  Phosphates,  à 
graphie  el  au  Plomb  ;  au  mot  Pharmacie,  on  trouve  l'énumér; 
certain  nombre  de  médicaments  nouveaux  non  traités  à  leur  r; 
bétique. 
Le  prix  de  ce  fascicule  est  de  2  francs. 
L'ouvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros  volumes,  i 
7'â  francs,  et  le  prix  en  sera  porté  à  100  francs  lorsqu'il  sera  li 

NOHINATIOIIS 

École  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Angers.  — - 

en  date  du  26  octobre  1901,  M.  Barthelai,  professeur  suppléai 
de  médecine  et  de  pliarmacie  de  Rennes,  est  chaîné  du  cours 
macie  et  raatitre  médicale  à  l'École  préparatoire  de  médec 
pharmacie  d'Angers.  ^^^__ 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  12  octobre 
été  promus  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  l'armée  aciive  : 

Am  grade  de  phaiinacien  principal  de  première  classe.  — 
pharmacien-major  de  première  classe. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  première  ctasse.  —  H 
pharmacien-major  de  deuxième  classe. 

Au  gradede  pharmacien-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  I 
Breteau,  pharmaciens  aides-majors  de  première  classe. 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  18  ocl 
a  été  promu  dans  le  corps  de  santé  de  la  marine  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  ctasse.  —  M.  Arnaud, 
ci  en  de  deuxième  classe. 

Par  décret  du  18  octobre  1901,  a  été  nommé  dans  la  r 
l'armée  de  mer  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe.  —  M.  Molinier. 
cien  de  première  classe  de  la  marine,  démissionuaire. 

Corps  de  santé  des  troupes  coloniales.  —  Par  < 

6  octobre  1901,  a  été  nommé  dans  le  cadre  des  pliarmaciem 
de  santé  des  irouiies  coloniales  ; 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe.  —  Mfc 
ot  Colin,  pharmaciens  stagiaires. 
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irrëté  du  Hinistre  de  la  guerre  du  28  septembre  1901,  a  été 
dans  le  corps  de  sauté  des  troupes  colooisles  : 
rade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe  stagiaire.  — 
>rel  et  Ventre,  pharmaciens  aiixiliarres  de  deuxième  classe  de  la 

décret  du  Ministre  de  la  guerre  du  2Ï  octobre  1901,  a  été 
i  dans  le  corps  de  santé  des  troupes  coloniales  : 
rade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe.  —  M.  Authier, 
icien  auxiliaire. 

cours  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  ohaire  de 
laoie  et  matière  médicale  à  l'Ecole  de  Poitiers.  —  Par 

du  Ministre  de  l'instruclion  publique  du  ii  octobre  1901,  un 
rs  s'ouvrira  le  14  avril  1902,  devant  la  Faculté  mixte  de  méde- 
de  pharmacie  de  Bordeaux,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la 
le  pharmacie  el  matière  médicale  à  l'Ecole  préparatoire  de  méde- 
de  pharmacie  de  Poitiers. 

cours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
dma.  —  Le  lundi  25  novembre  1901,  à  huit  beure.s  du  maliu, 

icours  sera  ouvert,  à  la  Pharmacie  centrale  des  Hôpitaux  de 

pour  la  nomination  à  cinq  places  d'interne  titulaire  eu  phsr- 

vacantes  à  l'Hôtel-Dieu. 

slèves  qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  doivent  se  faire 

iau  Secrétariat  des  Hospices,  2.  place  Saint-Maurice,  a  Reims. 

avoir  le  programme  détaillé,  s'adresser  au  Pharmacien  en  cheF. 
internes  titulaires  reçoivent  un  traitement  del,200  francs  paran; 

droit  au  premier  déjeuner  du  malin  et  sont  nourris  les  jours 

le. 

lurée  de  l'internat  est  de  deux  années;  mais  l'Administration 

i  elle  le  juge  conveuahle,  proroger  un  interne  dans  ses  fonctions 

ne  période  de  deux  années. 


NtCHOlOGIE 


.  annonçons  le  décès  de  MM.  Maillé,  de  Doué  (Mai ne^t- Loire)  ; 

re,d'Agonës;Brébion,  d'Hauteville  (Ain);  Ghautreau,  de  Gouhé 
a),  et  Noël,  de  Nancy. 


Le  gérant  :  G.  Crinok. 
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TRAYAUX  ORIGINAUX 


Désinfeelion  du  linge  des  malades; 

Par  M.  P.  Cables 
•  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

Lorsqu'un  malade  est  atteint  d'une  maladie  susceptible  de 
devenir  épidémique,  la  loi  veut  que  le  médecin  en  instruise  la 
municipalité,  afin  qu'il  soit  pourvu,  gratuitement  ou  à  titre 
onéreux,  suivant  les  cas,  à  la  désinfection  du  domicile  de  ce 
malade,  de  sa  literie  ou  des  linges  qu'il  a  souillés. 

Les  linges,  dont  nous  nous  occupons  dans  cet  article,  sont 
emportés  à  l'usine  à  désinfection  ;  là,  sans  aucun  traitement 
préalable,  on  les  passe  à  l'étuve  à  une  température  suffisante 
pour  que  tous  Tes  germes  de  contagion  soient  stérilisés.  Puis  on  les 
retourne  à  leur  propriétaire,  à  qui  incombe  le  soin  de  les  faire 
blanchir. 

Or,  il  se  produit,  sur  le  linge  blanc  ainsi  traité,  des  taches 
qu'il  est  impossible  de  faire  disparaître  ;  pour  éviter  ce  grave 
inconvénient,  il  est  nécessaire  de  rechercher  le  moyen  d'em- 
pêcher ces  taches  de  se  produire,  du  moins  de  façon  indé- 
lébile. 

Quelle  en  est  donc  la  cause  ?  C'est  la  chaleur. 

Quand  on  emploie  cette  chaleur  à  stériliser  le  linge,  soit  en 
vapeur,  soit  à  l'état  sec,  on  ne  peut  empêcher  qu'elle  coa^gule 
les  albuminoïdes  du  sang,  du  pus  et  autres  humeurs  de  l'orga- 
nisme ;  ainsi  solidifiées,  ces  matières  se  fixent  dans  les  pores  les 
plus  fins  du  tissu  et  font  désormais  si  bien  corps  avec  lui  que 
l'usure  seule  peut  les  séparer.  Il  faut  donc  éviter  cette  coagu- 
lation. 

Pour  cela,  il  est  indispensable  d'enlever  ces  albuminoïdes.  On 
y  arrive  avec  de  l'eau  froide  ou  chauffée  au-dessous  de  70  degrés, 
tenant  en  dissolution  un  antiseptique  non  coagulant.  Cette 
qualité  est  urgente,  sans  quoi  le  linge  serait  encore  taché  comme 
avec  la  chaleur.  Mais  les  antiseptiques  de  ce  genre,  du  moins 
les  bons,  ne  sont  pas  nombreux.  Il  les  faut  aussi  sans  odeur. 

Deux  paraissent  pouvoir  remplir  ce  rôle  :  ce  sont  le  sublimé 
et  le  cvanure  de  mercure. 

Le  sublimé  est  un  coogulant  des  albuminoïdes  au  premier 
chef;  mais  il  perd  cçtte  propriété  en  présence  du  sel  marin,  qui 
facilite  notamment,  du  reste,  sa  solubilité.  Deux  parties  au 
moins  de  sel  commun  sont  nécessaires  pour  cela.  Malgré  tout, 
quand,  en  dissolution  dans  l'eau  ordinaire,  il  a  imprégné  le 

N»   12.   DÉCEMBRE   1901.  34 
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e,  les  dernièros  parties  iL^sistent  fort  au  rinçage  qui  précède 
lise  à  l'étuve  stérilisatricc.  Dans  ces  conditions,  sans  doule, 
cristaux  de  soude  et  l'eau  de  javelle  ne  le  colorent  qu'eu 
ic,  ce  qui  ne  fait  pas  tache  ;  mais  les  traces  tenaces  de  si?l 
curiel  n'en  persistent  pas  moins  sur  le  linge, 
îtte  persistance  n'est  pas  indifférente  au  point  de  vue  hygié- 
le;  elle  ne  l'est  pas  non  plus  au  point  de  vue  de  l'économie 
estique.  Un  jour  ou  l'autre,  en  effet,  ces  Iraces  tenaces 
kcnt  ^tre  mises  en  contact  de  liquides  ou  de  vapeurs  sulfu- 
cs,  et  alors  elles  noirciront.  11  y  a  là  matière  à  surprises 
ives. 

vec  le  cyanure  de  moreuri-,  les  choses  se  passent  de  façon  plus 
^faisante.  Celui-ci  se  dissout  aisément,  seul  et  sans  décotnpo- 
n,  dans  10  parties  d'eau  froide,  ainsi  que  dans  toute  espèce 
uséléniteuse  ou  calcaire,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  sublimé: 
irt  facilement  et  intégralement  aux  rinçages  à  toutes  les 
:;  il  n'exige  pas  l'intervention  des  chlorures  alcalins  pour 
'e  pas  coagulant  des  albuminoïdes,  puisqu'il  ne  l'est  dans 
m  cas  ;  il  n'est  décomposé  ni  par  les  cristaux  de  soude,  ni 
l'eau  de  javelle.  Un  seul  agent  chimique  peut  l'atteindre  au 
vage  quand  le  linge  antiseptisé  a  été  mal  rincé  :  ce  sont  les 
}s  de  sulfures  alcalins  que  contient  la  lessive  de  cendres  de 
,  c'est-à-dire  ce  qu'on  nomme  iessi/en  notre  pays  de  Gascogne. 

cette  lessive  de  famille  est  bien  tombée  en  désuétude. 

ef,  le  cyanure  de  mercure,  cet  antiseptique  de  choix  qne 

f  professeur  Denigèsa  désigné  à  la  médecine  bordelaise  avec 

de  perspicacité,  trouve  ici  un  nouvel  emploi  légitime.  Il 
i  semble  qu'avet  lui,  on  pourrait,  sans  inconvénient  pour  la 
6  publique  et  pour  celle  des  désinfecteurs,  priver  le  linge 
malades  de  toute  souillure  contagieuse  et  de  toute  taclie 
ente  ou  latente.  Quant  à  l'hygiène  publique  et  privée,  elle 
rait  qu'à  y  gagner. 

1  seul  point  généra  dans  l'usage  du  cyanure  :  c'est  son  prix 
re  élevé  ;  mais  grâce  à  l'exemple  bordelais,  son  emploi  se 
nd  tous  les  jours  davantage  et  sa  valeur  marchande  baisse 
tant  plus.  C'est  ce  qui  arrive  chaque  fois  qu'un  produit 
lique  mint^ral  peu  usité  est  quotidiennement  demandé. 
-S.  —  Pour  l'usage  dans  les  familles,  il  est  prudent  de  colorer 
olulions  de  cyanure  aiin  d'empêcher  les  méprises,  car  c'esl 
iolent  poison.  On  peut  employer,  pour  cela,  le  sulfate  d'in- 

ou  le  chromate  de  potasse.  Le  premier  colore  en  bleu,  le 
[id  en  jaune,  sans  donner  lieu  à  aucune  décomposition  chi- 
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REVUE  DES  JO0HNAnX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

PrépKralloH  des  liaiOBBdes  pMr^llve»; 

P\B  H.  L.  ScjjaiuT.  (IJ. 

On  sait  que  ta  solution  destinée  à  la  préparation  des  limo 
purgatives  s'altère  rapidement  lorsqu'elle  est  préparée  plu 
jours  d'avance  ;  M,  L.  Schmidt  obvie  à  cet  inconvénient 
procédé  suivant  :  après  avoir  préparé  la  solution  d'ap 
formule  du  Codex,  il  la  flllre  rapidement  au  papier  et  il  1' 
duit  dans  des  flacons  de  210  gr.  (Les  proportions  du  Code? 
telles  qu'il  reste  environ  1/10  du  flacon  vide  de  liquide). 

il  place  ensuite  les  flacons  dans  une  marmite  à  coui 
munie  d'un  double  fond,  ou  dont  le  fond  est  recouvert  de  f 
pour  éviter  les  soubresauts  ;  il  met  de  l'eau  dans  la  marm 
porte  à  l'ébullition  et  il  maintient  pendant  trois  quarts  d' 
ou  une  heure,  et  il  bouche  bouillant. 

Au  lieu  de  boucher  bouillant,  on  peut,  lorsqu'on  a  inti 
la  solution  dans  les  fioles,  placer  sur  les  goulots  de  ces  tioli 
bouchons  en  caoutchouc  analogues  à  ceux  dont  on  se  sert 
la  stérilisation  du  lait  ;  pendant  l'ébullition,  la  vapeur  d'e 
l'air  s'échappent;  on  laisse  refroidir  les  fioles  dans  la  mat 
et,  pendant  le  refroidissement,  les  bouchons  s'appliquent  hi 
tiquement  sur  le  goulot,  sous  l'influence  de  la  pression  ai 
phérique. 

Pour  faire  une  limonade  purgative,  on  prend  la  bouteill 
doit  la  contenir  ;  on  y  introduit  2  gr.  de  bicarbonate  de  Se 
on  pèse  le  sirop  aromatisé  et  on  ajoute  ensuite  le  contenu 
fiole  ;  on  complète  avec  de  l'eau  distillée  ;  on  ficelle  et  on 

Les  flacons  de  solution  ainsi  préparés  peuvent  se  consi 
sinon  indéfiniment,  du  moins  pendant  deux  mois  au  m 
c'est  tout  au  plus  s'il  se  forme  un  léger  dépôt  cristallin  i 
millimètre  d'épaisseur,  qui  adhère  au  fond  des  bouteilles 
ne  gêne  pas  l'opération.  

CHIMIE 
ttcchvrche  cl  dosHge  de  Irtices   d'an  11  mol  ne  en  pré. 
de  fortes  doses  d^arsenio  ; 

PAnSI.  DEMebs(2)  (É'j;irmï). 
Les  méthodes  classiques  ne  se  prêtent  pas  à  la  détermii 
de  faibles  quantités  d'antimoine,  surtout  en  présence  de 

;i)  Communication  laite  ii  la  Société  de  ptiannacie  de  Paris  dans  sa 
diL  2  octolire  190t. 
(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  28  octobre  1901 
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portions  assez  considérables  d'arsenic,  ce  qui  peut  se  présenter 
en  toxicologie. 

M.  Denigès  propose  de  recourir  aux  deux  procédés  suivants  : 

1®  Procédé  d  Vétain.  —  Si  Ton  dissout  un  produit  antimonial 
quelconque  dans  Facide  chlorhydrique  au  quart  et  en  propor- 
tion telle  que  chaque  c.  cube  de  solution  contienne  au  moins 
1  milligr.  d'antimoine,  qu'on  place  cette  solution  dans  une 
capsule  de  platine  et  qu'on  y  plonge  une  lame  d'étain  épointée 
à  son  extrémité  inférieure  et  touchant  le  platine,  il  se  forme 
presque  instantanément,  sur  le  platine,  une  tache  brune  d'anti- 
moine; cette  tache  est  d'autant  plus  intense  et  se  produit  d'au- 
tant plus  rapidement  que  la  solution  est  plus  riche  en  anti- 
moine. La  limite  de  sensibilité  du  procédé  est  de  deux  mil- 
lièmes de  milligramme  pour  un  vingtième  de  c.  cube  de  solu- 
tion chlorhydrique,  volume  auquel  il  est  toujours  possible  de 
ramener,  par  dissolution  dans  l'acide  chlorhydrique  au  quart, 
le  résidu  du  traitement  d'un  anneau  antimonial  par  l'acide  ni- 
trique, après  évaporation  à  siccité.  Pour  cette  dose,  la  durée  du 
contact  de  l'étain  avec  le  platine  doit  être  d'une  demi-heure; 
avec  un  contact  d'une  heure,  on  peut  reculer  la  limite  de  sensi- 
bilité à  un  millième  de  milligramme  pour  un  vingtième  de 
c.  cube  de  solution. 

Si  l'on  opère  dans  les  mêmes  conditions  avec  l'acide  arsénique, 
on  n'obtient  de  dépôt  que  si  la  proportion  d'arsenic  dépasse 
5  milligr.  par  c.  cube  de  solution  chlorhydrique,  et  si  la  durée 
de  l'immersion  est  d'une  demi-heure. 

Les  solutions  renfermant  à  la  fois  de  l'antimoine  et  de  l'arse- 
nic se  comportent  comme  les  liqueurs  antimoniales  et  arseni- 
cales isolées.  Il  est  donc  possible,  par  ce  procédé,  de  détermi- 
ner à  coup  sûr  2  millièmes  de  milligr.  en  présence  de  125  fois 
plus  d'arsenic. 

Pour  le  dosage,  on  procède  par  comparaison,  en  opérant  pen- 
dant un  même  temps  sur  un  même  volume  de  solutions  conte- 
nant des  quantités  connues  d'antimoine. 

Le  zinc,  communément  employé  pour  déceler  l'antimoine 
par  dépôt  sur  platine  est  beaucoup  moins  sensible  que  l'étain  et 
ne  convient  pas  en  présence  de  l'arsenic. 

Procédé  aux  sels  de  cœsium.  —  Ce  procédé  est  basé  sur  la  pro- 
priété que  possède  l'antimoine  de  former  un  iodure  double  de 
caesium  et  d'antimoine,  facile  à  reconnaître  à  l'examen  micro- 
chimique. 

Pour  appliquer  ce  procédé,  on  dissout  le  produit  antimonial 
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dans  l'acide  chlorhydrique  au  quart  ou  dans  l'acide  sulfurique 
au  dixième  (en  volume)  ;  d'autre  part,  on  fait  une  solution  de 
1  gr.  d'iodure  de  potassium  et  3  gr.  de  chlorure  de  caesium 
dans  10  c.  cubes  d'eau  ;  on  prend  une  gouttelette  de  ce  réactif, 
sur  laquelle  on  dépose  une  gouttelette  de  solution  antimoniale; 
il  se  forme  des  lamelles  hexagonales,  jaunes  ou  grenat,  selon 
leur  épaisseur,  qu'on  reconnaît  facilement  au  microscope. 

On  peut  ainsi,  avec  une  gouttelette  de  1/100  de  c.  cube, 
déceler  1/10,000  de  milligr.  d'antimoine  en  solution  sulfurique. 

En  présence  de  Tarsenic,  on  peut  déceler  un  millième  de  mil- 
ligr. d'antimoine  mélangé  à  500  fois  plus  d'arsenic;  la  dose  de 
ce  dernier  corps  ne  doit  pas  dépasser  5  milligr.  par  dixième  de 
c.  cube  de  solution,  sous  peine  de  voir  apparaître  des  cristaux 
d'iode. 

Avec  ce  procédé  au  caesium,  on  peut  caractériser  l'antimoine 
des  taches  sur  platine  obtenues  dans  le  procédé  à  l'étain,  ainsi 
que  celui  qui  est  contenu  dans  les  anneaux  mixtes  stibio-arse- 
nicaux. 

Empoigonnemeat  par  le  zine  provenant  de  l^émail 
d'un  ustensile  de  cuisine  émalllé  ; 

Par  MM.  Lescœur  et  Vermescii  (1)  {Extrait). 

MM.  Lescœur  et  Vermesch  ont  eu  l'occasion  de  constater,  à 
Lille,  des  phénomènes  d'intoxication  chez  plusieurs  personnes 
faisant  partie  d'une  même  famille.  Tout  d'abord,  ils  songèrent 
à  des  accidents  de  botulisme,  dus  à  l'absorption  de  viande  avariée; 
les  symptômes  éprouvés  consistaient  en  vomissements  incessants, 
coliques,  déjections  non  sanguinolentes,  soif  ardente.  L'analyse 
chimique  des  aliments  (bouillon,  viande  et  légumes)  ingérés  par 
les  victimes  de  l'empoisonnement  permit  de  constater  la  pré- 
sence du  zinc.  Ces  aliments  avaient  été  préparés  dans  un  grand 
pot-au-feu  en  fer  émaillé,  bleu  extérieurement  et  blanc  à  Tinté- 
rieur  ;  l'émail  de  ce  pot-au-feu  contenait  du  zinc. 

La  méthode  employée  pour  l'analyse  a  consisté  à  désorganiser 
la  matière  organique  par  le  chlorate  de  potasse  et  l'acide  chlo- 
rhydrique ;  après  destruction  de  la  matière  organique,  le  liquide 
a  été  traité,  en  liquide  chlorhydrique,  par  l'hydrogène  sul- 
furé ;  le  précipité  formé  a  été  séparé;  le  liquide  filtré  a  été  addi- 
tionné d'acétate  de  soude  et  soumis  de  nouveau  à  l'action  de 
rhydrogèae  sulfuré  ;  le  nouveau  précipité  formé  contenait  le 
zinc  à  l'état  de  sulfure,  mêlé  à  du  sulfure  de  fer  et  à  des  ma- 

(1)  Bulletin  du  Syndicat  des  pharmaciens  du  Nord  de  janvier-février  1901. 
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liif.res  organiques  :  après  lavage  à  l'eau  chargée  d'hydrogène  sul- 
furé, te  piécipité  a  été  calciné  dans  un  creuset  de  porcelaine; 
)es  cendres  ont  été  traitées  à  l'ébullition  par  l'acide  sulfurique 
dilué  ;  il  s'est  formé  une  solution  jaune  (contenant  du  fer),  qui 
a  été  neutralisée  par  le  carbonate  de  soude;  on  a  fait  bouillir 
avec  l'acélate  de  soude  ;  on  a  iiltré  et  on  a  cherché  le  zinc  <ians 
le  liilralum  par  les  réactions  caractéristiques  de  ce  mêlai  ;  for- 
mation, avec  l'hydrogène  sulfuré,  d'mi  précipité  insoluble  dans 
le  sulfhydrate  d'ammoniaque,  soluble  dans  l'acide  cblorbydri- 
que;  formation,  avec  le  pnissiale  jaune,  d'un  précipité  soluble 
dans  la  potasse  à  chaud  ;  formation,  avec  le  carbonate  de  soude, 
d'im  pn-cipité  blanc  gélalineux,  qui,  humecté  de  nilrale  de 
cobail  et  chaulfé,  donne  une  coloration  verte. 

La  présence  du  zinc  dans  l'émail  étant  établie,  il  y  avait  lien 
d'expliquer  pourquoi  l'on  avait  pu  se  servir  de  la  marmite  pen- 
dant assez  longtemps  sans  qu'il  se  produisit  aucun  accident: 
MM.  Lescœur  cl  Versmeeh  font  remarquer,  à  ce  propos,  que 
l'émail  de  la  marmite  abandonnait  facilement  le  zinc  qu'il  con- 
tenait au  contact  des  liquides  acides  ;  il  faut  donc  admetireque, 
le  jour  où  les  accidents  d'intoxication  se  sont  produits,  les  ali- 
ments du  pot-au-feu  possédaient  une  acidité  qui  ne  s'était 
jamais  manifestée,  et  cette  hypothèse  est  rendue  vraisemblable 
par  la  forte  proportion  de  légumes  (carottes,  céleris,  etc.)  riches 
en  acides  organiques  qui  avaient  été  mis  dans  la  marmite. 

En  ce  qui  concerne  l'attribution  des  accidents  au  botulisme, 
MM.  Leswpur  et  Vermesch  font  observer  qu'en  générai,  les  symp- 
tômes d'intoxication  dus  aux  viandes  avariées  n'apparaissent 
jamais  que  plusieurs  heures  après  l'ingestion  de  ces  viandes,  re 
qui  semble  confirmer  l'opinion  de  ceux  qui  considèrent  le  botu- 
lisme comme  une  maladie  microbienne.  D'après  MM.  Lescœur  et 
Vermesch,  il  suffit  que  ces  phénomènes  se  manifestent  peu  de 
temps  après  l'ingestion  des  aliments  pour  qu'on  soit  autorisé  à 
écarter  l'iiypotlièse  d'accidents  dus  à  des  viandes  avariées,  et,  si 
l'on  se  trouve  en  présence  d'accidents  assez  graves,  on  doit 
soupçonner  un  empoisonnement  par  le  cuivre,  le  zinc  ou  le 
plomb,  et  recourir  le  plus  rapidement  possil 
mique. 

Dans  l'espèce  observée  par  MM.  Lescœur  e 
lades  guérirent  assez  rapidement  ;  on  leur  a 
et  de  l'eau  albumineuse  et,  le  lendemain,  ils 
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Une  mttlaJIe  Noav«ll«  i  la  dernalose  chlorl 
^leclrttlyllque. 

Parle  U'  Paiil  Fimoizl. 

M.  Paul  Fumouze  a  traité,  dans  la  ttièse  présentée  [ 
Faculté  de  médecine  de  Paris  pour  l'obtention  du  gra 
teur  en  médecine,  un  sujet  qui  ne  peut  manquer  d'int( 
hygiénistes  :  la  dermatose  chlorique  êkctrolytique.  Cette  r 
une  affection  de  la  peau  qui  se  présente  avec  un  < 
symptômes  caractérisliques  et  qui  n'existe  que  depuis 
à  peine,  c'est-à-dire  depuis  qu'on  exploite  le  procéda 
consistant  à  fabriquer  l'hypochlorite  de  cliuux,  la  s 
potasse  par  l'éleclrolyse  du  chlorure  de  sodium  et  de  f 

Les  malades  observés  par  M.  Fumouze  travailiaienl 
usine  de  La  Motte-Breuîl,  près  Compiègne,  la  seule  qui, 
exploite  le  procédé  Elektron. 

1"  La  dermatose  chlorique  électrolylique  est  une 
caractérisée  par  une  acné  pouvant  se  généraliser 
corps  et  par  des  symptômes  complémentaires.  Les  lési 
nées  se  traduisent  par  des  comédons,  des  nodosités,  de^ 
des  papules,  des  kystes  sébacés,  des  taches  pigmei 
cicatrices.  Les  comédons  renferment  des  bacilles  tins  el 
semblables  à  ceux  qu'on  rencontre  dans  toutes  lei 
auxquels  on  donne  le  nom  de  bacilles  d'Uiiiia.  Les  lés 
plémentaires  sont  :  la  conjonctivite,  la  bronchite,  la  laj 
gastrite,  et,  comme  lésion  ultime,  la  tuberculose. 

Les  ouvriers  atteints  de  dermatose  chlorique  éiec 
dépérissent  rapidement,  perdent  leur  appétit  et  leurs  foi 
bout  d'un  an  ou  deux,  ils  ne  sont  plus  que  des  débris 
lité  pour  la  société. 

2°  La  dermatose  ne  s'observe  que  chez  les  ouvriers  \ 
dans  les  usines  d'électrolyse  de  chlorure  de  sodium  ou 
sium  exploitant  le  procédé  Elektron. 

Elle  parait  être  due  à  Thypochlorite  de  soude  à  l'étst 
dont  l'action  est  interne  et  externe;  les  symptômes  co 
taires  sont  dus  au  chlore. 

3°  Les  éruptions  arliticielles  se  rapprochant  le  plus, 
symptômes,  de  la  dermatose  chlorique  électrolyliqu* 
éruptions  dues  au  goudron,  à  l'huile  de  hêtre,  à  l'hui 
gon,  à  l'huile  de  cade,  à  la  paraffine,  au  pétrole,  au  1 
bromure  de  potassium,  à  l'iode,  et  à  l'iodure  de  polassi 
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'  La  dermatose  continue  à  se  développer  plusieurs  mois  après 
uppressioa  de  la  cause. 

'  Le  seul  traitement  efficace  est  la  vie  au  grand  air.  En  dehors 
;ette  cure  naturelle,  tous  les  moyens  thérapeutiques  échouent. 
'  Les  moyens  prophylactiques  à  employer  sont  : 
)  Le  recueillement  des  gaz  nuisihles; 
)  L'aération  de  l'atelier; 

L'obligation  pour  les  ouvriers  de  s'enduire  les  parties  dé- 
vertes de  vaseline  et  de  se  faire  des  lavages  è  l'eau  acidulée 
urîque  au  1/1000; 

)  L'interdiction  de  l'alcool  à  l'atelier  et  la  distribution  grataite 
ait; 

I  L'obligation,  pour  les  ouvriers,  de  cracher  dans  des  vases 
plis  d'eau. 

BEVUE  DES  JOUHHAUX  ETRANGERS 

.  TSCHIRCH.  —  Baamc  de  copaha. 

'auteur  a  spécialement  étudié  les  trois  baumes  qu'on  trouve 
lellement  dans  le  commerce  :  baume  de  Para,  baume  de  Mara- 
10  et  baume  Illuria. 

près  avoir  passé  en  revue  les  différents  travaux  effectués  sur 
substances,  l'auteur  expose  ses  recherches  personnelles. 
aume  de  Maracàibo.  —  L'acide  mélacopaïvique,  décrit  par 
luss  (point  de  fusion  205-206  degrés),  n'a  pu  être  retrouvé, 
s,  par  agitation  avec  la  soude,  MM.  Tschirch  et  Kito  ont  dé- 
vert  un  nouvel  acide,  l'acide  p  métacopaïvique,  dont  la  fer- 
le est  C"  H"  0',  différant  peu  de  l'acide  de  Strauss  G"  H"  0». 
louvel  acide  donne,  par  la  réaction  de  Liebermann,  les  coio- 
ons  suivantes  ;  violet,  bleu  et  vert. 

ans  un  autre  essai,  les  auteurs  n'ont  pas  obtenu  cet  acide  % 
s  ils  ont  obtenu  un  nouvel  acide  identique  à  l'acide  illuri- 
ue,  qui  sera  décrit  plus  loin. 

'aume  de  Para.  —  Deux  nouveaux  acides  ont  été  étudiés  : 
\Ae  paracopdivique  C^W^  O  {point  de  fusion  145-148  degrés) 
'acide  homo-paracopdiviqtte  (point  de  fusion  111-112  degrés), 

\atme  Illurin.  —  De  ce  baume  l'auteur  a 
ie,  l'acide  illurinique  (fondant  à  128-129  d 
\cide  copawique  dn  commerce  (du  baume  i 
lyse  de  ce  corps  a  permis  de  lui  assigner  I 
int  de  fusion  132  degrés). 
(Apotheker  Zeitung,  1901,  n°  80.} 
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A.  TSCHIRCH.—  Sur  les  aloAs. 

L'auteur  passe  en  revue  les  différentes  esp( 
d'aloès  particulières  aux  divers  pays,  puis  il  abo 
principes  particuliers  à  chacune  de  ces  espèces. 

I.  —  Aloïnes.  a)  La  Barbaloïne  a  été  découver 
Th.  et  H.  Smith  ;  on  lui  a  successivement  attribu 
mules  ;  l'auteur  pense  que  la  plus  exacte  est  i 
possède  plusieurs  isomères  i  Vlsobarbalo'ine,  isoh 
CuraçaoHne  de  Treumann  et  la  Socatoïne,  décou\ 
en  1856. 

b).  La  Capaloine  a  été  observée  pour  lapremièi 
par  Smith  et  analysée  ensuite  par  Treumann. 

La  formule  serait  G"  H*  0'.  L'auteur  ne  pense 
identique  à  la  barbaloïne,  quoi  qu'en  disent  quel 
-  c)  La  Natalome  est  différente  de  toutes  les  au 
sa  composition  et  par  ses  réactions.  Découve: 
Flûckiger,  sa  formule  serait  G'*  H'*  0'. 

H.  Emodine.  —  L'aloéémodiue  (C'<  H'''  0^),  t 
dans  toutes  les  sortes  d'aloès,  sauf  dans  ceux  du 
Socotrina  liquida,  existe  surtout  dans  les  alo 
l'Uganda,  des  Barbades,  de  Guraçao  et  d'Arabii 
le  Socotra  lucida  et  très  peu  dans  les  aloès  de 
Hocha. 

III.  Nignne.  — L'aloénigrine  est  un  produit  de 
del'aloïne.  Elle  peut  aussi,  dans  certaines  con' 
traite  de  l'émodine. 

IV.  Rouge  d'aloès.  —  Il  a  été  retiré  jusqu'à  pr 
du  Natal  et  de  l'aloès  des  Barbades  contenant  de 
Celui  de  l'aloès  du  Natal  ne  parait  pas  être  iden 
l'aloès  des  Barbades.  L'aloès  de  l'Uganda  n'en  < 
un  produit  de  transformation  de  l'aloîne,  mais  n 
loïne  et  de  la  capaloine. 

V.  La  Résine.  —  Les  résinotannols  ont  les 
vantes  :  Barbalorésinotannol,  G*-  H'^  O  ;  Vgam 
G'*  ^--  Cfi  :  Natalorésinotannol,  G«  H^^  0^ 

(Apotheker  Zeilung,  1901,  n"  78). 


P.  H.  ALCOCK.  — Tcinlnre  d'opinm. 

La  teinture  d'opium  renferme  constamment  un 
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K.  DIBTERICH.  —  Analyse  des  eailharidca. 

Cendres  (insecte  entier) . 
Eau  (insecte  entier)  .  . 
Cendres  (insecte  pulv.) . 
Ean  (insecte  pulv.).  .  . 
Cantharidine  libre 0.S9 

—  combinée. 

—  totale    .    . 
(ChemistandDruggist,  1901,  p.  762.) 


Cantharides 
vertes 

Cantlwri 
brunet 

8.05  -    6.02 

3  96  — 

10.06  -  15.94 

10.42  —  i 

5.23  -    7.47 

4.16  — 

7.06  -  15.03 

7.83  —  1 

0.29  —    0.56 

0.67  - 

0.03  -    0.30 

OU  - 

0.38  -    0.85 

0.73  - 

W.  GARSED.  —  ConglUnlIon  d«  la  cocaïne. 

La  constitution  de  la.  cocaïne  est  liée  à  celle  de  l'atropin* 
hydrolyse,  on  obtient  : 
C"H"AzO*-l-2Il*0  =  C'H'SAzO^  +  G«ffCOOH+OH 
CociÏM.  IcgMiie.  Acïdt  btnuiqtt.    lltHt  Btlli 

C"  H'>  Az  0'  +  H'  0  =  G>  H"  Az  0  +  G»  H">  0' 
Atropine.  Tropine.       Acîdê  tropique. 

Par  perte  d'H- 0,  l'ccgooine  et  l'atropine  donnent  l'anh 
ecgonine  C*H'^  AzO' et  la  tropidine  C'H'^Az.  L'anhydro- 
nine,  en  perdantCO*,  donne  la  tropidine.  La  tropine  et  l'ecg 
donnent,  par  un  traitement  approprié,  des  dérivés  pyridj 
La  formule  de  constitution  de  Willstatter  est  aujourd'h 


CH'  — CH—     GH* 

Az-CH^CHOH 


CH*-CH     ~CH' 


i« 


CH*  — CH    — CHCOC 
I  AzCH'  CHOH 

-  ■■     _  (S  H* 


CH'- 

Ecgoniue. 

La  cocaïne  est  de  l'ecgonine  dans  laquelle  les  atomes  d't 
gène  de  CO OH  et  de  OH  sont  remplacés  parCH^etC'K 
l'atropine  est  de  la  tropine  dans  laquelle  l'hydrogène  de  0 
remplacé  par  le  radical  acide  tropique.  A. 

{British  and  colonial  Druggist,  1901,  p.  414.) 


SCHLOTTERBECK  et  WATKLNS.  —  Slylophoran  diphyl 
Cette  plante,  de  la  famille  des  papavéracées,  a  donné  à 

lyse  : 

1"  Ghélidonine,  slylopine,  protopine,  dipliyllineetsangu 
2»  De  l'acide  chélidonique,  combiné  avec  les  alcaloïdes. 

cbélidouate  de  potasse  en  abondance  ; 
Z"  Uoe  petite  quantité  d'une  matière  colorante  cristalline. 


'.-•yr^s' 
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blement  identique  avec  la  chélidoxanthine  trouvée  par  Probst 
dans  le  Chelidonium  majtis  ; 

4°  Un  corps  indéterminé  à  odeur  de  coumarine.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Review,  1901,  p.  453.) 


J.  0.  SCHLOTTERBECK.  -r  Argemone  mexicana. 

Cette  papavéracée,  connue  sous  le  nom  de  Pavot  du  Mexique 
ou  pavot  épineux,  né  contient  pas  de  morphine  ;  ses  alcaloïdes 
sont  la  protopine  et  la  berbérine.  L'argémonine  de  Peckolt  est 
probablement  identique  à  la  protopine.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Heview,  1901,  p.  458.) 


P.  FIORA.  —  Cil  rate  de  fer  el  tartrate  ferrico-polassique. 

La  réaction  suivante  est  simple  et  rapide.  A  quelques  c.  cubes 
de  la  solution  diluée  du  sel,  on  ajoute  deux  gouttes  d'azo- 
tate d'argent  à  1/10.  On  obtient  un  précipité  immédiat,  qui, 
dans  le  cas  du  citrate,  disparait  par  agitation  ;  dans  le  cas  du  tar- 
trate, il  est,  au  contraire,  persistant  et  augmente  même  peu  à 
peu.  Le  mélange  étant  abandonné  à  lui  même  dans  un  endroit 
obscur,  la  solution  de  citrate  ne  subit  aucun  changement,  tandis 
que  celle  de  tartrate  se  décolore  peu  à  peu  et  le  précipité  noircit 
par  réduction  d'argent.  A.  D. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1901,  p.  696.). 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Syndicat    mixte   de   médecins  et  de  pharmaciens 
déclaré  illégal  par  la  Cour  de  Douai. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (septembre  1901,  page  425), 
un  jugement  rendu  le  10  août  1901  par  le  Tribunal  correctionnel 
de  Lille,  qui  avaitjiéclaré  que  les  médecins  et  les  pharmaciens 
avaient  le  droit'de  se  grouper  en  un  Syndicat  mixte,  et  nous 
avons  annoncé  que  le  Procureur  général  avait  interjeté  appel  de 
cette  sentence. 

La  Cour  de  Douai  vient  de  réformer  le  jugement  du  Tribunal 
par  Tarrêt  suivant,  qui  a  été  rendu  le  11  novembre  1901  : 

Attendu  que,  ni  dans  son  esprit  ni  par  son  texte,  la  loi  du 
21  mars  1884  n'autorisait  les  membres  du  corps  médical  à  se  constituer 
en  associations  syndicales,  non  seulement  avec  les  membres  des  autres 
professions  similaires  ou  connexes  appelées  à  bénéficier  de  ses  disposi- 
tions, mais  même  entre  eux  et  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  «xclu- 
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sivement  communs;  qu'en  effel,  d'après  l'interprétatii 
loi  par  la  Cour  de  cassation,  dans  sou  arrél  du  37  juin 
se  syndiquer  ensemble,  et  à  plus  forte  raison  avec  d'à 
aux  médecias,  qui,  à  la  diiïéreace  des  pharmaciens, 
aucun  intérêt  commercial  ou  industriel,  ni  par  sui 
économique  se  rattachant  à  ceux-ci  ; 

Attendu,  il  est  vrai,  -que,  reconnaissant  par  lâ-mêr 
de  cette  interprétation  contraire  aux  prétentions  des  n 
lateur  a  estimé,  pour  des  considérations  d'un  ordre  to< 
introduire  en  leur  laveur,  dans  la  loi  du  30  novembn 
cice  delà  médecine,  une  dêrogaliou  aux  règles  géoér 
loi  organique  des  Syndicats,  mais  que  cette  dispositi 
ne  doit  leur  bénéncier  que  dans  les  limites  où  elle  lei 
par  l'article  13  ;  que  ce  texte  ne  conlère  aux  médecini 
se  syndiquer  entre  eux  pour  la  défense  de  leurs  intér 
et  non  pour  la  défense  des  intérêts  pouvant  leur  étr 
toutes  autres  professions  similaires  ou  connexes  ;  que  I 
rait-on  prétendre  ijue  l'art  13  autorise  spécialement, 
là-même  limitativement,  une  association  syndicale  a 
médecins,  les  chirurgiens-dentistes  et  les  sagos-femme: 

Attendu,  d'autre  pari  et  surtout,  que,  si  cette  assc 
peut  être  constituée  dans  les  conditions  delà  loi  du  3( 
à-dire  suivant  les  règles  de  forme  qu'elle  a  prescril 
cependant  l'être  avec  la  même  portée  et  la  latitude  i 
aux  membres  des  autres  professions,  telles  que  celle 
visées  par  ladite  loi;  qu'en  effet,  si  l'article  13  de  la  lo 
l'exercice  de  l'action  syndicale  accordée  aux  médcc 
dentistes  et  sages-femmes  à  l'égard  de  toutes  les  pei 
interdit  expressément,  pardérogatiou  à  lo  règle  général 
les  pharmaciens,  à  l'égard  de  l'Etat,  des  départements  ( 
que,  dans  ces  conditions,  on  ne  saurait  concevoir  et  le 
prévoir,  entre  pharmaciens  et  médecins,  pour  la  défei 
rêlE  communs,  une  association  par  laquelle,  en  main 
les  intérêts  des  uns  seulement  et  non  ceuï  des  autres  i 
ment  être  défendus;  • 

Attendu  cnlln  et  au  surplus  que,  si,  dans  leur  ex( 
siens  de  médecin  et  de  pharmacien  ont  de  nombreux  | 
c'est  qu'ils  tendent,  mais  par  des  procédés  tooi  différent 
scientlRque,  les  autres  d'ordre  manuel,  au  but  qui  leur 
la  presque  universalité  des  professions  :  lo  santé  et  lo  bi 
.vidus,  mais  qu'elles sontradicalement séparées  partout 
une  profession  purement  libérale  d'une  profession  ess< 
merciale  ;  qu'on  nesauroit  les  considérer  comme  des  pro 
concourant  toutes  deux  à  l'établissement  de  produi 
parlant  rentrant  dans  le  cadre  délimité  par  l'articl 
21  mars  1884; 
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Attendu  que,  de  ces  considérations  comme  de  Tinformation  et  des 
débals,  il  résulte  que,  sous  le  titre  d'Union  médico-pkarmaceutique  de  la 
région  du  Nord^  un  Syndicat  professionnel  entre  médecins  et  pharma- 
ciens a  été  constitué  à  Lille  en  juin  4901,  en  tous  cas  depuis  moins  de 
trois  ans,  lequel  a  continué  a  fonctionner  jusqu'à  ce  jour  ;  que  ce  Syndicat, 
réunissant  des  membres  qui  n'exercent  ni  la  même  profession,  ni  des 
métiers  similaires,  ni  des  professions  connexes  concourant  à  l'établisse- 
ment de  produits  déterminés  et  auxquels  n'a  pas  été  conféré  le  droit  de 
se  syndiquer  entre  eux,  a  été  constitué  en  violation  de  la  loi  ; 

Attendu  que  les  dix  prévenus  reconnaissent  leur  qualité  d'adminis-» 
trateurs  de  ce  Syndicat,  laquelle  est,  d'ailleurs,  établie  par  les  documents 
produits  ;  qu'ils  ont  conservé  les  fonctions  malgré  l'invitation  qui  leur 
a  été  faite  par  le  parquet  d'avoir  à  dissoudre  leur  association  ; 

Par  ces  motifs,  la  Cour,  faisant  droit  à  l'appel  du  Procureur  général, 
infirme  le  jugement  attaqué  ; 

Déclare  les  prévenus  convaincus  d'infraction  aux  lois  des  21  mars  1884 
et  30  novembre  1892,  et,  pour  réparation,  les  condamne  solidairement 
chacun  en  16  francs  d'amende  et  aux  dépens; 

Fixe  à  deux  mois  la  durée  de  la  contrainte  par  corps  ; 

Et,  attendu  qu'aucun  des  prévenus  n'a  subi  de  condamnations  anté- 
rieures à  la  prison  pour  crime  ou  délit  de  droit  commun,  dit  qu'il  sera 
sursis  à  l'exécution  de  l'amende  prononcée  à  regardée  chacun  d'eux. 


Vente    de    vin   de  quinquina    |rhosphaté    de    la   Grande- 
Trappe    par    un     non  -  pharmaelen  ;    eondamnalion    à 

Nous  avons  publié,  dans  le  numéro  de  novembre  1901  de  ce 
Recueil,  page  511,  un  jugement  du  Tribunal  correctionnel  du 
Havre  condamnant  à  500  francs  d'amende  un  épicier  de  cette 
ville  reconnu  coupable  d'avoir  vendu  du  Vin  de  quinquina  phos- 
phaté de  la  Grande-Trappe.  Le  Tribunal  correctionnel  de  Bourges 
a  condamné  à  la  même  peine  et  à  50  francs  de  dommages-inté- 
rêts envers  le  Syndicat  des  pharmaciens  du  Cher,  le  23  octobre 
1901,  le  sieur  Hubert,  relieur  à  Bourges,  reconnu  coupable 
d'avoir  vendu  le  même  vin  et  d'autres  produits  de  la  Grande- 
Trappe. 

Voici  le  texte  du  jugement  rendu  par  ce  Tribunal  : 

Attendu  qu'il  résulte  des  débals  que,  les  4  et  6  septembre  190',  Hu- 
bert s'est  livré  illégalement  au  commerce  de  la  pharmacie  en  vendant; 
1°  une  boîte  de  Pilules  dépuratives  rafraîchissantes  de  la  Grande-Trappe 
de  Mortagne  (Orne)  ;  2"  une  boîte  dePastilles  digestives  du  révérend  père 
Debreyne  du  monastère  de  la  Grande-Trappe  ;  3°  un  litre  de  Vin  de 
quinquina  phosphaté  de  la  Grande-Trappe  ; 


REPERTOIRE  DE  PHARMAf 

Que  ces  faits  constilueat  à  sa  charge  le  délil 
articles  37  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  6  di 
avril  1777  ; 

Attendu,  toutefois,  que  le  prévcuu  n'a  jamais 
le  Tribunal  estime  qu'il  y  a  lieu  de  surseoir  à  l'e 

Attendu,  en  outre,  que  le  Tribunal  a  les  élén 
évaluer  le  préjudice  causé  au  Syndicat  des  pharii 
civile  ; 

Par  ces  motifs,  condamne  Hubert  à  SOO  francs  c 
de  dommages-] Qtéréts  envers  la  partie  civile; 

Dit  qu'il  sera  sursis  à  l'exêcutioa  de  la  peine. 


REVUE  lES'SOClETl 

So«iê(é  de  pharmacie  de  V 

Séance  du  6  noven^re  iSOi 

Milieu  lactose  remplaçant  le  petit-lait 
trucIislEy,  par  M.  Grimbert.  —  M.  Grimb( 
Société  un  travail  qu'il  a  fait  en  collaboration  a\ 
milieu  lacf^sé  destiné  à  remplacer  le  petit-lait  toui 

La  pharmacie  au  Danemarck,  par  M. 
quelot  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Goris,  pr 
pharmacie  de  Paris,  qui  a  profité  d'un  voyag 
s'entourer  de  renseignements  très  complets  sur  \i 
mark.  Dans  ce  pays,  le  nombre  des  pharmacien 
de  M.  Goris  contient  des  indications  très  con 
sur  la  scolarité  et  sar  les  conditions  dans  lesqu 
exercée. 

Recherche  du  sucre  de  canne  par  l'inv 
coaides  par  l'émulsine,  par  M.  Bourquelt 
tater  la  pré^^ence  du  saccharose  dans  les  végétai 
nature,  mais  cette  opération  u'est  possilile  que  s' 
lions  assez  élevées  ;  lorsque  ces  proportions  sont 
au  polarimètre  le  sucre  réducteur  que  contieot 
ensuite  les  tissus  do  la  plante  par  un  acide  mil 
sucre  de  canne  pour  former  du  sucre  inlerverti, 
meut  ;  la  dilTércuce  permet  de  calculer  la  proporti 
cette  méthode  est  imparfaite,  en  ce  sens  que  les 
doublent  d'autres  principes  que  le  sacchurose  (le 
les  glucosides). 

M.  Bourquelot  propose  de  substituer  l'action 
levure  à  celle  des  acides  minéraux;  il  est  vn 
dédouble,  elle  aussi,  d'autres  principes  que  le  sac 
'et  le  rafflnose),  mais  ces  sucres  sont  rares  et  l'ana 
de  dédoublement  ne  permet  pas  de  les  confond 
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Voici  les  expériences  qu'a  faites  M.  Bou 
rhizome  de  Scropkularia  nodosa,  récollé  ai 
quelques  heures  après  la  récolte  et  qu'i. 
ooDtenant  de  l'alcool  à  93°  bouillant  ;  il  a 
rant  à  reflux  et  il  a  maintenu  l'ébullitio] 
après  reFroidissenietil,  il  a  exprimé  et  Qlti 
d'alcoolature ,  dont  il  a  pris  150  C.  cubes, 
ques  décigrammes  de  carbonate  de  cbaux, 
acides  végétaux  qui,  en  solution  aqueuse, 
canne  ;  il  a  évaporé  au  bsin-marie  et  repri 
lee,  de  maDîëre  à  obtenir  SO  c.  cubes  ;  il  a  i 
qu'il  a  additionnés  de  10  c.  cubes  d'eau 
mëlélOc.cubesdu  même  liquide  fMtré  avo( 
veriine  thymolée,  et  il  a  abandonné  les 
jours  à  la  température  du  laboratoire  (13  i 
chaque  flacon  1  c.  cube  de  sous-acétate 
examiné  au  polarimëtre  les  deux  dltratu 
additionné  d'invertine  avait  un  pouvoir 
pondant  à  0  gr.  140  de  sucre  réducteur  | 
soumis  à  l'action  de  l'invertine,  sou  pouv 
correspondant  à  0  gr.  460  de  sucre  rédi 
une  augmentation  de  1/20,  pour  compens 
due  à  l'addition  du  sous-acétate  de  plomb 
Il  s'est  donc  lormc,  par  l'action  de  l'inv 
soit  0  gr.  320  de  sucre  interverti,  corres] 
dé  canne.  Par  ce  calcul,  M.  fiourquelot  ; 
scropbulaire  contient  4  gr.  034  de  sacchai 
M,  Bourquelot  a  pris  un  certain  volum 
contenant  do  l'invertine  ;  il  l'a  porté  à  1( 
vertine  ;  il  t'a  additionné  de  5  cenligr.  d't 
température  du  laboratoire,  l'examen  opti 
le  pouvoir  rolatoire  était  de  -]-  1"  49,  def 
de  sucre  réducteur  ;  donc,  sous  l'influenc 
0  gr,  098  de  sucre  réducteur,  provenant 
coside  lévogyre,  comme  le  sont  tous  les  g 
sont  dédoublables  par  l'émulsine. 

M.  Bourquelot  admet  donc  que  le 
contient  du  sucre  réducteur,  du  sucre  de 
Il  a  soumis  à  des  traitements  identique 
et  une  graine  à  albumen  corné  [la  grair 
que  le  premier  renferme  25  gr.  de  sacchai 
15  gr,;  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  donné  de  rëa 
prouve  l'absence,  dans  ces  organes,  de 
l'émulsine.  D'après  les  recherches  de  M. 
perge  ne  contiennent  pas  de  sucre  réduct 
Les  expériences  de  M.  Bourquelot  peuv 
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UQce  au  poiut  de  vue  physiologique  ;  étaiil  donné  ' 
semble  exister  dans  tous  les  végétaux,  on  peut  si 
est  nécessaire  pour  le  développement  des  plantes. 

Rapport  sur  les  candidatures  au  titre 
national.  —  M.  Collin  donne  lecture  du  rappor 
chargée  de  l'examen  des  candidatures  pour  le  ti 
correspondant  national.  Le  rapport  conclut  ù  l'a' 
candidats,  qui  sont:  MM.  Crolas  (de  Lyon);  Gui 
Dcmandre  {de  Dijon);  Maiméjac  (de  Sétif);  F 
Bruuotle  (de  Nancy)  et  Debionne  (d'Amiens).  L'él 
la  prochaine  séance. 

Élection  d'un  membre  résidant.  —  Il  es 
vote  pour  la  nomination  d'un  membre  résidant.  M 
élu.  

Sociclé   de  thérapenllqu 


Séance  du  23  octobre  1902. 

Influence  du  citrate  de  soude  sur  les  i 
ganiques,  par  M.  Dalohé.  —  M.  Oalché  a  fait, 
M.  Carteret,  des  expériences  consistant  à  faire  pre 
du  citrate  de  soude,  à  la  dose  de  a  à  40  gr.  par  j 
repas  en  une  ou  deux  lois,  et  à  analyser  leur 
Carteret  ont  constaté  que  le  citrate  de  soude  détei 
lyurie,  avec  dimioutiOE  de  la  quantité  d'urée  exci 
temps  augmentation  des  phosphates  et  des  chiorui 

Le  bicarbonate  de  soude,  absorbé  aux  mêmes  d 
analogue,  mais  les  modifications  qu'il  produit 
moins  rapides,  moins  lldëles  et  moins  accentuées. 

Le  citrate  de  soude,  d'après  MM.  Dalché  et  Cart 
les  échanges  inlra-orga niques  plus  nettement  q 
soude;  aussi,  n'est-il  pas  étonnant  qu'il  donne  de 
diabète  azoturique  et  même  dans  le  diabète  sucré 

Ampoules  pour  injections  hypodermiq 
présente  à  la  Société  un  spécimen  d'ampoule  qui 
liquide  sans  être  obligé  de  recourir  à  l'emploi 
ampoule,  imaginée  par  M.  Robert  et  appelée  pat 
est  cylindrique  et  iermée  ù  sa  partie  supérieure 
peut  enlever  cette  partie  supérieure,  qui  se  sépar 
sans  faire  d'éclat  ;  on  introduit  alors  dans  l'ampoi 
qu'on  manœuvre  comme  dans  toutes  les  seringue 
posée,  qui  est  effilée  et  qu'on  brise,  on  adapte  i 
qui  porte  une  aiguille  stérilisée. 


1901. 
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èri«  publique  et  de  «alnbrllé  êm  dépai^cneat 
de  la  A^lae. 

Sfanœ  du  8  novemiii'e  i90t. 

vieux  bouchons.  — Le  Conseil  d'hy^n^ae  a  adopté 
i  rapport  suivant,  présenté  par  H.  le  professeur  Gui- 

Q  certain  nombre  do  commerçante,  marcliauds  de  vin 
?nt  au  public  des  Itouteilles  de  vin  bouchées  avec  de 
amassés  sur  la  voie  publique  ou  dans  les  égoutâ,  M. 
a  demandé  au  Conseil  d'Hygiène  do  lui  faire  connaître 
lieu  de  rendre  une  ordonnance  interdisant  la  vente 
ion~;,  et  il  a  adressé,  en  même  temps,  un  certain 
rnicrs,  prélevés  par  le  Laboratoire  municipal  che^  di- 

lont  il  s'agit  n'est  [las  nouvelle  et,  depuis  longtemps, 
retaille  les  vieux  bouchons  pour  les  remettre  dans  le 

examinés  sont  de  très  mauvaise  qualité;  leur  décolo- 
ie,  aussi  bien  à  l'iniérieur  qu'à  la  surface.  Leur  aspect 
t  laisser  croire,  au  premier  abord,  qu'ils  n'ont  pas  en- 
ois,  au  lieu  do  la  couleur  caractéristique  du  liège  neuf, 

teime  blanchâtre  due  à  une  décoloratiou  artiOcielle 
it,  à  leur  surface,  d'une  substance  très  finement  pul- 
Dus  indiquerons  plus  loin  la  nature.  Ils  n'offrent  pas 
I  le  tire-bouchon,  mais  on  sait  que  le  débouchage  des 
rès  souvent  avec  un  foret  ou  avec  un  instrument  qui 
ns  l 'intérieur  du  liège. 

ion  dans  l'eau  chaude  donne  un  liquide  qui  ne  dilTère 
;n  apparence,  de  celui  qu'on  obtient  avec  les  bouclions 
'ec  le  liège  de  mauvaise  qualité,  connu  sous  le  nom 
uel  est  formé  par  la  première  couche  subéreuse,  dure 
e  l'on  détache  de  l'arbre  pour  activer  la  production 
-jacentes  qui  constituent  le  liégc,  plus  souple  et  de 
désigne  sous  le  nom  de  liège  femelle.  La  coloration 
éralion  est  due  principalement  aux  élcmenisbruDâtres 
irties  colorées,  plus  ou  moins  friables  et  fendillées, 
i  inlérieure. 

erses  réactions  microcbimiques,  ils  n'olTraient  pas,  au 
fférences  sensibles  relativement  au  liège  neuf.  Leur 
t  donc  pas  attaquée,  comme  ell 
colorés  par  certains  agents,  tels  i 
du  procédé  employé  pour  leur  d 
3urs  à  l'acide  sulfureux,  soit  qu' 
l'état  gazeux,  soit  qu'on  l'ait  proi 
Tite.  Ea  effet,  ou  peut  déceler  ci 
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<-id«  sulfureux,  mais  on  constate  surtout  la  présence 
d'oxydaiJOD,  l'acide  sulfurique. 

<  L'abseiic«  de  manganèse  et  de  soufre  en  nature,  du 
portiou  quelque  peu  sensible,  montre  qu'on  n'a  pas  util 
de  décoloration  qui  consiste  dans  l'emploi  du  penuangan 
et  la  décomposiliou  de  l'hyposulQte  de  soude  par  un  acidi 

«  Quant  au  dép<H  pulvérulent,  d'ailleurs  très  faible,  qu 
il  est  formé  par  du  carbonate  de  chaux  provenant  vrai: 
d'un  lavage  à  l'eau  bouillante  consécutif  à  la  décoloratio: 
pot  pourrait  se  former  aussi  par  le  chaulTage  des  bou 
autoclave. 

«  L'emploi  de  l'autoclave  parait  d'ailleurs  se  généralisi 
les  bouchons  neufs,  quand  ils  sont  de  qualité  inférieure 
d'éviter  les  altérations  que  l'on  a  vu  parfois  se  manifesti 
du  fait  de  certains  champignons  qui  se  trouvent  daus 
liège. 

"  Daus  le  cas  des  bouchons  recueillis  sur  la  voie  pu 
les  ruisseaux,  l'emploi  de  l'autoclave  olfre  un  avantag 
puisqu'une  action  suffisamment  prolongée  de  l'eau  cliau 
sion  a  pour  résultat  de  tuer  les  champignons  et  les  micrt 

«  Mais  il  est  évident  qu'il  n'y  aurait  plus  de  sécurité  i 
tion  n'avait  pas  lieu  ou  si  elle  était  exécutée  dans  des  co 
tueuses.  Si  l'on  se  contentait,  eu  elTel, d'une  simple  décol 
sulfureux,  il  pourrait  arriver  qiie-l'action  de  ce  gaz  n'efl 
samment  prolongée  pour  détruire  les  organismes  patliogË 
les  parties  des  bouchons. 

«  Ceux-ci  pourraient  aussi  contenir  encore  des  suIk 
reuses  ou  susceptibles  d'altérer  la  composition  normale  ( 

«  Par  suite,  à  la  répugnance  que  peut  inspirer  l'em, 
bouchons,  vient  s'ajouter  la  crainte  que  les  manipulalio 
au  nettoyage  et  à  la  slérilisation  no  soient  pas  sufllsant 
usage  n'enlratne  la  contamioatioudes liquides,  telsque  lo 

«  Nous  pensons  donc  qu'il  y  aurait  lieu  d'interdire  1 
apriis  CCS  manipulations,  des  bouchons  recueillis  sur  la 
dans  les  égouts  et  les  cours  d'eau,  pour  le  bouchage  de 
récipients  renfermant  des  liquides  ou  suhsLinces  deslii 
alimentaire.  >> 

KEYBE  DES  IITKES 

Traité  de  pharmacologie  et  de  matière  saé 
Par  i.  HÉHAiL, 

Piufesseui'  de  iii;i(ière  médicale  â  l'Étide  de  médecine  et  de  plis 
Chn  MM.  J.-B.  BiiLLÉBE  et  fils,  19,  ru«  Hautefeuiilo, 
Prix  :  12  fraiLCs. 
Le  livre  que  publie  M,  Hérail  est  l'exposé  des  le^ous  f\ 
l'École  de  médecine  d'Alger. 
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La  matière  médicale  relève  directement  de  la  bolam'que  et  de  la  zoo- 
logie, mais  elle  contracte,  de  plus,  des  rapports  chaque  jour  plus  étroits 
avec  la  chimie. 

M.  Hérail  établit  d'abord  rigoureusement  les  caractères  de  cette  subs- 
tance, c^est-à-dire  les  signes  qui  permettent  'de  la  reconnaître  et  de  la 
distinguer  de  toutes  les  autres  ;  puis  il  indique  les  moyens  de  recon- 
naître les  falsifications,  soit  à  Tétat  naturel,  soit  après  préparation. 

Pour  arrivera  ces  résultats,  il  emploie  simultauément  les  différentes 
méthodes  qui  se  sont  fait  jour  successivement,  de  telle  sorte  qu'elles  se 
contrôlent  l'une  par  l'autre  ;  méthode  descriptive,  méthode  anatomique^ 
et  enfin  méthode  chimique.  Si  les  deux  premières,  jusqu'ici  seules  em- 
ployéeSj  peuvent  donner  d'excellents  résultats,  il  n'est  plus  possible  au- 
jourd'hui, avec  les  transformations  profondes  de  la  matière  médicale, 
de  négliger  le  côté  chimique.  M.  Hérail  lui  a  donné  tm  grand  dévelop- 
pement et  c'est  là  ce  qui  constitue  la  nouveauté  et  l'utilité  de  son  livre. 
Cette  étude  chimique  des  drogues  est  faite  au  double  point  de  vue  de 
leur  composition  chimique,  c'est-à-dire  de  la  détermination  de  leurs 
principes  actifs,  et  du  dosage  du  principe  actif  qu'elles  renferment. 

Pour  la  reconnaissance  des  falsifications,  la  méthode  chimique  peut 
être  aidée  par  la  méthode  histochimique  :  il  ne  suffît  pas,  en  eflTet,  de 
savoir  aujourd'hui  que  tel  ou  tel  organe  d'une  plante  est  riche  eu  prin- 
cipe actif;  on  veut  aussi  connaître  quels  sont  les  tissus  qui  contiennent 
ce  principe  actif  et  être  fixé  sur  sa  localisation. 

Les  drogues  sont  groupées  d'après  la  composition  que  révèle  l'ana- 
lyse chimique  et  sont  étudiées  d'après  la  similitude  des  principes  actifs 
qui  les  caractérisent. 

M.  Hérail  a  adopté  les  grandes  divisions  suivantes  : 

1^'  Matières  sucrées  ;  %^  Principes  amylosiques;  3°  Matières  grasses; 
^^  Glucosides;  5*"  Tannoïdes;  6"  Alcaloïdes;  7'^  Produits  anthracéniques ; 
8°  Composés  aromatiques  ;  9"  Liquides  et  sucs  organiques  ;  10**  Matières 
colorantes  naturelles  ;  11^  Médicaments  mécaniques. 

Pour  chaque  produit,  il  expose  successivement  l'origine,  les  carac- 
tères extérieurs  et  anatomiques,  ainsi  que  les  réactions  microchimiques 
particulières,  la  composition  chimique,  les  falsifications  et  les  caractères 
d'identité  basés  surtout  sur  l'examen  microscopique  et  la  méthode  ana- 
lytique, les  propriétés  physiologiques  et  thérapeutiques,  la  posologie, 
les  usages  et  les  différents  modes  d'administration. 

L'ouvrage  que  nous  présentons  à  nos  lecteurs,  et  qui  ne  peut 
manquer  d'être  utile  aux  pharmaciens  et  aux  étudiants,  est  orné  de 
483  figures  qui  permettent  de  comprendre  les  descriptions  de  l'auteur. 


fi  m- 


RÉPERTOIHE  Dlî  I-HAUBIA 

Les  méthodes  physiques  et  chimii 

des  composés  oi^anîqu< 

Pa]'  le  D'  Willii'ljn  ViiiuEL, 
Professeur  agrégé  à  l'Université  toclinotogiq 
2  vol.  de  1,100  pages  eiivii'un,  avec  95  ligures,  publié 
Pris  :  26  fr.  40. 

Alors  que  les  ouvrages  qui  traitent  des  mélho 
minéraux  sont  nombreux,  ceux  qui  ont  pour  b 
analytiques  applicables  aux  composés  organiques 
tivement  rares  ;  on  trouve  bien,  dans  la  lillérature 
lions  particulières  coBcernant  ces  questions,  mai 
d'ouvrage  complet,  réunissant  dans  un  tout  I 
ulilisécs  dans  la  recherche  et  le  dosage  des  comb 
traité  que  le  D''  Vaubel  vient  de  publier  comble 
lacune. 

Cet  ouvrage,  divisé  on  deux  volumes  compo 
ron,  illustré  de  9o  figures,  envisage  successivon 
siques  d'analyse  (T.  1)  et  les  méthodes  chimiqu 

Les  méthodes  physiques  comportent  la  déter 
fusion  el  d'ébullilion,  de  la  densité,  de  la  solub 
renis  réactifs  de  précipitation;  la  mesure  de  la 
site;  l'action  du  courant  électrique  ;  la  déterminal 
tion,  de  l'activité  optique,  de  la  combustibilité,  < 

Les  méthodes  chimiques  traitent  du  dosage 
(oxygène,  hydrogène,  carbone,  aïolc,  soufre, 
de  l'essai  des  produits  organiques  par  alcalim^ 
la  détermination  de  l'indice  de  saponification, 
des  procédés  de  bromuralion,  d'ioduration  et  c 
phénylhydrazine,  d'oxydation  et  de  réduction 
enfin  de  l'action  des  ferments  et  des  toxines. 

L'étude  de  ces  différents  procédés  constitue  q 
établissant  un  même  ordre  didactique,  à  savoi 
procédé  envisagé;  méthode  de  travail;  appl: 
'  partie  est  très  développée. 

Ainsi  conçu,  cet  ouvrage  possède  une  grande 
premier  rang  des  traités  d'analyse  organique  ; 
tous  les  analystes  si  souvent  embarrassés  dans 
des  composés  organiques  ;  de  leur  côté,  l'indus 
tifique  pourront  le  iwnsulter  avec  fruit  dans 
qu'ils  entreprendront  sur  ces  sujets. 


Les  matières  premières  extraites  du 

par  le  D' Julieu  Wiesneb, 

Professeur  d'anatoinie  et  de  physiologie  végétale  à 

2°  éditioa  entièrement  retondue  et  ai 

Cheï  M.  W.  K:<CEi.»*^N,  éditeur  k 

Le  cinquième  fascicule  de  cette  intéressant 

compte  rendu  général  a  été  donné  dans  le  R 
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(année  1900,  page  283)^  vient  de  paraître,  il  renferme  {es  chapitres  13 
*  à  16,  traitant  les  sujets  suivants  :  les  Algue$y  les  Lichens,  les  Galles  et 
les  Ecorces,  Ces  différentes  études,  dont  les  auteurs  sont  :  MM.W.  Figdor, 
Hôhnel  et  Krasser,  sont  présentées  avec  détails  et  sont  illustrées  de 
trente  figures,  parmi  lesquelles  se  trouvent  de  nombreuses  coupes 
dont  Futilité  est  incontestable  pour  tous  les  techniciens  qui  s'occupent  de 
ces  questions. 

VARIÉTÉS    , 

Formation  et  maladies  des  perles,  par  M.  Jourdan  (I) 

{Extrait), — Les  perles,  qui  sont  produites  par  des  mollusques  acéphales, 
sont  des  concrétions  formées  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux,  asso- 
ciés à  une  petite  quantité  de  matière  amimale,  et  disposées  en  couches 
très  minces,  de  manière  à  donner  naissance  aux  phénomènes  d'inter- 
férence qui  constituent  l'éclat  des  perles,  ce  qu'on  appelle  Votient, 

Les  perles  sont  formées  par  ce  qu'on  appelle  le.  manteau,  et  ce  n'est 
que  par  accident  qu'elles  peuvent  s'égarer  dans  d'autres  parties. 

Les  parois  d'une  coquille  bivalve  se  composent  de  deux  couches 
ayant  chacune  une  origine  particulière  :  1°  une  couche  épidermique, 
formée  par  les  bords  du  manteau  et  formant  la  continuation  organique 
de  celui-ci  ;  2*"  une  couche  interne,  composée  de  lamelles  minces  et 
sécrétée  par  la  surface  externe  de  l'enveloppe  palléale  (manteau).  La 
première  de  ces  couches  accroît  la  périphérie  des  valves  ;  la  seconde 
augmente  leur  épaisseur. 

C'est  à  la  suite  d'une  lésion  ou  de  la  présence  d'un  corps  étranger 
organique  ou  inorganique  que  se  produit  une  dépression  de  la  surface 
palléale,  avec  une  hypersécrétion  de  matière  nacrée  se  disposant  en 
couches  concentriques  autour  du  corps  étranger,  qui  forme  alors  comme 
un  noyau.  La  plupart  du  temps,  la  concrétion  ainsi  formée  reste  adhé- 
rente d'abord  à  la  couche  nacrée  de  la  valve  correspondante  et  ne  s'en 
sépare  que  plus  tard,  pour  devenir  libre. 

Tout  en  se  conservant  généralement  bien,  les  perles  peuvent  cepen- 
dant s'altérer  et  devenir  malades,  c'est-à-dire  subir  des  modifications 
qui  leur  font  perdre  leurs  qualités.  C'est  ainsi  qu'elles  peuvent  subir 
une  sorte  de  désagrégation  des  couches  superficielles,  qui  détruit 
l'orient.  On  remédie  à  cette  maladie  en  enlevant  les  couches  altérées, 
soit  par  un  procédé  chimique,  soit  par  un  polissage  mécanique. 

Le  contact  prolongé  de  la  peau  peut  aussi  altérer  les  perles,  à  cause 
des  sécrétions  acides  et  des  matières  sébacées  qui  les  touchent.  Il  en 
est  de  môme  pour  les  émanations  d'acide  sullhydrique. 

Avec  le  temps,  les  perles  prennent  une  teinte  légèrement  ambrée,  qui 
ne  diminue  pas  leur  valeur  ;  celte  coloration  peut  s'accentuer,  et  alors 
la  perle  prend  une  couleur  noirâtre  qui  contribue  à  la  déprécier. 

Le  jubilé  scientifique  de  M.  Berthelot.  -— 1.0  24  novenubre 
dernier  a  eu  lieu,  dans  le  grand  amphithéâure  de  la  Sorbonne,  le  jubilé 
(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  18  novembre  1901. 
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scienlifiqiie  de  M.  Berllielot,  aociea  professeur  à  l'Eca 
de  Paris,  orKunisé  pour  fôicr  le  ciaquantième  annivi 
à  laquelle  ce  savanta  fait  sa  première  wmmuulcalion 
seieuces.  Celle  solenoilé,  présidée  par  H.  le  Président  i 
a  élé  très:  brillante,  et  da  nombreux  discours  ont  été 
de  H.  le  Ministre  de  llnstruetion  publique,  de  M.  Mois: 
thelot  sont  cerlainemenl  les  plus  iutéressanis,  et  nos 
certaiDement  tusdans  les  journaux  politiques.  A  la  fin 
M.  le  Présideni  de  la  République  a  remis  à  H.  Bertbe 
cominémorativo,  œuvre  de  Ctiaplain,  produit  d'une  se 
nationale. 

Cours  de  M.  Albert  Robin.  —  M.  Albert  Roi 
l'Académie  de  médecine,  commencera  ses  leçons  de  tl 
pljquée  lu  mercredi  4  décembre,  ù  9  heures  3/4,  au  gn 
de  rikopilal  de  la  Pitié. 

Sujet  du  cours  :  Séniéiologie  et  traitement  des  tuais 
tion.  —  Inlerprélalioa  des  signes  tournis  par  le^  échai 
les  coefficients  urrnaircs  et  les  rapports  d'échange. 


IISTIIICTIONS  HOllOBiriQllI 

Par  arrêlé  des  25  et  26  octobre  1901,  oui  élé  nommé 
démù  :  MM.  Loiivct,  pharinacien  en  cliet  de  l'hôpi 
Brcsl  ;  Humbert,  de  Chartres,  cl  Jsboin,  de  Paris. 


CONCODBS 

Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  de 
pharmacie  et  matière  médicale  à  l'Ecole  de 
arrêté  du  Minisire  de  l'insiructiou  publique  du  6  nov 
Goucours  s'ouvrira,  le  7  juillet  1903,  devaul  l'École  sup 
macie  de  Paris,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire 
matière  médicale  à  l'École  préparatoire  de  médecine  et 
Reims. 


RCCROLOGIE 


Nous  annongous  le  décès  de  MM.  Bance.  de  Coulor 
de  Rouen,  cl  Trieard,  de  Paris, 


lUiei.  —  Pui^.  Imn.  El.  DuHin,  riK  nussoul)!,  2Î.  - 
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